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fL'onrertnre  de  la  bouche  très-petile^ 
la  nageoire  de  la  queue  arronaie. 


LE  CALLIONYME  LYRE*. 


CALttONTUB  * ,  LYns;  quelles  images  agréables ,  quels  souve*- 
nirs  touchans  rappellent  ces  deux  noms  !  Beauté  céleste ,  art  en- 
chanteur de  la  musique  y  toi  qui  charmes  les  yeux^  et  toi  qui 
émeus  si  profondément  les  cœurs  sensibles ,  ces  deux  noms,  in- 
génieusement assortis  y  renouvellent,  pour  ainsi  dire,  en  la  re* 
traçant  à  la  mémoire,  votre  douce ,  mais  irrésistible  puissance. 
Yous  que  la  plus  aimable  des  mythologies  fit  naître  du  sein  des 
flots  azurés  ou  sur  des  rives  fortunées ,  qui ,  près  des  poétiques 
rivages  de  la  Grèce  héroïque,  formâtes  une  alliance  si  heureuse ^ 
confondîtes  vos  myrtes  avec  vos  lauriera  et  échangeâtes  vos  cou- 
ronnes ,  que  vos  images  riantes  embellissent  à  jamais  les  tableaux 
des  peintres  de  la  Nature  :  béni  soit  celui  qui,  par  deux  noms 
adroitement  rapprochés,  associa  vos  emblèmes  comme  vos  deux 
pouvoirs  magiques  a  voient  été  réunis ,  et  qui  ne  voulut  pas  qu'un 
des  plus  beaux  habîtans  d'une  mer  témoin  de  votre  double  ori- 
gine pût  exposer  aux  regards  du  naturaliste  attentif  ses  couleurs 
brillantes ,  ni  Fespèce  de  lyre  qui  paroît  s'élever  sur  son  dos  ^ 
sans  ramener  l'imagination  séduite  et  vers  le  dieu  des  arts ,  et  vers 
la  divinité  qui  les  anime,  et  dont  le  berceau  fut  placé  sur  les 
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tendes  !  Non ,  nous  ne  voudrons  pas  séparer  deux  uoins  dont 
l'union  ett  d'Ailleurs  consacrée  par  le  génie;  nous  ne  ferons  pas 
de  vains  efforts  pour  empêcher  les  amis  de  la  science  de  l'être 
aussi  des  grftœs;  nous  ne  croirons  pas  qu'une  séyérilé  inutile 
doÎTe  repousser  avec  austérité  ^es  sentimens  consolateutiB  ;  et  si 
nous  devons  chercher  à  dissiper  les  nuages  que  l'ignorance  et 
l'erreur  ont  rassemblés  devant  la  Nature ,  à  déchirer  ces  voiles 
ridicules  et  surchargés  d'ornement  étlningers  dont  la  main  mal- 
adroite d'un  mauvais  goût  froidement  imitateur  a  entouré  le 
sanctuaire  de  cette  Nature  si  admirable  et  si  iëconde,  nous  n'ou- 
blierons pas  que  nous  ne  pouvons  la  connoitre  telle  qu'elle  est  ^ 
qu'en  ne  blessaiit  aucuti  de  ses  attraits.   ' 

Nous  dirons  donc  toujours  calUonymê  hpn.  Mais  vojohs  ce 
qui  a  mérité  au  poisson  que  nous  allons  examiner  l'espèce  •  de 
<x>naécralion  qu'on  en  a  fiute^  lonquW  lui  a  donné  la  dénomi- 
nation remarquable  que  nous  lui  oonservonSi 

Nous  avons  sous  les  yeux  l'un  des  premiers  poissons  jugulaires 
que  nous  avons  cru  devoir  placer  sur  notre  tableau  ;  et  déjà  nous 
pouvons  voir  des  traits  très-protioncés  de  ces  formes  qui  attire-» 
ront  souvent  notre  attention ,  lorsque  nous  décrirons  les  osseux 
thoradns  et  les  osseux  abdominaux.  Mais  à  des  proportions  pai^ 
ticulières  dans  la  téte^  à  des  nageoires  élevées  ou  prolongées,  à 
des  piquans  plus  ou  moins  nombreux ,  les  callionymes^  et  sur- 
tout la  lyre ,  réanissent  un  corps  et  une  queue  encore  un  peu 
serpentifermes^  et  une  peau  dénuée  d'écaillés  fiicUement  visibles. 
Ils  montrent  un  grand  nombre  de  titres  de  parenté  avec  les 
apodes  que  nous  venons  d'étudier. 

Et  si  de  ce  coup  d'cefl  généi^l  noua  passons  à  des  considérations 
plus  précises ,  nous  ti^uveitms  que  la  tête  est  plus  large  que  le 
corps ^  très- peu  convexe  par*- dessus,  et  plus  aplatie  encore 
par-dassons.  Les  yeux  sont  très-rapprochés  l'un  de  l'autre.  On  a 
écrit  qu'ils  étoîent  garnis  dWe  membrane  clignotante;  mais 
nous  lions  sommes  assurés  que  ce  qu*on  a  pris  pour  une  telle 
membrane  n'est  qu'une  saillie  du  t^ument  le  plus  extérieur  de 
la  tête  f  laquelle  se  prolonge  un  peu  au-dessus  d«  chaque  œil , 
ainsi  qu'on  a  pu  l'observer  sur  le  plus  grand  nombre  de  raies  et 
de  aquales. 

Ij'ouverture  de  la  bouche  est  très -grande  \  les  lèvres  sont 
épaisses,  les  mâchoires  hérissées  de  plusieurs  petites  dents ,  et  les 
■lOOTemens  de  la  langue  assez  libres.  On  voit  à  l'extrémité  des 
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os  maxilIâireB  un  aiguillon  divisé  en  branches  dont  le  nombre 
paraît  varier.  L'opercule  branchial  n'est  composé  que  d'une  seule 
kme  :  mais  il  est  attaché^  ainsi  que  la  membrane  branchiale ,  à 
la  tête  ou  au  corps  de  Tanimal  >  dans  une  si  grande  partie  de  sa 
droonférence,  qu'il  ne  reste  d'autre  ouverture,  pour  la  sortie  ou 
pour  rintroduction  de  l'eau ,  qu'une  très-petite  fente  placée  de 
chaque  côté  au-dessus  de  la  nuque,  et  qui,  par  ses  dimensions, 
sa  position  et  sa  figure,  ressemble  beaucoup  à  un  évenc. 

L'ouverture  de  l'anus  est  beaucoup  plus  près  de  la  tête  que  de 
la  nageoire  de  la  queue.  La  ligne  latérale  est  droite. 

Sur  le  dos  s^élèvent  deux  nageoires  :  la  plus  voisine  de  la  tête 
est  composée  de  quatre  ou  de  cinq  et  même  quelquefois  de  sept 
rayons.  Le  premier  est  si  allongé  et  dépasse  la  membrane  en  s'é^ 
tendant  à  une  si  grande  hauteur,  que  sa  longueur  égale  Tinter* 
vaUe  qui  sépare  la  nuque  du  bout  de  la  queue.  Les  trois  ou  quatre 
qui  viennent  ensuite  sont  beaucoup  moins  longs,  et  décroissent 
dans  une  telle  proportion,  que  le  plus  souvent  ib  paroissent  être 
entre  eux  et  avec  le  premier  dans  les  mêmes  rapports  que  des 
cordes  d'un  instrument  destinées  à  donner,  par  les  seules  diffé- 
rences de  leur  longueur,  les  tons  ut,  ut  octave,  sol,  ut  double 
octave ,  et  m»,  o'est-à-dire ,  l'accord  le  plus  par&it  de  tous  ceux  que 
la  musique  admet.  Au-delà ,  deux  autres  rayons  plus  courts  en- 
core se  montrent  quelquefois  et  paroissent  représenter  des  cordes 
destinées  à  fiiire  entendre  des  sons  plus  élevés  que  le  mi;  et  voilà 
donc  une  sorte  de  lyre  à  cordes  harmoniquement  proportion- 
nées, qu'on  a  cru,  pour  ainsi  dire,  trouver  sur  le  dos  du  callio- 
nyme  dont  nous  parlons  ;  et  comment  dès  -  lors  se  seroit-on 
refusé  à  l'appder  lyre  ou  porte^fyre  *  ? 

Les  autres  nageoires,  et  particulièrement  celle  de  l'anas  et  la 
•eoonde  du  dos,  qui  se  prolongent  vers  l'extrémité  de  la  queue 
en  bandelette  membraneuse,  ont  une  assez  grande  étendue,  et 
forment  de  larges  surbces  sur  lesquelles  les  belles  nuances  de  la 
lyre  peuvent,  en  se  déployant,  justifier  son  nom  de  caUionyiM. 
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I^eg  tons  de  ooaleun  qui  dominent  au  milieu  de  ces  nuances  > 
sont  le  jaune,  le  bleu,  lé  falano ,  et  le  hrun  qui  les  encadre^  pour 
ainsi  dire. 

Le  ;anne  règne  siir  les  oôtés  du  dos,  sur  k  partie  supérieure 
des  deux  nageoires  dorsales,  et  sur  toutes  les  autres  nageoires  , 
exœpté  celle  de  l'anus.  Le  bleu  paroit  avec  des  teintes  plus  ou 
moins  foncées  sur  cette  nageoire  de  Tanus,  sur  les  deux  ni^^eoires 
dorsales  où  il  ferme  des  raies  souvent  ondées ,  sur  les  c6tés  où  il 
est  distribué  en  taches  irrégulières.  Le  Uanc  occupe  la  partie  in- 
férieure de  l'animal. 

Ces  nuances ,  dont  Fédat ,  la  variété  et  l'harmonie  distinguent 
le  callionyme  lyre,  sont  une  nouvelle  preuve  des  rapports  que 
nous  avons  indK|ués,  dans  notre  Discours  sur  la  nature  des  pois- 
sons ,  entre  les  couleurs  de  ces  animaux  et  la  nature  de  leurs  ali- 
mens  :  nous  avons  vu  que  très-fréquemment  les  poissons  les 
plus  rich^nent  colorés  étoient  ceux  qui  se  nourrissoient  de  mol- 
lusqaes  ou  de  vers.  La  lyre  a  reçu  une  parure  magnifique ,  et 
communément  elle  recherche  des  oursins  et  des  astéries. 

Au  reste ,  ce  callionyme  ne  parvient  guère  qu'à  la  longueur 
de  quatre  ou  cinq  décimètres  :  on  le  trouve  non-seulement  dans 
la  Méditerranée,  mais  encore  dans  d'autres  mers  australes  ou 
septentrionales  ;  et  on  dit  que^  dans  presque  tous  les  climats  qu'il 
habite,  sa  chair  est  blanche  et  agréable  au  goût. 

LE  CALLIONYME  DRAGONNEAU. 


Iji  B  callionyme  habita  les  mêmes  mers  que  la  lyre ,  avec  laquelle 
il  a  de  très^grands  rapports;  il  n'en  diffère  même  d'une  manière 
très-^eenaible  que  par  la  brièveté  et  les  proportions  dès  rayons 
qui  soutiennent  la  première  nageoire  dorsale,  par  le  nombre 
des  rayons  des  autres  nageoires  * ,  par  la  forme  de  la  ligne  laté- 


i^ 


'  A  Ift  prcmikre  nagMÎre  donale.  .,..«• 4  '^jTO^ 

à  la  Mcendc  nageoire  da  âos.     ...........  lo 

à  chacne  des  pectorales* ..«....•  19 

)ichaeiniedes)iigiilair<s«  .< ....•  6 

à  eelle  de  Taniu. 9 

i  celle  de  U  q«eme .••«....  lo 


e  HISTOIRE  NATURELLE 

raie  qu'on  a  souvent  de  la  peine  à  distinguer^  et  par  les  nuanoei 
et  la  disposition  de  ses  couleurs.  Beaucoup  moins  brillantes  que 
celles  de  la  lyre ,  ces  teintes  sont  brunes  sur  la  tête  et  le  dos^  argen-^ 
lées  avec  des  taches  sur  la  partie  inférieure  de  Fanimal  ;  et  ces  tons 
simples  et  très-peu  éclatans  ne  sont  relevés  communément  que 
par  un  peu  de  verdâtre  que  Ton  voit  sur  les  nageoires  de  la  poi- 
trine et  de  lanus ,  du  verdâtre  mêlé  à  du  jaune  qui  distingue 
les  nageoires  jugulaires^  et  du  jaune  qui  s'étend  par  raies  sur  la 
seconde  nageoire  dorsale^  aipsi  que  sur  celle  de  la  queue. 

D'ailleurs  la  chair  du  dragonneau  est^  comme  celle  de  la  lyre^ 
blanche  et  d'un  goût  agréable.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que 
^  quelques  naturalistes  ^  et  particulièrement  le  professeur  Gmelin , 
aient  soupçonné  que  ces  deux  callionymes  pourroient  bien  être 
de  la  même  esptee ,  mais  d'un  sexe  difierent.  Nous  i| 'avons  pas 
pu  nous  procurer  assez  de  renseignemens  précis  pour  nous  assarer 
de  l'opinion  que  1  on  doit  avoir  relativement  à  la  conjecture  de 
ces  sa  vans;  et  dans  le  doute ,  nous  nous  sommes  conforpiés  à 
l'usage  du  plus  grand  nombre  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'ich- 
tyologie ,  en  séparant  de  la  lyre  le  callionyme  dragonneau  , 
qu'il  sera^  au  reste,  aisé  de  retrancher  de  notre  tableau  méthor 
dique. 

LE  CALLIONYME  FLÈCHE, 

ET  LE  CAILLIONYME  JAPONAIS. 


Cl  ES  deux  espèces  appartiennent ,  comme  la  lyre  e^:  le  dragonneau, 
au  premier  sons-genre  des  callionymes  ;  c'est-à-dire,  elles  ont  les 
yeux  Irès-rapprochés  l'un  de  l'autre.  L'illustre  Pallas  a  fait  com- 
noître  la  première  ^  et  le  savant  Qouttuyn  la  seconde. 

La  flèche  décrite  par  le  naturaliste  de  Pétersbourg  avoit  à  peine 
un  décimètre  de  longueur.  L'espèce  à  laquelle  appartenoit  cet 
individu  vit  dans  la  mer  qui  entoure  l'île  d'Amboine  ;  elle  est , 
dans  sa  partie  supérieure  y  d'un  brun  mêlé  de  taches  irrégulièrea 
et  nuageuses  d'un  gris  blanchâtre ,  qui  règne  en  s'éclaircissanf 
sur  la  partie  inférieure.  Des  taches  ou  des  points  bruns  paroissent 
sur  le  haut  de  la  nageoire  caudale  et  sur  les  nageoires  jugulaires  | 
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une  bande  très-noire  ae  montre  sur  la  partie  postérieure  de  la 
première  nageoire  dorsale;  et  la  seconde  du  dos,  ainsi  que  les 
pecionieijsont  très-transparentes>  et  variées  de  brun  et  de  blanc  \ 
Yoici,  d'ailleurs^  les  principaux  caractères  par  lesquels  la  flèche 
est  séparée  de  la  lyre.  L'ouverture  de  la  bouche  est  très-petite  » 
les  lèvres  sont  minces  et  étroites  ;  les  opercules  des  branchies  sont 
mous,  et  composés  y  au  moins ,  de  deux  lames ,  dont  la  première 
ae  termine  par  une  longue  pointe,  et  présente,  dans  son  bord 
postérieur,  une  dentelure  très  -  sensible  ;  on  ne  voit  que  troia 
zajons  à  la  membrane  branchiale;  la  première  nageoire  du  doa 
et  celle  de  l'anus  sont  très-basses,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose , 
ferment  une  bande  très-étroite. 

Le  nom  de  caUionyme  Japonais  indiquequ'il  vit  dans  des  mers 
assea  voisines  de  oelûs  dans  lesquelles  on  trouve  la  flèche.  Il  par-» 
vient  à  la  longueur  de  trois  décimètres,  ou  environ.  Il  présente 
diffîrentes  nuances.  Sa  première  nageoire  dorsale  montre  une 
tache  noire,  ronde ,  et  entourée  de  manière  à  représenter  l'iris 
d'un  œil;  les  rayons,  de  cette  même  nageoire  sont  noirs ,  et  le 
premier  de  ces  rayons  se  termine  par  deux  filamens  assez  longs» 
ce  qui  forme  un  caractère  extrêmement  rare  dans  les  divers  genrea 
de  poissons.  La  seconde  nageoire  du  dos  est  blanchâtre  ;  les  na« 
geoires  pectorales  sont  arrondies ,  les  jugulaires  très-grandes  ;  et 
celle  de  la  queue  est  très-allongée  et  fourchue  *. 

LE  CALLIONYME  POINTILLÉ. 


\jx  poisson ,  qui  appartient  au  second  sous -genre  des  callio* 
nymes ,  et  qui,  par  conséquent,  a  les  yeux  assez  éloignés  l'un  de 
l'autre,  ne  présente  que  de  très-petites  dimensions.  L'individu 


*  A  la  uMiiibrtBe  det  brtncliiêi.  '..^.«,....,  3  rayoni* 

à  la  premièN  Ji»rtal« •'^•.•«•.  4 

^Uscoonda. ^ 9 

h  ehacvna  daf  pectonlM ^••••it 

à  cliaame  des  ju^airef.  •••...• 5 

m.  la  nageoire  âé  Faniis 8. 

k  «ella  de  la  queue.    .      • •  10 

^ÀUpramitenaceoÎMdoiMle. 
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mesuré  par  le  naturaliste  Pallas^  qui  a  fait  connoitre  cette  espèce^ 
n'étoit  que  de  la  grandeur  du  petit  doigt  de  la  main.  Ce  callio^ 
nyme  est  d'aiUeurs  varié  de  brun  et  de  gris,  et  parsemé ,  sur 
toutes  les  places  grises  y  de  poôntB  blancs  et  brillans  ;  le  bkncbâtre 
règne  sur  la  partie  infêrieure  de  l'animal;  la  seconde  nageoire  du 
dos  est  brune  avec  des  raies  blanches  et  parallèles  ;  les  pectorales 
Bont  transparentes  >  et  de  plus  pointillées  de  blanc  à  feur  base ,  de 
même  que  celle  de  la  queue  \  les  rayons  de  ces  trois  nageoires 
présentent  d'ailleurs  une  ou  deux  places  brunes  ;  les  jugulaires 
sont  noires  dans  leur  centre,  et  blanches  dans  leur  circonférence  ; 
et  la  nageoire  de  l'anus  est  blanche  à  sa  base  et  noire  dans  le  reste 
de  son  étendue. 

Telles,  sont  les  couleurs  des  deux  sexes  ;  mais  voici  les  différence» 
qulb  offrent  dans  leurs  nuances  :  la  première  nageoire  du  dos  du 
m&le  est  toute  noire;  celle  de  la  femelle  montre  une  grande  variété 
de  tons  qui  se  déploie  d'autant  plus  facilement  que  cette  nageoire 
est  plus  haute  que  œlie  du  mâle.  Sur  la  partie  inférieure  de  cet 
instrument  de  natation,  s'étendent  des  raies  bruifës  relevées  par 
une  bordure  blanche  et  par  une  bordure  plus  extérieure  et  noire  ;. 
et  sur  la  partie  supérieure  ^  on  voit  quatre  ou  cinq  taches  rondes , 
noires  dans  leur  centre  y  entourées  d'un  cercle  blanc  bordé  de 
noir,  et  imitant  un  iris  avec  sa  prunelle. 

Gss  dimensions  plus  considérables  et  cea  couleurs  plus  vives  et 
plus  variées  d'un  organe  sont  ordinairement  dans  les  poissons  ^^ 
eomme  dans  presque  tous  les  autres  animaux,  un  apanage  du 
mâle ,  plutôt  que  delà  femelle  ;  et  l'on  doit  remarquer  de  plus  dana 
la  femelle  du  caUionyme  pointillé  un  appendice  conique  situé  au* 
delà  de  l'anus ^  qui,  étant  très-petit,  peut  être  couché  et  caché 
aisément  dans  une  sorte  de  fossette,  et  qui  vraisemblablement 
sert  à  l'émission  des  œufs  *. 

Dans  les  deux  sexes,  l'ouverture  de  la  bouche  est  très-petite; 
les  lèvres  sont  épaisses;  la  supérieure  est  double;  l'opercule  bran- 
chial garni  d'un  piquant ,  et  la  ligne  latérale  asses  droite. 

à  cLtciui«  det  pect<milM.  .    « 17 

k  cliftcnD«  cIm  JBgaUirw.    .•«.^•.    .*....•.  5 

k  celle  cle  raniii ft 

k  celle  de  U  ^neiie • 9 
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QUARANTE-TROISIÈME  GENRR 

LES  CALLIOMORES. 

La  iite  plu8  groêM  que  le  corps  ;  les  oui^erêurea  branchialee^ 
placées  sur  les  côtés  de  l^ animal;  les  nageoires  jugulaires- 
très-4loîgnées  l'une  de  Vautre;  le  corps  et  la  queue  garnis 
d'écaillés  à  peine  visibles, 

XSPÈCX.  CARACTijlEa. 

Sept  rayons  k  la  membrane  des  bran- 
-  )     chies  :  deux  aiguillons  à  la  première 

Lb  cUMOMoia  iWDiEif .    <       i^  ^  gj  ^n  aiguillon  à  la  seconde 

de  chaque  opercule. 

LE  CALLIOMORE  INDIEN. 


i^E  mot  calliomore ,  formé  par  contraction  de  deux  mots  grecs , 
dont  Vun  est  MiAAi«M/«4f ,  et  l'autre  vent  dire  limitrophe  y  voi- 
sin, etc. ,  désigne  les  grands  rapports  qui  rapprochent  le  poisson 
que  non»  allons  décrire^  des  vrais  callionymes;  il  a  même  été 
inscrit  jusqu'à  présent  dans  le  même  genre  que  ces  derniers  ani- 
maux :  mais  il  nous  a  paru  en  différer  par  tn^  de  caractères 
essentiels,  pour  que  les  principei  qui  nous  dirigent  dans  nos 
distributions  mélhodiques  nous  aient  permis  de  ne  pas  l'en  sé- 
parer. 

Le  calliomore  indien  a  des  teintes  bien  différentes ,  par  leur 
peu  djéclat  et  leur  uniformité ,  des  couleurs  variées  et  brillantes 
qui  parent  les  callionymes,  et  surtout  la  lyre  :  il  est  â*un  gris  plus 


k  1a  ■«cosd*. a  rftyoni. 

^  cluiciiiM  des  pectorales.     .......«,.  ao 

h  chacnae  dei  |iifa)airet 5 

à  celle  de  Tamiu. 7 

k  «elle  dt  la  qaeme.    •    «    , «q 
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pu  moms  livide.  L'ensemble  de  sa  queue  est  d'ailleurs  très-dé-* 
primé  y  c'est-à-dire^  aplati  de  haut  en  bas;  ce  qui  le  lie  avec  lea 
uranoscopes  dont  nous  allons  parler  y.  et  ne  contribue  pas  peu  à 
déterminer  la  plac«  qu'il  doit  occuper  dans  un  tableau  général 
des  poissons.  Les  ouvertures  de  ses  branchies  sont  placées  sur  lea 
côtés  de  la  téte^  au  lieu  de  l'être  sur  la  nuque  ^  comme  celles  dea 
branchies  des  callionymes  ;  ces  orifices  ont  de  plus  beaucoup  de 
largeur;  la  membrane  qui  sert  à  les  fermer  est  soutenue  par  sept 
rayons;  et  l'opercule  ^  composé  de  deux  lames ^  présente  deux 
piquans  sur  la  première  de  ces  deux  pièces ,  et  un  piquant  sur 
la  seconde. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  avanoée  que  celle  de 
dessus  ;  l'on  voit  sur  la  tête  des  rugosités  disposées  longitudinale- 
menf;  et  le  premier  rayon  de  la  première  nageoire  dorsale  est 
très-court  et  séparé  des  autres  V 

C*est  en  Asie  que  Ton  trouve  le  calliomore  indien. 

QUARANTE-QUATRIÈME  GBNRE. 

LES  URANOSCOPEiS. 

La  tète  déprimée ,  et  plus  grosse  que  le  corps;  les  yeux  sur 
la  partie  supérieure  de  la  tète  ,  et  très -rapprochés  ;  la 
mâchoire  inférieure  beaucoup  plus  ai^ancée  que  la  supérieure  ; 
P ensemble  formée  par  le  corps  et  la  queue ,  presque  conique  , 
et  revêtu  C^ écailles  irès-faoiles  à  distinguer;  chaque  opercule 
branchial  composé  d'une  seule  pièce ,  et  garni  d'une  numbrana 
ciliée, 

ESPÈCES.  CARiiCTÀRES. 

1  L'vRAKOscopE  BAT.  Lc  dos  dénué  d'ëcailles  épineuses, 

a  L'CTRANOSCOPE  HOUTTUTN.  Le  dos  garni  d'ëcailles  épineuses. 


«  A  là  première  nageoire  dorsale »...       7  rtyoBK 

k  la  seconde.    .  ^ •  *^ 

k  chacune  de»  pectoralet *• 

a  chacune  de»  jngulairet •....       " 

a  la  nageoire  de  ranui ** 

a  celle  de  la  queue. •,•••..-•••  *^ 


DE  L'URANOSCOPE  RAT.  ii 

L'URANOSCOPE  RAT  '. 


Mjm  noma  de  eaUionyme  et  de  irttchinê  donnés  à  cet  animal 
annoncent  les  renemblances  qu'il  présente  avec  les  vrais  callio- 
nynies,  et  avec  le  genre  dont  nous  nous  occuperons  après  avoir 
décrit  celuî  des  uranoscopes.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'indiquer 
ces  similitudes  ;  on  les  remarquera  aisément  D'un  autre  côté,  cette 
dénomination  d'uranoscope  (qui  regarde  le  ciel  )  désigne  le  carac^ 
tèra  finappant  que  montre  le  dessus  de  la  tète  du  rat  et  des  autres 
poissons  du  même  genre.  Leurs  yeux  sont^  en  efiPet^  non-seule* 
ment  trèfr-rapprochés  l'un  de  l'autre ,  et  placés  sur  la  partie  supé* 
rieare  de  la  tête,  mais  tournés  de  manière  que,  lorsque  l'animal  est 
en  repos,  ses  pruneUes  sent  dirigées  vers  la  surfitce  des  eaux ,  ou 
)e  sommet  des  deux. 

La  tête  très-aplatie  ,  et  beaucoup  plus  grosse  que  le  corps ,  est 
d'ailleurs  revêtue  d'une  substance  osseuse  et  dure,  qui  forme 
comme  une  sorte  de  casque  garni  d'un  très-grand  nombre  de 
petits  tubercules,  s'étend  jusqu'aux  opercules  qui  sont  aussi  très-» 
durs  et  vermqueux,  présente,  a  peu  près. au-dessus  de  la  nuque , 
deux  ou  {dus  de  deux  piquans  renfermés  quelquefois  dans  une 
peau  membraneuse,  et  se  termine  sous  la  gorge  par  trois  ou  cinq 
autres  piquans.  Chaque  opercule  est  aussi  armé  de  pointes  tour- 
nées vers  la  queue  et  engagées  e|i  partie  dans  une  sorte  de  gaine 
trë»-moIIe. 

L'ouverture  de  la  bouche  est  située  à  l'extrémité  de  la  partie 
supérieure  de  la  tête ,  et  l'animal  ne  peut  la  fermer  qu'en  portant 
vers  le  haut  le  bout  de  sa  mâchoire  inférieure,  qui  est  beaucoup 
plus  longue  que  la  mâchoire  supérieure.  La  langue  est  épaisse, 
forte ,  courte,  large,  et  hérissée  de  très-petites  dents.  De  l'intérieur 
de  la  bouche  «t  près  du  bout  antérieur  de  la  mâchoire  inférieure , 
part  une  membrane ,  laquelle  se  rétrécit ,  s'arrondit  et  sort  de  la 
bondie  en  filament  mobile  et  assez  long. 


>  Tapecon,  nupecon,  sur  les  cdtes  d«  plvsieim  d^partem  cuf  m^riJîonavi  da 
Fraacc  j  muêoro  ,  pescepr^t  ,  ra^cmua  bianca,  è^cca  in  capo,  dam  quelques 
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Le  tronc  et  la  queue  représentent  ensemble  une  espèce  de  cÀno 
recouvert  de  petites  écailles  y  et  sur  chaque  côté  duquel  s'étend 
une  ligne  latérale  qui  commence  aux  environs  de  la  nuque ,  s'ap- 
proche des  nageoires  pectorales  %  va  directement  ensuite  jusqu'à  la 
nageoire  de  la  queue  ^  et  indique  une  série  de  pores  destinés  à 
laisser  échapper  cette  humeur  onctueuse  si  nécessaire  aux  pois- 
sons y  et  dont  nous  avons  dé}à  eu  tant  d'occasions  de  parler. 

Il  y  a  deux  nageoires  sur  le  dos;  celles  de  la  poitrine  sont  très- 
grandes,  ainsi  que  la  caudale.  Des  teintes  jaunâtres  distinguent 
ces  nageoires  pectorales  ;  celle  de  l'anus  est  d'un  noir  éclatant  : 
l'animal  est  d'ailleurs  brun  par-dessus,  gris  sur  les  côtés,  et  blanc 
par-dessous. 

Le  canal  intestinal  de  Furanoscope  rat  n'est  pas  très-long,  puis- 
qu'il n'est  replié  qu'une  fois;  mais  la  membrane  qui  forme  les 
paroÎB  de  son  estomac  est  assez  forte ,  et  l'on  compte  auprès  du 
pylore ,  depuis  huit  jusqu'à  douce  appendices  ou  petits  cœcums 
propres  à  prolonger  le  séjour  des  alimecs  dans  l'intérieur  du  pois- 
son ,  et  par  conséquent  à  faciliter  la  digestion. 

Le  rat  habite  particulièrement  dans  h  Méditerranée.  Il  y  vit  le 
plus  souvent  auprès  des  rivages  vaseux  ;  il  s'y  cache  sous  les  algues  ; 
il  s'y  enfonce  dans  la  fiinge  \  et  par  une  habitude  semblable  à  celles 
que  nous  avons  déjà  observées  dans  plusieurs  raies,  dans  la  lophie 
baudroie ,  et  dans  quelques  autres  poissons,  il  se  tient  en  embus- 
cade dans  le  limon ,  ne  laissant  paroître  qu'une  petite  partie  de  sa 
tête ,  mais  étendant  le  filament  mobile  qui  est  attaché  au  bout  de 
sa  mâchoire  inférieure,  et  attirant,  par  la  ressemblance  de  cette 
sorte  de  barbillon  avec  un  ver ,  de  petits  poissons  qu'il  dévore. 
Cest  Rondelet  qui  a  fait  connoitre  le  premier  cette  manière  dont 
Furanoscope  rat  parvient  à  se  saisir  facilement  de  sa  proie.  Ce 
poisson  ne  peut  se  servir  de  ce  moyen  de  pêcher  qu'en  demeu- 
rant pendant  très-long-temps  immobile,  et  paroissant  plongé  dans 
un  sommeil  profond.  Voilà  pourquoi ,  apparemment,  on  a  écrit 
qu'il  dormoit  plutôt  pendant  le  jour  que  pendant  la  nuit,  quoi-* 

'  A  la  memliraBe  d«  LrmBchies 5  rajoDs. 

^  la  première  nageoire  dorsale. 4 

k  la  seconde i4 
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que ,  dans  son  organisation  y  rien  n'indique  une  sensibilité  aux 
rayons  lumineux  moins  vive  que  celle  des  autres  poissons  ^  des* 
qoeb  on  n'a  pas  dit  que  le  temps  de  leur  sommeil  fût  le  plus  sou-' 
vent  celui  pendant  lequel  le  soleil  éclaire  Fhorizon  '. 

Il  parvient  jusqu'à  la  longueur  de  trois  décimètres  :  sa  chair  est 
blanche,  mais  quelquefois  dure,  et  de  mauvaise  odeur;  elle  in- 
dique, par  ces  deux  mauvaises  qualités ,  les  petits  mollusques  et  les 
vers  marins  dont  le  rat  aime  à  se  nourrir,  et  les  fondé  vaseux 
qu'il  préfère.  Dès  le  temps  des  anciens  naturalistes  grecs  et  latins , 
on  savoit  que  la  vésicule  du  fiel  de  cet  uranoscope  est  très-grande, 
et  l'on  oroyoit  que  la  liqueur  qu'elle  contient  étoit  très-propre 
a  guérir  des  plaies  et  quelques  maladies  des  yeux. 

L'URANOSCOPE  HOUTTUYN. 


Le  nom  que  nous  donnons  à  cet  uranoscope  est  un  témoignage 
de  la  reconnoissance  que  les  naturalistes  doivent  au  savant  Hout- 
tuyn ,  qui  en  a  publié  le  premier  la  description. 

On  trouve  ce  poisson  dans  la  mer  qui  baigne  les  iles  du  Japon, 
n  est,  par  ses  couleurs,  plus  agréable  à  voir  que  l'uranoscope 
rat;  en  e£Gst,  il  est  jaune  dans  sa  partie  supérieure,  et  blanc 
dans  l'inférieure.  Les  nageoires  jugulaires  sont  assez  courtes  '  ; 
des  écailles  épineuses  sont  rangées  longitudinalement  sur  le  dos 
de  lliouttnyn. 


m 


*  Toycs,  dans  le  Discourt  sur  la  nature  dês  poissons  9  c«  qui  concerne  le  loi»* 
■i«il  de  cet  animanz. 

*  A  la  première  nageoire  dorsale « 4  njont. 

a  la  seconde .  i5 

à  chacnno  des  pectorales is 

k  chacvae  des  jugulaires. S 

k  celle  de  la  queue ^ 


i4  HISTOIRE  NATUHELLE 

/vifiiv>i^ijviiMjiiitvi)VMivtnrii\r^ 

QUARANTE-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  TRACHINES. 

JLa  iite  comprimée,  et  garnie  de  tubercules  ou  d^ aiguillons; 
une  ou  plusieurs  pièces  de  chaque  opercule  ,  dentelées  ;  le 
corps  et  la  queue  allongés ,  comprimés,  et  couverts  de  petite  s 
écailles;  fanus  situé  très-près  des  nageoires  pectorales, 

ZSP^ES.  CABACràRXi. 

V  »  (La  mâchoire  inférieure  plus  avancée 

,.  La  TRACHtNE  yiTB.  I     qae  la  supérieure. 

a.  Lx  TiuLCHiNB  05MCK:.       j  ^^"^  "»*«=^"**  également  ayan- 

LA  TRACHINE  VIVE  \ 


dsT  animal  a  été  nommé  dragon  marin  dès  le  temps  d' Aristote. 
Et  comment  n'aoroit-il  pas^  en  effet ,  réveillé  l'idée  du  dragon  7 
Ses  couleurs  sont  souvent  brillantes  et  agréables  à  la  vue  ;  il  les 
anime  par  la  vivacité  de  ses  mouvemens  ;  il  a  de  plus  reçu  le 
pouvoir  terrible  de  causer  des  blessures  cruelles,  par  des  armes, 
pour  ainsi  dire ,  inévitables.  Une  beauté  peu  commune  et  une 
puissance  dangereuse  n'ont-elles  pas  toujours  été  les  attributs  dis- 
tincti£i  des  enchanteresses  créées  par  l'antique  mythologie ,  ainsi 
que  des  fées  auxquelles  une  poésie  plus  moderne  a  voulu  donner 
le  jour?  I7e  doivent-* elles  pas,  lorsqu'elles  se  trouvent  réunies  , 

<  Vi¥er,  sur  plvsieurt  côtes  françaises  de  FOcéan  j  araigru,  sur  les  rÎTages  d« 
plnsievrs  départemens  méridionaux  de  France;  taccaréUUa  blanc ^  auprès  da 
Bayonne;  traginat  en  Sicile;  pisceragno,  dans  plusieurs  contrées  de  l'Italie^ 
Jiœtingy  «n  Danemarck  \fjarting^  par  les  Danois  et  les  Suédois;  tchwert/isch , 
pieiermarif  dans  plusieurs  pays  du  nord  de  ITnrope  ;  wtever,  par  les  Anglais; 
ifmiuU9iiy  par  l»  Grecs  modernes;  aranéols  ,  Boiidereau,  et  éois  de  roc  , 
pendant  la  jenneue  de  ranimai ,  et  s«r  quelles  côtci  méridiosalcs  de  Franc*. 


^i^^^Vi^^r-y 


^^ 


1   l.r  Gidr  nurar aS 

Ti   U  Oadr  o-^lclm .\c|. 
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^rappeler  le  aîniitre  pouvoir  de  ces  êtres  extraordinaires^  retiticer 
rimage  de  leurs  ministres  ^  présenter  surtout  à  rimagination  amie 
du  merveilleux  oe  composé  &ntastique^  mais  imposant  ^  de  for- 
mes, de  couleurs,  d'arme»,  de  qualités  eiFrayantes  et  douées 
cependant  d'un  attrait  invincible,  qui  servant,  sous  le  nom  de 
dragon ,  les  complots  ténébreux  des  magiciennes  de  tous  les  âges^ 
au  char  desquelles  on  Fa  attaché ,  ne  répand  l'épouvante  qu'aveo 
radmiradon ,  aéduit  avant  de  donner  la  mort ,  éblouit  avant  de 
consumer ,  enchante  avant  de  détruire  ? 

Et  afin  que  cette  même  imagination  fdt  plu9  facilement  en-» 
traînée  au-delà  de  l'intervalle  qui  sépare  le  dragon  de  la  Fable  ^ 
de  la  vive  de  la  Nature ,  n'a-t-on  pas  attribué  à  ce  poisson  un 
venin  redoutable?  ne  s'est-on  pas  plu  à  faire  remarquer  les 
brillantes  couleurs  de  ses  yeux,  dans  lesquels  on  a  voulu  voir 
resplendir  ,  comme  dans  ceux  du  dragon  poétique,  tous  les  feux 
des  pierres  les  plus  précieuses  ? 

JI  en  est  cependant  du  dragon  marin  comme  du  dragon  ter- 
restre \  Son  nom  fameux  se  lie  à  d'immortels  souvenirs  :  mais 
à  peine  l'a^t-on  aperçu ,  que  toute  idée  de  grandeur  s'évanouit , 
il  ne  lui  rate  plus  que  quelques  rapports  vagues  avec  la  brillante 
cbimère  dont  on  lui  a  appliqué  la  fiutueuse  dénomination ,  et 
du  volume  gigantesque  qu'on  étoit  porté  à  lui  attribuer ,  il  se 
trouve  tout  d'un  coup  réduit  à  de  très-petites  dimensions.  Ce 
dragon  des  mers,  ou,  pour  mieux  dire ,  et  pour  éviter  toute 
cause  d'erreur ,  la  trachine  vive  ne  parvient ,  en  effet ,  très* 
aouvoit  qu'à  la  longueur  de  trois  ou  quatre  décimètres. 

Sa  tête  est  compi^imée  et  garnie  dans  plusieurs  ençlroîts  de 
petites  a^érités.  Les  yeux ,  rapprochés  l'un  de  l'aiiltre^  ont 
la  ooolear  et  la  vivacité  de  l'émeraude  avec  l'iris  jaune  tacheté 
de  noir.  L'ouverture  de  la  bouche  est  assez  grande ,  la  langue 
pointae  ;  et  la  mâchoire  inférieure ,  qui  est  plus  avancée  que  la 
supérieure  ,  est  armée,  ainsi  que  cette  dernière,  de  dents  très- 
aignës.  Chaque  opercule  recouvre  une  large  ouverture  bran- 
cUale,  et  se  termine  par  une  longue  pointe  tournée  vers  la 
quene.  Le  dos  présente  deux  nageoires  :  les  rayons  de  la  pre- 
mière ne  sont  qu'au  nombre  de  cinq  ;  mais  ils  sont  non  arti- 
culés, très'pojntos  et  très-forts.  La  peau  qui  revêt  l'animal  est 

N  ■  I  II,  i.i      I  ■     Il  ■  »         im0 
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couverte  d'écaillés  arrondie»  ,  petites  et  foiblement  altacliées  : 
mais  elle  est  si  dure,  qu'on  peut  éoorcher  une  trachine  rive  pres- 
que aussi  fiidlement  qu'une  murèneanguille.  lien  est  de  même  de 
l'uranoscoperat;  et  c'est  une  nouvelle  ressemblance  entre  la  vive 
et  cet  uranosoope. 

Le  dos  du  poisson  est  d'un  jaune  brun  ;  ses  côtés  et  sa  partie 
inférieure  sont  argentés  et  variés  dans  leurs  nuances  par  des  raies 
transversales  ou  obliques,  brunâtres ,  et  fréquemment  dorées;  la 
première  nageoire  dorsale  est  presque  toujours  noire  \ 

On  trouve  dans  son  intérieur  et  auprès  du  pylore ,  au  moin  s 
huit  appendices  ou  petits  cœcums. 

La  vive  habite  non-seulement  dans  la  Méditerranée,  mais  en- 
core dans  l'Océan.  Elle  se  tient  presque  toujours  dans  le  sable , 
ne  laissant  paroitre  qu\ine  partie  de  sa  tête  ;  et  eUe  a  tant  de  faci- 
lité à  creuser  son  petit  asile  dans  le  limon,  que,  lorsqu'on  la  prend 
et  qu'on  la  laisse  échapper ,  elle  disparoit  en  un  din  d'œil,  et  s'en- 
fonce dans  la  vase.  Lorsque  la  vive  est  ainsi  retirée  dans  le  sable 
humide,  elle  n'en  conserve  pas  moins  la  &culté  de  frapper  autour 
d'elle  avec  force  et  promptitude  par  le  moyen  de  ses  aiguillons  et 
particulièrement  de  ceux  qui  composent  sa  première  nageoire 
dorsale.  Aussi  doit-on  se  garder  de  marcher  nu-pieds  sur  le  sable 
on  le  limon  au-dessous  duquel  on  peut  supposer  des  vives  :  leurs 
piquans  font  des  blessures  très*dou]oureuaes.  Mais  malgré  le 
danger  de  beaucoup  souffrir ,  auquel  «n  s'expose  lorsqu'on  veut 
prendre  ces  trachines,  leur  chair  est  d'un  goût  si  délicat,  que 
l'on  va  très-fréquemment  à  la  pêche  de  ces  poissons,  et  qu'on  em« 
ploie  plusieurs  moyens  pour  s'en  procurer  un  grand  nombre. 

Pendant  la  fin  du  printemps  et  le  commencement  de  l'été  ^ 
temps  où  les  vives  s'approchent  des  rivages  pour  déposer  leurs 
œuis ,  ou  pour  féconder  ceux  dont  les  femelles  se  sont  débar* 
passées ,  on  en  trouve  quelquefois  dans  les  manfiis  ou  filets  à  nappes 
simples ,  dont  on  se  sert  pour  la  pêche  des  maquereaux.  On  em- 
ploie aussi  pour  les  prendre ,  lorsque  la  nature  du  fond  le  per- 
met ,  des  drégês  ou  espèces  de  filets  qui  reposent  légèrement  sur 
ce  même  fond ,  et  peuvent  dériver  avec  la  marée. 

s  ▲  Ift  première  negeoire  dorsale.  • •      S  rajoiu. 

à  la  seconde •••..••.•••••.•  j4 

à  cliaciuie  dei  nageoires  pectoralca.    .« ••••  a6 

k  chacune  des  |ngulaires ••••      6 

k  la  nageoire  de  l'anna ai5 

à  ceUc  de  la  queue  y  (£ui  esinn  peu  fo^rcliiie.  • •  iC 
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On  s'efforce  d'autant  plus  de  pécher  une  grande  quahlité  de 
yivesy  que  ces  animaux  non-seulement  donnent  des  signes  très* 
marqua  d'irritabilité  après  qu'ils  ont  été  vidés  ^  ou  qu'où  leur  a 
coupé  la  tête  9  mais  encore  peuvent  vivre  asses  long-temps  hors 
de  l'eau ,  et  par  conséquent  être  transportés  enooro  en  vie  à  d'as- 
sez grandes  distances.  D'ailleurs  >  par  un  rapport  remarquable 
entre  l'irritabilité  des  muscles  et  leur  résistance  à  la  putridité,  la 
chair  des trachines  vives  ne  se  corrompt  pas  aisément^  et  peut  être 
conservée  pendant  plusieurs  jours ,  sans  cesser  d'être  très-bonne  à 
maager;  et  c'est  à  cause  de  ces  trois  propriétés  qu'elles  ont  reçu 
le  nom  spécifique  que  )'ai  cru  devoir  leur  laisser. 

Cependant^  si  plusieurs  marins  vont  sans  cesse  a  la  recherche 
de  ces  trachines^  la  crainte  fondée  d'être  cruellement  blessés  par 
les  piquans  de  ces  animaux^  et  surtout  par  les  aiguillons  de  la 
première  nageoire  dorsale  >  leur  &it  prendre  de  grandes  précau-^ 
lions  ;  et  les  aocidens  occasionés  par  ces  dards  ont  été  r^rdés 
oomme  asses  graves  pour  que  y  dans  le  temps,  l'autorité  publique 
ait  crUf  en  France,  devoir  donner,  à  ce  sujet,  des  ordres  tràs- 
sé^'ères.  Les  pêcheurs  s'attachent  surtout  à  briser  ou  Arracher  les 
aiguillons  des  vives  qu'ils  tirent  de  l'eau.  Lorsque,  malgré  toute 
leur  attention ,  ils  ne  peuvent  pas  parvenir  à  éviter  la  blessure 
qu'ils  redoutent,  ceux  de  leurs  membres  qui  sont  piqués  pré- 
sentent une  tumeur  accompagnée  de  douleurs  très-cuisantes ,  et 
quelquefois  de  fièvre.  La  violence  de  ces  symptômes  dure  ordi- 
nairement pendant  douze  heures  ;  et  comme  cet  intervalle  de 
temps  est  celui  qui  sépare  une  haute  marée  de  celle  qui  la  suit , 
les  pêcheurs  de  l'Océan  n'ont  pas  manqué  de  dire  que  la  durée 
des  accîdens  occasionés  par  les  pîquans  des  vives  avoit  un  rapport 
très-marqué  avec  les  phénomènes  du  flux  et  reflux ,  auxquels  ils 
•ont  forcés  de  faire  une  attention  continuelle ,  à  cause  de  l'in- 
fluence des  mouvemens  de  la  mer  sur  toutes  leurs  opérations*  Au 
reste ,  les  moyens  dont  les  marins  de  l'Océan  ou  de  la  Méditer- 
ranée se  servent  pour  calmer  leurs  soumances,  lorsqu'ils  ont  été 
piqués  par  des  trachines  vives,  ne  sont  pas  peu  nombreux;  et 
plusieurs  de  ces  remèdes  sont  très-anciennement  connus.  Les  uns 
se  contentent  d'appbquer  sur  la  partie  malade  le  foie  ou  le  cer- 
veau encore  frais  du  poisson  ;  les  autres,  après  avoir  lavé  la  pla'e 
avec  beaucoup  de  soin,  emploient  une  décoction  de  lentisque,  ou 
les  fcuiUes  de  ce  végétal,  ou  des  fève»  de  marais.  Sur  quelques 
Lacepèdê.  3.  â 
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côtes  septentrionales  ,  on  a  recours  quelquefois  à  de  rurltie 
chaude  ;  le  plus  souvent  on  y  substitue  du  sable  mouillé,  dont  on 
enveloppe  la  tumeur ,  en  tâchant  d'empêcher  tout  contact  de  Tair 
avec  les  membres  blessés  par  la  trachine. 

L'enflure  considérable  et  les  douleui*s  longues  et  aiguës  qui  sui- 
vent la  piqûre  de  la  vive  ont  fait  penser  que  cette  trachine  étoit 
véritablement  venimeuse  :  et  voilà  pourquoi ,  sans  doute,  on  lui 
a  donné  le  nom  de  Taraignée,  dans  laquelle  on  croyoit  devoir 
supposer  un  poison  assez  actif.  Mais  la  vive  ne  lance  dans  la  plaie 
qu'elle  bit  avec  ses  piquans  aucune  liqueur  particulier  :  elle 
n'a  aucun  instrument  propre  à  déposer  une  humeur  vénéneuse 
dans  un  corps  étranger,  aucun  r^rvoir  pour  la  contenir  dans 
l'intérieur  de  son  corps,  ni  aucun  organe  pour  la  filtrer  ou  la 
produire.  Tous  les  effets  douloureux  de  ses  aiguillons  doivent  être 
attribués  à  la  force  avec  laquelle  elle  se  débat  lorsqu'on  la  saisit  > 
à  la  rapidité  de  ses  mouvemens ,  à  l'adresse  avec  laquelle  elle  sa 
sert  de  ses  armes ,  à  la  promptitude  avec  laquelle  elle  redresse  et 
enfonce  ses  petits  dards  dans  la  main ,  par  exemple  ,  qui  s'efforce 
de  la  retenir,  à  la  profondeur  à  laquelle  elle  les  £iit  parvenir,  et  à 
la  dureté  ainsi  qu'à  la  forme  très-pointue  de  ces  piquans. 

La  vive  n'emploie  pas  seulement  contre  les  marins  qui  la  pè- 
chent et  les  grands  poissons  qui  l'attaquent ,  l'énergie,  l'agilité  et 
les  armes  dangereuses  que  nous  venons  de  décrire  :  elle  s'en  sert 
aussi  pour  se  procurer  plus  facilement  sa  nourriture,  lorsque  ne 
se  contentant  pas  d  animaux  à  coquille ,  de  mollusques ,  ou  de 
crabes ,  elle  cherche  à  dévorer  des  poissons  d'une  taille  presque 
égale  à  la  sienne. 

Tels  sont  les  faits  certains  dont  on  peut  composer  la  véritable 
histoire  de  la  trachine  vive.  Elle  a  eu  aussi  son  histoire  fiibuleuse  ^ 
comme  toutes  les  espèces  d'animaux  qui  ont  présenté  quelque 
phénomène  remarquable.  Nous  ne  la  rapporterons  pas,  cette  his- 
toire fabuleuse.  Nous  ne  parlerons  pas  des  opinions  contraires  aux 
lois  de  la  physique  maintenant  les  plus  connues,  ni  des  contes 
ridicules  que  l'on  trouve,  au  sujet  de  la  vive,  dans  plusieurs  au-^ 
teurs  anciens ,  particulièrement  dans  Ëlien ,  ainsi  que  dans  quel- 
ques écrivains  modernes,  et  qui  doivent  principalement  leur  ori- 
gine au  nom  de  dragon  que  porte  cette  trachine,  et  à  toutes  les 
fictions  vers  lesquelles  ce  nom  ramène  l'imagination  ;  nous  ne 
dirons  rien  du  pouvoir  merveilleux  de  la  main  droite  ou  de  la 
main  gauche  lorsqu'on  touche  une  vive,  ni  d'autres  observaUons 
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presque  du  même  genre  :  en  tâchant  de  découvrir  \e»  propriétés 
des  ouvrages  de  la  Nature^  et  les  divers  effets  de  sa  puissance  , 
nous  n'avons  qu'un  trop  grand  nombre  d'occasions  d'ajouter  à 
rénumération  des  erreurs  de  Tesprit  humain. 

Il  parott  que,  selon  les  mers  qu'elle  habite^k  vive  présente  dans 
-ses  dimensions ,  ou  dans  la  position  et  les  nuances  de  ses  couleurs, 
des  variétés  plus  ou  moins  constantes.  Voici  les  deux  plus  dignes 
d'attention. 

La  première  est  d'un  gris  cendré  avec  des  raies  transversales , 
-d'un  brun  tirant  sur  le  bleu.  Elle  a  trois  décimètres ,  ou  à  peu 
près  de  longueur. 

La  seconde  est  hknche ,  parsemée  ,  sur  sa  partie  supérieure  ; 

de  points  brunâtres,  et  distinguée  d'aiUeurs  par  des  taches  de  la 

même  teinte ,  mais  grandes  et  ovales ,  que  l'on  voit  également  sur 

•aa  partie  supérieure.  Elle  parvient  à  une  longueur  de  plus  de  trois 

décîaiètres. 

C'est  vraisemblablement  de  cette  variété  qu'il  fiiut  rapprocher 
ies  trachines  vives  de  quelques  cotes  de  FOcéan,  que  l'on  nomme 
saccaraUles  blancs,  et  qui  sont  longues  de  cinq  ou  six  déci* 
mètres. 

LA  TRACHINE  OSBECK. 


Vi'esrt  dans  l'océan  Atlantique ,  et  auprès  de  111e  de  l'Ascension , 
qu'habite  cette  trachine^  dont  la  description  a  été  publiée  par  le 
«avant  voyageur  Osbeck.  Les  deux  mâchoires  de  ce  poisson  sont 
également  avancées,  et  garnies  de  plusieurs  rangs  de  dents  lon-^ 
gués  et  pointues  y  dont  trois  en  haut  et  trois  en  bas  sont  plus 
grandes  que  les  autres;  des  dents  aiguës  sont  aussi  placées  auprès 
du  gosier.  Chaque  opercule  se  termine  par  deux  aiguillons  iné- 
gaux en  longueur.  La  nageoire  de  la  queue  est  rectiligne  ' .  Tout 
l'animal  est  blanc  avec  des  taches  noires.  Telles  sont  les  princi* 
pales  différences  qui  écartent  cette  espèce  de  k  trachine  vive. 


^ 
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■  A  la  ttenbnne  de*  branchies 6  rayons. 

à  chacnne  des  nai^eoîre*  pectorales i8 

h  diacnae  fies  insulaires.  , 5 

à  la  na|;foire  de  l'anns.  • ' >i 

k  celle  de  la  qnenc • i6 
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QUARANTE-SIXIÈME  GENRE. 

LES  GADES. 

J^a  tête  comprimée;  les  yeux  peu  rapprochée  Pun  de  Vautre  ^ 

et  placée   but  les  côtés  de   la  téte^  le  corps  allongé  ^  peu 

comprimé  ,    et    revêtu    de  petites    écailles  ;    les    opercules 

composés  de  plusieurs  pièces  ,  et  bordés  dune  membrane  non 

cliée. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

'Tyvis  nageoires  sur  le  <ioe;  un  ou  plusieurs  barbillons  au  bout 

du  museau. 


XSPJECXt. 


I.     LX  t>ADS  MOAUJI. 


a.      Lu  GADS  JBGLXFIK. 


3.    Legidebib. 


4.    Le  cadx  sau>a. 


a.     Lk  «ADB  BLXIINIOÏDX. 


CAKACTSBES. 

La  nageoire  de  la  ^ueue  ,  fourchue; 
la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 

3ue  l'inférieure;  le  premier  rayon 
e  la  première  nageoire  del'auusy 
non  articulé ,  et  épineux. 

La  nageoire  de  la  ^eue^  fourchue  ;  la 
mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  riuférieure  ;  la  conteur  blanchâ- 
tre ;  la  ligne  latérale  noire. 

La  naeeoire  de  la  ^peue ,  fourchue  ;  la 
mâchoire  supérieure  un  peu  plus 
avancée  que  rinfêrieure  ;  le  premier 
rayon  de  chaqne  nageoire  jugubàire  , 
terminé  par  un  long  filament. 

'La  nageoire  de  la  queue ,  fburchae  ;  la 
mâchoire  inférieure  un  peu  plus 
avancée  que  la  supérieure  ;  le  second 
rayou  de  chaque  nageoire  jugulaire , 
terminé  par  on  long  filament. 

La  nageoire  de  la  qnene ,  fourchue  ; 
le  premier  rayon  de  chaque  nageoire 
jugulaire  plus  long  que  tes  autres  , 
et  divisé  en  deux. 


DES  GA]>ES. 
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Bfticss. 


6w     LX  «ADX  CATJiA.BTA«. 


7«     Ijt«ADXTACàU0. 


7.     Ls  OlOX  CAYBUkK. 


GÀKACTEBXS. 

La  nageoire  de  la  qpene  en  croissant  ;: 
}a  nâchoire  snpérieare  pins  avancée 
que  Finfiérieure  ;  la  ligne  latérale 
large  et  tachetée. 

La  nageoire  de  laqoeaeen  croissant; 
la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
qae  Tinfërieure  ^  la- hauteur  du  corps 
égale ,  k  peu  près ,  au  tiers  de  la 
longueur  totale  de  l'animal. 

^La  nageoire  de  la  queue  ,  arrondie;  la 
mâchoire  supérieure  phis  avancée 
que  rinfôrieore  ;  le  ventre  trës-€a*> 
rené  ;  l'anus  placé ,  a  peu  près ,  à 
nue  égale  distance  de  la  tète  et  de 
l'eztnSnité  de  la  queue. 


9;     Ll  «jàDX  COXJK.. 


SECOND  SQUS-GENRE. 

TVotf  mageoirêê  tut  le  dos;  point  dé  harhiUcint  au  hoiU  du 

muêâau. 


CARACTEBSS. 

La  nageoire  de  la  queue ,  iborchne  ;  la 
mâoioire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure  ;  la  ligne  latérale 
presque  droite  -,  la  bouche  noire. 

La  naeeoire  de  la  cpiene,  fourchue  j  la 
mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure  ;  laligoe  latérale 
très-courhe. 

:La  nageoire  de  la  queue ^  fourchue; 
les  deux  mâchoires  également  avan- 
cées ;  la  couleur  du  dos  verdâti^. 

La  nageoire  de  la  queue  en  croissant; 
la  mâchoire  snpérieare  plus  avancée 
que  l'inférieure  ;  la  oouleor  blanche. 


10.  La  oADi  rouJkcx. 


II.  LXOABSIST. 


12.  I4B  GAOX  IfXmLlK. 


TROISIEME  SOUS-GENRE. 

Deux  nagêoirêê  dorsales  ;  un  ou  plusieurs  harhillons  au  houi 

du  museau. 


|3.   I«B  GUUB  MOLTX. 


{ 


CARACTERES. 


La  naeeoire  de  la  queue  ,  arrondie  ;  la 
mâdmire  supérieure  plus  avancée 
que  Tinférieure. 


que 
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XBPÈCESr  CARACTÈBÏS. 


»4<  Le  &ADE  DANOIfl. 


i5.  Le  gade  lote. 


s6.  Le  GADK  MI^STElbLE. 


17.  Le  eADF  CXMBAK. 


La  mâchoire  inférieure  plus  ayaucée 
que  la  supérieure  j  la  nageoire  de 
ranus  très-longue,  et  composée  de 
soixante-dix  rayons  ou  environ. 

;  La  naeeoire  de  1»  queue ,  arrondie  r 
les  deux  mâchoires  également  ayan- 
cées» 

l'La  nageoire  de  la  queue  y  arrondie  ;  la 
première  nageoire  du  dos  très-basse  ^ 
excepté  le  premier  ou  le  second 
rayon  ;  la  ligne  latérale  très-courbe 
auprès  des  nageoires  pectorales,  et 
ensuite  droite. 

La  nageoire  de  la  queue ,  arrondie  ; 
deux  barbillons  auprès  des  narines  ;. 
un  barbillon  è  la  lè^re  su^rieure  ^ 
et  un  à  l'inférieure  ;  le  premier  rayon 
de  la  première  nageoire  dorsale , 
termine  par  deux  mamens  disposé» 
horizontalement  comme  les  bran-' 
ches  d^uu  T. 


QUATRIÈME  SOUS-GENRE. 

Deux  nageoires  dorsales;  point  de  barbillons  auprès  du  bout 

du  museau. 


ESPÈCE. 
18.  Le  GADE  VLBKLV8, 


CAEACTERE8. 

{La  nageoire  de  la  queue ,  rectiligne  ^ 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure. 

CINQUIEME  SOUS-GENRE^ 


Une  seule  nageoire  dorsale  ;  des  barbillons  au  bout  du  museau. 


ESPiCE. 


19.  Le  6ADE  EB09MS. 


CABACTEKES. 


{ 


La  nageoire  de  la  queue  lancéolée; 
des  bandes  transversales  sur  le» 
côtés* 
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LE  GADE  MORUE  \ 


Jl  A.R  M I  toas  les  animaux  qui  peuplent  l'air,  la  terre  ou  les  eaux, 
il  nest  qu'un  trè8>|)etit  nombre  d'espèces  utiles  dont  l'histoire 
puisse  paroi tre  aussi  digne  dlntérêl  que  celle  de  la  morue ,  à  la 
philosophie  attentive  et  bienÊiisante  qui  médite  sur  la  prospérité 
des  |3eup]es.  L'homme  a  élevé  le  cheval  pour  la  guerre ,  le  bœuf 
pour  le  travail,  la  brebis  pour  l'industrie ,  l'éléphant  pour  la 
pompe,  le  chameau  pour  l'aidera  traverser  les  déserts,  le  dogue 
pour  sa  gfirde^  le  chien  courant  pour  la  chasse,  le  barbet  pour 
le  senlimeut ,  la  poule  pour  sa  table ,  le  cormoran  pour  la  pêche , 
Faigrette  pour  sa  parure,  le  serin  pour  ses  plaisirs,  l'abeille  pour 
remplacer  le  jour ,  il  a  donné  la  morue  au  oon^merce  maritime  ; 
et  en  répandant,  par  ce  seul  bienfait,  une  nouvelle  vie  sur  un 
des  grands  objets  de  la  pensée,  du  courage  et  d'une  noble  ambi- 
tion ,  il  a  doublé  les  liens  fraternels  qui  unissoient  les  différentes 
parties  du  globe. 

Bans  toutes  les  contrées  de  FEurc^,  et  dans  presque  toutes 
celles  de  l'Amérique,  il  est  bien  peu  de  personnes  qui  ne  connois- 
sent  le  nom  de  la  morue,  la  bonté  de  son  goût,  la  nature  de  ses 
muscles,  et  les  qualités  qui  distinguent  sa  chair  suivant  les  diverses 
opérations  que  ce  gade  a  subies  :  mais  combien  dliommes  n'ont 
aucune  idée  précise  de  la  forme  extérieure ,  des  organes  inté- 
rieurs, des  habitudes  de  cet  animal  i^cond,  ni  des  diverses  pré- 
cautions que  l'on  a  imaginées  pour  le  pêcher  avec  Êicililé!  et 
parmi  ceux  qui  s'occupent  avec  le  plus  d^assidui  té  d'étudier  ou  de 
régler  les  rapports  politiques  des  nations,  d'augmenter  leurs 
moyens  de  subsistance ,  d'accroître  leur  population ,  de  multiplier 
leun  objets  d'échange ,  de  créer  ou  de  ranimer  leur  marine  ;  parm  i 
ceux  même  qui  ont  consacré  Jeur  existence  aux  voyages  de  long 
oours,  ou  aux  vastes  spéculations  commerciales,  n'est-il  pas  plu- 
fliencs  espHts-élevéset  très-4nstruits ,  aux  yeux  desquels  cependant 

'  Marhuelf  dans  pliuieurt  pays  leptentrionaiix  de  TEnrope  ;  molûef  caèi- 
HaUf  cabiUau,  dans  quelques  contrées  de  France  ^  cabillaud^  dans  le  même 
pays,  et  particnliirement  dans  Us  départensas  l«t  plus  sepleotrioDanx^  habiagi  es. 
OauteaurcL^  cibUa  ,  tn  Svèdcé. 
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une  histoire  bien  fiiite  du  gade  morue  dévoileroit  dea  ùliU  impor-* 
tans  poar  le  sujet  de  leurs  estimables  méditations  ? 

Aristote,  Pb'ne^  ni  aucun  des  anciens  historiens  de  la  Nature^ 
n*ont  connu  le  gade  morue  3  mais  les  naturalistes  récens ,  les  voya-; 
geurs  f  les  pécheurs ,  les  préparateurs ,  les  marins ,  les  commer- 
çans,  presque  tous  les  habitans  des  rivages ,  et  même  de  intérieur 
des  terres  de  l'Europe,  ainsi  que  de  l'Amérique,  particulièrement 
de  l'Amérique  et  de  l'Europe  septentrionales ,  se  sont  occupes  si 
fréquemment  et  sous  tant  de  rapports  de  ce  poisson;  ils  l'ont  vu, 
si  je  puis  employer  oette  expression ,  sous  tant  de  faces  et  sous  tant 
de  formes,  qu'ils  ont  du  nécessairement  donner  à  cet  animal  un 
très-grand  nombre  de  dénominations  différentes.  Néanmoins  sou« 
ces  divers  noma  ^  aussi-bien  que  sous  les  déguisemens  que  l'art  a 
pu  produire ,  et  même  sous  les  dissemblances  plus  ou  moins  va- 
riables et  plus  ou  moins  consîdénibles  que  le  Nature  a  créées  dana 
les  différens  climats,  il  sera  toujours  aisé  de  distinguer  la  moruft 
non-seulement  des  autres  ^gulaires  de  la  première  division  des. 
osseux,  mais  encore  de  tous  les  autres  gades,  pour  peu  qu'oii 
veuille  rappeler  les  can^ctères  que  nous  allons  indiq^uer. 

Gomme  tous  les  poissons  de  son  genre,  la  morue  a  la  tête  com- 
primée ;  les  yeux ,  placés  sur  les  côtés ^  sont  très-peu  rapprochés 
l'un  de  loutre ,  très-gros ,  voilés  par  une  membrane  transparente  ;; 
et  cette  dernière  conformation  donne  à  l'animal  la  feculté  de  na- 
ger à  la  surface  dea  mers  septentrionales ,  au  milieu  des  mon- 
tagnes de  gkce,  auprès  des  rivages  couverts  de  neige  congelée  et 
resplendissante ,  sans  être  ébloui  par  la  grande  quantité  de  lu- 
mière réfléchie  sur  ces  plages  boréales  :  mais  hotè  de  ces  régiana. 
voisines  du  cercle  polaire,  la  morue  doit  voir  avec  plus  de  difliculté 
que  la  plupart  des  poissons ,  dont  les  yeux  ne  sont  pas  ainsi  re- 
couverts par  une  pellicule  diaphane  >  et  de  1à  est  venue  l'exprea.- 
sion  d'yeux  de  morue  dont  on  s'est  servi  pour  désigner  dea  yeux 
grands,  à  fleur  de  tête,  et  cependant  mauvais. 

Les  mftcboires  sont  inégales  en  longueur  :  la  supérieure  est 
plus  avancée  que  l'inférieure ,  au  bout  de  laquelle  on  voit  pendre 
un  asse?  grand  barbillon.  Elles  sont  arm^  toutes  les  deux  de 
plusieurs  rangées  de  dents  fortes  et  aiguës.  La  première  rangée 
en  présente  de  beaucoup  plus  longues  que  les  autres;  et  toutes  ne 
sont  pas  articulées  avec  Tun  des  os  maxillaires ,  de  manière  à  ne 
se  prêter  à  aucun  mouvement.  Plusieurs  de  ces  dents  sont  au 
conli'aire  très-mobiles ,  c'est-à-dire,  peuvent  être ,  comme  celles, 
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^e^  squales  y  couchées  et  relevées  sous  dilFérens  angles  ^  à  la  vo-» 
lonté  de  Vanîmal ,  et  lui  donner  ainsi  des  armes  plus  appropriées 
À  la  nature^  au  voluue  et  à  la  résistance  de  la  proie  qu'il  cherche 
^  dévorer. 

La  langue  est  large  ,  arrondie  par- devant ,  molle  et  lisse  :  niais 
on  voit  des  dents  petites  et  serrées  au  palais  et  auprès  du  gosier.  . 

Les  opercules  des  branchies  sont  composés  chacun  de  ti'ois 
pièces,  et  bordés  d'une  bande  souple  et  non  ciliée.  Sept  rayons 
soutiennent  chaque  membrane  branchiale. 

Le  corps  est  allongé ,  légèrement  comprimé,  et  revêtu  d'écaillés 
plus  grandes  que  ceUes  qui  recouvrent  presque  tous  les  autres 
gades.  La  ligne  latérale  suit  à  peu  près  la  courbure  du  dos  jus* 
que  vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  totale  du  poisson. 

On  voit  SUT  la  morue  trois  grandes  nageoires  dorsales.  Ce 
nombre  de  trois  dans  les  nageoires  du  dos  distingue  les  gades  du 
premier  et  du  second  sous-genre ,  ainsi  que  l'indique  le  tableau 
qui  est  à  la  tête  de  cet  article;  et  il  est  d'autant  plus  remarquable, 
qu'excepté  les  espèces  renfermées  dans  ces  deux  sous-genres ,  les 
eaux  douces  ,  aussi-bien  que  les  eaux  salées ,  doivent  comprendre 
un  très-petit  nombre  de  poissons  osseux  ou  cartilagineux  dont 
les  nageoires  dorsales  soient  plus  que  doubles,  et  qu'on  n'en 
trouve  particulièrement  aucun  à  trois  nageoires  dorsales  parmi 
les  habîtans  des  mers  ou  des  rivières  que  nous  avons  déjà  décrila 
dans  cet  ouvrage. 

Les  poissons  qui  ont  trois  nageoires  du  dos  ont  deux  na- 
geoires de  l'anus  placées,  comme  les  dorsales ,  à  la  suite  l'une  de 
l'autre.  La  morue  a  donc  deux  nageoires  anales  comme  tous  les 
g^des  du  premier  et  du  second  sous-genre  ;  et  on  a  pu  voir  sur 
le  tableau  de  sa  fiimille  que  le  premier  aiguillon  de  la  première 
de  ces  deux  nageoires  est  épineux  et  non  articulé  \ 

Les  nageoires  jugulaires  sont  étroites  et  terminées  en  pointe. 


i*— •■— ^^^«i— ^■■^i""H" 


*  A  la  première  nageoire  du  dot.  ...    « ^    .  iSrayone* 

à  la  seconde • ^•..  19 

k  la  troûième • 2x 

k  cliaenne  des  nsf^eoiret  pectorales ».  16 

Il  ckacone  des  jngniaires » 6 

k  la  prévit  de  l'anns .    •    < 17 

à  la  seconde.  ..        16 

à  la  nageoire  de  la  ^eae.   ^    ...••....••...    •  3o 
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comme  oelles  de  presque  tous  les  gades  ;  la  caudale  est  un  peu 
fourchue. 

Les  morues  parviennent  très -souvent  à  une  grandeur  assez- 
considérable  pour  peser  un  myriagramme  :  mais  ce  n'est  pas  ce 
poids  qui  indique  la  dernière  limite  de  leurs  dimensions.  Sui* 
vaut  le  savant  Pennant ,  on  en  a  vu  ^  auprès  des  côtes  d' Angleterre  ^ 
une  qui  pesoit  près  de  quatre  myriagrammes^  et  qui  avoit  plus 
de  dix-huit  décimètres  de  longueur ^  sur  seia»  Yiécimètres  de  cic* 
conféi'ence ,  a  l'endroit  le  plus  gros  du  corps. 

L'espèce  que  nous  décrivons  est  d'ailleurs  d^un  gris  cendré , 
tacheté  de  jaunâtre  sur  le  dos.  La  partie  inférieure  du  corps  est 
blanche ,  et  quelquefois  rougeâtre^  avec  des  taches  couleur  d'or 
dans  les  jeunes  individus.  Les  nageoires  pectorales  sont  jaunâtres^ 
une  teinte  grise  distingue  les  jugulaires,  ainsi  que  la  seconde  det 
l'anus.  Toutes  les  autres  nageoires  présentent  dea  taches  jaunes. 

Cest  principalement  en  examinant  avec  soin  les  organes  inté- 
rieurs de  la  morue  que  Camper^  Monro,  et  d'autres  habiles  ana- 
tomistes,  sont  parvenus  à  jeter  un  grand  pur  sur  la  structure- 
interne  des  poissons ,  et  particulièrement  sur  celle  de  leurs  sens. 
On  peut  voir,  par  exemple,  dans  Monro>  une  très-belle  descrip- 
tion de  l'ouïe  de  la  morue  :  mais  nous  nous  sommes  dé>a  assez, 
occupés  de  l'organe  auditif  des  poissons ,  pour  devoir  nous  con* 
tenter  d'ajouter  à  tout  ce  que  nous  avons  dit  ^  et  relativement  au 
gade  morue  y  que  le  grand  os  auditif  contenu  dans  un  sac  placé 
à  côté  des  canaux  appelés  demi-  circulaires ,  et  le  petit  os  ren- 
'fermé  dans  la  cavité  qui  réunit  le  canal  supérieur  au  canal  moyen» 
présentent  un  volume  assez  considérable,  proporti(Hinellement  à 
celui  de  l'animal;  que  c'est  à  ces  deux  os  qu'il  faut  rapporter  les^ 
petits  corps  que  Ton  trouve  dans  les  cabinet»  d'histoire  naturelle^ 
sous  le  nom  de  pierres  de  morue  ;  qu'un  troisième  os  que  l'on  a 
découvert  ausâ  dans  l'anguille  et  dans  d'autres  osseux  dont  nous 
traiterons  avant  de  terminer  cet  ouvrage ,  est  situé  dans  le  creux 
qui  sert  de  communication  aux  trois  canaux  demi -circulaires; 
et  que  la  grande  cavité  qui  comprend  ces  mêmes  canaux  est 
remplie  d'une  matière  visqueuse,  au  milieu  de  laquelle  sont 
dispersé»  de  petits  corps  sphériques  auxquels  aboutissent  des  ra- 
mifications nerveuses. 

De  petits  corps  semblables  sont  attachés  a  la  cervelle  et  aux 
principaux  rameaux  des  neris. 

Si  de  la  considération  de  l'ouïe  de  la  morue  nous  paasouA  k 


DU  GADE  MORUE.  37 

celle  de  ses  organes  digestif ^  nous  trouverons  qu'elle  peut  avaler 
dans  un  très-court  espace  de  temps  une  assez  grande  quantité 
dialimens  :  elle  a  en  effet  un  estomac  très -volumineux  ;  et  l'on 
voit  auprès  du  pylore  six  appendices  ou  petits  canaux  branchus* 
Elle  est  très-vorace  ;  elle  se  nourrit  de  poissons  y  de  mollusques 
et  de  crabes.  Elle  a  des  sucs  digestifs  si  puissans  et  d'une  action 
si  prompte^  qu'en  moins  de  six  heures  un  petit  poisson  peut  être 
digéré  en  entier  dans  son  canal  intestinal.  De  gros  crabes  y  sont 
aussi  bientôt  réduits  en  chyle  \  et  avant  qu'ils  ne  soient  amenés 
à  l'état  de  bouillie  épaisse^  leur  tét  s'altère,  rougit  comme  celui 
des  écrevisses  que  l'on  met  dans  de  l'eau  bouillante  y  et  devient 
très-mou. 

La  morue  est  même  si  goulue  »  qu'elle  avale  souvent  des  mor- 
ceaux de  bois  on  d'autres  substances  qui  ne  peuvent  pas  servir  à 
sa  nourriture  :  mais  elle  jouit  de  la  faculté  qu'ont  reçue  les 
aquales,  d'autres  poissons  destructeurs ,  et  les  oiseaux  de  proie; 
elle  peut  rejeter  fitcilement  les  corps  qui  l'incommodent. 

L'eau  douce  ne  paroit  pas  lui  convenir  j  on  ne  la  voit  jamais 
dans  les  fleuves  ou  les  rivières  :  elle  ne  s'approche  même  des  ri* 
vsgps ,  au  moins  ordinairement ,  que  dans  le  temps  du  frai  ; 
pendant  le  reste  de  l'année ,  elle  se  tient  dans  les  profondeurs  des 
mers,  et  par  conséquent  elle  doit  être  placée  parmi  les  véritables 
poissons  pélagiens.  Elle  habite  particulièrement  dans  la  portion 
de  l'Océan  septentrional  comprise  entre  le  quarantième  degré  de 
latitude  et  le  soixante -sixième  :  plus  au  nord  ou  plus  au  sud , 
elle  perd  de  ^es  qualités;  et  voila  pourquoi  apparemment  elle  ne 
doit  pas  être  comptée  parmi  les  poissons  de  la  Méditerranée  ou 
des  autres  mers  intérieures  ,  dont  l'entrée ,  plus  rapprochée  de 
l'éqnateur  que  le  quarantième  degré  y  esX  située  hors  des  plages 
qu'elle  fréquente. 

On  la  pêche  dans  la  Manche  y  et  on  la  prend  auprès  des  côtes 
du  Kamtschatka  y  vers  le  soixantième  degré  :  mais  dans  la  vaste 
étendue  de  l'Océan  boréal  qu'occupe  cette  espèce  y  on  peut  dis- 
tinguer deux  grands  espaces  qu'elle  semble  préférer.  Le  premier 
de  ces  espaces  remarquables  peut  être  conçu  comme  limité  d'un 
côté  par  le  Groenland  et  par  l'Islande  de  l'autre  y  par  la  Norwége  ^ 
les  côtes  du  Danemarck,  de  l'AJIemagne ,  de  la  Hollande ,  de  l'est 
et  du  nord  de  la  Grande -Bretagne ,  ainsi  que  des  îles  Orcades; 
il  comprend  les  endroits  désignés  par  les  noms  de  Dogger-hank , 
iVellbank  et  Cromer;  et  on  peut  y  rapporter  les  petits  lacs  d'eau 
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salée  des  iles  deroxiest  de  l'Ecosse,  où  des  troupes  considéraUeA 
de  grandes  morues  attirent  principalement  vers  Gareloch,.lea 
pêcheurs  des  Orcades ,  de  Feterhead  y  de  Portsoy^  de  Firth  et  d« 
Murray. 

lie  second  espace  j  moÎQs  anciennement  connu ,  mais  plus  cé-« 
lèbre  parmi  les  marins ,  renferme  les  plages  voisines  de  la  Nou- 
velle-rAngleterre ^  du  cap  Breton^  de  la  nouvelle  Ecosse,  et  sur- 
tout de  l'île  de  Terre-Neuve ,  auprès  de  laquelle  est  ce  fameux 
banc  de  sable  désigné  par  le  nom  de  Grand  Bana  y  qui  a  près  de 
cinquante  myriamètres  de  longueur  sur  trente  ou  environ  de 
largeur,  au-dessus  duquel  on  trouve  depuis  vingt  jusqu'à  cent 
mètres  d'eau  y  et  près  duquel  les  morues  forment  des  légions 
très-nombreuses  >  parce  qu'elles  y  rencontrent  en  très -grande 
abondance  les  harengs  et  les  autres  animaux  marins  dont  eUea 
aiment  à  se  nourrir* 

Lorsque  y  dans  ces  deux  immenses  portions  de  mer ,  le  besoin, 
de  se  débarrasser  de  la  laite  ou  des  œv&y  ou  la  nécessité  de  pour- 
voir à  leur  subsistance,  chassent  les  morues  vers  les  côtes  ,  c'est 
principalement  près  des  rives  et  des  bancs  couverts  de  erabes  oa 
de  moules  qu'elles  se  rassemblent;  et  elles  déposent  souvent  leurs 
œufs  sur  des  fonds  rudes  au  milieu  des  rochers. 

Ce  temps  du  frai ,  qui  entraîne  les  morues  vers  les  rivages,  est 
très-variable ,  suivant  les  contrées  qu'elles  habitent ,  et  l'époque  à 
laquelle  le  printemps  ou  l'été  commence  à  régner  dans  ces  mêmes 
contrées.  Communément  c'est  vers  le  mois  de  pluviôse  que  ce 
frai  a  lieu  auprès  de  la  Norwége,  du  Danemarck,  de  l'Angleterre  « 
de  l'Ecosse ,  etc.  :  mais  comme  l'île  de  Terre-Neuve  appartient  à 
l'Amérique  septentrionale,  et  par  conséquent  à  un  continent 
beaucoup  plus  firoid  que  l'ancien ,  l'époque  de  la  ponte  et  de  la 
fécondation  des  œufs  y  est  reculée  jusqu'en  germinal. 

Il  est  évident,  d'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
cette  époque  du  frai  est  œlle  que  l'on  a  du  choisir  pour  œlle  de 
la  pèche.  Il  y  a  donc  eu  diversité  de  temps  pour  œtte  grande 
opération  de  la  recherche  des  morues,  selon  le  lieu  où  on  a  désiré 
de  les  prendre  ;  et  de  plus ,  il  y  a  eu  différence  dans  les  moyens 
de  parvenir  à  les  saisir ,  suivant  les  nations  qui  se  sont  occupées 
de  leur^  poursuite  ;  mais  depuis  plusieurs  siècles  les  peuples  in- 
dustrieux et  marins  de  l'Europe  ont  senti  l'io^portance  de  la  pè- 
che des  morues ,  et  s'y  sont  livrés  avec  ardeur.  Dès  le  quatorzième 
siècle ,  le9  Anglais  et  les  habitans  d'Amsterdam  ont  entrepris  oetj# 
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^p%che  9  pour  laquelle  les  Islandais,  les  Norwégiens^  les  Français  et 
les  Espagnols  ont  rivalisé  avec  eux  plus  ou  moins  heureusement  ; 
et  vers  le  commencement  du  seizième >  les  Français  ont  envoyé 
sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  les  premiers  vaisseaux  destiné» 
à  en  rapporter  des  mornes.  Puisse  cet  exemple  mémorable  n'être 
pas  perdu  pour  les  descendans  de  ces  Français  l  et  lorsque  la 
grande  nation  verra  luire  le  jour  fortuné  où  Tolivier  de  la  paix 
balancera  sa  tête  sacrée,  au  milieu  des  lauriers  de  la  victoire  et 
des  palmes  éclatantes  du  génie,  au  -  dessus  des  innombrables  mo- 
nomens  élevés  à  sa  gloire,  qu'elle  n'oublie  pas  que  son  sèle 
éclairé  pour  les  entreprises  relatives  [aux  péchas  importantes  sera 
toujoun  suivi  de  l'accroissement  le  plus  rapide  de  ses  subsis- 
tances, de  son  commerce,  de  ion  industrie,  de  sa  population, 
de  sa  marine,  de  sa  puissance,  de  son  bonheur  ! 

Bans  la  première  des  deux  grandes  surfaces  où  l'on  rencontre 
<des  troupes  très-nombreuses  <ie  morues,  et  par  conséquent  dans 
<€elle  où  l'on  s'est  livré  plus  snciennement  à  leur  recherche,  on 
n'a  pas  toujonra  employé  les  noyens  les  plus  propres  à  atteindre 
le  but  que  l'on  auroit  dû  se  proposer.  li  a  été  un  temps,  par 
«xemple ,  où  sur  les  côtes  de  Norwége  on  s'étoit  servi  de  filets 
tx>mpo8és  de  manière  à  détruire  une  si  grande  quantité  de  jeunes 
morues,  et  à  dépeupler  si  v.te  les  plages  qu'elles  avoient  affec- 
tionnées ,  que,  par  une  suitf  de  ce  sacrifice  mal  entendu  de  l'a** 
Tenir  au  présent,  un  bateat  monté  de  quatre  hommes  ne  rap- 
portoit  plus  que  six  ou  sept  ents  de  ces  poissons,  de  tel  endroit  oH 
il  en  auroit  pris ,  quelques  aînées  auparavant,  près  de  six  mille. 
Mais  rien  n'a  été  négligé  pour  les  pêches  faites  dans  les  dix- 
septième  et  dix-huitième  siècles,  aux  environs  de  l'ile  de  Terre- 
Neuve. 

Premièrement ,  on  a  rederché  avec  le  plus  grand  soin  les  temps 
les  plus  fiivorables;  c'est  d'rprès  les  résultats  des  observations  fiutes 
â  ce  sujet  que,  ven  ces  ptrages,  il  est  très-rare  qu'on  continue 
la  pounuite  des  mornes  iprès  le  mois  de  prairial ,  époque  à  la- 
quelle les  gades  dont  bous  écrivons  l'histoire  s'éloignent  à  de 
grandes  distances  de  ces  plages,  pour  chercher  une  nourriture 
plus  abondante ,  ou  éviter  la  dent  meurtrière  des  squales  et  d'au- 
très  habitans  des  mers  redoutables  par  leur  férocité.  Les  morues 
reparoissent  auprès  des  côtes  dans  le  mois  de  vendémiaire ,  on 
aux  environs  de  ce  mois  :  mais  dans  cette  saison ,  qui  touche  d'un 
côtéà  féquinoxe  de  l'automne,  et  de  l'autre  aux  frimns  de  l'hiver. 
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et  d'ailleurs  auprès  de  TÂmérique  septentrionale ,  où  les  froids, 
•ont  plus  rigoureux  et  se  font  sentir  plus  tôt  que  sous  le  même  de« 
gré  de  la  partie  boréale  de  l'ancien  continent,  les  tempêtes  et 
même  les  glaces  peuvent  rendre  très-souvent  la  pèche  trop  incer- 
taine et  trop  dangereuse ,  pour  qu'on  se  détermine  à  s'y  livrer  da 
nouveau ,  sans  attendre  le  printemps  suivant  ' 

En  second  lieu,  les  préparati&  de  cette  importante  et  lointains 
recherche  des  morues  qui  se  monlrent  auprès  de  Terre-Neuve 
ont  été  faits,  depuis  un  très-grand  nombre  d'années,  avec  une 
prévoyance  très-attentive.  C'est  dans  ces  opérations  préliminaires 
qu'on  a  suivi  avec  une  exactitude  remarquable  le  principe  de 
diviser  le  travtiil  pour  le  rendre  plus  prompt  et  plus  voisin  de  la 
perfection  que  l'on  désire  ;  et  ce  sont  les  Anglais  qui  ont  donné 
à  cet  égard  l'exemple  à  l'Europe  commerçante. 

La  force  des  cordes  ou  lignes,  k  nature  des  hameçons ,  les  di-« 
mensions  des  bâtimens ,  tous  ces  objets  ont  été  déterminés  avec 
pi*écision.  Les  lignes  ont  eu  depuis  un  jusqu'à  deux  centimètres , 
ou  à  peu  près,  de  circonférence,  et  quelquefois  cent  quarante- 
cinq  mètres  de  longueur  :  elles  ont  été  faites  d'un  très-bon 
chanvre,  et  composées  de  fils  très-fins,  et  cependant  très-foris , 
afin  que  les  morues  ne  fussent  pas  trop  effrayées,  et  que  les  pé« 
cheurs  pussent  sentir  aisément  l'agiation  du  poisson  pris ,  relever 
avec  facilité  les  cordes  et  les  retirer  sans  les  rompre. 

Le  bout  de  ces  lignes  a  été  garni  l'un  plomb  qui  a  eu  la  forma 
d'une  poire  ou  d'un  cylindre ,  a  pes^  deux  ou  trois  kilogrammes, 
selon  la  grosseur  de  ces  cordes ,  et  i  soutenu  une  empile  longue 
de  quatro*«^inq  mètres  \  Communénent  les  vaisseaux  employés 
pour  la  pèche  des  morues  ont  été  œ  cent  cinquante  tonneaux 
au  pluS|  et  de  trente  hommes  d'équipage.  On  a  emporté  des  vi- 
vres pour  deux,  trois  et  jusqu'à  huit  nois,  selon  la  longueur  du 
temps  que  l'on  a  cru  devoir  consacnr  au  voyage.  On  n'a  pas 
manqué  de  se  pourvoir  de  bois  pour  aider  le  dessèchement  des 
morues,  de  sel  pour  les  conserver^  détonnes  et  de  petits  barils 
pour  y  renfermer  les  différentes  parties  de  ces  animaux  déjà  pré- 
parées. 

Des  bateaux  particuliers  ont  été  destinés  à  aller  pécher,  même 
au  loin ,  les  mollusques  et  les  poissons  propres  à  faire  des  appâts , 

'  Nous  iTOfif  Tn ,  ifans  Particle  d«  /a  raie  bouclée,  que  Teaipile  est  un  fil  do 
douivre ,  de  crin ,  ou  de  métal,  auquel  le  haim  ou  hameçon  e»t  attaché. 
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tels  que  des  flépies,  des  harengs,  des  éperlans^  des  trigles,  des 
maquereaux ,  des  capelans ,  etc. 

On  se  sert  de  ces  poissons  quelquefois  lorsqu'ils  sont  salés ,  d'au- 
tres fois  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  Imprégnés  de  sel.  On  en  emploie 
souvent  avec  avantage  de  digérés  à  demi.  On  remplace  avec  suc* 
<*r'3  ces  poissons  corrompus  par  des  fragmens  d'écrevisses  ou  d'au- 
tres crabes  j  du  lard  et  de  la  viande  gâtée.  Les  morues  sont  mémo 
si  imprudemment  goulues ,  qu'on  les  trompe  aussi  en  ne  leur 
piésentant  que  du  plomb  ou  de  l'étain  feçonné  en  pgisson  ,  et 
i\e%  morceaux  de  drap  rouge  semblables  par  la  couleur  à  de.  la 
trliair  ensanglantée  ;  et  si  Ton  a  besoin  d'avoir  recours  aux  appâts 
les  plus  puissans^  on  attache  aux  hameçons  le  cœur  de  quelque 
oiseau  d^eau ,  ou  même  une  jeune  morue  encore  saignante  ;  car 
la  voradté  des  gades  que  nous  décrivons  est  telle  >  que ,  dans  les 
momens  où  la  faim  les  aiguiJlonne ,  ils  ne  sont  retenus  que  par 
une  force  supérieut^  à  la  leur,  et  n'épargnent  pas  leur  propre 
espèce. 

Lorsque  les  précautions  convenables  n'ont  pas  été  oubliées, 
que  Ton  n'est  contrarié  ni  par  de  gros  temps  ni  par  des  circons* 
tances  extraordinaires  ^  et  qu'on  a  bien  choisi  le  rivage  ou  le 
1m  ne  9  quatre  hommes  suffisent  pour  prendre  par  jour  cinq  ou 
six  cents  morues. 

L'u&age  le  plus  généralement  suivi  sur  le  grand  banc,  est  que 
chaque  pêcheur  établi  dans  un  baril  dont  les  bords  sont  garnis  d'un 
1>ourIet  de  paille,  laisse  plus  ou  moins  filei:  sa  ligne ,  en  raison  de 
•la  profondeur  de  l'eau,  de  la  force  du  courant ,  de  la  vitesse  de  la 
dérive,  et  fiisse  suivre  à  cette  corde  les  mouvemens  du  vaisseau, 
en  la  traînant  sur  le  fond  contre  lequel  elle  est  retenue  par  les 
poids  de  ]4omb  dont  elle  est  lestée.  Néanmoins  d'autres  marins 
liaient  ou  retirent  de  temps  en  temps  leur  ligne  de  quelques  mè* 
Ires,  et  la  laissent  ensuite  retomber  tout  à  coup,  pour  empêcher 
les  morues  de  flairer  les  appâts  et  de  les  éviter ,  et  pour  leur  fair^ 
plus  d*i]lusion  par  les  divers  tournoiemens  de  ces  mêmes  appâts, 
qui  dès-lors  ont  plus  de  rapports  avec  leur  proie  ordinaire. 

I^es  morues  devant  être  cx>nsommées  à  des  distances  immenses 
^n.  lieu  où  on  les  pèche  ,  on  a  été  obligé  d'employer  divers 
moyens  propres  à  garantir  de  toute  altération  leur  chair  et  plu* 
sieurs  autres  de  leurs  .parties.  Ces  moyens  se  réduisent  à  les  faire 
«aler  ou  sécher.  Ces  opérations  sont  souvent  exécutées  par  les  pê« 
clieurs ,  sur  les  vaisseaux  qui  les  ont  amenés  ;  et  ou  imagine 
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bîen>  surtout  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit^  qu'afin  de  n« 
rien  perdre  de  la  durée  ni  des  objets  du  voyage^  on  a  établi  sur 
cet  bâtimens  le  plus  grand  ordre  dans  la  disposition  du  local  ^  dans 
la  succession  des  procédés ,  et  dans  la  distribution  des  travaux 
entre  plusieurs  personnes  dont  chacune  n'est  jamais  chargée  que 
des  mêmes  détails. 

Les  mêmes  arrangemens  ont  lieu  sur  la  côte ,  mais  avec  de  bien 
plus  grands  avantages  y  lorsque  les  marins  occupés  de  la  pèche 
des  morues  ont  à  terre  ^  comme  les  Anglais^  des  établissemens 
plus  ou  moins  commoêies,  et  dans  lesquels  on  est  garanti  des 
effets  nuisibles  que  peuvent  produire  les  vicissitudes  de  l'at- 
mosphère. 

Mais  soit  à  terre ,  soit  sur  les  vaisseaux^  on  commence  ordi- 
nairement toutes  les  préparations  de  la  morue  par  détacher  la 
langue  et  couper  la  tête  de  l'animal.  Lorsqu'ensuite  on  veut  saler 
ce  gade,  on  l'ouvre  dans  sa  partie  inférieure  ;  on  met  à  part  le 
foie;  et  si  c'est  une  femelle  qu'on  a  prise ^  on  ôte  les  œu&  de  l'in* 
lérieur  du  poisson  :  on  habille  ensuite  la  morue ,  c'est-à-dire ,  en 
termes  de  pêcheur^  on  achève  de  l'ouvrir  depuis  la  gorge  jusqu'à 
l'anus^  que  les  marins  nomment  nombril,  et  on  sépare  des  mus- 
cles, dans  cette  étendue,  la  colonne  vertébrale ,  ce  qu'on  nomme 
désosser  la  morue. 

Pour  mettre  les  gades  dont  nous  nous  occupons ,  dans  leur  pre- 
mier sel,  on  remplit,  le  plus  qu'on  peut,  l'intérieur  de  leur 
corps  de  sel  marin ,  ou  jnuriate  de  soude  ;  on  en  frotte  leur  peau  ; 
on  les  range  par  lits  dans  un  endroit  particulier  de  l'établisse- 
ment construit  à  terre ,  ou  de  l'entre-pont  ou  encore  de  la  cale 
du  bâtiment ,  si  elles  sont  préparées  sur  un  vaisseau ,  et  on  place 
une  couche  de  sel  au-dessus  de  chaque  lit..  Les  morues  restent 
ainsi  en  piles  pendant  un ,  deux  ou  plusieurs  jours,  et  quelque- 
fois aussi  entassées  sur  une  sorte  de  gril,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
jeté  leur  sang  et  leur  eau  ;  puis  on  les  change  de  place ,  et  on  les 
sale  à  demeure ,  en  les  arrangeant  une  seconde  fois  par  lits  , 
entre  lesquels  on  étend  de  nouvelles  couches  de  sel. 

Lorsqu'en  habillant  les  morues ,  on  se  contente  de  les  ouvrir 
depuis  la  gorge  jusqu'à  l'anus,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
elles  conservent  une  forme  arrondie  du  côté  de  la  queue,  et  on 
les  nomme  morues  rondes  :  mais  le  plus  grand  nombre  des 
marins  occupés  de  la  pèche  de  Terre-Neuve  remplacent  cette 
opération  par  la  suivante,  surtout  lorsqu'ils  salent  de  gi*anda 
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iadividas.  Us  ourveot  la  morue  dam  toute  «a  longueur,  ralèvent 
la  ooloBne  vertébrale  tout  entière,  habillent  le  poÎMon  à  plat- 
et  la  morue  ainsi  habillée  se  nomme  morue  plate.  * 

Si,  au  lieu  de  saler  les  gades  morues,  on  veut  les  faire  sécher, 
on  emploie  tous  les  procédés  que  nous  avons  exposés,  jusqu'à 
celui  par  lequel  elles  reçoivent  leur  premier  sel.  On  les  lave  alors 
et  on  les  étend  une  à  une  sur  la  grève  ou  sur  des  rochers  *,  la  chair 
en  haut, de  manière  qu'eUesnese  touchent  pas  ;  quelques  heures 
«près  an  les  retourne.  On  recommence  ces  opérations  pendant 
plusieurs  jours,  avec  oetle  différence,  qu'au  lieu  d'arranger  les 
mornes  une  à  une,  on  les  met  par  piles,  dont  on  accroît  suc- 
cessivement k  hauteur,  de  telle  sorte  que,  le  sixième  jour,  ces 
paquets  sont  de  cent  cinquante,  ou  deux  cents,  et  même  quel- 
quefois de  cinq  cents  myriagrammes.  On  empile  de  nouveau  les 
morues  à  plusieurs  reprises ,  mais  à  des  intervalles  de  temps 
beanooup  plus  grands,  et  qui  croissent  successivement;  et  la 
nombre  ainsi  que  la  durée  de  ces  reprises  sont  proportionnés  k 
k  Mture  du  v«Mt>  a  la  sécheresse  de  l'air,  à  la  chaleur  de  l'at- 
snospbére,  à  la  force  du  soleil. 

Le  j^us  souvent, avant  chacune  de  ces  reprises,  on  étend  lea 
niorues  une  à  une,  et  pendant  quelques  heures.  On  désigne. les 
divers  empilemens ,  en  disant  que  les  morues  sont  à  leur  pre* 
mier,  à  leur  eecondy  à  leur  trùieième  soleil,  suivant  qu'on  les 
met  «n  tas  pour  k  première ,  k  seconde  ou  la  troisième  fois  j  et 
communément  les  morues  reçoivent  dix  soleils  avant  d'être  en-i 
tlèrement  séchées. 

Lorsque  l'on  craint  la  pluie,  on  les  porte  sur  des  tas  de  pierres 
pkoés  dans  des  cabanes,  ou>  pour  mieux  dire ,  sous  des  hangars 
qui  n'arrêtent  point  l'acticm  des  coumns  d'air. 

Quelques  peuples  du  nord  de  l'Europe  emploient^  pour  pré* 
parer  ces  poissons,  quelques  procédés,  dont  un  des  plus  connus 
consiste  â  dessécher  ces  gades  sans  sel ,  en  les  suspendant  au- 
dessus  d'un  fourneau,  ou  en  les  exposant  aux  vents  qui  régnent 
dans  kurs  contrées  pendant  k  printemps.  Les  morues  acquièrent 
pmt  cette  opération  une  dureté  égale  à  celle  du  bois,  d'où  leur  est 
'  '        '  .■....■ 

*   L«  nom  allemand  de  ^Itp/lsch  (poÎMon  de  rocber),  que  Ton  donne  tnK 
aècbaa,  vient  4e  In  aainra  du  lorrain  snr  leqnel  aUei  font  aouvent  dea- 
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venu  le  nom  de  stock-fiêh  (  poîaaon  en  bâton  )  ;  dénomination 
qui,  selon  quelques  auteurs ,  dérive  aussi  de  l'usage  où  Ton  est , 
avant  d'apprêter  du  siock-fiêh  pour  le  manger,  de  le  rendre  plus 
tendre  en  le  battant  sur  un  billot. 

Lescommerçans  appellent,  dans  plusieurs  pays,  morue  hlanchey 
celle  qui  a  été  salée ,  mais  aéchée  promptement ,  et  sur  laquelle 
le  sel  a  laissé  une  sorte  de  croûte  blanchâtre.  La  morue  noire, 
pinnée  ou  brumée,  est  celle  qui,  par  un  dessèchement  plus  lent, 
a  éprouvé  un  commencement  de  décomposition ,  de  telle  sorte 
qu'une  partie  de  sa  graisse,  se  portant  k  la  surfiM^e,  el  a^j  combi- 
nant avec  le  sel,  y  a  produit  une  espèce  de  poussière  grise  ou 
brune ,  répandue  par  taches. 

On  donne  aussi  le  nom  de  morue  verte  à  la  morue  salée ,  de 
merluche  à  la  morue  sèche,  et  de  cabillaud  à  la  morue  préparée 
et  arrangée  dans  des  barils  du  poids  de  dix  à  quinxe  myriagram-^ 
mes,  et  dont  une  douzaine  s'appelle  un  leth  dbns  plusieurs  ports 
septentrionaux  d'Europe. 

Mais  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  places  de  commerce  ont 
eu ,  ou  ont  encore ,  différentes  manières  de  désigner  les  morues 
distribuées  en  assortimens,  d'après  les  divers  degrés  de  leurs  di« 
mension^  ou  de  leur  bonté.  A  Nantes,  par  exemple,  on  appeloit 
grondée  moruee^  les  morues  salées  qui  étoient  asses  longues  pour 
que  cent  de  ces  poissons  pesassent  quarante-cinq  myriagrammes  ; 
moruee  moyennee,  celles  dont  le  cent  ne  pesoit  que  trente  myria- 
grammes; raguBte,  on  petiiee  moruee  ^  celles  de  l'assortiment  sut- 
Tant;  et  rebute,  Unguee,  ou  trèe-petites  moruee ,  celles  d'un  assor- 
timent plus  inférieur  encore. 

>  Sur  quelques  côtes  de  la  Manche,  le  nom  de  monte  gaffe  indi* 
quoit  les  très-grandes  morues;  cinq  anti'es  assortimens  inférieur» 
étoient  indiqués  par  les  dénominations  de  morue  marchande ,  de 
monte  trie ,  de  raguet  on  lingue,  de  morue  valide  ou patelet ,  et 
de  monté  viciée,  appellation  qui  appartenoit  en  effet  à  la  plus 
mauvaise  qualité. 

Dans  ce  même  port  de  Nantes  dont  nons  venons  de  parler , 
les  morues  sèches  étoient  divisées  en  sept  assortimens ,  dont  les 
noms  étoient ,  suivant  l'ordre  de  la  supériorité  des  uns  sur  les 
autres,  morue  pivée,  morue  griee,  grand  marchand,  moyen 
marchand,  petit  marchand  ou  fiurUlon,  grund  rebut  etpelit 
rebut, 

A  Bordeaux,  à  Rayonne,  et  dans  plusieurs  ports  de  l'Espagne 
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occidentale,  on  ne  dûtinguoit  que  Irois  assortimeos  de  morue, 
le  marchand^  le  moyen ,  et  le  rebut. 

Au  mie,  les  muscles  des  morues  ne  sont  pas  les  seules  por- 
tions de  ces  poissons  dont  on  fiisse  un  grand  usage  ;  il  n'est  pres- 
que aucone  de  leurs  parties  qui  ne  puisse  servir  à  la  nourriture 
de  llomme  ou  des  animaux. 

Leur  langue  fraîche  et  même  salée  est  un  morceau  délicat  ;  et 
▼oiJà  pourquoi  on  la  coupe  avec  soin ,  dès  le  commencement  de 
la  piéparation  de  ces  poissons. 

Les  branchies  de  la  morue  peuvent  être  employées  avec  avan- 
tage comme  appât  dans  la  pêche  que  l'on  fait  de  ce  gade. 

Son  foie  peut  être  mangé  avec  plaisir  :  mais  d'ailleurs  il  est  très* 
grand  rdativement  au  volume  de  l'animal ,  comme  celui  de  pres- 
que tous  les  poissons;  et  on  en  retire  une  huile  plus  utile  dans 
beaucoup  de  circonstances  que  celle  des  baleines,  laquelle  cepen- 
dant est  très -recherchée  dans  le  commerce.  Elle  conserve  bien 
plus  longtemps  que  ce  dernier  fluide  la  souplesse  des  cuirs  qui 
en  ont  été  pénétrés;  et  lorsqu'elle  a  été  clarifiée,  elle  répand,  en 
brùknt ,  une  bien  moindre  quantité  de  vapeurs. 

On  obtient  avec  la  vessie  natatoire  de  la  morne  une  colle  qui 
ne  le  cède  guère  à  celle  de  l'acipensère  huso,  que  Von  fiiit  venir 
de  Russie  dans  un  si  gi*and  nombre  de  contrées  d'Europe  ' .  Pour 
2a  réduire  ainsi  en  colle ,  on  la  prépare  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  celle  du  huso;  on  la  détache  avec  attention  de  la 
eolonae  vertébrale,  on  en  sépare  toutes  les  parties  étrangères,  on 
en  6te  la  première  peau ,  on  la  met  dans  de  l'eau  de  chaux  pour 
achever  de  la  dégraisser,  on  la  lave,  on  la  ramollit,  on  la  pétrit, 
on  la  iiçonne ,  on  la  fiiit  sécher  avec  scHn  ;  on  suit  enfin  tous  les 
procédés  que  nous  avons  indiqués  dans  l'histoire  du  huso  :  et  si 
de»  circoD&Unces  de  temps  et  de  lieu  ne  permettent  pas  aux  pê* 
chears ,  comme ,  par  exemple ,  à  ceux  de  Terre-Neuve ,  de  s'occu- 
per de  tous  ces  détails  immédiatement  après  la  piise  de  la  morue, 
on  mange  la  vessie  natatoire ,  dont  h  goût  n'est  pas  désagréable, 
ou  bien  on  la  sale  ;  on  la  transporte  ainsi  imprégnée  de  muriate 
de  aotxde  k  des  distances  plus  ou  moins  grandes;  on  la  conserve 
plus  ou  moins  long- temps;  et  lorsqu'on  veut  en  fiiire  usage >  il 
aoffic  presque  toujours  de  la  fiiire  dessaler  et  ramollir,  pour  la 
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rendre  susceptible  de  se  prêter  aux  mêmes  opérations  que  Ior»« 
i)u  elle  est  fraîche. 

La  tête  des  morues  nourrit  les  pêcheurs  de  ces  gades  et  leurs 
familles.  En  I^orw^ége,  on  la  donne  aux  vaches  :  et  on  y  a  éprouvé 
que  mêlée  avec  des  plantes  marines^,  elle  augmente  la  quantité  du 
lait  de  ces  animaux^  et  doit  être  préférée^  pour  leur  aliment^  à 
la  paille  et  au  foin. 

Les  vertèbres ,  les  côtes  et  les  autres  os  ou  arêtes  des  gades  mo- 
rues, ne  sont  pas  non  plus  inutiles  :  ils  servent  à  nourrir  le  bé- 
tail des  Islandais.  On  en  donne  à  ces  chiens  de  Kamtschatka  que 
Ton  attelle  aux  traîneaux  destinés  à  glisser  sur  la  glace ,  dans  cett» 
partie  septentrionale  de  l'Asie  ;  et  dans  d'autres  contrées  boréales^ 
ils  sont  assez  imprégnés  de  substance  huileuse  pour  être  em- 
ployés à  faire  du  feu,  surtout  lorsqu'ils  ont  été  séchés  au  point 
convenable. 

'On  ne  néglige  même  pas  les  intestins  de  la  morue ,  que  l'on  a 
nommés  dans  plusieurs  endroits,  noues,  ou  nos]  et  enfin  oh  pré- 
pare avec  soin,  et  on  conserve  pour  la  table)  les  œuft  de  ce  gade, 
auxquels  on  a  donné  la  dénomination  de  vogues  ou  de  raves. 

Tels  sont  les  procédés  et  les  fruits  de  ces  pêches  importantes  et 
-fiimeuses  qui  ont  employé  dans  la  même  année  jusqu'à  vingt 
mille  matelots  d'une  seule  nation  \ 

On  aura  remarqué  sans  doute  que  nous  n'avons  parlé  que  dee 
pêcheries  établies  dans  l'hémisphère  boréal,  soit  auprès  des  côtes 
de  l'ancien  continent,  soit  auprès  de  celles  du  nouveau.  A  me- 
sure que  l'on  connoîtra  mieux  la  nature  des  rivages  des  îles  ou 
des  oontinens  particuliers  de  l'hémisphère  austral,  et  particuliè- 
rement de  ceux  de  l'Amérique  méridionale  >  tant  du  eôté  de 
l'orient  que  du  côté  de  l'occident,  il  est  à  présumer  que  Ton  dé- 
oonvrira  des  plages  où  la  température  de  la  mer ,  la  profondeur 
des  eaux,  la  nature  du  fond,  l'abondance  des  petits  poissons, 
l'absence  d'animaux  dangereux,  et  la  rareté  de  tempêtes  trè»-vio- 
lentes  et  de  très-grands  bouleversemens  de  l'Océan,  ont  appelé , 
nourrissent  et  multiplient  l'espèce  de  la  morue ,  que  certains 
peuples  pourroient  aller  y  pêcher  avec  moins  de  peine  et  plus  do 
•uccès  que  sur  les  rives  boréales  de  l'hémisphère  arctique. 

De  nouveaux  pays  profiteroient  ainsi  d'un  des  plus  grands 
bienfaits  de  la  Nature  ;  et  l'espèce  de  la  morue,  qui  alimente  une 
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n  grande  quantité  d'hommes  et  d'animaux  eft  Islande ,  en  Nor- 
Mrége,  en  Suède ^  en  Russie,  et  dans  d'autres  régions  asiatiques 
ou  européennes  y  pourrott  d'autant  plus  suffire  aussi  aux  besoins 
des  habîlans  des  rives  antarctiques,  qu'elle  est  très- remarquable 
)iarsa  /econdilé.  L'on  est  étonné  du  nombre  prodigieux  d'oeufs 
qoe  portent  les  poissons  femelles  ;  aucune  de  ces  femeUes  n^  ce- 
pendant été   favorisée  à  cet  égard  comme  celle  de  la   morue.. 
Ascagne  parle  d'un  individu  de  celte  dernière  espèce,  qui  avoit 
treiae  décimètres  de  longueur  et  pesoit  vingt-cinq  kilogrammes  f 
1  ovaire  de  ce  gade  en  pesoit  sept,  et  renfermoit  neuf  millions 
d'œufs.  On    en   a  compté  neuf  millions  trois   cent  quarante- 
quatre  mille  dans  une  autre  morue.  Quelle  immense  quantité  de 
moyens  de  reproduction  !  Si  le  plus  grand  nombre  de  ces  œuSk 
n'étoienl  ni  privés  de  la  laite  fécondante  du  mâle^  ni  détruits 
par  divers  accidens,  ni  dévorés  par  difierens  animaux,  on  voit 
aisément  combien  peu  d'années  il  faudroit  pour  que  l'espèce  de  U 
morue  eut,  pour  ainsi  dire,  comblé  le  vaste  bassin  des  mers. 

Quelque  agréables  au  goût  que  Ton  puisse  rendre  les  diverse» 
préparations  de  la  morue  séchée  ou  de  la  morue  salée,  on  a  tou-> 
joiin  préféré,  avec  caison ,  de  la  manger  fraîche.  Pour  jpuir  de  ce 
dernier  avantage  sur  plusieurs  côtes  de  l'Europe ,  et  particulière- 
ment  sur  celles  d'Angleterre  et  de  France,  on  ne  s'est  pas  contenté 
d'y  pécher  les  morues  que  Ton  y  voit  de  temps  en  temps;  mais 
afin  d'être  plus  sûr  d'en  avoir  de  plus  grandes  à  sa  disposition , 
on  est  pac^'enu  à  y  apporter  en  vie  un  assez  grand  nombre  de 
celles  que  Ton  avoit  prises  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve  :.  on.  les 
«  placées ,  pour  cet  objet,  dans  de  grands  vases  fermés,  mais  atta- 
chés aux  vaisseaux,,  plongés  dans  la  mer,  et  percés  de  manièi^eque 
l'eau  salée  pût  aisément  parvenir  dans  leur  intérieur.  Des  pêcheurs 
anglais  ont  ajouté  à  cette  précaution  un  procédé  dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  notre  premier  Discou  rs  lils  ontadroitement  fai  L  pai^ 
venir  une  aiguille  jusqu'à  la  vessie  natatoire  de  la  morue,. et  l'ont 
percée^  afin  que  l'animal,  ne  pouvant  plus  se  servir  de  ce  moyen 
d'ascension ,  demeurât  plus  long -temps  au  fond  du  vase,  et  fût 
moins  exposé  aux  divers  accidens  funestes  à  la  vie  des  poisson?^ 
Au  reste,,  il  est  convenable  d'observer  ici  que  ,  dans  qjielques 
gadcs,  Monro  n'a.  pas  pu  trouver  la  communication  de  la  y&i&iii 
natatoire  avec  reslomac  ou  quelque  autre  partie  du  canal  intes- 
tinal y  mais  qu'il  a  vu  autour  de  cette  vessie  un  organe  rougeâtre 
composé  d'un  très-grand  nombre  de  membranes  pliées  et  exteu.-- 
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ftibles,  et  qu'il  le  croit  propre  à  la  sécrétion  de  Tair  ou  des  gaz 
de  la  vessie;  sécrétion  qui  auroit  beaucoup  de  rapports  ,  selon  ce 
célèbre  naturaliste  anglais ,  avec  celle  qui  a  lieu  pour  les  vési- 
cules à  gaz  ou  aériennes  des  œufs  d'oiseau  ,  ou  des  plantes  aqua* 
tiques.  Cet  or  gane  rougeâtre  ne  pourroit-il  pas  être  au  contraire 
destiné  à  recevoir  et  transmettre^  par  les  diverses  ramifications 
du  système  artériel  et  veineux  que  sa  couleur  seule  indiqueroit , 
une  portion  des  gaz  de  la  vessie  natatoire^  dans  les  différentes 
parties  du  corps  de  l'animal?  ce  qui  réuni  aux  résultats  d'obser- 
vations très-voisines  de  celles  de  Monro ,  faites  sur  d'autres 
jwissons  que  des  gades^  et  que  nous  rapporterons  danfl4a'8aite, 
confirmeroit  l'opinion  de  M.  Fischer  ^  bibliothécaire  de  Mayence, 
sur  les  usages  de  kt  vessie  natatoire^  qu'il  considère  comme  étant , 
dans  plusieurs  circonstances ,  un  supplément  des  branchies^  et 
un  organe  auxiliaire  de  respiration  ' . 

On  trouve  dans  les  environs  de  l'île  de  Man ,  entr  e  l'Angle- 
terre et  l'Irlande ,  un  gade  que  l'on  y  nomme  red  cod  ou  rockcod 
(  morue  rouge  et  morue  de  roche  ).  Nous  pensons  avec  M.  Noël 
de  Rouen  ^  qui  nous  a  écrit  au  sujet  de  ce  poisson  ,  que  ce  gade 
n'est  qu'une  variété  de  la  morue  grise  ou  ordinaire  que  nous 
venons  de  décrire  ;  mais  nous  croyons  devoir  insérer  dans  l'ar- 
ticle que  nous  allons  terminer  l'extrait  suivant  delà  lettre  de 
M.  Noël. 

r(  J'ai  lu  ,  dit  cet  observateur ,  dans  un  ouvrage  sur  l'ile  de 
((  Man  y  que  la  couleur  de  la  jieau  du  red  cod  est  d'un  rouge  de 
ce  vermillon.  Quelques  habitans  de  l'ile  de  Man  pensent  que  cette 
ce  morue  acquiert  cette  couleur  brillante  parce  qu'elle  se  nourrit 
<(  de  jeunes  écrevisses  de  mer  :  mais  les  écrevisses  de  mer  sont, 
«  dans  l'eau,  d'une  couleur  noirâtre  ;  elles  ne  deviennent  rouges 
«  qu'après  avoir  été  cuites.  La  morue  rouge  n'est  qu'une  variété 
<(  de  l'espèce  commune  :  je  suis  disposé  à  croire  que  la  couleur 
«  rouge  qui  la  distingue  lui  est  communiquée  par  les  algues  et 
«  les  mousses  marines  qui  couvrent  les  rochers  sur  lesquels  on 
<(  la  pêche,  puisque  ces  mousses  sont  de  couleur  rouge;  je  le 
((  croîs  d'autant  plus  volontiers ,  que  les  baies  de  l'île  de  Man 
«  ont  aussi  une  variété  de  mules  et  de  gourneaux  dont  la  couleur 

a  est  rouge Cette  morue  rouge  est  très-estimée  pour  l'usage 
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Cl  E  gide  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  morue  ;  aa  chair  s'en- 
lève fiMÛlement  par  feuillets,  ainsi  que  celle  de  ce  dernier  animal  ^ 
et  de  presque  tous  les  autres  poissons  du  même  genre.  On  1& 
trouve,  conune  la  morue,  dans  l'Océan  septentrional  ;  mais  il 
ne  parvient  communément  qu'à  k  longueur  de  quatre  ou  cinq 
décimètres.  U  voyage  par  grandes  troupes  qui  couvrent  quelque- 
fois un  espace  de  plusieurs  myriares  carrés.  Et  ce  qu'il  ne  fiint 
pas  négUger  de  fiûre  obierver ,  on  assure  qu'il  ne  va  jamais  dans 
la  Baltique  ,  et  que  par  conséquent  il  ne  passe  point  par  le  Sund. 
On  ne  peut  pas  dire  cependant  qu'il  redoute  le  voisinage  des 
terres;  car,  diaque  année,  il  s'approche ,  vers  les  mois  de  plu- 
viôse et  ventôse ,  des  rivages  septentrionaux  de  l'Europe  pour 
la  ponte  ou  la  ftoondation  de  aeê  oeu6.  S'il  survient  de  grandes- 
tempêtes  pendant  son  séjour  auprès  des  côtes ,  il  s'éloigne  de  la 
murùtce  des  eaux,  et  dberche  dans  le  sable  du  fond  de  la  mer ,  ou 
«B  milieu  de»  plantes  marines  qui  tapissent  ce  âable,  un  asile 
contre  les  violentes  agitations  des  flots.  Lorsque  les  ondes  sont 
calmées,  il  sort  de  sa  retraite  soumarine ,  et  reparolt  encore  tout 
convert  ou  d'algues  ou  de  limon. 

Un  asses  grand  nombre  d'aegleûns  restent  même  auprès  des 
terres  pendant  l'hiver ,  ou  s'avancent ,  pendant  cette  saison ,  vers 
les  rivages ,  auprès  desquels  ils  trouvent  plus  aisément  que  dans 
les  grandes  eaux  la  nourriture  qui  leur  convient.  M.  Noël  m'é- 
crit que  depuis  1 766  les  pécheurs  anglais  des  côtes  dTork  ont 
été  frappés  de  l'exactitude  avec  laquelle  ces  gades  se  sont  mon- 
trés dans  les  eaux  côliëres ,  vers  le  20  frimaire  (10  décembre  ). 
L'étendue  du  banc  qu'ils  forment  alors  est  d'environ  trois  milies 
en  largeur,  à  compter  de  la  côte  ,  et  de  quatre-vingts  millet  en 
longueur,  depuis  î^lamborough-ltead )usqvL*k  l'embouchure  de  la 
.Fine,  au-dessous  de  Netçcculle.  Ii'espace  marifi  occupé  par  ces 
poissons  est  si  bien  connu  des  pêcheurs ,  qu'ils  ne  jettent  leurs 
---■■---■  I  -         .  ■■ ., 
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lignes  que  dans  ce  même  espace^  hors  de  la  circonférence  duquel 
ils  ne  troaveroienl  pas  d'aegleiîn ,  et  ne  pêcheroient  le  plus  sou- 
Tent ,  à  la  place  >  que  des  squales,  attirés  par  cet  immense  banc 
de  gade»  ^  dont  .ces  cartilagineux  sont  très-avides. 

Lorsque  la  surface  de  la  mer  est  gelée  auprès  des  rivages ,  les 
pêcheurs  profitent  des  fentes  ou  crevasses  que  la  glace  peut  pré- 
senter dans  un  nombre  d*endroks  plus  ou  moins  considérable  de 
lu  croûte  solide  de  FOcéan,  pour  prendre  facilement  une  plus 
grande  quantité  de  ces  poissons.  Ces  gades  ont,  en  eSet,  Tbabi^ 
tudedese  rassembler  dans  les  intervalles  qui  séparent  lesdifiPé- 
rentes  portions  de  glaces,  non  pas,  comme  on  Ta  cru,  pour^ 
respirer  Fair  très- froid  de  l'atmosphère^  mais  pour  se  trouver 
dans  la  couche  d'eau  la  plus  élevée,  par  conséquent  dans  la  plus 
tempérée^  et  dans  celle  où  doivent  se  i-éunir  plusieur&cfes  petite 
animaux  dont  ils  aiment  à  se  nourrir. 

Si  les  pêcheurs  de  ces  côtes  voisines  du  cercle  polaire  ne  rei>- 
contrent  pas  à  leur  portée  des  fentes  naturelles  et  suffisantes  dans 
la  sur&ce  de  TOoéan  durcie  par  le  firoid^  ils  cassent  la  glace  ^  et 
produisent,  dans  l'enveloppe  qu'elle  forme,  les  anfractuosités  qui 
leur  conviennent. 

C'est  aussi  autour  de  ces  vides  naturels  ou  artificiels  qn'on  TO«t 
des  phoques  chercher  à  dévorer  des  aeglefins  pendant  la  saison  ri- 
goureuse. 

Mais  ces  gades  peuvent  être  la  proie  de  beaucoup  d'autre»  en-^ 
nemis.  Les  grandes  morues  les  poursuivent;  et  suivant  Ander- 
son,  la  pêche  des  aeglefins,  que  l'on  fait  aupi*ès  de  l'embouchure 
de  l'Elbe ,  a  donné  le  moyen  d'observer,  d'une  manière  très*piir* 
ticulière,  combien  la  morue  est  rorace,.  et  avec  quelle  promp-^ 
tttude  elle  digère  ses  alimens.  Dans  ces  |)arages,  le»  pêcheurs  d'4e« 
glefîns  laissent  leur»  hameçons  sous  l'eau  pendant  une  marée ^ 
c'est-à-dire ,  pendant  six  heures.  Si  un  seglefin  est  pris  dès  le  corn-» 
menoement  de  ces  six  heures^  et  qu'une  morue  se  jette  ensuite 
sur  ce  poisson,  on  trouve  en  retirant  la  ligne,  au  changement 
de  la  marée ,  que  l'seglefin  est  dèjk  digéré  :  la  morue  est  à  la  place 
de  ce  gade,  arrêtée  par  l'hameçon  ;  et  ce  fait  mérite  d'autant  plus 
quelque  attention,  qu'il  paroît  prouver  que  c'est  particulièrement 
dans  l'estomac  et  dans  les  sucs  gastriques  qui  arrosent  ce  viscère 
que  réside  cetle  grande  faculté  si  souvent  remarquée  dans  les  mor 
rues,  de  décomposer  avec  rapidité  les  substances  alimentaires.  Si^ 
au  contraire,  la  morue  n'a  cherché  à  dévorer  l'aiglefin  que  pei» 
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de  temps  avant  rexpiratîon  des  six  heures ,  elle  s'opiniiEn  felle- 
ment  à  ne  pas  s'en  séparer^  qu'elle  se  laisse  enlever  en  Tair  avec 
sa  proie. 

L'seglefin  y  quoique  petit ,  est  aussi  goulu  et  aussi  destructeur 
que  la  morue,  au  moins  à  proportion  de  ses  forces.  Il  se  nourrit 
non-seulement  de  serpiiles,  de  mollusques,  de  crabes,  mais  en- 
core de  poissons  plus  foibles  que  lui,  et  particulièrement  de  ha- 
rengs. Les  pêcheurs  anglais  nomment  haddocb-meat ,  c'est-^-dire, 
metê  de  hadd^h  ou  œgUfin,  les  vers  qui,  pendant  Vhiver,  lui 
servent  d'alii^ent,  surtout  lorsqu'il  ne  jrenoontre  ni  harengs,  ni 
€en&  de  poiéson.  \ 

Il  a  œjiendant  l'ouverture  de  la  bouche  nu  peu  plus  petite  que 
celle  des  animaux  de  son  genre}  un  barbillon  pend  à  Vextrémité 
de  sa  mâchoire  inférieure,  qui  est  plus  courte  que  celle  de  dessus. 
Ses  yeux  aont  grands;  ses  écailles  petites,  arrondies,  plus  forte- 
ment attachées  que  celle  de  la  morue.  La  première  nageoire  du 
dos  est  triangulaire  :  elle  est  d'ailleurs  bleuâtre ,  ainsi  qtie  les  au- 
tres nageoires  *  ;  la  ligne  latérale  voisine  du  dos  est  noire,  ou  ta- 
chetée de  noir;  l'iris  a  l'éclat  de  l'argent  ;  et  cette  même  couleur 
blanchâtre  ou  argentée  règne  sur  le  corps  et  sur  la  queue,  excepté 
leur  partie  supérieure ,  qui  est  plus  ou  nooins  brunâtre 

La  qualité  de  la  chair  des  œglefins  yarie  suivant  les  parages  où 
on  les  trouve,-  leur  âge,  leur  sexe,  et  les  époques  de  l'année  où 
on  les  pèche  :  mais  on  en  a  vu  assea  fréquemment  dent  la  chair 
étoit  blanche,  ferme,  très-agréable  au  goût,  et  très-facile  à  fiiire 
cuire.  En  floréal,  et  dans  les  mois  suivans,  celle  des  œglefins  de 
moyenne  grandeur  est  quelquefois  d'autant  plus  délicate,  que 
Je  frai  de  ces  gades  a  lieu  en  hiver,  et  que  par  conséquent  ils  ont 
eu  le  temps  de  réparer  leurs  forces,  de  recouvrer  leur  santé,  et 
de  reprendre  leur  graisse. 

'  A  la  premîëre  nageoire  donale.  •..••• •  i^  rtyoïu* 

k  la  aeconde • so 

à  la  troitiëroe< ..•.••••• 19^ 

a  chacane  des  pectoralea.    •••.«•• •••  19 

•  chaciine  «les  )ngii1airee •••• ••  O 

Si  la  première  de  Taniis ••••.•••  99 

k  la  seconde • '* 

Scelle  de  la  qnene,  qui  est  foiircbaei •••^  vj 
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LE  GADE  BIB  '. 


JDe  même  que  Feaglefin ,  le  gade  bib  habite  dans  l'Ooéan  d*Eu* 
rope.  Sa  longueur  ordinaire  est  de  trois  ou  quatre  décimètres. 
L'ouverture  de  sa  bouche  est  petite^  sa  mâchoire  inférieure  gar- 
nie d'un  barbillon,  son  anus  plus  rapproché  de  Ui  tète  que  de 
Textrémité  de  la  queue ,  sa  seconde  nageoire  dorsale  très-longue , 
et  le  premier  rayon  de  chacune  des  nageoires  jugulaires^  terminé 
par  un  filament*.  Ses  écailles  sont  très-adhérentes  à  la  peau  ,  et 
plus  grandes  à  proportion  de  son  volume  que  celles  même  de  la 
morne.  Sa  partie  supérieure  est  jaunâtre  ou  couleur  d'olive ,  et 
sa  partie  inférieure  argentée.  Sa  chair  est  exquise. 

Ses  yeux  sont  voilés  par  une  membrane ,  comme  ceux  des  au- 
tres gades;  on  a  même  cru  que  le  bib  pouvoit,  à  volonté ,  enfler 
cette  pellicule  diaphane,  et  fermer  ainsi  une  sorte  de  poche  au- 
dessus  de  chacun  ou  d'un  seul  de  ses  organes  de  la  vue»  N'auroit- 
on  pas  pris  les  suites  de  quelque  accident  pour  l'effet  régulier 
d'une  faculté  particulière  attribuée  à  l'animal?  Quoi  qu^  en  soit, 
c*est  de  cette  propriété  vraie  ou  &usse  que  viennent  le  nom  de 
borgne  et  celui  d'auêugle,  donnés  au  gade  dont  nous  parlons. 

LE  GADE  SAIDA, 

ET  LE  GADE  BLENNIOÎDE. 


\jBs  deux  gades  ont  la  nageoire  de  la  queue  fourchue.  Le  pre- 
raier  a  été  découvert  par  le  savant  Lepecliin ,  et  le  second  par  le 
célèbre  Pallas. 


V. 


>  Bih  etàli/ufs  »  «nr  les  côtei  d^Angletarre. 

*  A  la  première  nageoire  dorsale.  ..«• 1 3  rayons. 

à  la  seconde a3 
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lie  aaida  a  les  deux  mâchoires  armées  de  dents  aiguës  et  cro- 
chues; deux  rangées  de  dente  garnissent  le  palais ,  et  l'on  voit 
auprès  du  gosier  deux  os  lenticulaires  hérissés  de  petites  dents. 
Jjo,  mâchoire  inférieure  est  plus  avanoée  que  la  supérieure ,  tan- 
dis que,  dans  la  morue,  Tseglefin  et  le  bib,  celle  de  dessus  est 
plus  iongne  que  œlle  de  dessous.  Chaque  opercule  branchial  pré- 
sente trois  lames.  Tune  triangulaire  et  garnie  de  deux  aiguillons^ 
1  autre  elliptique,  et  la  dernière  figurée  en  croissant.  La  ligne 
latérale  est  droite  et  voisine  du  dos.  Les  nageoires  dorsales  et  celles 
de  l'anus  sont  triangulaires  * .  Le  quatrième  rayon  de  la  troisième 
donak,  le  cinquième  de  la  première  de  Fanus,  et  k  second  des 
jugulaires,  sont  terminés  par  un  long  fihment.  * 

Une  oouleur  obscure  règne  sur  la  partie  supérieuse  de  l'ani- 
mal ,  qui  d'aiDeura  est  parsemée  de  points  noirâtres  distribués 
irrégulièrement  Des  points  de  la  même  nuance  relèvent  l'édat 
argentin  des  opercules;  les  o&tés  du  poisson  sont  Ueuâtres.  Sa 
}iartie  infirieure  est  blanche  ;  et  le  sommet  de  sa  tête ,  très^noîr. 

Le  saida  ne  dépasse  guère  en  longueur  deux  ou  trois  décimè- 
tres. Sa  diair  est  peu  succulente ,  mais  cependant  très^fii^uem- 
ment  mangeable.  Il  habite  la  mer  Bknche  au  nord  de  l'Europe. 

Dans  une  autre  mer  également  intérieure,  mais  bien  éloignée 
des  contrées  hyperboréennes ,  se  trouve  le  blennioade.  Ce  dernier 
gade  vit ,  en  efiet ,  dans  k  Méditerranée  :  mais  comme  il  n'a  pres- 
que jamais  plus  de  trois  décimètres  de  longueur,  et  qu'il  n'est  pas 
d'un  goût  très-exquis ,  il  n'est  pas  surprenant  qu'il  ait  été  dans 
tous  les  tem  ps  très-peu  recherché  des  pécheurs,  et  qu'il  ait  échappé 
aux  observateurs  de  l'ancienne  Grèce,  à  ceux  de  l'ancienne  Rome, 
et  même  aux  naturalistes  modernes,  jusqu'à  Palks,  qui  en  a  k 
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premier  publié  la  description^,  ainsi  que  nous  Tenons  de  le  dii^  ^: 

Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  merlan,  et  peut  avoir  été  soiv 
vent  confondu  avec  œ  dernier  poisson.  Ses  écailles  sont  petites: 
la  couleur  de  la  partie  supérieure  de  son  corps  et  de  sa  queue  &A 
argentée;  toutes  les  autres  portions  de  la  suFfiM:e  de  Fanimal  sont 
d'un  blanc  d'argent,  excepté  les  nageoires,  sur  lesquelles  on  voit 
des  teintes  jaunâtres  ou  dorées. 

Les  lèvres  sont  doubles  et  cbamues;  les  dents  très-petites  et 
inégales  ;  la  ligne  latérale  est  courbée  vers  la  tête.  Le  preraiev 
rayon  de  eliacune  des  nageoires  jugulaires  est  divisé  en  deux  ;  et 
comme  il  est  plus  long  que  les  autres  rayons,  il  paroît,  au  pre- 
mier coup  d'oeil,  composer  toute  la  nageoire  :  dès-lors  on  «roit 
ne  devoir  compter  que  deux  rayons  dans  chacune  des  jugulaires 
du  gadeque  nous  décrivons,  et  de  là  vient  la  dénomination  de 
blenniùïde  qui  lui  a  été  donnée,  parce  que  la  plupart  des  bien?- 
nies  n'ont  que  deux  rayons  àobacuno  des  nageoires  que  Fon  voit 
sous  leur  gorge. 

i(¥nr>frifvr>iT(mftiYi)Vi)¥\<w><vuwit^ 

LE  GADE  CALLARIAS  %  LE  GADE  TACAUD%. 

ET  LE  GADE  CAPELAN^ 


Ljir  callarias  habite  non-seulement  dans  la  partie  de  TOcéan  qui 
baigne  les  cotes  de  l'Europe  boréale,  mais  encore  dans  la  Baltique.- 
II  se  tient  fréquemment  à  l'embouchure  des  grands  fleuves*,  dans 

'  A  la  membrane  braochiale  da  blennioïde. 6  rayonti. 

^  la  première  nageoire  dorsale ,  de.. lo  k  li 

)i  la  seconde .^    ........  .  17 

à  la  troisième «  16 

k  cliacnne  des  peclorales 1^ 

k  cliacnné  des  fngnlairea. 5 

è  la  première  de  Panas. 37 

k  la  seconde ^. t g 

k  celle  de  I»  queue ....» *.  ti 

•  Smd  tonkf  en  Suède;  gféts  torsk,  en  Danemarck;  doneh,  par  les  AII*-^ 
mands;  cod,  eodJSsh,  en  Angleterre. 

3  Poutingf  pout,  fvhitingpouif  en  Angleterre  \yfco,  k  Rome. 

4  Moihf  k  Venise  ipQor,  poifer,  dans  le  comté  de  Gornouailles. 
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le  Kt  desqaeb  il  remonte  même  quelquefois  avec  Teau  salée.  Il 
«st  rare  qu'il  ait  plus  de  trois  décimètres  de  longueur ,  et  qu'il  ' 
)>è9e  pins  d'an  kilogramme.  Il  se  nourrit  de  vers,  marins ,  de 
crabes,  de  petits  mollusques,  de  jeunes  poissons  :  sa  chair  est 
tendreetd'un  goût  très-agréable  ;  quelquefois  elle  est  très-blanche; 
d'autres  fois  elle  est  verte  ^  et  Ascagne  rapporte  qu'on  attribue 
cette  dernière  nuance  au  séjour  que  le  callarias  fait  souvent 
près  des  rivages  au-dessus  de  ces  sortes  de  prairies  marines 
ibrinées  par  des  algues  qui  se  pressent  sur  un  fond  sablonneux. 
Nous  avons  vu  les  tortues  franches  devoir  la  couleur  verte  de  leur 
chair  i  des  plantes  marines  plus  ou  moins  verdâlres;  mais  ces 
tortues  en  font  leur  nourriture,  et  Ton  n'a  point  observé  que 
djins  aucune  circonstance  le  callarias  préférât,  pour  son  aliment,  - 
des  végétaux  aux  substances  animales.  Le  nombre,  la  forme  et 
h)  distribution,  ainâ  que  la  disposition  de  ses  dents,  empêchent 
de ie présumer.  Sa  mâchoire  supérieure  est ,  en  effet,  garnie  de 
plusieurs  rangs  de  dents  aiguës  :  on  n'en  voit  quelquefois  qu'un 
rang  à  fa  mâchoire  de  dessous,  mais  il  y  en  a  au  palais;  et  4fi 
plus,  i'euvertare  de  la  bouche  est  très-grande. 

Les  écailles  qui  recouvrent  le  callarias  sont  petites ,  minces  et 

molles:  la  ligne  latérale  est  large,  et  voisine  du  dos;  elle  est' 

d'ailleurs  tachetée,  et  voici  la  nuance  des  couleurs  des  autres 

parties  de  l'animal.  La  tète  est  grise  avec  des  taches  brunes  ;  l'iris 

jaunâtre;  la   partie  supérieure  de  l'aninal ,  grise  et  tachetée  de 

brun  comme  la  tête;  la  partie  inférieure  est  blanche,  et  l'on 

remarque  un  ton  plus  ou  moins  brunâtre  sur  toutes  les  na- 

gwes'.  Mais  ce   qu'il  faut  observer,  et  ce  qui  a  fiiit  don* 

Ber  4IU  gade  dont  nous  parlons  le  nom  de  variable  ,  c'est 

qu'il  est  de  ces  teintes  du  callarias  qui  varient  avec  Tâge,  ou  aveo 

les  saisons.  Les  nageoires,  et  même  le  dessous  de  l'animal,  sont 

quelquefois  roogeâtres;  le  ventre  n'est  pas  toujours  sans  petites 

taches;  celles  du  corps  et  de  la  queue  des  callarias  encore  jeunes 

sont  souvent  dorées ,  au  lieu  d'être  brunes  ;  et  pendant  l'hiver  on 

^'oit  les  taches  brunâtres  de  la  tète  acquérir,  sur  presque  tous  les 

individus  de  l'espèce  que  nous  décrivons,  une  couleur  d'un  beau 

noir  •. 


Od  a  compté  dans  an  MUariu,  53  vertëbra  et  18  cites. 
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Le  tacaud  est  remarquable  par  la  hauteur  de  son  corps,  qui 
égaie  à  peu  près  le  tiers  de  sa  longueur  totale  ;  les  lèvres  ren- 
ferment des  portions  cartilagineuses  :  la  mâchoire  inférieure  pré" 
sente  neuf  ou  dix  pointa  de  chaque  côté  ;  les  yeux  sont  grands 
et  saillana,  les  ouvertures  branchiales  étendues,  les  écailles  pe- 
tites et  fortement  altachéeb  ;  Tanus  est  voisin  de  la  gorge,  et  la 
ligne  latérale  se  fléchit  vers  le  bas  au-dessoua  de  la  seconde  na- 
geoire dorsale  ^ 

L'iris  est  ai^enté  ou  couleur  de  citron  ;  le  dos  d'un  verdâtre 
foncé;  les  oûlés  sont  d'un  bknc  rougeâtre  ;  la  nageoirede  la  queue 
est  également  d'un  rouge  pale;  toutes  les  autres  sont  olivâtres  et 
bordées  de  noir;  une  tache  noire  paroît  souvent  à  la  base  des 
pectandes,  et  une  teinte  trèa-fonoée  fait  aisément  distinguer  la 
ligne  latérale. 

Le  tacaud  parvient  a  une  longueur  de  cinq  ou  six  décimètres: 
il  s'approche  des  rivages  an  moins  pendant  la  saison  de  la  ponte  ; 
il  s'y  tittit  dans  le  sable ,  ou  au  milieu  de  très-hauts  fucus,  à  des 
profondeurs  quelquefois  trè^-oonsidérabba  au-dessous  de  la  sur- 
face de  la  mer.  Il  vit  de  crabes,  de  saumons,  de  blennies.  Sa 
chair  est  blanche  et  bonne  à  manger ,  mais  souvent  un  peu 
moUa  et  sèche.  On  le  trouve  dans  l'Océan  de  TEurope  septen- 
trionale. 

Le  capeian  vit  dana  les  mêmes  mers  que  le  tacaud  et  le  calla- 
rias  ;  maïs  il  habite  aussi  dans  la  Méditerranée.  Il  en  parcourt  les 
eaux  en  troupes  extrêmement  nombreuses  ;  il  en  occupe  pen- 
dant l'hiver  les  profondeurs,  et  vers  le  printemps  il  s'y  rap- 
proche des  rivages ,  pour  déposer  ou  féconder  ses  œufi  au  mi- 
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lieu  des  graviers,  des  galets,  ou  des  fucus.  Il  est  très-petit,  et 
surpasse  à  peine  deux  décimètres  en  longueur.  On  voit  au  bout 
de  sa  mâchoire  inférieure ,  comme  à  rextrémité  de  celle  du  cal- 
larias  et  du  tacaud ,  un  assez  long  filament.  La  ligne  latérale  est 
droite,  le  ventre  très  caréné ,  c'est-à-dire ,  terminé  longitudi- 
nalement  en  en-bas  par  une  arête  presque  aiguë;  lanus  placé  à 
peu  près  à  une  égale  distance  de  la  tête  et  de  l'extrémité  de  là 
queue.  Son  dos  est  d'un  jaune  brunâtre,  et  tout  le  reste  de  son 
corps  d'une  couleur  d'argent  plus  ou  moins  parsemée  de  points 
noirâtres;  l'intérieur  de  son  abdomen  est  noir  \  Il  se  nourrit  de 
crabes,  d'animaux  à  coquille,  et  d'autres  petits  habitans  de  la 
mer.  Les  pêcheurs  le  recherchent  peu  pour  la  bonté  de  sa  chair: 
mais  il  est  la  proie  des  grands  poissons;  il  est  même  fréquem- 
meiit  dévoré  par  plusieurs  espèces  de  gades;  et  c'est  parce  qu'on 
a  vu  souvent  des  morues, des  seglefinset  descallarias,  suivre  avec 
constance  des  bandes  de  capelans  qui  pouvoient  leur  fournir  une 
nourriture  copieuse  et  fiicile  à  saisir,  qu'on  a  donné  à  ces  der- 
niers gades  le  nom  de  conducteurs  des  calkurias  ,  des  œglefins  et 
des  morues, 
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LE  GADE  COLIN  %  LE  GADE  POLLACK  % 

ET  LE  GADE  SEY  •. 


VUES  trois  poiBsons  appartiennent  au  seconci  sous -genre  des 
gades,  ils  ont  trois  nageoires  dorsales,  et  leurs  mâchoires  sont 
dénuées  de  barbillons  ;  plusieurs  ressemblances  frappantes  rap- 
prochent d'ailleurs  ces  trois  espèces.  Voyons  ce  qui  les  sépare;  et 
commençons  par  décrire  le  colin. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  poisson  avec  des  individus  de  l'es^ 
pèce  de  la  morue  que  des  pêcheurs  partis  de  plusieurs  porls  oc- 
cidentaux de  France  ont  souvent  appelés  coiina,  parce  qu'ils  les 
avoient  pris  dans  une  saison  trop  avancée  pour  qu'on  pût  les 
£iire  sécher. 

Le  vrai  colin  a  ordinairement  près  d'un  mètre  de  longuear  ; 
n  tête  est  étroite,  l'ouverture  de  sa  bouche  petite,  son  museau 
pointu;  ses  écailles  sont  ovales,  et  ses  nageoires  jugulaires  très- 
peu  étendues  ^. 

On  l'a  nommé  poisson  charbon  ou  charbonnier,  4  cause  de  se» 
couleurs.  En  effet,  la  teinte  olivâtre  qu'il  présente  dans  sa  jeu- 
nesse se  change  en  noir  lorsqu'il  est  adulte;. les  nageoires  sont 
entièrement  noires,  excepté  celle  de  la  queue,  qui  n'est  qu« 
brune,  et  les  deux  premières  dorsales,  ainsi  que  les  pectorales, 

>  CoU/Sshj  d«ss  plusieurs  parties  septentrionales  de  rAngleterre;  raw  poUack^ 
dans  plusieurs  parties  méridionales  de  l'A.ngleterre. 

*  A  whiting  pollack,  en  Angleterre  ^  /yr,  dans  plusieurs  contrées  du  Nord; 
fyr  hlek ,  lerbUkingf  dans  plusieurs  parties  de  la  Suëde. 

3  A  Page  dHinan,  mortf  sur  plusieurs  c6tes  boréales  de  l'Europe;  k  Tâgedc 
deux  ans,  palle  ;  h  l'fige  de  trois  ans,  trcœrin;  \  Page  de  quatre  ans,  sey  ou  graa» 
tefi  dans  la  vieillesse ,  ufi, 
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âont  la  haae  est  un  [)eu  olivâtre  ;  une  tache  noire  très-tHarquée 
est  placée  au-dessous  de  chaque  nageoire  pectorale;  la  bouche  est 
inéme  noire  dans  son  intérieur;  e^  ces  nuances ^  si  voisines  de 
celles  du  charbon,  paroissent  d'autant  plus  foncées >  que  la  ligna 
latérale  est  blanche  y  que  les  opercutes  brillent  de  l'éclat  de  Yar-^ 
gent^  et  que  la  langue  a  aussi  la  blancheur  de  ce  métal. 

On  trouve  le  colin  non-seulement  dans  TOoéan  d'Europe ,  mais 
encore  dans  la  mer  t^acifique.  Dès  les  mois  de  pluviôse  et  de  ventôse^ 
il  s'approche  des  côtes  d'Angleterre  pour  y  déposer  ou  féconder 
des  œufs  qui  ont  la  couleur  et  la  petitesse  des  grains  de  millet,  et 
desquels  sortent,  au  bout  de  quelques  mois,  de  petits  poissons 
que  l'on  dit  assez  bons  dans  leur  jeunesse. 

On  le  pêche  non-seulement  avec  des  haims ,  mais  encore  avec 
différentes  sortes  de  fileb,tels  que  des  verveux  %  des  guideaux  ^^ 
des  demi-folles  ',  des  tréma ux  ^,  etc. 

Lorsque  la  morue  est  abondante  près  des  cotes  du  Nord,  on  y 
recherche  très -peu  les  colins;  mais  lorsqu'on  y  pêche  un  petit 
nombre  de  morues,  on  y  sale  les  colins ,  qu'il  est  assez  difficile  dd 
distinguer  de  ces  dernières  après  cette  préparation* 

Ijc  pollack  a ,  comme  le  colin ,  la  nageoire  de  la  queue  fburcliue^ 

>  Le  verveux ,  on  vertnier^  e»t  un  filet  en  forme  de  manche,  et  à  IVntrée  du-* 
quel  oïl  afovte  un  second  filet  intérieur,  nommé  poulet,  terminé  en  pointe,  ouvert 
dans  toii  eitréoiiii  do  manière  k  laisser  pénétrer  le  poisson  dans  le  premier  filet> 
■au  propre  d*aille«rs  k  Temp^cher  d^en  sortir. 

*  ùeguideau  est  aussi  un  filet  en  forme  de  manche  :  ilra  en  diminuant  depuis 
sou  embouchure  jusque  son  extrémité.  On  pept  le  tendre  sur  un  chfissîs  qui  en 
maÎB tient  Tembonchure  ouverte.  Le  plus  souvent  cependant  on  ne  contente  dVn- 
twkt/er  dans  le  sahle ,  k  la  basse  mer,  des  piquets  sur  lesquels  on  attiche  deuv  tra- 
verses» l'aune  en  hant  et  Tautre  en  has;  ce  qui  produit,  k  peu  près,  le  même  effet 
qn^na  rhissis.  Pour  que  le  poisson  soit  entraîné  dans  la  manche,  on  oppose  aa 
courant  l'embouchure  du  gnideau  \  mais  la  force  de  Teau ,  qui  en  parcourt  toute 
la  longueur,  comprime  tellement  les  poissons  qui  s^  renferment,  que  les  gros  f 
sont  tués  ,  et  Jet  petits  réduits  en  untf  espèce  de  bouillie.  Les  piquets  sur  les(ftrels 
on  tend  le  guidean  portent  le  nom  d*étal£en.  Quelquefois  ils  sont  longs  de  près 
de  trois  mètres;  d^autres  fois  ils  ne  sVlèvcnt  que  de  dix  ou  douse  décimètres^  et 
alors  le  guideau  est  beaucoup  plus  petit.  De  Ik  sont  venues  les  expressions  de  gin-* 
deau  à  hauts  étalders,  et  éeguitleau  à  bas  écoliers» 

3  Nous  avotis  placé  une  courte  description  de  in  tUmi-fiUe ,  dans  Particle  de  la 
raie  bouclée, 

4  Le  trémail  est  un  filet  composé  de  trois  nappes,  dont  deux,  qui  sont  de  fil 
lort  et  k  grandes  mailles >  se  nomment  hamaux,  et  dont  la  troisième,  qui  (lotte 
entre  les  deux  autres,  est  d*un  fil  fin,  k  petites  msillM»  «t  s^appelle  toile  f  ou 
Jtue. 
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et  la  mâchoire  îoférleure  plus  avancée  que  la  su[)érieure;  mais  la 
ligne  latérale  est  droite  dans  le  colin ,  et  courbe  dans  le  pollack. 
Ce  dernier  poisson  habite,  ooinme  le  colin ,  dans  les  mers  septen- 
trîonales  de  l'Europe  :  il  se  plait  dans  les  parages  où  la  tempête 
•oulève  violemment  les  flots.  Il  voyage  par  troupes  extrêmement 
nombreuses  y  cherche  moins  les  asiles  profonds,  paroit  plus  fré* 
quemment  à  la  sur&oe  de  TOoéan  que  la  plupart  des  autres  gades, 
et  nit  cependant  aller  chercher  dans  le  sable  des  rivages  l'ammo- 
dyte  appât  y  dont  il  aime  à  se  nourrir.  Sa  longueur  ordinaire  est 
de  cinq  décimètres  \  Sa  couleur,  qui  est  d'un  brun  noirâti*e  sur 
le  dos,  s'éclaircit  sur  les  côtés,  y  devient  argentée,  et  se  change, 
sur  la  partie  inférieure  de  l'animal ,  en  blanc  pointillé  de  brun  ; 
l'iris,  d'ailleurs,  est  jaune,  avec  des  points  noirs;  chaque  écaille 
est  petite ,  mince ,  ovale,  et  lisérée  de  yaune  :  les  nageoires  pecto- 
rales sont  jaunâtres,  les  jugulaires  couleur  d'or,  et  celles  de  l'anuB 
olivâtres  et  pointillées  de  noir. 

On  prend ,  toute  Tannée ,  des  pollacks  sur  plusieurs  des  rivages 
occidentaux  de  France;  on  y  en  trouve  souvent  de  pris  dans  les 
divers  filets  préparés  pour  la  pêche  d'autres  espèces  de  poissons  : 
mais ,  de  plus ,  il  y  a  sur  ces  côtes  des  endroits  où ,  vers  le  prin- 
temps ,  il  est  trës-recherché.  On  s'est  servi  pendant  long- temps 
pour  le  prendre  de  petits  bateaux  portant  une  ou  deux  voiles 
carrées ,  et  montés  de  six  ou  huit  hommes.  On  jetoit  à  k  mer  des 
lignes  dont  chacune  étoit  garnie  d'un  haim  amorcé  avec  une  sar- 
dine, ou  avec  un  morceau  de  peau  d'anguille.  Comme  le  bateau 
qui  étoit  sous  voile  voguoit  rapidement ,  et  que  les  pêcheurs  se- 
couoient  continuellement  leurs  haims,  les  pollacks,  qui  sont  vo- 
races,  prenoient  l'appât  pour  un  petit  poisson  qui  fuyoit,  se 
îetoient  sur  cette  fiiusse  proie  ^  et  restoient  accrochés  à  l'ha- 
meçon. 

Le  sey  ressemble  beaucoup  au  pollack;  il  a  même  été  confondu 
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pendant  long- temps  avec  ce  dernier  gade  :  mais  il  en  diffère  par 
plusieurs  caractères ,  et  principalement  ])ar  les  dimensions  de  set 
mâchoires^  qui  sont  toutes  les  deux  également  avancées,  trait  d« 
oon formation  qui  le  sépare  aussi  de  l'espèce  du  colin  ;  sa  ligne 
latérale  est  droite^  et  la  couleur  de  sa  partie  supérieure  est  ver* 
dâtre'. 

Los  aejrasont  trèft-nootbreux  pendant  toute  rannée  sur  les  côtes 
de  Vorip^ége.  Ils  j  sont  rob|et  d'un  commerce  assez  étendu  ;  et 
"voîlà  pourquoi  ils  y  ont  été  observés  assex  fréquemment  et  avec 
«Mes  de  soin  pour  qu'on  leur  ait  donné ,  selon  leur  âge ,  les  cinq 
noms  diffén^M  que  bous  avons  rapportés  dans  la  troisième  note 
de  œt  artîde^  et  pour  que  l'on  ait  su  que  communénient  ib 
avoîeiit  cent  trente-cinq  millimètres  au  bout  d'un  an,  quatre 
cent  trente-trois  miUinaètres  a  la  fin  de  la  troisième  année,  et  six 
«ent  qnarante-nenf  mîlHmèCres  après  la  quatrième. 

Pendant  fêté,  ils  y  recherckent  beanccHip  une  variété  de  hareng 
nommée  krislùig;  et  on  les  y  a  souvent  péchés  avec  un  filet  fiiît 
«n  Ibrme  de  nappe  carrée ,  înterrompae  dans  son  milieu  par  une 
aorte  de  sac  ou  d'enfoncement,  et  attaché  par  les  coins  à  quatre 
cordes  qoî  aboulissent  k  autant  de  bateaux.  Ce  filet  n'est  point 
garni  de  flottes,  ni  de  iest  :  le  poids  du  fil  dent  il  est  formé ,  et 
dea  oordca  qui  le  bordent ,  suffit  pour  le  maintenir.  Quand  les 
pêcheurs  croient  avoir  pria  nne  quantité  suffisante  de  seys,  ils  sa 
rapprochent  du  filet,  et  en  retirent ,  avec  un  muxnel  *,  les  pois- 
•ona  qui  sont  au  fond  du  sac  j^cé  au  milieu  de  la  nappe. 


■  A  la  première  aageoire  du  àoê  du  mj i3  nijOBS« 

à  la  seconde.   ...• , 20 

il  la  CfloieiiMie •  ' 19 

^  chacaas  des  pectorales.  •..•• 17 

k  cliacooe  des  infvUires 6 

à  la  prenière  de  Taniis.  .•...••••. 2^ 

k  le  sacosidis. « aa 

«  9Êiàt  ds  k  iiveme,  qai  cat  liourcboa, •    .  \q 

*  T«jCB  ,  p#«r  la  descripiicD  du  maifH,  Parliale  de  ia  troé-hin*  v<Ve. 


ia  HISTOIRE  NATURELLE 


LE  GADE  MERLAN  '. 


Ue  toutes  les  espèces  de  gades ,  le  merlan  est  celle  dont  le  nom 
et  la  forme  extérieure  sont  le  mieux  connus  dans  une  grand» 
partie  de  l'Europe^  et  particulièrement  dans  la  plupart  des  dépar- 
temens  septentrionaux  de  France.  La  morue  même  n'y  est  pas  un 
objet  aussi  &milier ,  à  tous  égards ,  que  le  poisson  dont  il  est 
question  dans  cet  article  ;  on  Yj  nomme  souvent ,  on  la  sert  sur 
toutes  les  tables,  et  cependant  sa  véritable  figure  y  est  ignorée 
dans  les  endroits  éloignés  des  rivages  de  la  mer,  parce  qu'elle  n'y 
parvient  presque  jamais  que  préparée ,  salée ,  ou  séchée ,  altérée , 
déformée,  et  souvent  tronquée.  Le  merlan,  au  contraire,  est 
transporté  entier  dans  ces  mêmes  endroits  ;  et  la  grande  consom- 
mation qu'on  en  a  faite  l'a  mis  si  souvent  sous  les  yeux,  et  Fa 
fait  examiner  si  fréquemment^  qu'il  a  frappé  rimaginalion  des 
personnes  même  les  moins  instruites,  et  que  aes  attributs,  princi- 
palement sa  couleur,  sont  devenus  des  sujets  de  proverbes  vul- 
•gaires.  Les  nuances  qu'il  présente  sont  en  effet  très-brillantes  : 
pi^esque  tout  son  corps  resplendit  de  la  blancheur  de  l'argent  ;  et 
l'éclat  de  cette  couleur  est  relevé ,  au  lieu  d'être  alfoibli,  par  l'oli- 
vâtre qui  règne  quelquefois  sur  le  dos,  par  la  teinte  noirâtre  qui 
distingue  les  nageoires  pectorales,  ainsi  que  celle  de  la  queue,  et 
par  une  tache  noire  que  l'on  voit  sur  quelques  individus^  à  l'ori- 
gine de  ces  mêmes  pectorales. 

Tout  le  monde  sait  d'ailleurs  que  le  coi'ps  du  merlan  est  allongé; 
et  revêtu  d'éôailles  petites,  minces  et  arrondies;  que  ses  nageoii'es 
dorsales  sont  au  nombre  de  trois  ;  qu'il  n'a  pas  de  barbillons  ;  que 
sa  mâchoire  supérieure  est  plus  avancée  que  l'inférieure.  Il  nous 
suffira  d'ajouter,  i-elativement  à  ses  formes  extérieures ^  que  cette 
même  mâchoire  d'en-haut  est  armée  de  plusieurs  rangs  de  dent», 
dont  les  antérieures  sont  les  plus  longues;  qu'on  n'en  voit  qu'une 
rangée  a  la  mâchoire  d'en-bas ,  qui  d'ailleurs  montre  de  chaque 
côté  neuf  ou  dix  points  bu  très-petits  enfoncemens  ;  que  l'on  aper- 
çoit sur  le  palais  deux  os  triangulaires  ^  et  auprès  du  gosier  quatre 
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•s  arroudÎB  ou  allongés^  lesquels  sont  tous  les  six  hérissés  de  pe« 
tîtes  dents  ou  aspérités  ;  et  enfin  que  la  ligne  latérale  est  presque 
droite  \ 

Si  nous  jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  l'intérieur  du 
merlan,  nous  verrons  que  ce  poisson  a  cinquante-quatre  ver- 
tèbres. Nous  en  avons  compté  cent  seize  dans  Fanguille  ;  mais 
aussi  y  quelque  allongé  que  soit  le  merlan ,  il  présente  une  forme 
bien  éloignée  de  celle  que  montre  le  corps  très-délié  des  mu- 
rènes. 

Le  cœur  a  la  figure  d'un  quadrilatère ,  avec  des  angles  très- 
obtus.  L'oreillette  est  grande  ;  ainsi  que  Taorte. 

L'estomac  est  allongé,  assez  large,  un  peu  recourbé  vers  le 
pylore ,  autour  duquel  un  très-grand  nombre  d'appendices  in- 
testinaux, ou  de  petits  cœcums,  forment  une  sorte  de  couronne. 
Le  canal  intestinal  proprement  dit  est  presque  de  la  longueur  de 
l'animal;  il  se  réfléchit  vers  le  diaphragme,  va  de  nouveau  vers 
la  queue,  se  recourbe  du  côté  de  l'œsophage,  et  tend  ensuite  di- 
rectement vers  l'anus ,  où  il  parvient  très-élargi. 

Le  foie,  dont  la  couleur  est  blanchâtre,  se  divise  en  deux  lobes 
principaux:  le  droit  est  court  et  étroit;  le  second  très-long  et 
répandu  dans  une  très-grande  partie  de  l'abdomen. 

La  vésicule  du  fiel  communique  par  un  canal  avec  le  foie ,  et 
par  un  canal  plus  grand,  avec  le  tube  intestinal  auprès  des  ap- 
pendices. 

Un  viscère  triangulaire  et  analogue  à  la  rate  est  situé  au-dessous 
de  l'estomac. 

Les  reins,  d'une  couleur  sanguinolente ,  et  étendus  le  long  de 
l'épine  du  dos,  se  déchargent  dans  une  vessie  urinaire  double, 
voisine  de  l'anus,  et  que  Ton  a  souvent  trouvée  remplie  d'une 
eau  claire. 

La  vessie  natatoire  est  visqueuse ,  longue,  simple,  attachée  à 
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]'épine  du  dos.  Ije  canal  pneu  ma  Lique,  par  lequel  elle  commu-   , 
nique  à  Tex teneur ,  part  de  la  partie  la  plua  antérieure  de  cetto 
vessie,  et  aboutit  à  Toesophage. 

Enfin  on  roit  dans  les  femelles  deux  ovaires  très- longs ,  et 
remplis,  lors  de  la  saison  convenable,  d'un  très-grand  nombre 
de  petits  œufs  ordinairement  jaunâtres. 

Le  merhn  habite  dans  l'Océan  qui  baigne  les  côtes  européennes. 
II  se  nourrit  de  vers ,  de  mollusques,  de  crabes,  de  jeunes  pois- 
tons.  Il  s'approche  souvent  des  rivages,  et  voilà  pourquoi  on  le 
prend  pendant  presque  toute  Tannée  :  mais  il  abandonne  parti- 
culièrement la  haute  mer,  non-seulement  lorsqu'il  va  se  débar- 
i-asser  du  poids  de  ses  œu6  ou  les  féconder  ;  mais  encoi'e  lorsqu'il 
est  attiré  vers  la  terre  par  une  nourriture  plus  agréable  et  plus 
abondante,  et  lorsqu'il  y  cherche  un  asile  contre  les  gros  animaux 
niarin«  qui  en  font  leur  proie  ;  et  comme  ces  diverses  circons- 
tances dépendent  des  saisons,  il  n'est  pa»  surprenant  que,  suivant 
les  pays ,  le  temps  de  le  pêcher  avec  succès  soit  plus  ou  moin» 
avancé.  On  a  préféré  pour  cet  objet ,- sur  certaines  côtes  de  France, 
les  moia  de  nivôse  el  de  pluviôse;  et  sur  plusieurs  de  celJes^ d'An- 
gleterre ou  de  Hollande ,  on  a  choisi  les  mois  de  l'été. 

On  le  trouve  très-gras  lorsque  les  harengs  ont  déposé  lear» 
eeufs,  et  qu'il  a  pu  en  dévoi*er  une  grande  quantité  *.  Mais,  ex- 
cepté dans  le  temps  où  il  fraie  lui-même,  sa  chair  écailleuse  esl 
agréable  au  goût  :  elle  n  a  pas  de  qualité  malfaisante;  et  comme 
«lie  est  molle ,  tendre  et  légère ,  on  la  digère  avec  fiicilité,  el  elle 
est  un  des  alimens  que  l'on  peut  donner  avec  le  moins  d'incon- 
vénient à  ceux  qui  éprouvent  un  grand  besoin  de  manger,  sans- 
avoir  cependant  des  sucs  digestifs  très-puissans. 

Dans  quelques  endroits  de  l'Angleterre  et  des  environs  d'Os- 
tende ,  de  Bruges  et  de  Gand ,  on  a  &it  sécher  et  saler  des  mer- 
lans après  les  avoir  vidés;  et  on  les  a  rendus,  par  cette  prépara»- 
tion,  au  moins  suivant  le  témoignage  de  plusieurs  observateurs, 
un  mets  très-délicat. 

On  a  <x;rit  qu'il  y  avoit  des  merlans  hermaphrodites.  On  en  a 
vu ,  en  elTet,  dont  l'intérieur  présentoiten  même  temps  un  ovaire 
renT|)li  d'œiifs ,  et  un  corp  assez  semblable ,  au  premier  coup 
d  œil ,  à  la  laite  des  poissons  mâles  :  mais  cet  as[)ect  n'est  qu'une 
fausse  apparence  ;  Ton  s'est   assuré  que  cette   prétendue  laile 

'  Lettre  de  M.  So'é\ ,  de  Boaeo  ,  a  M.  Lace]>èdc ,  dn  21  lirnaaire  »a  7. 


DU  GADE  MERLAN.  55 

n^étoît  que  le  foie>  qui  est  très  -  gros  dans  tous  les  merlans  ^  et 
parlicuUèranent  dans  ceux  qui  sont  très-gras.    .. 

On  prend  quelquefois  des  merlans  avec  des  filets ,  et  notam-* 
ment  avec  celui  que  Ton  a  nommé  drége^  et  dont  nous  avons  fait 
coniK^tre  la  forme  dans  l'article  de  la  trachine  vipe.  Le  plus  sou- 
irent  néanmoins  on'  pêche  le  gade  dont  nous  parlons  avec  une 
-vingtaine  de  lignes ,  dont  chacune  ^  garnie  de  deux  cents  hame- 
çons, est  longue  de  plus  de  c^nt  mètres^  et  qu*on  laisse  au  fond 
de  l'eau  environ  pendant  trois  heures. 

Au  reste,  non-seulement  la  qualité  de  la  chair  du  merlan  varie 
suivant  les  saisons  et  les  parages  qu'il  fréquente,  mais  encore  se^ 
caractères  extérieurs  sont  assez  différens,  selon  les  eaux  qu'il 
liabite ,  pour  qu'on  ait  compté  dans  cette  espèce  plusieurs  variétés 
remarquables  et  constantes.  Nous  pouvons  en  donner  un  exem-« 
pie ,  en  rapportant  une  observation  très -intéressante  qui  nous  a 
été  transmise  au  sujet  des  merlans  que  l'on  trouve  sur  les  côtes 
du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  par  un  naturaliste  habil» 
et  très -zélé,  M.  Noël,  de  Rouen,  qne  j'ai  déjà  eu  occasion  de 
citer  dans  cet  ouvrage. 

Cet  ichtyologiste  m'a  écrit  qu'on  àpercevoit  une  assez  grande 
différence  entre  les  merlans  que  l'on  prend  sur  les  fonds  voisins 
dTport  et  des  Dalles,  près  de  Fécamp,  et  ceux  que  Fon  pèche 
depuis  la  pointe  de  l'Ailly  jusqu'au  Tréport  et  au-delà.  Les  mer- 
lans dTport  et  des  Dalles  sont  plus  courts;  leur  ventre  est  plus 
large,  leur  tête  plus  grosse,  leur  museau  moins  aigu;  la  ligne  c|ue 
décrit  leur  dos,  légèrement  courbée  en  dedans,  au  lieu  d'éttv 
droite;  la  couleur  des  parties  voisines  du  museau  et  de  la  na- 
geoire de  la  queue,  plus  brunâtre;  la  chair  plus  ferme,  plus 
agréable  et  plus  recherchée  ^. 

M.  Noël  pense,  avec  raison,  qu'on  doit  attribuer  cette  diversité 
dans  les  qualités  de  la  chair,  ainsi  que  dans  les  nuances  et  les 
formes  extérieures,  à  la  nature  des  fonds  au-dessus  desquels  le» 
merlans  habitent,  et  par  conséquent  à  celle  des  alimens  qu'ils 
trouvent  à  leur  poiiée.  Auprès  dTport  et  de  Fécamp,  les  fonds 
•ont  presque  tous  de  roche,  tandis  que  ceux  des  eaux  de  l'Ailly, 
dé  Dieppe  et  du  Trèport  sont  presque  tous  de  vase  ou  de  gravier, 
général,  M.  Noël  pense  que  le  merlan  est  plus  petit  el  plus 
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délicat  BUT  les  bas-fonds  très-voisins  des  rivages ,  que  sur  lei 
bancs  que  l'on  trouve  à  de  grandes  distances  des  côtes. 

LE  GADE  MOLYE',  ET  LE  GADE  DANOIS. 


JLIe  tous  les  gades ,  la  molve  est  celui  qui  parvient  à  la  longueur 
la  plus  considérable ,  surtout  relativement  à  ses  autres  dimen- 
sions, et  particulièrement ,  à  sa  largeur  :  elle  surpasse  souvent 
celle  de  vingt -quatre  décimètres;  et  voilà  pourquoi  elle  a  été 
nommée  dans  un  grand  nombre  de  contrées  et  par  plusieurs  au^ 
leurs,  le  gode  long.  Elle  habite  à  peu  près  dans  les  mêmes  mers 
'que  la  morue.  Elle  se  trouve  abondamment ,  conime  ce  gade , 
autour  de  la  Grande-Bretagne,  auprès  des  cotes  de  l'Irlande ^ 
entre  les  Hébrides ,  vers  le  comté  dTork.  On  la  pêche  de  la  même 
manière,  on  lui  donne  les  mêmes  préparations;  et  comme  celte 
espèce  présente  un  grand  volume,  et  d'ailleurs  est  douée  d'une 
grande  fécondité,  elle  est,  après  la  morue  et  le  hareng,  un  des 
poissons  les  plus  précieux  pour  le  commerce  et  les  plus  utiles  à 
l'industrie. 

Dans  les  mers  qui  baignent  la  Grande- Bretagne ^  elle  jouit 
principalement  de  toutes  ses  qualités,  depuis  le  milieu  de  plu^ 
viose  jusque  vers  la  fin  de  floréal,  c'est-à-dire,  dans  la  saison  qui 
précède  son  frai,  lequel  a  lieu  dans  ces  mêmes  mers  aux  appro- 
ches du  solstice.  Elle  aime  à  déposer  ses  œufs  le  long  des  maraia 
que  l'on  y  voit  à  l'embouchure  des  rivières. 

Elle  se  nourrit  de  crabes,  de  jeunes  ou  petits  poissons,  notani-' 
ment  de  pleuronectes  plies. 

Sa  chair  contient  une  huile  douce,  facile  à  obtenir  par  le  moyen 
d'un  feu  modéré,  et  plus  abondante  que  celle  que  peuvent  donnei: 
la  morue  ou  les  autres  gades. 

Sa  couleur  est  brune  par-dessus ,  blanchâtre  par-dessous,  ver-* 
dâtre  sur  les  côtés.  La  nageoire  de  l'anus  est  d'un  gris  de  cendre; 
les  autres  sont  noires  et  boisées  de  blano  :  on  voit  de  plus  une 
tache  noire  au  sommet  de  chacune  des^  dorsales  '. 

>  Langa ,  en  Suède  ;  Unge^  en  Allemagne  ;  ling,  en  AngUuire. 

*  A  la  membrane  des  brabehies  de  la  iiiolvo •       7  rajoqi,^ 
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Les  écailles  sont  allongées ,  petites,  fortement  attachées;  la  tète 
est  grande^  le  museau  un  peu  arrondi,  la  langue  étroite  et 
pointue. 

JLegade  danois  n'est  pas  dénué  de  barbillons,  non  plus  que  la 
molve  :  comme  la  molve,  il  n'a  que  deux  nageoires  sur  le  dos, 
et  appartient  par  ce  double  caractère  au  troisième  sous-genre  des 
gades.  Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  aivanoée  que  la  supérieure, 
ce  qui  le  sépare  de  la  molve;  et  sa  nageoire  de  Tanus  renferme 
jusqu'à  soixante-dix  rayons,  ce  qui  le  distingue  de  toutes  les 
espèces  comprises  dans  le  sous -genre  oh  nous  l'avons  inscrit,  et 
même  de  tous  les  gades  connus  jusqu'à  présent  On  en  doit  la 
première  description  au  savant  Millier,  auteur  du  Prodrome  de 
la  Zoologie  danoise, 

LE  GADE  LOTE  \ 


Lix  lote  mérite  une  attention  particulière  des  naturalistes.  Elle 
présente  tous  les  caractères  génériques  qui  appartiennent  aux 
gades;  elle  doit  être  inscrite  dans  le  même  genre  que  ces  poissons; 
elle  y  a  toujours  été  comprise  :  elle  fait  véritablement  partie  de 
leur  ûmille;  et  cependant,  par  un  de  ces  exemples  qui  prouvent 
combien  les  êtres  animés  sont  liés  par  d'innombrables  chaînes  de 
rapports,  elle  s'écarte  des  gades  par  des  différences  très-frappantes 
dans  les  formes,  dans  les  facultés,  dans  1<î8  habitudes,  dans  les  goûts, 
cl  ne  s'éloigne  ainsi  de  ses  congénères  que  pour  se  rapprocher 
non* seulement  des  blennies,  qui  par  leur  nature  touchent  aux 
gades  de  très -près,  mais  encore  de  plusieurs  apodes  osseux , 
jnrticulièrement  des  murènes,  et  notamment  des  anguilles. 
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Comme  066  derniers  apodes ,  la  lote  a  le  corps  très-allongi^  et 
•erpentiferme.  On  voit  sur  son  dos  deux  nageoires  dorsales ,  mai» 
très-basses  et  très-longues,  ainsi  que  celle  de  lanus  ;  elles  ressenrv- 
btent  à  celles  qui  garnissent  le  dos  et  la  queue  des  murènes.  Lea 
écailles  qui  la  recouvrent  sont  plus  fiicilement  risibles  que  celles, 
de  ces  mêmes  murènes  :  mais  elles  sont  très-minces,  molles,  trè»- 
petites»,  quelquefois  séparées  les  unes  des  autres  ;  et  la  \yeuii  k 
laquelle  elles  sont  attachées  est  enduite  d'une  humeur  risqueuse 
très-abondante,  comme  celle  de  l'anguille  :  aussi  échappe-t-elle 
fiicilemeiit ,  de  même  que  ce  dernier  poisson ,  à  la  main  de  ceux 
qui  la  serrent  avec  trop  de  (brœ  et  veulent  la  retenir  avec  trop 
peu  d  adresse;  elle  glisse  entre  leurs  doigts,  parce  qu'elle  est  per- 
pétuellement arrosée  d'une  liqueur  gluante  ;  et  elle  se  dérobo 
encore  k  ses  ennemis,  parce  que  son  corps,  très-allongé  et  très- 
mobile,  se  contourne  avec  promptitude  en  differens  sens,  et 
imite  si  parfaitement  toutes  les  positions  et  lous  les  mouvemens 
d'un  reptile,  qu'elle  a  reçu  plusieurs  noms  donnés  depuis  long- 
temps aux  animaux  qui  rampent. 

La  lote  est ,  de  plus,  d'une  couleur  assez  semblable  à  celle  de 
plusieurs  murènes,  ou  de  quelques  murénophis.  Elle  est  variée^ 
dans  sa  partie  supérieure  ' ,  de  jaune  et  de  brun  ;  et  le  blanc 
règne  sur  sa  partie  inférieure. 

Au  lieu  dliabiter  dans  les  profondeurs  de  l'Océan  ou  près  de» 
rivages  de  la  mer,  comme  la  plupart  des  osseux  apodes  ou  jugu- 
laires ,  et  particulièrement  comme  tous  les  autres  gades  connus 
jusqu'à  présent,  elle  passe  sa  vie  dans  les  lacs,  dans  les  rivières  , 
au  milieu  de  l'eau  douce,  à  de  très-grandes  distances  de  l'Océan  ;. 
et  ce  nouveau  rapport  avec  l'anguille  n'est  pas  peu  remarquable. 

On  la  trouve  dans  un  très-grand  nombre  de  contrées,  non- 
seulement  en  Europe  et  dans  les  pays  les  plus  septentrionaux  de 
cette  partie  du  monde,  mais  encore  dans  l'Asie  boréale  et  dana 
les  Indes. 

Elle  préfère,  le  plus  souvent,  les  eaux  les  plus  claires;  et  afin 
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qti*înclépendaniinent  de  sa  légèreté,  les  animaux  dont  elle  (ait  aa 
proie  puiasent  plas  dîfficiteinent  se  soaatrafre  à  sa  poantrite,  elle 
s'y  cache  dans  des  creux  ou  sous  des  pierres  ;  elle  cherche  à  atti- 
rer aeê  petites  victimes  par  ragltation  du  barbillon  ou  des  bar- 
billons qui  garnissent  le  bout  de  sa  mâchoire  inférieure,  et  qui 
ressemblent  à  de  petits  vers  :  elle  y  demeure  patiemment  en 
embuscade,  ouvrant  presque  toujours  sa  bouche,  qui  est  asses 
grande^  et  dont  les  mâchoires,  hérissées  de  sept  rangées  de  dents 
aiguës,  peuvent  aisément  retenir  les  insectes  aquatiques  et  les 
jeunes  poissons  dont  elle  se  nourrit  \ 

On  a  écrit  que,  dans  quelques  circonstances, la  loteétoit  vipère^ 
c'est-à-dire,  que  les  œufs  de  cette  espèce  de  g^de  éclosoient  quel- 
quefois dans  le  ventre  même  de  la  mère,  et  par  conséquent  avant 
d'avoir  été  pondus.  Celte  manière  de  venir  à  la  lumière  n'a  été 
observée  dans  les  [x>i8sons  osseux  que  lorsque  ces  animaux  ont 
réuni  un  corps  allongé,  délié  et  serpentifornte ,  à  une  grande 
abondance  d'humeur  visqueuse,  comme  la  lote.  Au  reste,  elle 
supposeroit  dans  ce  gade  un  véritable  accouplement  du  mâle  et 
de  la  femelle ,  et  lui  donneroit  une  nouvelle  conformité  avec  Tan*- 
guille,  les  bien  nies  et  les  silures. 

lia  lote  croît  beaucoup  plus  vite  que  plusieurs  autres  osseux  ; 
elle  parvient  jusqu'à  la  longueur  d'un  mètre,  et  M.  Yalmont- 
Bomare  en  a  vu  une  qu'on  avoit  apportée  du  Danube  à  Chan* 
tilly,  et  qui  étoit  longue  de  plus  de  douse  décimètres. 

Sa  chair  est  blanche,  agréable  au  goût,  fiicile  à  cuire;  son 
foie,  qui  est  très- volumineux,  est  regardé  comme  un  mets  dé<* 
licat.  Sa  vessie  natatoire  est  très-grande,  souvent  égale  en  longueur 
an  tiers  de  la  longueur  totale  de  l'animal,  un  peu  rétrécie  dans 
son  milieu,  terminée  par  deux  prolongations  dans  sa  partie  an* 
térieure,  formée  d'une  membrane  qui  n'est  qu'une  continuation 
du  péritoine,  attachée  par  conséquent  à  l'épine  du  dos,  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  pas  en  être  séparée  entière,  et  employée  dans 
quelques  pays  à  faire  de  la  colle ,  comme  la  vessie  à  gaz  de  l'aci- 
pensère  huso. 

Ses  œufs  sont  presque  toujours ,  comme  ceux  du  brochet  et  da 
barbeau,  difficiles  à  digérer^  plus  ou  moins  malfaisans  ;  et,  par 
un  dernier  rappoi*t  avec  l'anguille  et  la  plupart  des  autres  pois- 
sons serpentiformes,  elle  ne  perd  que  difficilement  la  vie. 
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LE  GADE  MUSTELLE  ',  ET  LE  GADE  CIMBRE. 


JjjL  mustelle  a  beaucoup  de  reasemblanoe  avec  la  lote,  par  Tal^ 
longement  de  son  corps ,  la  petitesse  de  ses  écailles  y  et  Thumeur 
visqueuse  dont  elle  est  imprégnée  :  mais  elle  n'habile  pas^  comme 
ce  poisson ,  au  milieu  de  l'eau  douce;  elle  vit  dans  l'Océan  atlan- 
tique et  dans  la  Méditerranée.  Elle  y  parvient  jusqu'à  la  longueur 
de  six  décimètre?.  Elle  s'y  nourrit  de  cancres  et  d'animaux  à  co- 
quille; et  pendant  qu'elle  est  jeune,  petite  et  foible^  elle  devient 
souvent  la  proie  de  grands  poissons,  particulièrement  de  quel- 
ques gades  et  de  plusieurs  soombres.  Le  temps  de  la  ponte  et  de 
la  fécondation  des  œufs  de  cette  espèce  est  quelquefois  retardé 
jusque  dans  l'automne  >  ou  se  renouvelle  dans  cette  saison.  La 
mustelle  est  blanche  pacslessous,  d'un  brun  jaunâtre  par-des8us> 
avec  des  taches  noires  et  d'un  argenté  violet  sur  la  tête.  Les  na- 
geoires pectorales  et  jugulaires  sont  rougeâtres  ;  les  autres  sont 
brunes  avec  des  taches  allongées ,  excepté  la  nageoire  de  la  queue, 
dont  lea  taches  sont  rondes.  L'on  trouve  cependant  plusieurs 
individus  sur  lesquels  la  nuance  et  la  figure  de  ces  diverses  ta- 
ches est  constamment  différente,  et  même  d'autres  individus  qui 
n'en  présentent  aucune.  Il  est  aussi  des  mustelles  qui  ont  quatre 
barbillons  à  la  mâchoire  supérieure ,  d'autres  qui  n'y  en  mon- 
trent que  deux,  d'autres  encore  qui  n'y  en  ont  aucun  ;  et  ces  di- 
versité dans  la  forme ,  plus  ou  moins  transmissibles  par  la  géné- 
ration ,  ayant  été  comparées,  par  plusieurs  naturalistes,  avec  les 
variétés  de  couleurs  que  l'on  peut  remarquer  dans  l'espèce  que 
nous  examinons,  ils  ont  cru  devoir  diviser  les  musteUes  en  trois 
espèces  :  la  première ,  distinguée  par  quatre  barbillons  placés  à 
une  distance  plus  ou  moins  petite  des  narines  ;  la  seconde ,  par 
deux  barbillons  situés  à  peu  près  de  même  ;  et  la  troisième ,  par 
l'absence  de  tout  barbillon  à  la  mâchoire  supérieure.  Mais  après 


«  Galêa,  pesée  moroy  donzelUnay  torge  marina ,  «nr  plnsienrs  côle»  d'Iu- 
hei  gouderoptaro ,  tnr  plniienn  rivages  de  b  Grèce;  whistUJiih,  en  Angle» 
terre  ;  Aruil^uappem ,  auprès  de  Hanbourg ,  et  dans  quelque!  autrei  conU^es  lep:» 
tentrîonales. 
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«Toir  cherché  à  peser  les  témoignages ,  et  à  comparer  les  raisons 
de  cette  multiplication  d'espèces,  nous  avons  préféré  Topinion 
du  savant  professeur  Gmelin  ;  et  nous  ne  considérons  Tabsenc» 
ou  le  nombre  des  barbillons  de  la  mâchoire  d'en-haut,  ainsi  qu^ 
les  dissemblances  dans  les  teintes  j  que  comme  des  signes  de  variétéa 
plus  ou  moins  permanentes  dans  l'espèce  de  la  mustelle. 

Au  reste  ^  ce  gade  a  toujours  un  barbillon  attaché  vers  Textré* 
mité  de  la  mâchoire  inférieure ,  soit  que  la  mâchoii^e  supérieure 
en  soît  dénuée  y  ou  en  montre  deux ,  ou  en  présente  quatre.  De 
plus,  la  langue  est  étroite  et  assez  libre  dans  9e&  mouvemens.  La 
ligne  latérale  se  courbe  vers  les  nageoires  pectorales ,  et  s'étend 
ensuite  directement  jusqu'à  la  queue.  Mais  ce  qu'il  ne  faut  pas 
passer  sous  silence ,  c'est  que  la  première  nageoire  dorsale  est  corn* 
posée  de  rayons  si  petits  et  si  courts,  qu'il  est  très-di£Bci]e  de  les 
compter  exactement,  et  qu'ils  disparoissent  presque  en  entier  dana 
une  sorte  de  sillon  Ou  de  rainure  longitudinale.  Un  seul  de  ces 
rayons,  le  premier  ou  le  second,  est  ti'ës-allongé,  s'élève  par  con« 
séqoent beaucoup  au-dessus  des  autres;  et  c'est  cette  longueur, 
ainsi  que  l'excessive  brièveté  des  autres,  qui  ont  bit  dire  à  plu- 
sieurs naturalistes  que  la  première  dorsale  de  la  mustelle  ne  corn- 
prenoit  qu'un  rayon  *. 

La  première  nageoire  du  dos  est  conformée  de  la  même  ma-* 
nièredans  le  gade  cimbre,  qui  ressemble  beaucoup  à  la  mustelle  ; 
néanmoins  on  trouve  dans  cette  même  partie  un  des  caractères 
dislinctiis  de  l'espèce  du  cimbre.  En  effet,  le  rayon  qui  seul  est 
très-allongé,  se  termine  dans  ce  gade  par  deux  filamens  placés 
l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche ,  et  disposés  horizontalement 
comme  les  branches  de  la  lettre  T  '. 


5  rayoDS  à  la  HMmbranfl  branchiale  de  la  miutelle. 

I  rajon  très -allongé  et  plusieurs  rayons  très-courts  k  la  première  nageoirs 
dorsale. 
56  rayons  a  la  seconde. 
i8  a  chacune  des  pectorales. 

6  à  chacnne  des  jugulaires. 
46               h  celle  de  Tanus. 

ao  a  celle  de  la  queue* 

I  rayon  très -allongé  et  plusieurs  rayons  très-conrU  k  la  premikre  nageoiro 
dorsale  du  gade  cimbre. 
48  rayons  è  la  seconde. 
i6  k  chacune  des  pectorales. 

7  -       k  «hacwie  des  jugulaires* 
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De  plus  9  on  oompte  sur  les  mâchoires  de  la  mustelle  cinq ,  oa 
trois ,  ou  un  seul  barbillon.  Il  y  en  a  quatre  sur  celles  du  dmbre  : 
deux  de  œs  derniers  fiiamens  partent  des  environs  des  aarines  ; 
Je  troisième  pend  de  k  lèvra  supérieure ,  et  le  quatrième,  de  la 
lèvre  inférieure. 

Le  cimbre  habite  dans  TOoéan  atlantique,  et  particiiUërcment 
dans  une  partie  de  k  mer  qui  baigne  les  rivages  de  k  Suède.  Il  a 
été  déoouTert  et  très^faiea  décrit  par  M.  de  Strussenfeld. 

LE  OADE  MERLUS  *. 


I.1E  poisson  vit  dans  la  Méditerranée,  ainsi  que  dans  TOcéan 
septentrional  ;  et  voilà  pourquoi  il  a  pu  être  connu  d'Arislote,  de 
Pline ,  et  des  autres  naturalistes  de  la  Grèce  ou  de  Rome ,  qui,  en 
effet,  ont  traité  de  ce  gade  dans  leurs  ouvrages.  Il  y  parvient  jus^ 
qu'à  k  grandeur  de  huit  ou  dix  décimètres.  U  est  très-vorace  :  il 
poursuit,  par  exemple,  avec  acharnement,  les  scombres  et  les 
dupées;  cependant,  comme  il  trouve  assez  fiicilement  de  quoi  se 
nourrir,  il  n'est  pas,  au  moins  fréquemment;  obligé  de  se  jeter 
sur  des  animaux  de  sa  fiimiUe.  Il  ne  redoute  pas  l'approche  de  son 
sembkbie.  U  va  par  troupes  très-nombreuses;  et  par  conséquent 
il  est  l'objet  d'une  pèche  très-abondante  et  peu  pénible.  Sa  chair 
est  blanche  et  kmelleuse  ;  et  dans  les  endroits  où  Ton  prend  une 
grande  quantité  d'individus  de  cette  espèce,  on  les  sale  ou  on  les 
sèche,  comme  on  prépare  les  morues,  les  seys  et  d'autres  gades, 
pour  pouvoir  les  envoyer  au  loin.  Les  merlus  sont  ainsi  recher- 
chés  dans  un  grand  nombre  de  parages  :  mais ,  dans  d'autres  por- 
tions de  k  mer  où  ils  ne  peuvent  pas  se  procurer  les  mêmes  ali- 
mens ,  il  arrive  que  leurs  muscles  deviennent  gluans  et  de  mau^ 
vais  goût  ;  ce  &it;étoit  connu  dès  le  temps  de  Galien.  Au  reste,  k 
foie  du  merlus  est  presque  toujours  un  morceau  trè»-délicat. 
Ce  poisson  est  allongé,  revêtu  de  petites  écailles,  blanc  par* 


4a  rtyoBf  k  celle  de  Paniu. 
25  k  celle  de  la  qveue. 

>  Mcrluto  >  McUOf  ofinOi  nascUo*  ta  Italit  î  haA€,  ta  iAglcierre* 
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ileMOUA,  d'an  gris  plas  ou  moins  blancbâtra  par-Jessus  ;  et  c'est  à 
cause  de  ces  couleurs ,  comparées  souvent  à  celles  de  Tàiie ,  qu'il  a 

été  nommé  ânon  par  Aristote,  Oppiea ,  Athénée,  Elien ,  Pline, 
et  d'autres  auteurs  anciens  et  modernes.  Le  mot  d'4/ion  est  mémia 
devenu  y  pour  plusieurs  naturalistes ,  un  mot  générique  qu'ils  ont- 
«ppUqoé  à  plusieurs  espèces  de  gades. 

La  tête  du  merlus  est  comprimée  et  déprimée;  l'ouverture  de 
aa  bouche 9  grande;  sa  ligne  latérale,  plus  voisine  du  dos  que  du 
bas- ventre,  et  garnie,  auprès  de  la  tête,  de  petites  verrues,  dont 
le  nombre  varie  depuis  cinq  }usqu'à  neuf  ou  dix  :  des  dents  iné- 
gales, aiguës,  et  dont  plusieurs  sont  crochues,  garnissent  les  mâ^ 
choires ,  le  palais  et  le  gosier  \ 

J'ai  trouvé  dans  les  papiers  de  Gimmerson  une  courte  descrip- 
tion d'un  gade  à  deux  nageoires ,  sans  barbillons ,  et  dont  tous  les 
autres  caractères  conviennent  au  merlus.  Commerson  la  vu  dans 
les  mers  australes  ;  ce  qui  confirme  mes  conjectures  sur  la  possi- 
bilité d'établir,  dans  plusieura  parages  de  l'hémisphère  méridional^ 
des  pécbes  abondantes  de  morues  et  d'autres  gades. 

Le  merlus  est  si  abondant  dans  la  baie  de  Gallot^ay,  sur  la 
c5le  occidentale  de  llrlande,  que  cette  baie  est  nommée,  dans 
qn^ques  anciennes  cartes,  la  baie  des  hakea,  nom  donné  par  les 
Anglais  aux  merlus. 

LE  GADE  BROSME. 


JN  ovs  avons  maintenant  sous  les  yeux  le  cinquième  sons-genre 
des  gades.  Les  caractères  qui  le  distinguent,  sont  un  ou  plusieura 
liarbiUons,  avec  une  seule  nageoire  dorsale.  On  ne  peut  enooi^e 
rapporter  qu'une  espèce  à  ce  sous-genre;  et  cette  espèce  est  le 

Isrosme. 

#  I   I  II       ■  ■ Il»        Il       ■  — — ^  ■ 

>  A  tm  icmlwaiie  des  branchies. 7  rajoiu» 

m  lu  première  atgeoire  en  dos.     ••.••........  10 
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Ce  gade  préfère  les  mers  qui  arrosent  le  Groenland ,  on  l'Eti-* 
rope  septentrionale. 

Il  a  la  nageoire  de  la  queue  en  forme  de  fer  de  lance,  et  quel- 
quefois une  longueur  de  près  d'un  mètre.  La  couleur  de  son  dos 
est  d'un  brun  foncé;  ses  nageoires  et  sa  partie  inférieure  sont 
d'une  teinte  plus  claire;  on  voit  sur  ae»  côtés  des  taches  trans- 
versales \ 

QUARANTE-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  BATRACHOÏDES. 

La  tête  très-déprimée  €t  très^large;  F  ouverture  de  la  bouche, 
très-grande;  un  ou  plusieurs  barbillons  attachés  aulour  ou 
au-^ssous  de  la  mâchoire  inférieure. 

ESPÈCES.  CARACTÂRES. 

iUn  grand  nombre  de  filamens  à  la 
a  la  première  nageoire  dorsale  et  a 
chaque  opercule. 

Un  ou  plusieurs  barbillons  au-dessous 
^    T«  .A»..  A^u/vy«««  ««»•»      I     de  la  mÂchoîre  d'en -bas;  les  deux 

3è  JLE  BATILàOHOlDS  SLXN~*      1  j       ■ 

'  premiers  rayons  de  chaque  nageoire 
jugulaire,  terminés  par  un  long 
filament. 


NIOÏDC. 


LE  BATRACHOÏDE  TAU. 


JNous  avons  séparé  le  tau  des  gades^  et  le  hlennioïde  des  Bien- 
nies^  non -seulement  parce  que  ces  poissons  n'ont  pas  tous  le» 
traits  caractéristiques  des  genres  dans  lesquels  on  les  aroit  inscrits 

'  ▲  la  nageoire  dn  dot  dn  brotme. io« 

k  chactinfl  dei  pectonlea. • .  ao 

k  chacune  dei  jn^laires 5 

k  celle  de  Paniu. 6o 

k  ccUe  de  la  qatn*. ,  3» 
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en  plaçant  le  dernier  parmi  les  blennies  et  le  premier  parmi  les 
gadesy  mais  encore  parce  que  des  formes  Irès-frappantes  les  dis- 
tinguent de  toutes  les  espèces  que  peuvent  embrasser  ces  mêmes 
genres,  au  moins  lorsqu'on  a  le  soin  nécessaire  de  n'établir  ces 
cadres  que  d'après  les  principes  réguliers  auxquels  nous  tâchons 
toujours  de  nous  conformer.  Nous  avons  de  plus  rapproche  l'un 
de  l'autre  le  tau  et  le  blennioïde  ^  parce  qu'ils  ont  ensemble  bean- 
coup  de  rapports  ;  nous  les  avons  compris  dans  un  genre  parti-^ 
culier,  et  nous  avons  donné  à  ce  genre  le  nom  de  bairackf^ds^ 
qai  désigne  la  ressemblance  vague  qu  ont  ces  animaux  avec  une 
grenouille,  en  jgrec  SmrfHXf,  et  qui  rappelle  d'ailleurs  les  déno- 
minations de  grenouiller  et  de  raninus ,  appliquées  par  Linné , 
Daubenton,  et  plusieurs  autres  célèbres  naturalistes,  au  bien-] 
nioïde. 

Le  tau  habite  dans  l'Océan  atlantique,  comme  presque  tous  les 
gades,  dans  le  genre  desquels  on  a  voit  cru  devoir  le  faire  entrer; 
mais  on  l'y  a  péché  à  des  latitudes  beaucoup  plus  rapprochées  de 
réquateur  que  celles  où  l'on  a  rencontré  la  plupart  de  ces  pois- 
sons. On  l'a  vu  vers  les  cotes  de  la  Caroline ,  où  il  a  été  observé 
par  le  docteur  Garden ,  et  d'où  il  a  été  envoyé  en  Europe. 

Ses  formes  et  ses  couleurs ,  qui  sont  trè»-remarquables ,  ont  été 
fort  bien  décrites  par  le  célèbre  ichtyologisle  et  mon  savant  con- 
frère le  docteur  Bloch. 

11  est  revêtu  d'écaiUes  molles,  petites,  minces,  rondes ,  brunes, 
bordées  de  blanc,  et  arrosées  par  une  mucosité  très-abondante , 
comme  celles  de  la  lote  et  de  la  mustelle.  Le  dos  et  les  nageoires 
sont  tachetés  de  blanc,  ou  d^autres  nuances. 

La  tète  est  grande  et  large,  le  museau  très-arrondi.  Les  yeux, 
placés  vers  le  sommet  de  cette  partie  et  très-rapprochés  l'un  de 
I autre,  sont  gros,  saillans,  brillans  par  Téclat  de  l'or  que  pré* 
sente  l'iris,  et  entourés  d'un  double  rang  dé  petites  verrues.  Entre 
ce»  organes  de  la  vue  et  la  nuque,  s'étend  transversalement  une 
Cassette  et  une  bande  plus  ou  moins  irrégulière,  de  couleur  jaune^ 
sur  les  deux  bouts  de  laquelle  on  peut  observer  quelquefois  une 
tache  ronde  et  très-foncée. 

Les  dents  sont  aiguës.  Il  n'y  en  a  que  deux  rangées  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  inférieure;  mais  la  mâchoire  d^en^-haut,  qui 
est  beaucoup  plus  courte ,  en  montre  un  plus  grand  nombre  de 
rangs.  Une  double  série  de  ces  mêmes  dents  hérisse  chaque  côté 
du  palais. 

Zfacépède,  3.  5 
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Plusieurs  barbillons  sont  placés  sur  les  cotés  de  la  mâchoire 
supérieure  ;  un  grand  nombre  d'autres  filamens  sont  attachés  à 
la  mâchoire  d'en-bas,  et  disposés  à  peu  près  en  portion  de  cercle. 

Chaque  opercule ,  composé  de  deux  lames ,  est  de  plus  arftié  de 
trois  aiguillons. 

Le  tau  a  'deux  nageoires  dorsales  ;  la  première  est  soutenue  par 
trois  rayons  très-forts  et  non  articulés.  Celle  de  la  queue  est 
arrondie. 

lie  tMi  a  été  nommé  ainsi ,  à  cause  de  la  ressemblance  de  la 
bande  jaune  et  transversale  qu'il  a  auprès  de  la  nuque,  avec  la 
traverse  d'un  T  grec,  ou  iau  ' . 

Le  dessin  qui  représente  ce  poisson  ,  et  que  nous  avons  (ait  gra- 
ver, en  donne  une  idée  très-exacte. 

LE  BATRACHOÏDË  BLENNOÏDE. 


i>E'batrachoïde  a  un  ou  plusieurs  barbillons  au-dessous  de  la 
mâchoire  inférieure.  Les  deux  premiers  rayons  de  chacune  de 
ses  nageoires  jugulaires  sont  beaucoup  plus  longs  que  les  autres; 
ce  qui,  au  premier  coup  d'œil,  pourroit  fidre  croire  qu'il  n'en  a 
que  deux  dans  chacune  de  ces  nageoires,  comme  la  plupart  des 
blennies,  dans  le  genre  desquels  on  l'a  souvent  placé,  et  ce  qui 
m'a  engagé  à  lui  donner  le  nom  spécifique  de  hlenmoïde.  On  le 
trouve  dans  les  lacs  de  la  Suède,  où  il  paroît  qu'il  est  redouté  de 
tous  les  poissons  moins  forts  que  lui^  qui  s'écartent  le  plus  qu'ils 
peuvent  des  endroits  qu'il  fréquente.  Quoiqu'il  tienne,  pour  ainsi 
dire,  le  milieu  entre  les  gades  et  les  blennies,  il  n'est  pas  bon  à 
manger. 

Cest  avec  toute  raison ,  ce  me  semble,  que  le  professeur  Gme- 
lin  regarde  comme  une  simple  variété  de  cette  espèce  qu'il  l'HP- 

'  A  lu  memlirtiifl  branchiale  da  tau »...      6  rajons» 

k  la  première  dUHrtale 3 
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porte  au  genre  des  blennies,  un  poissgn  de  FOoéan  septentrional ^ 
dont  voici  une  trcs-courte  description.  ' 

Il  est  d'un  brun  très-foncé.  Ses  nageoires  sont  noires  et  char- 
nues; son  iris  est  jaune;  une  mucosité  abondante^  semblable  à 
celle  dont  le  tau  est  imprégné^  humecte  ses  écailles,  qui  sont  pe* 
tites.  Sa  tête,  trës-splatie,  est  plus  large  que  son  corps;  l'ouverture 
de  sa  bouche  très-grande  ;  chaque  mâchoire  armée  d*un  double 
rang  de  dents  acérées  et  rougeâtres^  suivant  plusieurs  observa- 
teurs; la  langue  épaisse,  musculeuse,  arrondie  par-devant;  le 
premier  rayon  de  chaque  nageoire  jugulaire  terminé  par  une 
sorte  de  fil  ddié;  et  le  second  rayon  des  mêmes  nageoires  pro- 
kmgé  p«r  un  appendice  analogue,  mais  ordinairement  une  ibis 
plus  long  que  ce  filament  \ 

QUARANTE-HUITIÈME  GENRE. 

LES  BLENNIES. 

Le  corps  et  ta  qtiêue  allongés  et  comprimés;  deux  rayons 
au  moins,  el  qualre  rayons  au  plus^  à  chacune  des 
nageoires  jugulaires. 


I. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

\êx  nagéoirê9  sur  U  dos  ;  des  filamena  ou  appendieeè  sur 

la  tête. 

SSPicZS.  CARACTÀBXS. 

{Un  appendice  non  palmé  au-dessus  de 
chaatie  œil;  une  grande  tache  œillé# 
sur  H  première  naaeoire  du  dos. 
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il  U  Btgtowe  dofule 66 

k  ckacnne  des  ii«|[eoirci  pectonlet. aa 

k  ckacvne  des  jugulaires 6 

il  celle  de  l'anns -6» 

m  celle  de  la  queue '  3o 
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£SFiCE. 


CABACT]àRES. 


a.    Le  slennie  fhtcis. 


(Vn  appendice  auprès  de  chaque  n»* 
\     rine;  un  barbillon  à  la  lèvre  infé* 


\ 


rieore. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Une  80ule  nageoire  dorsale  ;  des  fiîamens  ou  appendices  sur 

la  tête. 


ESPicES. 

3.    Le  blennie  mAditer- 

RANiSN. 


4.  Le  lenwie  gattobu- 

oines^ 

5.  Le  blennie  sourcil- 

leux. 

6.  Le  blennie  cobku. 


CABACTèREfl* 

IDeux  barbillons  a  la  mftcboire  sape— 
rieure ,  et  un  à  l'inférieure. 

{Un  appendice  palme  auprès  de  chaque 
œil,  et  deux  appendices  semblables 
auprès  de  la  nuque. 


!Un  appendice  palme  au-dessus  de  cha* 
que  œil  ;  la  ligne  latérale  courbe. 

IUn  appendice  non  palmé  aa-dessus  de 
chaque  œil. 


Un  appendice  non  palmé  au-dessus  de 
chaque  œil  ;  une  '     ' 
nageoire  du  dos. 


7.    Le  BLBirKiETENTACULi*/     chaque  œil  ;  une  tache  œillée  sur  la 


8.    Le  blekkie  sujiFiEN. 


Un  très-petit  appendice  non  palmé  au- 
dessus  de  chaque  œil  ;  la  ligne  laté- 
rale courbe  ;  la  nageoire  du  dos  réu- 
nie a  celle  de  la  queue. 

{Deux  appendices  non  palmés  entre  ]e& 
jeux  ;  quatre  ou  cinq  bandes  tran»- 


9.  Le  BLXNyiz  vAsci; 

l     Versales. 

10.  Le  blenniecoquillabe.  Un  appendice  cutané  et  transversal. 


21.  Le  blzivkis  sauteur. 


Un  appendice  cartilagineux  et  longito- 
dinsu  ;  les  nageoires  pectorales  près- 
que  aussi  longues  que  le  corps  pro- 
prement dit;  deux  rayons  seulement 
a  dbacnne  des  nageoires  jugulaires. 

'Un  appendice  filamenteux  etlongitu- 

'     dinal  ;  trois  rs '    "^ ^ 

geoires  juguh 


IUn  appendice  filamenteux  et  longitu- 
dinal ;  trois  rayons  à  chacune  des  na- 
geoires jugulaires. 


DES  BLENKIES, 
TROISIÈME  SOT3S-GENRK 


«9 


^    M,^    '^^   ^1^  Mm  M^  AMJk  M^        ^^    ^>^     ^^   K^  ^^    «^  «k^    ^^  M^m 

Veux  nageoires  doraalea;  point  de  bcwhilhna  ni  tP appendices 

sur  Lx  tÂiM 


XSPÉCfi». 


i3.  Le  BLErrytx  OADOÏDE. 


l4*  Ll  BI.SNiaX  BXX.XTTE. 


25.  LsBIiXlINnETBIDACTTLE. 


sur  la  tête. 

CARACriBES. 

Un  filament  au-dessous  de  rextréinîté 
antérieure  de  la  mâchoire  d^en-bas  ;. 
deux  rayons  seulement  à  chacune  des 
nageoires  jugulaires. 

{Point  de  filament  à  la  mâchoire  infé- 
rieure; trois  rayons  à  la  premièrq 
nageoire  du  dos,  deux  rayons  seule- 
ment à  chacone  des  nageoires  jugu- 
laires. 

Un  filament  an-dessons  de  rextrëmité 
antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
trois  rayons  à  chacune  des  nageoires 
jugulaires. 

QUATRIÈME  SQUS-GENRE. 

Uns  êeulA  nageoire  dorsale  ;  point  de  barbillons  ni  cTappendicea 

sur  la  tête. 

CARACriBES. 

Les  ouTertores  des  narines,  tuberctt«- 
leuses  et  frangées  ^  la  ligne  latérale 
courbe. 

La  mâchofre  inférieure  plus  ayancoe 
que  la  supérieure;  l'ouvertiirr  de 
ranusà  une  dislance  h  peu  près  égale 
de  la  gorge  et  de  la  nageoire  eau* 
dale  ;  la  nageoire  de  l'anus  réunie  à 
celle  de  la  queue ,  et  composée  envi- 
ron de  1 8  rayons. 

Les  oayertures  des  narines,  tubercu- 
leuses ,  mais  non.  frangées  ;  la  ligne 
latérale  droite;  la  nag;eo:re  de  l'anus 
réunie  à  celle  de  la  queue ,  et  com- 
posa de  plus  de  6o  rayons. 

Le  corps  très-allongé;  les  nageoires 
da  dos>.  de  la  queue  et  de  lanus-, 
distinctes  l'une  de  l'autre  ;  celle  du 
dos  très- longue  et  très-basse  ;  neuf 
ou  dix  taches  rondes ,  placét's  cha- 
cune à  demi  sur  la  base  de  la  nageoire 
dorsale,  et  à  demi  sur  le  doA  du 
blennie. 


ESPECES. 


l6.  Le  BI«BNlf  IS  PHOLISV 


17.  Le  BuenNiB  bosquien. 


iS*  Ltbx-sitntb  otqtxtx- 


19.  Le  BX.EKIIIE  GVNI«EL« 
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SSPicXS.  CAIUGTÈR£S. 

Les  nageoires  jugulaires  presque  aussi 

longues    que    les  pectorales  ;    une 

20.  Lx  BLXNNiE  70IKTILL1É.  ^     grande  quantité  de  points  autour  des 

yeux  ,  sur  la  nuque  ^  et  sur  les  oper- 
cules. 

[  Quelques,  dents  placées  vers  le  bout  du 
31.  Le  BLENifix  GABAMiT.     <     museau,  plus  crochues  et  plus  Ion- 

{     gués  que  Tes  autres. 

M.  Le  w^ekkie  lumïène.    j^  taches  transversales  ;  trois  rayons 

J     a  chaque  nageoire  jugulaire. 

(  Un  barbillon  à  la  mâichoire  inlëvieure  ; 
a3.  Le  BI.ENNIE  TORSK.  l     les  nageoires  jugulaires  charnues  et 

l     divisées  chacune  en  quatre  lobes. 

LE  BLENNIË  LIÈVRE'. 


JU'homhe  d'élat  ne  considérera  pas  avec  autant  d'intérêt  les  bien-! 
nies  que  les  g^des  ;  il  ne  les  verra  pas  aussi  nombreux ,  aussi 
grands^  aussi  bons  à  manger ^  aussi  salubres,  aussi  recherchés 
que  ces  derniers  ,  faire  naître ,  comme  ces  mêmes  gades ,  des  lé- 
gions de  pécheurs,  les  attirer  aux  extrémités  de  l'Océan  ,  les  con-r 
traindre  à  braver  les  tempêtes ,  les  glaces ,  les  brumes  y  et  les 
changer  bientôt  en  navigateurs  intrépides,  en  ouvriers  indus- 
trieux y  en  marins  habiles  et  expérimentés  :  mais  le  physicien 
étudiera  avec  curiosité  tous  les  détails  des  habitudes  des  bleu- 
nies  'y  il  voudra  les  suivre  dans  les  différens  climats  qu'ils  habi- 
tent; il  désirera  de  oonnoitre  toutes  les  manières  dont  ils  viennent 
à  la  lumière,  se  dévdoppent,  croissent,  attaquent  leur  proie 
ou  l'attendent  en  embuscade,  se  dérobent  à  leuro  enneiQÎs  par 
la  ruse ,  ou  leur  échappent  par  leur  agilité.  Noos  ne  décrirons 
cependant  d'une  manière  étendue  que  les  formes  et  les  mœurs 
des  espèces  remarquables  par  ces  mêmes  mœurs  ou  par  ces  mêmes 
formes  ;  nous  n'engagerons  à  jeter  qu'un  coup  d'œil  sur  les  autres. 
Où  il  n'y  a  que  peu  de  différences  a  noter ,  et ,  ce  qui  est  la  même 
chose,  peu  de|rapports  à  saisir,  avec  des  objets  déjà  bien  observés, 

s  Leére  de  mare,  dans  plnneors  dépaxlemens  néiidionanx  de  France  ;  mesoroy 
<]«ns  quelques  eontrées  d'Italie  j  butterflyfiihy  en  Angleterre. 
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il  ne  &at  qu'un  |)elit  nombre  de  considéra  lions  pour  pai'renir  k 
yoîr  clairement  le  sujet  de  son  examen. 

Le  blennie  lièvre  est  une  de  ces  espèces  sur  lesquelles  nous 
appdlerona  pendant  peu  de  temps  Tattentioa  des  naturalistes.  Il 
se  trouve  dans  la  Méditerranée  ;  sa  longueur  ordinaire  est  de  deux 
décimètres.  Ses  écailles  sont  (rès-peUles^  enduites  d'une  humeur 
visqueuse;  et  c'est  de  cette  liqueur  gluante  dont  sa  sur&œ  est 
arrosée  que  vient  le  i|om  de  blenniusen  latin,  et  de  biennie  ou 
de  blenn^  en  français ,  qui  lui  a  été  donné  ainsi  qu'aux  autres 
poissons  de  son  genre  tous  plus  ou  moins  imprégnés  d'une  sub- 
stance oléagineuse,  le  mot  Qxwt  en  grec  signifiant  mucosité. 

Sa  couleur  générale  est  verdâtre ,  avec  des  bandes  transver* 
sdes  et  irvégalflérea  d'mie  nuance  de  vert  plus  voisine  d»  celle 
de  l'olive;  ce  verdâtre  est,  sur  plusieurs  individus,  remplacé  par 
du  bleu  ,  particulièrement  sur  le  dos.  La  première  nageoire  dor- 
sale est  ou  bleue  comme  le  dos,  ou  olivâtre  avec  de  petites  taches 
bleues  et  des  points  blancs;  et  indépendamment  de  ces  points  et 
de  ces  petiles  gouttes  bleues,  elle  est  ornée  d'une  tache  grande , 
ronde,  noire,  ou  d'un  bleu  très-foncé  ,  entourée  dNin  liséré 
blanc,  iroitaBt  une  prunelle  entourée  de  son  iris ,  représentant 
vaguement  un  œil  ;  et  voilà  pourquoi  le  blennie  lièvre  a  été 
appelé  œillei;  et  voilà  pourquoi  aussi  il  a  été  nommé  poisson 
papiDon  (  butiêrfly  fieh  en  anglais  ). 

Sa  tête  est  grosse;  ses  yeux  sontsaillans;  son  iris  brille  de  l'éclat 
de  For.  L'ouverture  de  sa  bouche  est  grande;  ses  mâchoires,  toutes 
lea  deux  également  avancées,  sont  armées  d'un  seul  rang  de  dents 
élitiites  et  très-rapprochées.  Un  appendice  s'élève  au-dessus  de 
chaque  eeil  ;  la  forme  de  ces  appendices ,  qui  ressemblent  un  peu 
à  deux  petites  oreilles  redressées ,  réunie  avec  la  conformation 
générale  du  museau ,  ayant  fait  trouver  par  des  mariiis  peu  dif- 
ficiles plusieurs  rapports  entre  la  tête  du  lièvre  et  celle  du 
blennie  que  nous  décrivons  ,  ils  ont  proclamé  ce  dernier  lUtn^e 
meariny  et  d'habiles  naturalistes  ont  cru  ne  devoir  pas  rejeter 
cette  expression. 

La  langue  est  large  et  courte.  D  n'y  a  qu'une  pièce  à  chaque 
opercule  branchial  ;  l'anus  est  plus  près  de  la  tête  que  de  la  na- 
geoire caudale ,  et  la  ligne  latérale  plus  voisine  du  dos  que  du 
ventre  \ 

>  A  la  f  rciiiifre  opgcoîre  du  dos.    .«.. il  rajon*. 
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On  compte  sur  ce  blennie  deux  nageoires  dorsales;  mais  or-* 
dimiirement  elles  sont  si  rapprochées  l'une  de  l'autre^  que  sou- 
vent on  a  cru  n'en  voir  qu  une  seule. 

Pour  ajouter  au  parallèle  entre  le  poisson  dont  nous  traitons  ^ 
et  le  vrai  lièvi'e  de  no6  champs ,  on  a  dit  que  sa  chair  étoit  bonn& 
à  manger.  Elle  n'est  pas  ,  en  effet ,  désagréable  au  goût  \  mais  on 
y  attache  peu  de  prix.  Au  reste,  c'est  à  cet  animal  qu'il  faut 
appliquer  ce  que  Pline  rapporte  de  la  vertu  que  l'on  attribuoit 
de  son  temps  aux  cendres  des  blennîes,  pour  la  guérison  ou  le 
soulagement  des  maux  causés  par  la  présence  d'un  calcul  dans 
la  vessie. 

LE  BLENNIE  PHYCIS". 


Cl  E  poisson  est  un  des  plus  grands  blennies  :  il  parvient  quel'-^ 
quefois  jusqu'à  la  longueur  de  cinq  ou  six  décimètres.  Un  petit 
appendice  s'élève  au-dessus  de  l'ouverture  de  chaque  narine  ;  et 
sa  mâchoire  inférieure  est  garnie  d'un  barbillon.  Ce  dernier  fi- 
lament ,  ces  deux  nageoires  dorsales  et  son  volume ,  le  fi>nt  res* 
sembler  beaucoup  à  un  gade;  mais  la  forme  de  ses  nageoires  ju- 
gulaires^ qui  ne  présentent  que  deux  rayons ,  le  place  et  le  re- 
tient parmi  les  vrais  blennies. 

Les  couleurs  du  phycis  sont  sujettes  à  varier,  suivant  les  saisons.. 
Dans  le  printemps ,  il  a  la  tête  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  ; 
presque  toujours  son  dos  est  d'un  brun  plus  ou  moins  noirâtre  : 
ses  nageoires  pectorales  sont  rouges,  et  un  cercle  noir  entouro 
son  anus  *. 

On  trouve  ce  blennie  dans  la  Méditerranée  '. 

^-  _  --  -    ■ 

k  U  seconde tS  njonu 

h  cbacnae  des  pectorales la 

)i  chacune  des  jn^laires a 

k  celle  de  l'anas • 16 

a  «elle  de  b  «jnene  y  4{ni^est  arrondie 11 

'  MoUt  dans  qnelqrae»  d^partemeus  méridionaux  de  France;  molere,  en  lEsi 
ptgne^  pA<C(7,  en  Italie. 

*  Qninie  appendices  intestineux  sont  dîsposét  avtonr  da  pylore. 

*  A  la  membrane  krancliiale • 7  rayons*. 

k  la  première  dorsale.  .  r   •   .    .    .    • «   .    .    lo 
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LE  BLENNIE  MÉDITERRANÉEN. 


CiETTB  espèce  a  été  jusqu'à  présent  comprise  parmi  les  gadet 
sons  le  nom  de  méditerranéen  ou  de  monoptère  :  mais  elle  n'a 
que  deux  rayons  «i  chacune  de  ses  nageoires  jugulaires ,  et  dès- 
lors  nous  avons  dû  l'inscrire  parmi  les  blennies.  Nous  l'y  avons 
placé  dans  le  second  sous-genre ,  parce  qu'elle  a  des  barbillons 
sur  la  tète ,  et  que  son  dos  n'est  garni  que  d'une  seule  nageoire. 
Elle  tire  son  nom  de  la  mer  qu'elle  habite.  Elle  vit  dans  les 
mêmes  eaux  salées  que  le  gade  capelan ,  le  gade  mustelle  et  le 
gade  merlus ,  avec  lesquels  elle  a  beaucoup  de  rapports.  Indé- 
pendamment des  deux  filamens  situés  sur  sa  mâchoire  d'ea-haut, 
9  y  en  a  un  attaché  à  la  mâchoire  inférieure  '• 

LE  BLENNIE  GATTORUGINE. 


XjE  galtorugîne  habite  dans  l'Océan  atlantique  et  dans  la  Médî- 
ierranée.  Il  n'a  guère  plus  de  deux  décimètres  de  longueur  :  aussi 
ne  se  nourrit-il  que  de  petits  vers  marins^de  petits  crustaoées^  et  do 
très-jeunes  poissons.  Sa  chair  estasses  agréable  au  goût.  Ses  cou- 
leurs ne  déplaisent  pas.  On  voit  sur  sa  partie  supérieure  des  raies 
brunes ,  avec  des  taches,  dont  les  unes  sont  d'une  nuance  claire,  et 
les  autres  d'une  teinte  foncée.  Les  nageoires  sont  jaunâtres.  Il  n'y 


a  Ia  Mconclc 6i  rayons» 

Il  cbaciine  des  pectorales i5 

k  cbacnne  des  jugula  ires a 

Il  «elle  «le  TaDas •  ^ 

kcclledela^eue^qniestarrendia ao 

a   A  la  nageoire  du  dos ...54 

à  diacnne  des  pectorales i5 

k  cliaciine  des  jugulaires. % 

k  celle  de  Tanus.  ...» 
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en  a  qu'une  sur  le  dos,  ((ont  les  rayons  sont  aiguillonnés  *,et  les 
derniers  très-longs.  La  tète  est  petite  ^  les  yeux  sont  milans  et 
très-rapprcK^hés  du  sommet  de  la  tête;  l'iris  est  rougeàtre.  Deux 
appendices  palmés  paroissent  auprès  de  l'organe  de  la  Tue,  et 
deux  autres  semblables  sur  la  nuque.  Les  mâchoires ,  également 
avancées  l'une  el  l'autre,  sont  garnies  d'un  rang  de  dents  aiguës^ 
déliées,  Uanches  et  flexibles.  La  langue  est  courte;  le  palais  lisse  ; 
l'opercule  branchial  composé  d'une  seule  Tame  \^  l'anus  assezivoiaiu 
de  la  gorge^  et  la  Ugne  latérale  droite ,  ainsi  que  rapprochée  du  dos. 

LE  BLENNIE  SOURCILLEUX. 


JLxs  mera  de  rindesont  le  séf onrbabîtnel  de  ce  blennie  '.  Coma» 
presque  tous  les  poissons  des  contrées  équatoriales ,  il  a  des  cou- 
leurs agréables  et  vives  :  un  jaune  plus  ou  moins  foncé ,  plua 
ou  moins  'voisin  du  briiknt  de  l'or ,  ou  de  l'éclat  de  l'ai^gont ,  «1 
relevé  par  de  belles  taches  rouges,  règne  sur  tout  son  corps. 
Il  se  nourrit  de  jeunes  crabes  et  de  petits  animaux  à  coquille  ; 
et  dès  -  loi*8  nous  ne  devons  pas  être  surpris ,  d'aprèa  ce  que 
nous  avons  déjà  indiqué  plusieurs  fois ,  que  le  sourcilleux  pré- 
sente des  nuances  riches  et  bien  contrastées.  Plusieurs  causes 
se  réunissent  pour  produire  sur  ses  tégumens  ces  teintes  dislin- 
gnées  :  la  chaleur  du  climat  qu'il  habite ,  l'abondance  de  la  lu* 
iiiière  qui  inonde  la  sur&ce  des  mers  dans  lesquelles  il  vit ,  et  la 
nature  de  l'aliment  qu'il  préfère,  et  qui  nous  a  paru  être  un  dea 
principes  de  la  brillante  coloration  des  poissons.  Mais  quoiquo 
ce  blennie,  exposé  aux  rayons  du  soleil ,  puisse  paroîlre  quelque-» 

'16  rayons  non  irticulés  et  14  Articulés  a  la  nageoire  dorsale. 
14  à  cliaoaiM  ties  pectorales, 

a  k  diacnne  des  jugulaires. 

a3  k  celle  de  ranns. 

i3  a  celle  de  la  queue. 

>  ▲  la  nageoire  du  dos 44  "'jo»^ 

k  chacune  dbs  pectorales l4 

k  chacune  des  jugulaires •.*      a 

k  celle  de  Tanns .a8 

k  celle  de  la  f|neue \,x 


^r 
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fois  parsemé,  pour  ainsi  dire,  de  rubû  ,  de  diamaite  et  de  to-» 
pasesy  il  est  encore  moins  remarquable  par  sa  parure  que  par  ses 
habitudes.  Ses  petiU  sortent  de  l'œuf  dans  le  ventre  de  la  mère  « 
et  viennent  au  jour  tout  fbrmiés.  Il  n'est  pas  le  seul  de  son  genre 
dont  les  oeufs  édosent  ainsi  dans  l'intérieur  de  la  femdle  :  œ  phé- 
nomène a  été  particulièrement  .observé  dans  le  bleimie  que  les 
naturalistes  ont  nommé  pendant  long-ten^ps  le  «uv^ors.  Koua 
reviendrons  sur  ce  fiùt,  en  traitant,  dans  vn  moment,  de  ce 
dernier  poisson.  Considérons  néanmoins  déjà  que  fe  souroiUeux, 
^ue  sa  manière  de  venir  k  la  lumière  lie,  par  une  habitude  peu 
commune  parmi  les  poissons ,  avec  l'anguille ,  av«c  les  silures ,, 
et  peut-être  avec  le  gade  lote,  a  ,  comme  tous  ces  osseux ,  t» 
corps  trèa-alloi^,  recouvert  d'^écaiUes  très-menues,  et  enduit 
d'une  mucosité  très-abondante. 

Au  reste,  su  tète  est  étroite-,  «es  yeux  sont  sailkns,  ronds, 
placés  sur  les  côtés»  et  surmontés  diacun  d'un  af^ndice  palmé  et 
divisé  en  trois ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte.  L'on-* 
verlore  de  la  bouc^ie  est  grande;  la  langue  courte;  le  palais  lisse  ; 
la  mâchoire  d'en-haut  aussi  avancée  que  l'inliMeure ,  et  hérissée 
d'un  rang  axlérteur  de  grosses  dents ,  et  de  plunenrs  rangées  de 
dents  intérieures  plus  petites  et  très-pointues  ;  r4>percu]e  bran- 
ehial  composé  d'une  seule  kme ,  ainsi  que  dans  presque  tous  les 
blennies  ;  la  ligne  latérale  courbe  ;  l'anus  large  comme  ceint  d'un 
grand  nombre  de  poissons  qui  se  nourrissent  d'enimauscè  tét  ou 
à  coquille ,  et  d'ailleurs  plus  voisin  de  la  gorge  que  de  la  nageoire 
caudale.  Tous  les  rayons  de  la  nageoire  du  doraont  desaignObns, 
excepté  les  dnq  ou  six  derniers. 

LE  BLENNIE  CORNU, 

JX,  BLENNIE  TENTACUji;,  I^E  BLENNIE  SUJÉFIEN, 

ET  LE  [BLENNIE  TASCt. 


JjK  cornu  présente  un  appendice  loog ,  effilé,  non  palmé ,  placé 
au-dessus  de  chaque  œil  ;  une  multitude  de  tubercules  à  peine 
visibles ,  et  disséminés  sur  le  devant  ainsi  que  sur  les  côtés  de  la 
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tête  ;  une  dent  plus  longue  que  les  autres  de  chaque  côté  de  Kr 
mâchoire  inférieure  ;  une  peau  visqueuse ,  parsemée  de  points  oir 
de  petites  taches  roussâtres  '.  Il  vit  dans  les  mers  de  l'Inde-,  et  « 
été  décrit,  pour  la  première  fi>is,  par  l'immortel  Linné. 

Le  tentacule ,  que  Ton  pèche  dans  la  Méditerranée ,  ressemhle- 
beaucoup  au  cornu  ;  il  est  allongé ,  visqueux ,  orné  d'un  appen- 
dice non  palmé  au-dessus  de  chaque  œil ,  coloré  par  points  ou- 
par  petites  taches  très-nombreuses.  Mais  ,  indépendamment  que* 
ces  points  sont  d'une  teinte  très-brune  /  on  vmt  sur  la  nageoire- 
dorsale  une  grande  tache  ronde  qui  imite  un  œil,  oa,  pour- 
mieux  dire ,  une  prunelle  entourée  de  son  iris.  De  plus ,  le- des- 
sous de  la  tête  montre  trois  ou  quatre  bandes  transvei^sales  et 
blanches  ;  l'iris  est  argenté  avec  des  points  rouges  ;  des  bande» 
blanches  et  brunes  s'étendent  sur  k  nageoire  de  l'anus  ;  les  den(» 
sont  très-peu  inégales  ;  et  enfin ,  en  passant  sous  silenœ  d'autres 
dissemblances  moins  fiiciles  à  saisir  avec  préeision ,  le  tentacule 
})aroît  différer  du  cornu  par  sa  taille ,  ne  parvenant  guère  qu'à 
une  longueur  moindre  d'im  décimètre.  Au  reste,  peut -être, 
malgré  ce  que  nous  venons  d'exposer ,  et  l'autorité  de  pkisieurs. 
grands  naturalistes,  ne  feudroit-il  regarder  le  tentacule  que- 
comme  une  variété  du  cornu ,  produite  par  la  différence  de» 
eaux  de  la  Méditerranée  à  œlles  des  meFS  de  l'Inde.  Quoi  qu'il  en- 
soit,  c'est  Brunnich  qui  a  fait  connoitre  le  tentacule,  en.  décri-^ 
Tant  les  poissons  de»  environs  de  Marseille  '. 

Le  sujéfien  a  un  appendice  non  pahné  au-dessus  de  chaque- 
œil,  comme  le  cornu  et  le  tentacule  ;  mais  cet  appendice  est  très- 
petit.  Nous  lui  avons  donné  le  nom  desujéfieii ,  parce  que  le  natu- 
raliste Sujef  en  a  publié  la  description.  Il  parvient  à  la  longueur 
de  plus^  d'un  décimètre.  Son  corps  est  menu  ;  l'ouverture  de  sa 
bouche ,  placée  au-dessous  du  museau;  chacune  de  ses  mâchoire» 


'  A  Ift  nageoire  dorsale  du  blennie  cornv.  ............  34  rayons* 

kl  cbacnnt  dea  pectorales 1 5 

k  cbacune  des  jn^laires a 

k  celle  de  TaBus.  ....» »..»..    ....2$ 

«  ctUe  de  la  «jneiic 1» 

*  A  la  nageoire  dn  dos  du  tentacule.  ,  .    , 34 

k  chacune  des  pectorales • 14 

k  cbacune  des  jugulaires. •..  S- 

k  celle  de  Tanna ,  %S^ 

k  caLlt  de  la  ^[oeue.  • •   .   ..  •  il. 


DU  BLENNIE  COQUILLAfiE.  ff 

pmie  d'une  rangée  de  dents  Irès-coartes ,  égales  et  très-serrées; 
son  oper-cale  branchial  composé  de  deux  pièces  ;  sa  nageoire 
dorsale  précédée  d'une  petite  élévation  ou  loupe  graisseuse,  et 
réunie  à  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie  *. 

Les  mers  de  Flnde,  qui  sont  l'habitation  ordinaire  du  cornu  ^ 
nourrissent  aussi  le  fiiscé.  Ce  dernier  blennie  est  enduit  d'une 
mucosité  très-ghiante.^Sa  partie  supérieure  est  d'un  bleu  tirant 
sur  le  brun;  sa  partie  inférieure  jaunâtre  :  quatre  ou  cinq  ban^» 
des  brunes  et  transversales  relèvent  ce  fond  ;  les  intervalles  qui 
séparent  ces  fiisces  sont  rayés  de  brunâtre;  d'autres  bandes  ou 
des  taches  brunes  paroissent  sur  plusieurs  nageoires  ;  celle  de  la 
queue,  qui  d'ailleurs  est  aiVondie,  montre  une  couleur  grise  *• 

Deux  appendices  non  palmés  s'élèvent  entre  les  yeux  ;  la  tète, 
bnine  par-dessus  et  jaunâtre  par-dessous,  est  assez  petite;  l'ou- 
verture branchiale  très-grande  ;  celle  de  l'anus  un  peu  rapprochée 
de  la  gorge,  et  la  ligne  latérale  peu  éloignée  du  dos. 

LE  BLËNNIË  COQUILLA.dk 


On  pêche  ce  poisson  dans  TOoéan  d'Europe,  ainsi  que  dans  la 
Méditerranée.  Il  n'a  pas  ordinairement  deux  décimètres  de  lon- 
gueur. Sur  sa  tête  paroit  un  appendice  cutané,  transversal,  un 
peu  mobile^  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  crête.  Il  habita 
parmi  les  rochers  des  rivages.  Il  échappe  bcilement  à  la  main  de 
ceux  qui  veulent  le  retenir ,  parue  que  son  corps  est  délié  et  très- 
muqueux.  Sa  partie  supérieure  est  brune  et  mouchetée,  sa  partie 
inférieure  d'un  vert  foncé  et  noirâtre.  On  a  comparé  a  une  éme- 


A  1«  Dsgeoire  dorsale  tLu  bltnnM  svj^ea 27  rayoïM* 

•  ckacvoe  des  pectorales >5 

h  chacune  des  jugnlaircs. « a 

a  celle  de  Fanus.  .  • >7 

a  celle  de  la  qnene ^. i5 

A  la  na(;eoue  du  dos  dn  fiucé ^9 

a  cKacnne  des  pectorales i3 

à  chacnne  des  jagulaires s 

à  ceUe  de  Vanns. 19 

a  celle  de  la  cpene,  qui  est  arrondie.    •.• ii 
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raude  la  couleur  et  Féclat  de  sa  vésicule  du  fiel.  Sa  chair  est 
molle  \  Il  vit  assea  long-temp»  hors  de  Feau ,  parce  que ,  dit 
Rondelet ,  l'ouverture  de  ses  branchies  est  fort  petite;  ce  qui  s'ac- 
cordeavec  les  idées  que  nous  avons  exposées  àtinB  notre  premier 
Discours,  sur  les  causes  de  la  mortalité  des  poissons  au  milieu  de 
Tair  de  Tatmo^hère.  D*aiileurs  on  peut  se  souvenir  que  nous 
avons  placé ,  parmi  ceux  de  ces  animaux  qui  vivent  avec  plus  de 
fiicilité  hors  de  Teau  y  les  osseux  et  les  cartilagineux  qui  sont 
pénétrés  d'une  plus  ^grande  quantité  de  matières  huileuses  pro'- 
près  à  donner  aux  membranes  la  souplesse  convenable. 

LE  BLENNIE  SAUTEUR. 


rï^ous  avons  trouvé  une  description  très-détaillée  et  très-bien 
&ite  de  ce  blennie  dans  les  manuscrits  de  Commerson,  que 
Buffon  nous  a  confiés  dans  le  temps ,  en  nous  invitant  à  conti- 
nuer son  immortel  ouvrage.  On  n'a  encore  rien  publié  relative- 
ment à  ce  poisson ,  que  le  savant  Gommerson  avoit  cru  devoir 
inscrire  dans  un  genre  particulier,  et  nommer  Vakique  sauteur. 
Mais  il  nous  a  paru  impossible  de  ne  pas  le  comprendre  parmi 
les  blennie» ,  dont  il  a  tous  leé  caractères  généraux ,  et  avec  les- 
quels l'habile  voyageur  qui  l'a  observé  le  premier  a  trouvé  lui- 
même  qu'il  oflfroit  les  plus  grands  rapports.  Nous  osons  même 
penser  que,  si  Gmimerson  avoit  été  à  portée  de  comparer  autant 
d'espèces  de  blennies  que  nous,  les  caractères  génériques  qu'il 
auroit  adoptés  pour  ces  osseux  auroient  été  tels ,  qu'il  auroit  i*eii- 
fermé  son  sauteur  dans  leur  groupe.  Nous  avons  donc  remplacé 
la  dénomination  Baltique  sauteur  par  celle  de  blennie  sauteur , 
et  réuni ,  dans  le  cadre  que  nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs ce  que  présentent  de  plus  i^marquable  les  formes  et  les 
habitudes  de  ce  poisson. 


i     ■      I  ■  I  I  I 
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'AU  nagtoire  da  dot. 6o  njons. 

k  chacune  dei  pectonlaa ......lo 

k  chacune  des  jn^lairef. •    .    .    .    •      9 

il  celle  de  l'anns 36 

k  celle  de  la  qnene i6 


DU  BLENNIE  SAUTEtîR.  79 

Ce  Uennie  a  été  découvert  auprès  des  rivages  et  particulière- 
inent  des  réci&  de  la  Nouvelle -Bretagne,  dans  la  mer  du  Sud. 
Il  y  a  été  observé  en  juillet  1768  y  lors  du  célèbre  voyage  de  notre 
confrère  Bougain ville.  Commerson  l'y  a  vu  se  montrer  par  cen- 
taines. Il  est  très-petit,  puisque  sa  longueur  totaien'est  oiâinaire- 
ment  que  de  soixante-six  millimètres,  sa  plus  grande  largeur 
de  dnq ,  et  sa  plus  grande  hauteur  de  huit. 

Il  s'élance  avec  agilité ,  glisse  avec  vitesse,  ou,  pour  mieux  dire, 
et,  pour  me  servir  de  Texpressîon  de  Commerson,  vole  sur  la  sur- 
face des  eaux  salées  ;  il  préfère  les  rochers  les  plus  exposés  à  être 
battus  par  les  vagues  agitées,  et  là,  bondissant,  sautant,  ressautant, 
allant,  revenant  avec  rapidité,  il  se  dérobe  en  un  din  d'œil  à 
l'ennemi  qui  se  croyoit  près  de  le  saisir,  et  qui  ne  peut  le  pren- 
dre que  très-difficilement. 

11  a  reçu  un  instrument  très^propre  à  lui  donner  oette  ^grande 
mobilité.  Ses  nageoires  pectorales  ont  une  sur&ce  très-étendue, 
relativement  a  son  volume;  elles  représentent  une  sorte  de  dis- 
que lorsqu'elles  sont  déployées;  et  leur  longueur,  de  douze  milli- 
mètres, iait  que,  lorsqu'elles  sont  couchées  le  long  du  corps,  elles 
atteignent  a  très-peu  près  jusqu'à  l'anus.  Ce  rappoi't  de  forme 
avec  des  pégases ,  des  scorpènes,  des  trigles ,  des  exocets,  et  d'au- 
tres poissons  volans ,  devoit  lui  en  donner  aussi  un  d'habitude 
avec  ces  mêmes  animaux ,  et  le  douer  de  la  &culté  de  s'élancer 
avec  plus  ou  moins  de  force. 

La  couleur  du  blennie  sauteur  est  d'un  bnm  myé  de  ubir ,  qui 
se  change  souvent  en  bleu  dair  rayé  on  non  rayé»  après  la  mort 
do  poisscMi. 

Oo  a  pu  juger  aisément,  d'après  les  dimensions  que  nous  avons 
rapportées,  de  la  forme  très-allongée  du  sauteur;  mais,  de  plus, 
il  est  asses  comprimé  par  les  côtés  pour  ressembler  un  peu  à  une 
lame. 

La  mftcboire  supérieure  étant  plus  longue  que  l'inJBerieure , 
l'ouverture  de  la  bouche  se  trouve  placée  au -dessous  du  mu- 
seau. 

Les  yeux  sont  situés  très- près  du  sommet  de  la  tète,  gros, 
ronds,  saillans,  brillans  par  leur  iris,  qui  a  la  couleur  et  l'édat 
de  l'or  ;  et  auprès  de  ces  organes  on  voit  sur  l'ocdput  une  crête  ou 
un  appendice  ferme ,  cartilagineux,  non  composé  de  rayons,  par- 
semé de  points,  long  de  quatre  millimètres  ou  environ,  arrondi 
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dans  son  contour ,  et  élevé  non  pas  transversalement,  oomma 

celui  de  la  coquillade^  mais  longitudinaleroent  ^ 

Deux  lames  composent  chaque  opercule  branchial. 

La  peau  du  sauteur  est  enduite  d'une  mucosité  très-onctneiiae. 

G>mmerson  dit  qu'on  n'aperçoit  pas  d'autre  b'gne  latérale  qae 
celle  qui  indique  Tintervalle  longitudinal  qui  règne  de  chaque 
coté  entre  les  muscles  dorsaux  et  les  muscles  latéraux. 

LE  BLENNIE  PINARU. 


L/E  pinaru  ressemble  beaucoup  au  blennie  sauteur.  Il  habite^ 
comme  ce  dernier  poisson ,  dans  les  mers  voisines  de  la  ligne.  Un 
appendice  longitudinal  s'élève  entre  ses  yeux ,  de  même  qu*entre 
ceux  du  sauteur  ;  mais  cette  sorte  de  crête  est  composée  de  petits 
filamens  de  couleur  noire.  De  plus^  le  sauteur,  ainsi  que  le  plus 
grand  nombre  de  blennies ,  n'a  que  deux  rayons  a  chacune  de 
ses  nageoires  jugulaires;  et  le  pinaru  a  ses  nageoires  jugulaires 
soutenues  par  trois  rayons  '. 

La  ligne  latérale  de  ce  dernier  osseux  est  d'ailleurs  courbe  vec» 
la  tête ,  et  droite  dans  le  reste  de  sa  longueur. 
[    On  le  trouve  dans  les  deux  Indes. 

ILE  BLENNIE  GADOIDE, 

LE  BLENNIE  BELETTE,  ET  LE  BLENNIE  TRIDACTTLE. 


Vjes  trois  poissons  appartiennent  au  troisième  sous -genre  des 
blennies  :  ils  ont  deux  nageoires  sur  le  dos;  et  on  ne  voit  pas  de 

'     5  rayons  >  «v  moini,  k  la  membrane  des  bnncliies. 
35  articnUs ,  k  la  nageoire  du  dos. 

i3  k  cbacnne  des  pectorales, 

a  mons,  et  61iformes>  k  cbacnne  des  jugulaires. 

26  k  celle  de  Tanus. 

10  k  celle  de  la  quene ,  qui  est  lancéolée. 

«  A  la  membrane  des  brancbies.    .    < 5  rayons. 


DU  BLENNIE  GADOIDE.  etc.  «t 

barbillons  ni  d'appendices  sur  la  partie  supérieure  de  leur  tête. 

Le  gadoïde  a  été  découvret  par  Brunnich.  Ce  naturaliste  Fa 
cmisidéré  oomme  tenant  le  milieu  entre  les  gades  et  les  blennies  ; 
et  c'est  pour  désigner  cette  position  dans  l'ensemble  des  êtres  vi- 
vans  que  je  lui  ai  donné  le  nom  de  gaMidê,  Il  a  été  compris 
parmi  ks  gades  par  plusieurs  célèbres  naturalistes  :  mais  la  né- 
ceisité  de  former  les  différens  genres  d'animaux  œnlbrmémettt 
au  plus  grand  nombre  de  rapports  qu'il  non»  est  possible  d'en-* 
treroiry  et  de  les  indiquer  par  des  traits  précis  et  &ciles  à  distin** 
guer,  nous  a  forcés  d'exiger,  poor  les  deux  familles  des  blennies 
et  des  gades  9  des  caractères  d'après  lesqœb  nous  avons  dû  placer 
k  gMloide  parmi  les  blennies* 

Ce  poisson  habite  dans  ki  Méditerranée.  Il  est  mou,  étroit, 
J^érement  couaprimé.  Sa  longueur ,  analogue  à  celle  de  la  plu* 
part  des  Uannies,  m  ifétieod  guère  au^elà  de  deux  décimètres. 
StL  mâchoire  inférieure  est  plus  courte  que  k  supérieure,  marquée 
de  chaque  côté  de  sept  ou  huit  points  on  petits  enfonoemens,  et 
garnie,  aii*-desBous  de  son  bMit  antérieur,  d^on  filament  sourent 
très>long\ 

On  voit  deux  aiguHloiH  sur  k  ntique  ;  k  ligne  ktéri^  est 
dnnia. 

L'animal  est  bkadiâtre ,  srreo  k  tète  rougeâtre.  Des  teintea 
noires  régnent  mr  k  faftut  dé  k  première  niq;eoire  dorsale ,  sur 
les  borda  et  plosieurr  avtm  portions  de  k  seconde  nageoire  du 
dos ,  sur  une  partie  de  œlk  de  faiius,  et  sur  celle  de  k  queue. 

11  est  aisé  de  séparer  de  cette  espèce  de  bkfiUfe  celk  à  kqoelk 
noua  oonservcrns  k  nom  d»  bêUtt»,  Sn  elfet^  ee  dernier  poisson 
wC^  point  de  fikment  asr-deisous  du  mraseam ,  et  on  ne  compfe 
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k  Ia  ii«|peoijr«  du  doft.   ••••••.>•.#« S&nryoot-. 

a  chacune  des  nageoires  pectorales.  ••«.•<.....•  14 

'k  cliacune  des  ingnlaires «  3 

k  celle  de  Tanns 16 

k  ceUe  de  la  qnene ,  qui  est  arrondie ,« «....ii 

<   A.  la  iBeDiLrane  brancliiale  du  Uenni*  gadoide.    ...••.  ^ 

k  la  fvemiëre  ua^eoira  dorsale lo 

k  la  seconde • 56           , 

k  cliacnne  des  pectorales « 11 

k  cliaenne  des  pigidairet.  • •  % 

k  celle  de  Panas •••• 53 

k  celle  de  la  ({nene 16 

Lacëpède,  3.  '  6 
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que  trois  rayons  à  sa  première  nageoire  dorsale  Ml  a  été  décoa* 

vert  dans  Tlnde. 

Le  tridactyle  a  été  considéré  jusqu'à  présent  cx>mme  un  geuîe  ; 
il  a  surtout  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  gade  mustelle  et  le 
cimbre.  Il  a  ,  de  même  que  ces  derniers  animaux ,  la  première 
nageoire  dorsale  cachée  presque  en  entier  dans  une  sorte  de 
sillon  longitudinal^  et  composée  de  rayons  qui  tous,  excepté  un^ 
flont  extrêmement  courts  et  difficiles  à  distinguer  le&  uns  des 
autres.  Mais  chacune  de  ses  nageoires  jugulaires  n'est  soutenue 
que  par  trois  rayons,  et  cela  seul  auroit  dû  nous  engager  à  le 
rapporter  aux  blennies  plutôt  qu'aux  gades.  Les  nageoires  jugu- 
laires ou  thoracines,  ayant  été  comparées,  aussi-bien  que  les  ab« 
dominales,  aux  pieds  de  derrière  des  quadrupèdes,  les  rayons 
de  ces  organes  de  mouvement  ont  été  assimilés  à  des  doigts  ;  el 
c'est  ce  qui  a  déterminé  à  donner  au  blennie  que  nous  exami- 
nons le  nom  spécifique  de  tridactyle  ^  ou  à  trois  doigts.  D'ail- 
leurs, dans  cet  osseux,  les  trois  rayons  de  chaque  nageoire  jugu- 
laire ne  sont  pas  réunis  par  une  membrane  à  leur  extrémité , 
et  cette  séparation  vers  un  de  leurs  bouts  les  £ût  paroitre  encore 
plus  analogues  aux  doigts  des  quadrupèdes. 

La  tête  du  tridactyle  est  un  peu  aplatie.  Ses  'mâchoires  sont 
garnies  de  dents  recourbées  :  celle  d'en -bas  présente  un  long 
barbillon  au-dessous  de  son  extrémité  antérieure. 

On  voit  au-dessus  de  chaque  nageoire  pectorale  une  rangée 
longitudinale  de  tubercules,  qui  sont,  en  quelque  sorte,  le  com- 
mencement de  la  ligne  latérale.  Cette  dernière  b'gne  se  fléchit 
très-près  de  son  origine,  forme  un  angle  obtus ,  descend  oblique- 
ment, et  se  coude  de  nouveau  pour  tendre  directement  vers  la 
nageoire  de  la  queue  *• 


A  la  pteai^e  nageoire  dorsale  du  blennie  belcUe 3  rajona« 

)i  la  seconde.  .  • ^3 

à  ckacune  des  pectorales ••é..i7 

bdiacune  des  jugulaires •....      a 

à  celle  de  l'anus. •••••• 29 

k  celle  de  la  queue «..»• i3 

5  rayons  k  la  membrane  des  brancbies  du  blennie  tridactyle. 

1  rayons  trks^allongé  et  plusieurs  autres  rayons  tiès-courls  k  la  preoiîkr^ 
nageoire  dorsale. 
45  rayons  k  la  seconde. 
14  k  cbacuBC  d«  pectorales. 
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BU  BLENNIE  PHOLïS.  «5 

la  couleur  de  la  partie  supérieure  de  ranimai  est  d'an  brun 

Sancè;  les  plis  des  lèvres ,  et  les  bords  de  la  membrane  branchiale , 

«ont  d'un  blanc  trè»-éclatant. 

Ce  blennie  habite  dans  les  mers  qui  entourent  la  Orande-Bre**- 

tagne;  le  savant  auteur  de  la  Zoologie  britannique  Ta  &it  con-» 

noitreaux  naturab'stes. 

OLE  BLENNIE  PHOLIS  '. 
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ijÈs  blennîet  dont  il  nous  reste  à  ti^itek-  formettt  le  quatrlèm 
loua-genre  de  la  fatoiille  que  nous  considérons  :  ils  n*ont  ni  bar 
faillotns  ni  appendices  sur  la  téte^  et  leur  dos  ne  présente  qu'une 
aenle  nageoire. 

.  Jje  ptemier  de  cei  poissons  dont  nous  allons  parler  est  le  pholii. 
Cet  osseux  a  l'ouverture  de  ht  bouche  grande,  les  lèvres  épaisses, 
la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  Finfériéure,  et  garnie^ 
tiioà.  que  cette  dertiière ,  de  dents  aiguës ,  fortes  et  serrées.  Les 
ouvertures  des  narines  sont  placées  au  bout  dNin  petit  tube  frakigév 
La  langue  est  lisse,  le  piàlais  rude ,  foeil  grand,  l'iris  rougeâtre,  h 
ligne  latérale  courbe ,  et  l'anus  plus  proche  de  là  gorge  que  de  k 
nageoire  caudale  *. 

La  couleur  du  phôlls  est  olivâtre,  avec  de  petites  taches,  dont 
les  unes  sont  blanches ,  et  les  autres  d'une  teinte  Foncée. 

Ce  blenhie  vit  dans  l'Océan  et  daHs  la  Méditerranée.  Il  sY  tietit 
aupr^  des  rivages,  souvent  vers  les  embouchures  des  fleuves;  il 

3  injons  k  diacune  des  jnfplairesb 
ao  ^  celh  de  Taillis* 

16  •  celle  de  la  queue. 

<  B€^¥eute,  for  plttilents  côtes  mlridioiiAles  de  I^rance;  gùIfêtiOf  auprès  de 
Li^oume;  muigranoOf  hulcard^  auprès  des  ri-tages  de  Cornonailles  en  Angle.- 


*  A  le  membittue  des  brancliSes. 7  rayons* 

\k  la  nageoire  du  dos • 38 

k  cliecune  des  pectoral  es 1^ 

2i  cliacnne  des  jugulaires % 

a  celle  de  Tanns.      •••• iç 

k  «elle  de  la  ijueue lo 
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s'y  plaît  au  milieu  des  algues;  il  y  nage  avec  agilité;  il  dérobe 
aisément  à  ses  ennemis  son  corps  enduit  d'une  humeur  ou  bave 
très-abondante  et  très-visqueuse  y  qui  lui  a  £iit  donner  un  de  ses 
noms  ;  et  quoiqu'il  n'ait  que  deux  décimètres  de  longueur ,  il  se 
débat  avec  courage  contre  ceux  qui  l'attaquent ,  les  mord  avec 
obstination  y  et  défend  de  toutes  ses  forces  une  vie  qu'il  ne  penl 
d'ailleurs  que  di£Bcilement. 

Il  n'aime  pas  seulement  à  se  cacher  au-dessous  des  plantes  ma- 
rines, mais  encore  dans  la  vase;  il  s'y  enfonce  comme  dans  un 
asile  y  ou  s'y  place  comme  dans  une  embuscade.  D  se  retire  aussi 
très-souvent  dans  des  trous  de  rocher,  y  pénètre  fort  avant,  et 
de  là  vient  le  pora  de  perce-pierre  qu'on  a  donné  à  presque  tous 
les  blennies,  mais  qu'on  lui  a  particulièrement  appliqué.  Il  se 
nourrit  de  très-jeunes  poissons,  de  très-petits  crabes,  ou  d'œuG» 
de  leurs  espèces;  il  recherche  aussi  les  animaux  à  coquille,  et 
principalement  les  bivalves,  sur  lesquels  la  fiiim  et  sa  grande 
hardiesse  le  p(N*tent  quelquefois  à  se  jeter  sans  précaution  à  l'ins- 
tant où  il  voit  leurs  battans  entr'ouverts  :  mais  il  peut  devenir 
la  victime  de  sa  témérité,  être  saisi  entre  les  deux  battans  refer- 
més avec  force  sur  lui  ;  et  c'est  ainsi  que  fut  pris  comme  dans  un 
piège  un  petit  poisson  que  nous  croyons  devoir  rapporter  à  l'es- 
pèce du  blennie  pholis,  qui  fut  trouvé  dans  une  huître  au  mo- 
ment où  l'on  en  écarta  les  deux  valves,  qui  devoit  y  être  ren- 
fermé depuis  long- temps,  puisque  l'huître  a  voit  été  apportée  à 
un  très- grand  nombre  de  myriamètres  de  la  mer,  et  que  décou- 
vrit ainsi  9  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  dans  une  sorte  d'habitation 
très-extraordinaire ,  mon  compatriote  et  mon  ancien  ami  M.  Sain  f  • 
Amans ^  professeur  d'histoire  naturelle  dans  l'école  centrale  du 
département  de  Lot-et-Garonne ,  connu  depuis  long-temps  du 
public  par  plusieurs  ouvrages  très-intéressans  * ,  ainsi  que  par 
d'utiles  et  courageux  voyages  dans  les  hautes  Pyrénées. 


'  Vojts  U  Joumai  tUph^sii^ue ,  an  mois  d*Qct«br«  1 778^ 
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LE  BLENNIE  BOSQUIEN'. 


lYl.  BosCy  Tuii  de  nos  plus  savaos  et  plus  zélés  naturalistes  ^  qui 
vient  de  passer  plusieurs  années  >dans  les  Etats-Unis  d'Amérique , 
où  il  a  exercé  les  fonctions  de  cousul  de  la  République  française  ^ 
a  découvert  dans  la  Caroline  ce  bleonie  y  auquel  j'ai  cru  devoir 
donner  une  dénomination  spécifique  q  ui  rappelât  le  nom  de  cet 
habile  naturaliste.  M.  Bosc  a  bien  voulu  me  communiquer  la 
description  et  le  dessin  qu'il  avoit  faits  de  ce  Uennie  :  l'une 
m'a  servi  à  &ire  cet  article ^  )'ai  fait  graver  l'autre  avec  soin;  et  je 
m'empreoe  d'autant  plus  de  témoigner  ici  ma  reconnoissanoe 
à  mon  ancien  confrère  pour  cette  bienveiUante  communication , 
que  y  peu  de  temps  avant  son  retour  en  Europe  y  il  m'a  fiut 
remettre  tons  les  dessins  et  toutes  les  descriptions  dont  il  s'étoit 
occupé  dans  l'Amérique  septentrionale  relativement  aux  quadru- 
pèdes ovipares  ;  aux  serpens  et  aux  poissons,  en  m'invitantà  les 
publier  dans  histoire  naturelledont  cet  article  &it  partie.  J'aurai 
une  grande  satis&ction  à  placer  dans  mon  ouvrage  les  résultats 
des  observations  d'un  naturaliste  aussi  éclairé  et  aussi  exact  qus 

M.  &MC. 

Le  blennie  qu'il  a  décrit  ressemble  beaucoup  au  pholis  dont 
nous  venons  de  parler;  mais  il  en  diffère  par  plusieurs  traits  de 
sa  conformation  ;  et  notamment  par  la  proportion  de  ses  mâ- 
choires, dont  l'inférieure  est  la  plus  longue ,  pendant  que  la  supé- 
rieure du  pholis  est  la  plus  avancée.  D'ailleurs  l'anus  du  pholis 
est  plus  près  de  la  gorge  que  de  la  nageoire  caudale ,  et  celui  du 
bosquien  est  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  ces  deux  portions 
du  corps  de  l'animal. 

I^  tête  du  bosquien  est ,  en  quelque  80i*te,  triangulaire  ;  le  front 
blanchâtre  et  un  peu  aplati;  l'œil  petit  ;  l'iris  jaune;  chaque  mâ- 
choire garnie  de  dents  menues,  très-nombreuses  et  très-recour^ 
bées;  la  membrane  branchiale  étendue  et  peu  cachée  par  l'oper- 
cule ;  le  corps  comprimé,  dénué  en  apparence  d'écaillés ,  gluant , 

'  Blennios  rooniUns,  capiie  crisU  BulU ,  eorporealepicloto,  viridi  fnsco,  ■!- 
l^rque  varie{[flto,  piniiâ  anali  ndiii  apict  recorvuk  UaMtat  in  Caroliua.  (/for« 
communiquée  par  L,  Boic.) 
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d'une  couleur  verte  foncée ^  variée  de  blanc  ^  et  relevée  par  des 
bandes  brunes  cependant  peu  marquées. 

Les  nageoires  sont  d'une  teinte  obscure ,  et  tachetées  de  brun. 
Les  onze  premiers  rayons  de  celle  du  dos  sont  plus  courts  et  pins 
émoussés  que  les  autres.  Ceux  qui  soutiennent  la  nageoire  de  l'a- 
nus se  recourbent  en  arrière  à  leur  extréoiité^  :  cette  nageoire  da 
Tanus  et  la  dorsale  touchent  celle  de  la  queue,  qui  est  arrondie. 

Le  bosquien  a  près  d'un  décimètre  de  longueur  totale  ;  sa  haur> 
ieur  est  de  vingt-sept  millimètres^  et  sa  largeur  de  neuf. 

Cette  espèce  y  suivant  M.  Bosc,  est  très-commuue  dans  la  baie 
de  CharîestoTvn.  Lorsqu'on  veut  h  saisir,  elle  se  défend  en  mor-^ 
dant  son  ennemi ,  comme  la  murène  anguiDe,  avec  laquelle  ell& 
a  beaucoup  de  ressemblance  ;  et  c  est  cette  manière  de  chercher  à 
sauver  sa  vie,  que  M  Bosc  a  indiquée  par  le  nom  distinctif  de- 
morsitans  qulî  lui  a  donné  dans  sa  description  latine ,  et  que  j*aî 
du,  nmlgrésa  modestie,  changer  en  une  dénomination  dictée  par 
f  estime  pour  l'observateur  de  ce  Uennie  ^"^ 

LE  BLENNIE  OVOVIVIPARE 


mJ^  tous  les  poissons  dont  les  petits  éclosent  dans  le  ventre  de  I» 
iemelle,  viennent  tout  formés  à  la  lumière,  et  ont  fait  donner 
a  leur  mère  le  nom  de  vivipare ,  le  blénnie  que  nous  allons  dé- 
crire est  l'espèce  dans  laquelle  ce  phénomène  remarquable  a  pu 
être  observé  avec  plus  de  soin  et  connu  avec  plus  d'exactitude* 
Toi  là  pourquoi  on  lui  a  donné  lé  nom  distinct  if  de  vitnpare,  que- 
nons  n'avons  pas  cru  cependant  devoir  lui  conserver  sans  modi- 
ficalion,  de  peur  dlndufre  plusieurs  de  nos  lecteurs  en  erreur^ 
el  que  nous  avons  remplacé  par  celui  d'ot^ovwipare  j  afin  dlndi- 
quer  que  s'il  n'éclôt  pas  hors  du  ventre  de  la  mère,  s'il  en  sort 
tout  formé,  et  déjà  doué  de  presque  tous  ses  attributs,  il  vient 
néanmoins  d'un  œuf,  comme  tous  les  poissons,  et  n'est  pas  véri- 


mmm 


'  A  la  nageoire  «lu  dos.   .    » 3b  rayon»*. 

)i  chacune  des  pectoralei ...•..•••.     la- 

^  chacune  des  jugulaireu*   .•••«••.•••••       > 

à  celle  lie  r«iiii8.  ..•.....•••••••••     i^ft^ 

à.  celle  de  la  tjiiciie.  «....•«....«...•Ufc 
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taUement  vivipare,  dans  le  sens  où  Ton  emploie  ce  mot  lorsqu'or^ 
parle  de  l'homme^  des  quadrupèdes  à  mamelles^  et  des  cétacées  '. 
Yoîlà  pourquoi  aussi  nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
relativement  à  la  manière  de  venir  au  jour^  du  blennie  dont 
noua  écrivons  l'histoii^,  non-seulement  pour  bien  exposer  tout 
œ  qui  peut  concerner  cet  animal  curieux ,  mais  encore  pour  jeter 
un  nouveau  jour  sur  les  diflférens  modes  de  reproduction  de  la 
la  classe  entière  des  poissons. 

Mais  auparavant  montrons  les  traits  distinctifi  et  les  formes 
principales  de  ce  blennie  '. 

I/ouverture  de  sa  bouche  est  petite^  ainsi  que  sa  tête  ;  les  mâ- 
choires^ dont  la  supérieure  est  plus  avancée  que  l'inférieure,  sont 
garnies  de  petites  dents  ^  et  recouvertes  par  des  lèvres  épaisses  ;  lu 
langue  est  courte  et  lisse  comme  le  palais  ;  deux  os  petits  et  rudes 
sont  placés  auprès  du  gosier  ;  les  orifices  des  narines  p^roissent 
chacun  au  bout  d'un  petit  tube  non  frangé;  le  ventre  est  court; 
l'ouverture  de  l'anus  très-grande  ;  la  ligne  latérale  droite  ;  la  na-r 
gecrirade  l'anus  composée  de  plus  de  soixante  rayons  ^  et  réunie 
à  celle  de  la  queue;  et  souvent  cette  dernière  se  confond  aussi  avec 
edle  du  dos. 

Les  écaiHes  qui  revêtent  l'ovovivipare  sont  très-petites,  ovales, 
blanches  ou  jaunâtres,  et  bordées  de  noir;  du  jaune  règne  sur  la 
gorge  et  sur  la  nageoire  de  l'anus  ;  la  nageoire  du  dos  est  jaunâtre  > 
avec  dix  ou  douase  taches  noires. 

hà  chair  de  ce  blennie  est  peu  agréable  au  goût  :  aussi  est-it 
très-peu  recherché  par  les  pécheurs,  quoiqu'il  parvienne  jusqu'à 
la  longueur  de  cinq  décimètres.  H  est  en  eflfet  extrêmement  im-* 
prégné  de  matières  visqueuses  ;  son  corps  est  glissant  comme  cehii 
des  murènes  ;  et  ces  substances  oléagineuses  dont  il  est  pénétré 
à  l'intérieur  ainsi  qu'à  l'extérieur  sont  si  abondantes ,  qu'il 
montre,  beaucoup  plus  qulm  grand  nombre  d'autres  osseux, 
cette  qualité  phosphoriqufrque  Ton  a  remarquée  (bns  les  difie- 

'  Chi  peot  consnltery  k  ce  svjftt,  ce  «pie  noiu  arons  écrit  dans  le  Dise^un  âur- 
ia  nature  des  serpens ,  et  dans  le  Discours  sur  la.naiure  des  poissons». 

*    7  xajcons  k  la  memJbTane  desbuancbies. 

20  à  chacune  des  nagipeîres  pectoralesi^ 

»  à  diacune  des  jn^laires. 

148  k  celtes  du  do»,  d«U fvMne  M^ de  Ptavs ,. eMeidéiée»c 

fivouttt  ^^vne  seule  na^eoîce*. 
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rentes  portions  des  poissons  morts  et  déjà  altérés  \  Ses  arêtes 

luisent  dans  Tobscurité^  tant  qu'elles  ne  sont  pas  entièrement 

desséchées  ;  et  par  une  suite  de  cette  même  liqueur  huileuse  et 

phosphorescente,  lorsqu'on  fait  cuire  son  squelette,  il  devient 

verdâtre. 

L'ovovivipare  se  nourrit  particulièrement  de  jeunes  crabes.  Il 
habite  dans  l'Océan  atlantique  septentrional,  et  principalement 
auprès  des  côtes  européennes. 

Vers  l'équinoxe  du  printemps ,  les  œufs  commencent  à  se  dé* 
Telopper  dans  les  ovaires  de  la  femelle  :  on  peut  les  voir  alors 
ramassés  en  pelotons,  mais  encore  extrêmement  petits >  et  d'une 
couleur  blanchâtre.  A  la  fin  de  floréal ,  ou  au  commencement  de 
prairial,  ils  ont  acquis  un  accroissement  sensible,  et  présentent 
une  couleur  rouge.  Lorsqu'ils  sont  parvenus  à  la  grosseur  d'un 
grain  de  moutarde ,  ils  s'amoUisent ,  s'étendent ,  s'allongent  ;  et 
déjà  l'on  peut  remarquer  à  leur  bout  supérieur  deux  points  noi- 
râtres qui  indiquent  la  tête  du  foetus,  et  sont  les  rudimens  de 
«es  yeux.  Cette  partie  de  l'embryon  se  dégage  la  premiène  de  la 
membrane  ramollie  qui  cpmpose  l'œuf;  bientôt  le  ventre  sort 
aussi  de  l'enveloppe ,  revêtu  d'une  autre  membrane  blanche  et 
assez  transparente  pour  qu'on  puisse  apercevoir  las  intestins  su 
travers  de  ce  tégument;  enfin  la  queue,  semblable  i  un  fil  délii^ 
et  tortueux ,  n'est  plus  contenue  dans  l'œuf,  dont  le  petit  poisson 
se  trouve  dès-lors  entièrement  débarrassé. 

Cependant  l'ovaire  s'étend  pour  se  prêter  au  développement  des 
fœtus  ;  il  est,  â  l'époque  que  nous  retraçons,  rempli  d'une  liqueur 
épaisse,  blanchâtre,  un  peu  sanguinolente,  insipide,  et  dont  la 
substance  présente  des  fibres  nombreuses  disposées  autour  des 
fœtus  comme  un  léger  duvet^  et  propres  à  1^  empêcher  de  se 
froisser  mutuellement 

On  a  prétendu  qu'indépendamment  de  ces  fibres,  on  pouvoit, 
recotinoitre  dans  l'ovaire  des  filamens  particuliers,  qui,  sem- 
blables à  des  cordons  ombilicaux,  parloient  des  tuniques  de  cet 
organe ,  s'élendoient  jusqu'aux  fœtus,  et  entroient  dans  leur  corps 
pour  y  porter  vraisemblablement,  a-t-on  dit,  la  nourriture 
nécessaire.  On  n'entend  pas  comment  des  embryons  qui  ont 
vécu  pendant  un  ou  deux  mois  entièrement  renfermés  dans  un 
œuf,  et  sans  aucune  communication  immédiate  avec  le  corps  de 

*  Discours  sur  la  nature  des  poissons* 
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lénr  mère^  sont  souinw  tout  d'an  coup,  lors  de  la  seconde  pé* 
rîode  de  leur  accroiMement^  à  une  manière  passive  detre  nour- 
ris, et  à  un  mode  de  circulab'dn  du  sang,  qui  n'ont  encore  été 
observés  que  dans  les  animaux  k  mamelles.  Mais  d'ailleurs  les 
observations  sur  lesquelles  on  a  voulu  établir  l'existence  de  ces 
conduits  comparés  à  des  cordons  ombilicaux,  n'ont  pas  été  con* 
renablement  confirmées.  Au  reste ,  il  suffiroit  que  les  &etus  dont 
nous  parlons  eussent  été ,  pendant  les  premiers  mois  de  leur  vie , 
contenus  dans  un  véritable  œuf,  et  libres  de  toute  attache  immé- 
diate au  corp  de  la  femelle,  pour  que  la  grande  différence  que 
nous  avons  indiquée  entre  les  véritables  vivipares  et  ceux  qui  ne 
le  sont  pas  ^ ,  subsistât  toujours  entre  ces  mêmes  vivipares  ou 
animaux  à  mamelles^  et  ceux  des  poissons  qui  paroissent  le 
moins  ovipares,  et  pour  que  la  dénomination  à'ovouwiparê  ne 
cessât  pas  de  convenir  au  l;]fennie  que  nous  décrivons. 

Et  cependant  ce  qui  achève  de  prouver  que  ces  filamens  pré- 
tendus nourriciers  ont  une  destination  bien  différente  de  celle 
qu'on  leur  a  attribuée,  c'est  qu'à  mesure  que  les  ùkïub  grossis- 
sent, la  liqueur  qui  les  environne  s'épuise  peu  à  peu ,  et ,  d'épaisse 
et  de  presque  coagulée  qu'elle  étoît,  devient  limpide  et  du  moins 
Irès-peu  visqueuse ,  ses  parties  les  plus  grossières  ayant  été  em- 
ployées à  alimenter  les  embryons. 

Lorsque  le  temps  de  la  sortie  de  ces  petits  animaux  approche , 
]<ur  queue,  qui  d'abord  avoit  paru  sinueuse,  se  redresse,  et  leur 
sert  à  se  mouvoir  en  différens  sens,  comme  pour  chercher  une 
iisue  hors  de  l'ovaire.  Si  dans  cet  état  ils  sont  retirés  de  cet  or- 
gane ,  ils  ne  périssent  pas  à  l'instant,  quoique  venus  trop  tôt  à 
la  lumière  ;  mais  ils  ne  vivent  que  quelques  heures  :  ils  se  tordent 
comme  de  petites  murènes,  sautillent  et  remuent  plusieurs  fois 
leurs  mâchoires  et  tout  leur  appareil  branchial  avant  d'expirer. 

On  a  vu  quelquefois  dans  la  même  femelle  jusqu'à  trois  cents 
embryons,  dont  la  plupart  avoient  plus  de  vingt-cinq  millimè- 
tres de  longueur. 

Il  s'écoule  souvent  un  temps  très-long  entre  le  moment  où  le» 
œufs  commencent  à  pouvoir  être  distingués  dans  le  corps  de  la 
mère  et  celui  où  les  petits  sortent  de  l'ovaire  pour  venir  au  jour. 
Après  la  naissance  de  ces  derniers,  cet  organe  devient  flasque, 
se  retire  comme  une  vessie  vide  d'air;  et  les  mâles  ne  diffèrent 

>  Disconn  sur  la  nature  tics  poissona. 


<)o  HISTOIAE  NATURELLE 

alors  des  femelles  que  par  leur  taille  y  qui  est  moins  grande  ^  el 
par  leur  couleur ,  qui  est  plus  vive  ou  plus  foncée. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  Êiire  remarquer  que  , 
pendant  que  la  plupart  des  poissons  pélagiens  s'approchent  des 
rivages  de  la  mer  dans  la  saison  où  ils  ont  besoin  de  déposer 
l^urs  oeu&  y  les  blennies  dont  nous  nous  occupons  y  et  qui  n'ont 
point  d'oeufs  à  pondre ,  quittent  ces  mêmes  rivages  lorsque  leurs 
foetus  sont  déjà  un  peu  développés  ^  et  se  retirent  dans  l'Océan  k 
de  grandes  distances  des  terres  ^  pour  y  trouver  apparemment 
un  asile  plus  sûr  contre  les  pécheurs  et  les  grands  animaux  ma- 
rins y  qui  y  à  cette  époque,  fréquentent 'les  cotes  de  l'Océan  y  et  k 
la  poursuite  desquels  les  femelles ,  chargées  du  poids  de  leur  pro- 
géniture, pourroient  plus  di£Ficilement  se  soustraire. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  les  œufs  de  ces  blennies  éclo^ 
sant  dans  le  ventre  de  la  mère,  et  par^nséquent  devant  être  fé- 
condés dans  son  intérieur,  il  y  a  un  accouplement  plus  ou  moins 
prolongé  et  plus  ou  moins  intime  entre  le  mâle  et  la  femelle  de 
cette  espèce,  comme  entre  ceux  des  squales,  des  syngnathes,  etc. 

LE  BLENNIE  GUNNEL  '. 


JjE  gunnel  est  remarqiuble  par  sa  forme  comprimée,  aînsi  qno 
très-allongée,  et  par  la  disposition  de  ses  couleurs.  Il  est  d'un  gris 
jaunâtre,  et  souvent  d'un  olivâtre  foncé  dans  sa  partie  supé- 
rieure \  Ba  partie  inférieure  est  blanche ,  ainsi  que  son  iris  ;  la 
nageoire  dorsale  et  celle  de  la  queue  sont  jaunes  ;  les  pectorales 
présentent  une  belle  couleur  orangée,  qui  paroît  aussi  sur  la 
nageoire  de  l'anus ,  et  qui  y  est  relevée  vers  la  base  par  des  taches 
très- brunes.  Mais  ce  qui  frappe  surtout  dans  la  distribution  des 
nuances  du  gunnel ,  c'est  que,  le  long  de  la  nageoire  dorsale,. 
QXi  voit  de  chaque  côté  neuf  ou  dix  et  quelquefois  dousse  taches 


*  Gunnel,  d^où  vÎMit  gunnellus ,  Mgiiifie  en  angUis,  ^f  bord,  et  désigne  lu 
forme  trè»-alIoDgée  et  trè** comprimée  dn  blennie  dont  il  est  ^ncslion  dans  ce^ 
«rticle. 

Butter /ish,  sur  qnelqn^f  côtes  d^Angletcrre  j  liparis ,  dans  quelques  canuéaa. 
de  IXurope.. 
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rondes  ou  ovales^  placées  à  demi  sur  la  hase  de  la  nageoire ^  et  à 
demi  sur  le  dos  proprement  dit^  d'un  beau  noir,  ou  d'une  autre 
teinte  très- foncée ,  et  entourées,  sur  jdusieurs  individus,  d'un 
cercle  blanc  ou  blanchâtre ,  qui  les  fait  ressembler  à  une  prunelle 
environnée  d'un  iris. 

La  tète  est  petite ,  ainsi  qne  les  nageoires  ]  ugulaires  \  Des  dents 
aiguës  garnissent  les  mâchoires ,  dont  rinférieute  est  la  plus  avan-- 
cée.  La  ligne  latérale  est  droite  ;  l'anus  plus  éloigné  de  la  nageoire 
caudale  que  de  la  gorge. 

Par  sa  forme  générale ,  la  petitesse  de  ses  écailles,  la  viscosité 
de  lliumeur  qui  arrose  sa  surface,  la  ligure  de  ses  nageoires  pec- 
torales ,  le  peu  de  hauteur  ainsi  que  la  longueur  de  celle  de  son 
dos,  et  enfin  la  vitesse  de  sa  natation ,  le  gunnel  a  beaucoup  de 
rapports  avec  la  murène  anguille  :  mais  il  n'a  pas  une  chair  aussi 
agréable  au  goût  que  celle  de  ce  dernier  animal.  Il  vit  dans 
rOcéan  d'Europe  ;  il  s'y  nourrit  d'œu&  de  poisson,  et  de  vers  ou 
d'insectes  marins;  et  il  y  estf  souvent  dévoré  par  les  cartila- 
gineux et  les  osseux  un  peu  grands,  ainai  que  par  les  oiseaux 
d'eau  '. 

Nous  croyons,  avec  le  professeur  Gmelin,  devoir  regarder 
comme  une  variété  de  l'espèce  du  gunnel  un  blennie  qui  a  été 
décrit  par  Othon  Fabricius  dans  la  Faune  du  Groenland,  et  qui 
ne  paroi t  diflG^rer  d'une  manière  très- marquée  et  très-constante 
de  l'objet  de  cet  article  que  par  sa  longueur,  qui  n'est  que  de 
deux  décimètres,  pendant  que  celle  du  gunnel  ordinaire  est  de 
trois  ou  quatre,  par  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires,  et 
par  la  couleur  des  taches  œillées  et  rondes  ou  ovales  de  la  na- 
geoire du  dos  t  dont  communément  dnq^  sont  n0ires ,  et  cinq  sont 
Uanchâtres  ou  d'un  blanc  éclatant. 

'  A  la  nageoire  dorsale.  ••..•••..«.••.88  rayohft. 
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LE  BLENNIE  POINTILLÉ. 


Ljk,  deflcripHon  d«  ce  blennie  n'a  encore  été  publiée  par  aucun 
auteur.  Nous  avons  vu  dans  la  collection  du  Muséum  dliistoire 
naturelle  un  individu  de  cette  espèce;  nous  en  avons  fait  graver 
une  figure  que  Ton  trouvera  dans  cette  Histoire. 

La  tète  est  asses  grande,  et  toute  parsemée,  par-dessus  et  par  les 
côtés,  de  petites  impressions,  de  pores  ou  de  points  qui  s'étendent 
jusque  sur  les  opercules ,  et  nous  ont  suggéré  le  nom  spécifique 
de  ce  blennie.  L'ouverture  de  la  boucbe  est  étroite  ;  les  lèvres 
sont  épaisses  ;  les  dents  aiguës  et  serrées  ;  les  yeux  ronds  et  très- 
gros  ;  les  écailles  très-fiicîlement  visibles  ;  les  nageoires  pectorales 
ovales  et  très-grandes  ;  les  jugulaires  composées  chacune  de  deux 
rayons  mous,  ou  filamens  presque  aussi  longs  que  les  pectora- 
les. La  ligne  latérale  se  courbe  au-dessus  de  ces  mêmes  pectorales, 
descend  comme  pour  les  environner ,  et  tend  ensuite  directe- 
ment vers  la  queue.  La  nageoire  du  dos,  qui  commence  à  la  nu- 
que ,  et  va  toucher  la  n>igeoire  caudale ,  est  basse  ;  les  rayons  en 
sont  garnis  de  petits  filamens ,  et  tous  à  peu  près  de  la  même  lon- 
gueur, excepté  les  huit  derniers,  dont  six  sont  jjlus  longs  et 
deux  plus  courts  que  les  autre».  La  nageoire  de  Tanus  est  séparée 
do  la  caudale  j  qui  est  arrondie  \  Un  grand  nombre  de  petites 
Inches  irréguliëres  et  nuageuses  sont  répandues  sur  le  pointillé. 

LE  BLENNIE  GARAMIT, 

LE  BLENNIE  LUMPÈNE ,  ET  LE  BLENNIE  TORSK. 


J^s  garamit  a  été  placé  parmi  les  gades  :  mais  il  a  été  regardé 
par  Forskael,  qui  Ta  découvert,  comme  devant  tenir  le  milieu 

*   A.  la  nageoire  du  dos. 4? 

V  chacune  des  peclorales.  ...4 17 
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entre  les  gades  et  les  blennies;  et  les  caractères  qu'il  présente 
flous  ont  forcés  à  le  comprendre  parmi  ces  derniers  poissons.  Ses 
dents  sont  inégales;  on  en  voit  de  placées  vers  le  bout  du  mu- 
Maa  y  qui  sont  beaooonp  plus  longues  que  les  autres ,  et  qui  y  par 
leur  forme 9  ont  quelque  ressemblance  avec  les  crochets  des  qua- 
drupèdes carnassiers.  Il  présente  diverses  teintes  disposées  en  ta- 
ches nuageuses  ;  la  nageoire  donale  règne  depuis  la  nuque  jus- 
qu'à la  nageoire  caudale.  La  ligne  latérale  est  à  peine  visible ,  et 
asses  voisine  du  dos.  Ce  blennie  est  long  de  trois  ou  quatre  dé- 
cimètres, n  se  trouve  dans  les  eaux  de  la  mer  Rouge  \ 

Cest  dans  celles  de  TOcéan  d'Europe  qu'habite  le  lumpène.  Il 
j  préfère  les  fonds  d'argile  ou  de  sable ,  s'y  cache  parmi  les  fucus 
des  rivages ,  et  y  dépose  ses  œufs  vers  le  commencement  de  l'été. 
Ses  écailles  sont  petites ^  rondes,  fortement  attachées.  Sa  couleur 
est  jaunâtre  sur  la  tête ,  blanchâtre  avec  des  taches  brunes  sur  le 
dos  et  les  côtés,  jaune  et  souvent  tachetée  sur  k  queue ,  blanche 
sur  Je  ventre.  Ses  nageoires  jugulaires^  par  leur  foime  et  par  leur 
poaitîott,  reaaenblani  à  dea  barbiUoiis  ;  eUea  compveniient  cha- 
cune trois  rayons  ou  fikmens ,  dont  le  dernier  est  le  plus  allongé  * . 

Le  torsk  préf^  les  mers  qui  arrosent  le  Groenland ,  ou  celles 
qui  bordent  l'Europe  septentrionale.  Il  présente  un  barbillon ,  et 
ce  filament  est  au-dessous  de  l'extrémité  antérieure  de  la  mâ- 
choire d'en-bas.  Ses  nageoires  jugulaires  sont  chamuea,  et  divi- 
sées en  quatre  appendices.  Le  ventre  est  gros  et  blanc  ;  la  tête 
brune  ;  les  côtés  de  l'animal  sont  jaunâtres;  les  nageoires  du  dos, 
de  la  queue  et  de  l'anus,  lisérées  de  blanc.  Ce  blennie  parvient  à 

■lui — — —      Il  I  I         ■■       I  11— ^1— ■■  I  I  .11        ■M.l  ■ 
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la  longueur  de  six  ou  sept  décimètres^  et  à  la  largeur  d'elivitv>ft 
un  décimètre  et  demi  ^ 

QUARANTE-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  OLIGOPODES. 

Une  seule  nageoire  dorsale  ;  celùe  nageoire  du  dos  commençant 
au-dessus  de  la  tête  y  et  s^ étendant  jusqu'à  la  nageoire 
caudale ,  ou  à  peu  près ^  un  seul  joyon  à  chaque  nageoire 
jugulaire. 

ESPACES.  CARACTÈRE. 

L'OLIGOPODE  Tii.iFiRE.     j  '^  ««geoî'e  ^u  dos ,  très-ëlerée  ;  celle 

(     de  la  queue ,  fourchue. 

L'OUGOPÔDE  VÉLIFÉRE. 


JLi  A  position  des  nageoires  inférieures  ne  permet  pas  de  séparer 
les  oligopodes  des  jugulaires ,  avec  lesquels  ils  ont  d'ailleurs  un 
grand  nombre  de  rapports.  Nous  avons  donc  été  obligés  de  les 
éloigner  des  coryphènes,  qui  sont  de  vrais  poissons  thoracînsi 
dans  le  genre  desquels  on  les  a  placés  jusqu'à  présent,  et  aux-* 
quels  ils  ressemblent  en  effet  beaucoup,  mais  dont  ils  diffèrent 
cependant  par  plusieurs  traits  remarquables.  On  peut  les  consi- 
dérer comme  formant  une  des  nuances  les  plus  faciles  à  dislin-* 
guer,  parmi  toutes  celles  qui  lient  les  jugulaires  aux  tbomcins, 
et  particulièrement  les  blennies  aux  coryphènes  ;  mais  on  n'en 
est  pas  moins  forcé  de  les  inscrire  à  la  suite  des  blennies,  sur  les 
tables  méthodiques  par  le  moyen  desquelles  on  cherche  à  pré* 
senter  quelques  linéamens  de  l'ordre  naturel  des  êtres  animés. 


M 


<*i^ 


'  A  la  membrane  Lrancbiftle  dn  tonk.    •     •     .     , 5  rayons^ 

a  la  nageoire  da  dos.     .'»'.•.•« 3i 
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I^armices  oligopodss,  que  nous  avons  ainsi  nommés  pour  dé- 
«îgner  la  petitesse  de  leurs  nageoires  thoracines,  et  qui,  par  ce 
caractère  seul ,  se  rapprocheroîent  beaucoup  des  blennies ,  on  ne 
connoit  encore  que  l'espèce  à  laquelle  nous  croyons  devoir  cou-» 
aerver  le  nom  spécifique  de  vélîfèrë  *. 

G*est  au  grand  naturaliste  Pallas  que  Ton  en  doit  la  première 
description  :  on  lui  avoit  apporté  de  la  mer  des  Indes  l'individu 
sur  lequel  cette  première  description  a  été  fiiite.  La  forme  gé-* 
nérale  du  vélifère  est  singulière  et  frappante.  Son  corps,  très- 
allongé,  très-bas  et  comprimé,  est,  en  quelque  sorte,  distingué 
difficilement  au  milieu  de  deux  immenses  nageoires  placées , 
lune  sur  son  dos,  et  l'autre  au-dessous  de  sa  partie  inférieure, 
et  qui,  déployant  une  très -grande  surface,  méritent  d'autant 
pJus  le  nom  à'é^enUUl  ou  de  voile ^  qu'elles  s'étendent ,  la  pre« 
filière  depuis  le  front ,  et  la  seconde  depuis  les  ouvertures  bran- 
chiales jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue,  et  que  d'ailleurs  elles 
s'élèvent  ou  s'abaissent  de  manière  que  la  ligne  que  l'on  peut  tirer 
du  point  le  plus  haut  de  la  nageoire  dorsale  au  point  le  plus  bas  do 
k  nageoire  de  l'anus ,  surpasse  la  longueur  totale  du  poisson.  Cha- 
cune de  ces  deux  surfiioes  latérales  ressemble  ainsi  à  une  sorte  de 
losange  irr^nltère,  et  curviligne  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
contour.  Et  c'est  à  cause  de  ces  deux  voiles  supérieure  et  inférieu  re , 
que  l'on  a  mal*à-propos  comparées  à  des  rames  ou  à  des  ailes,  que 
plusieurs  naturalistes  ont  voulu  attribuer  à  l'oligopode  vélifêre 
la  fiiculté  de  s'élancer  et  de  se  soutenir  pendant  quelques  mo- 
nens  hors  de  Feau,  comme  plusieurs  penses,  scorpènes,  trigles 
et  exocets ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  poissons  volans.  Mais, 
si  l'on  rappelle  les  principes  que  nous  avons  exposés  concernant 
la  natation  et  le  vol  des  poissons  ,  on  verra  que  les  nageoires  du 
dos  et  de  l'anus  sont  placées  de  manière  à  ne  pouvoir  ajouter 
très-sensiblement  à  la  vitesse  du  poisson  qui  nage ,  ou  à  la  force 
de  celui  qui  vole ,  qu'autant  que  l'animal  nageroit  sur  un  de  ses 
o5tés,  comme  les  pleuronectes ,  ou  voleroit  renversé  sur  sa  droite 
ou  sur  sa  gauche;  supposition  que  l'on  ne  peut  pas  admettre  dans 

■   A  la  membrane  des  branchies. 7  nyoos« 
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un  osseux  conformé  comme  le  vélifère.  Les  grandes  nageoires 
dorsale  et  anale  de  cet  oligopodelui  servent  donc  principalement^ 
au  moins  le  plus  souvent,  à  tourner  avec  plus  de  Milité,  à  fendre 
l'eau  avec  moins  d'obstacle ,  particulièrement  en  montant  ainsi 
qu'en  descendant ,  à  se  balancer  avec  plus  d'aisance,  et  à  se  servir 
de  quelques  courans  latéraox  arec  plus  d'avantage-,  et^  de  plus, 
il  peut ,  en  étendant  vers  le  bas  &a  nageoire  de  Tanus  et  en  pliant 
celle  du  dos>  faire  descendre  son  centre  de  gravité  au-dessous  de 
son  centre  de  figure,  se  lester,  pour  ainsi  dire,  par  cette  ma- 
nœuvre, et  accroître  sa  stabilité.  Au  reste>  le  grand  déploiement 
de  ces  deux  nageoires  de  l'anus  et  du  dos  ajoute  k  la  parure  que 
le  vélifere  peut  présenter  ;  il  place  en  etkt ,  au-dessus  et  au-des- 
sous de  ses  côtés  ,  qui  sont  d'un  gris  argenté  ,  une  surface  très- 
étendue  ,  toute  parsemée  de  taches  blanches  ou  blanchâtres ,  que 
la  couleur  brune  du  fond  fait  très-bien  ressortir. 

La  tète  est  courerte  de  petites  écailles  ;  la  mâchoire  inférieure 
relevée,  et  garnie  de  deux  rangées  de  dents;  on  n'en  compte 
qu'un  rang  à  la  mâchoire  supérieure.  Les  deux  premiers  rayons 
de  la  nageoire  du  dos  sont  très-courts,  à  trois  fiices,  et  osseux.  Le 
premier  de  la  nageoire  de  l'anus  est  aussi  très-court  et  osseux;  le 
second  est  également  osseux ,  mais  il  est  assez  long.  On  voit  de 
chaque  côté  du  corjis  et  de  la  queue  plusieurs  rangées  longitu-» 
dinales  d'écaillés  grandes,  minces,  légèrement  striées,  échan- 
crées  à  leur  sommet ,  et  relevées  à  leur  base  par  une  sorte  de 
petite  pointe  qui  se  loge  dans  l'ëchancrure  de  l'écaillé  supérieure. 
Le  corps  proprement  dit  est  très-court  ;  l'anus  est  très-près  de  la 
gorge;  et  voilà  pourquoi  la  nageoire  anale  peut  montrer  la  très- 
grande  longueur  qne  nous  venons  de  remarquer. 

CINQUAJSTIÈME  GENRE. 

léê  corps   Iris-comprimé ,  eu  caréné  par-dessus  ainsi  que 

par^essous;  le  dos  éiei^é, 

ESPÀCB.  CARACTÈRE. 
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LE  KURTE  BLOCHIEN. 


C4E  poisson  lie  les  {ugulaires  avec  les  thoracins  par  la  grande 
compression  latérale  de  son  corps ,  qui  ressemble  beaucoup  à 
celui  des  lées  et  des  chétodons.  Cette  conformation  lui  donne 
aussi  une  grande  analogie  avec  les  stromatées  ;  et  c*est  [)Our  ces  dif- 
férentes raisons  que  nous  lavona  placé  a  la  6n  de  la  adonne  des 
jugulaires ,  comme  nous  avons  mis  les  stromatées  a  la  queue  de' 
celle  des  apodes.  Le  savant  ichtyologiste  Bloch  nous  a  &it  con- 
noitre  cet-animal ,  qu'il  a  inscrit  dans  un  genre  particulier ,  et 
auquel  nous  avons  cru  devoir  donner  le  nom  de  ce  célèbre  natu- 
nKste. 

Le  blochien  a  le  corps  très-étroîl  et  trës4iant  ;  et,  de  plus, 
une  élévation  considérable  qui  paroitsnr  le  dos,  et  qui  ressemble 
«  une  bosse ,  loi  a  fait  attribuer  par  le  aoologiste  de  Berlin  la 
dénomination  générique  de  iwrtua^  qui  signifie  bossu. 

Sa  tète  est  .grande;  son  nuisean  obtus;  la  mâchoire  inférieure 
un  peu  recourbée  vers  le  haut,  plus  avancée  que  la  supérieure , 
et  garnie,  ainsi  que  cette  dernière,  de  plusieurs  rangées  de 
très-petites  dents;  la  langue  courte  et  cartilagineuse;  le  palais 
lisse;  ToBilgros;  l'ouverture  branchiale  étendue;  l'opercule  mem- 
braneux ;  l'anus  assez  proche  de  la  gorge  ;  la  ligne  latérale  droite , 
et  la  nageoire  de  la  queue  fourchue  *. 

Il  vit  dans  la  mer  des  Indes;  il  s'y  nourrit  de  crabes,  ainsi 
i)ue  d^aniroaux  i  coquille;  et,  dès-lors,  il  est  peu  surprenant  qu'il 
brille  de  couleurs  très-édatanfees. 

Sa  parure  est  magnifique.  Ses  écailles  ressemblent  à  des  lames 
d'argent;  l'iris  est  en  partie  blanc  et  en  partie  bleu;  des  taches 
dorées  ornent  le  dos;  quatre  taches  noires  sont  placées  auprès  de 

*    a  nyoos  k  U  nembraBa  dat  brincbies. 

I  nyon  non  articnlé  et  16  rayons  articulés  k  la  nsgaoire  dn  dos. 
i3  rayoBS  k  cha^e  na^eoira  pectorale. 

1  rayon  non  articulé  et  5  rayons  arttciilés  k  cbacune  des  jugulaires. 

a  rayons  non  articnlés  et  3o  rayons  articulés  k  celle  de  Tanns. 
*8  rayons  k  celle  de  la  ^cue. 
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la  nageoire  dorsale;  tes  pectorales  et  les  jugulaires  réfléc]]i8!»('i4 
la  couleur  de  Tor^  et  sont  bordées  de  rouge;  les  autres  nageoires 
ofifi-ent  une  teinte  d'un  bleu  céleste  que  relève  un  liséré  d'un 
jaune  blanchâtre. 

SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS   OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  rinté rieur  du  corps  y  osseuses. 


PREMIÈRE  DIVISION. 

Poissons   qui  ont  un  opercule  et  une  membrane  des 

branchies. 


dix-Neuvième  ordre 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DÏS  P^OÏSSONS, 
OU  TROISIÈME  ORDRE 

DE  LA  Pli EMliRE  DIVISION  B^S  O^SSEUX. 

Poissons  thôracinsy  ou  qui  ont  des  nageoires  inférieures  ^lac^es 
sous  la  poitrine  et  au-dessous  des  pectorales» 

CINQUANTE-UNIÈME  OENRE. 

LES  LÉPI DOPES. 

Le  corps  irès-allongé  et  comprimé  en  forme  de  lame;  un  seul 
rayon  aux  nageoires  thoracines,  et  à  celle  de  T anus.  - 

ESPÈCE.  CJiRACTiRB. 

Le  lépidope  gouanien.     |  ^*  ^^^^^^  inférieure  plus  dyancée 

{     que  fil  ■supérieure. 
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LE  LEPIDOPE  GOUANIEN. 


CiETTE  espèce  a  élé  décrite,  pour  la  première  fois  ;  par  mon 
ttvant  confrère  le  professeur  Gouan  y  de  Montpellier ,  qui  l'a  sé- 
parée; avec  beaucoup  de  raison ,  de  tous  les  genres  de  poissons 
adoptés  jusqu'à  présent.  Le  nom  distinctif  que  j'ai  cru  devoir  lui 
donner  témoigne  le  service  que  M.  Gouan  a  rendu  aux  natu- 
xalisies  en  fidsant  connoitre  ce  curieux  animal. 

Cet  osseux  vit  dans  la  Méditerranée.  Il  a  de  très-grands  rap- 
ports avec  plusieurs  apodes,  prrticuIiètTment  avec  les  leptures 
et  les  trichiures.  Mais  c'est  le  seul  poisson  dans  lequel  on  n'ait 
obtervé  qu'un  seul  rayon  à  la  nageoire  de  l'anus,  ni  à  chacune 
des  nageoires  inférieures  que  nous  nommons  thoracines  pour 
loates  les  espèces  de  Tordre  que  nous  examûicms,  parce  qu'elles 
•ont  situées  sur  le  thorax.  Ces  nageoires  anale  et  thoracines  diA 
gouanien  ont  d'atUears  une  ferme  remarquable  :  elles  ressenv- 
UeDt  à  une  écaille  allongée ,  arrondie  dans  un  bout  et  pointue 
dans  l'autre,  et  c'est  de  là  que  vient  le  ncma  générique  de  iépidopB 
(  lepidopus ,  piedê  ou  nagwirea  infemures  en  formé  d^éeaUles  , 
ou  éetàlUiÊa:). 

La  tête  du  gouasien  «rt  pins  grosse  que  le  corps,  et  oom pri- 
mée latéralement;  le  mQ:»eau  pointu  ;  la  nuque  terminée  par  une 
arête;  chaque  mâchoire  garnie  de  plusieurs  rangs  de  dents  nom- 
breuses et  inégales  ;  l'œil  voilé  par  une  membrane ,  comme  dane 
plusieurs  apodes «t  jugulaires;  Toperoule  d'une senle  pièce;  l'ou- 
verture branchiale  gran^et  en  croissant  *  ;  l'anus  situé  vers  le 
milieu  de  k  longueur  totale;  la  ligne  latérale  peu  apparente;  ki 
nageoire  du  dos  frès-basseet  très-longue,  mais  séparée  de  celte 
delà  queue,  qui  est  hmoéolée;  éheque écaille  presque  împeroep- 
tibte;  la  conteur  générale  d'un  blanc «rgenté. 

'  A  }•  mgnibrane  des  brandiica 7  nyont. 

k  !•  attgeoifc  du  dos ..••••SB 

à  chacnae  des  nageoires  inféri«iir.es  on  Uiorscioes.  ••••••      i 

«  celle  de  raniu ••••••••%••••      1 
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CINQUANTE-DEUXIÈME  GENRE. 

LES  HIATULES. 

Point  de  nageoire  de  l'anus. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

r\  .»  ^  .«.^^^«««r%r*  i^*  dcDts  crocbues  aux  mâchoires  «  et 

La  hiatule  oAKDiKiENNs.  I     ^  j^^^  arrondies  au  palais. 

LA  HIATULE  GARDÉNIENNE. 


On  a  compris  jusqu'à  présent  dans  le  genre  des  labres  le  poisson 
décrit  dans  cet  article  ;  mais  les  principes  réguliers  de  classifi- 
cation, auxquels  nous  croyons  devoir  nous  confoiTner,  s'oppo- 
sent à  ce  que  nous  laissions  parmi  des  osseux  qui  ont  une  na- 
geoire de  lanus  plus  ou  moins  étendue^  une  espèce  qui  en  est 
entièrement  dénuée.  Nous  avons  donc  placé  la  gardénienne  dans 
un  genre  particulier  ;  et  comme ,  dans  chaque  ordre,  nous  cx>m- 
mençons  toujours  par  traiter  des  poissons  qui  ont  le  plus  petit 
nombre  de  nageoires  y  nous  avons  cru  devoir  écHœ  le  nom  des 
hiatules  presque  en  tête  de  la  colonne  des  thoracins  :  elles  au- 
roient  même  formé  le  premier  genre  de  cette  colonne,  si  les  lépi- 
dopes  n'a  voient  pas  une  nageoire  de  l'anus  extrêmement  |)etite , 
réduite  à  un  seul  rayon,  pour  ne  pas  dire  à  une  seule  écaille,  si 
de  plus  ils  ne  présentoieot  pas  des  nageoires  thoracines  égale- 
ment d'un  seul  rayon,  et  si  d'ailleurs  ils  ne  se  rapprochoient  pas 
de  très-près,  par  leur  corps  trés-allongé  et  par  leurs  formes  ti'ès- 
déliées ,  de  la  plupart  des  osseux  apodes  ou  jugulaires. 

Le  nom  distinctif  de^arû^/iî^nae  indique  que  c'est  au  docteur 
Garden  qu'est  due  la  découverte  de  cette  espèce ,  qu'il  a  vue  dans 
la  Caroline.  On  soupçonnera  aisément  qu'elle  doit  oifrir  beaucoup 
de  traits  communs  avec  les  labres ,  parmi  lesquels  Linné  et  d'au- 
tres célèbres  naturalistes  l'ont  comptée.  Elle  a,  en  effet,  comme 
plusieurs  de  ces  labres,  les  lèvres  extensibles^  et  les  rayons  sim- 
ples de  la  nageoire  dorsale  garnis  ;  du  côlé  de  la  queue  ^  d'un  fi- 
lament allongé. 
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liM  dents  quîhénflsent  les  mâchoires  sont  crochues  ;  celles  qui 
revêtent  le  palais  sont  arrondies  de  manière  à  représenter  uner 
portion  de  sphère.  La  nageoire  du  dos  est  noire  dans  sa  partiel 
postérieure;  l'opercule  pointillé  sur  ses  bords;  la  couleur  géné- 
rale de  l'animal  variée  par  six  on  sept  bandes  transversales  et 
noires  ;  la  ligne  latérale  droite  ;  la  nageoire  de  la  queue  recti- 
ligne  \ 

CINQUANTE-TROISIÈME  GENRK 

LES  CÉPOLEa 

Une  nageoire  de  Vanus  ;  plus  d*un  rayon  à  chaque  nageoire 
ihoracine  ;  le  corps  et  la  queue  très-allongés  et  comprimés 
en  forme  de  lame;  le  centre  à  peu  près  de  la  longueur, 
de  la  tête;  les  écailles  très- petites. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 
JPoaU  dé  rayonê  simples  ou  cPcùguilUons  aux  nageoires, 

£8PÈCJBS.  C1RACTÈBE8. 

-,  (Le  imisean  très-arrondi:  la  nageoire 

1.  I-ECÉPOLIMNIA.  I     delà  qaeue,  pointue. 

2.  L.£  cipoLE  SERPENTIFORME.  Le  museau  pointu. 

SECOND  SOUS-GENRE. 

Des  rayons  simples  ou  aiguillons  aux  nageoires, 

ESPiCE.  CARACTERES. 

/Les  naeeoires  rodes;  la  ligne  latérale 

3.  LsciPOUK  TRACHTpriRE.J     formée  par  une  série  d'ecailles  plui 

(     grandes  que  les  autres. 

*      5  rayons  a  la  membrane  des  brancbiei. 

17  rayons  simples  on  aignillons  et  1 1  rayons  articulas  k  la  nageoire  Ju  dos» 
]f6  rayons  k  cbacnne  des  nageoires  pectorales. 

1  rayon  simple  et  5  rayons  articnlés  à  duçnne  des  tboncinas» 
SI  nyOBs  k  U  nageoire  de  U.«|nene« 
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LE  CÉPOLE  T^NIA  '. 


Jr  BESQUE  tous  les  noms  donnés  à  ce  poisson  désignent  la  forme 
remarquiiUe(|a'il  présente  :  eea  mots  rahan  y  bandeieête  ,Jlamme  , 
lame,  épée,  montrent  en  quelque  sorte  à  Tinstant  son  corps  très- 
allongé,  très -aplati  parlescètés,  très -souple,  très -mobile,  se 
roulant  avec  -fiicilité  autour  d'un  cylindre,  frappant  l'eau  avec 
vivacité,  s  agitant  avec  vitesse  ,  s'écbappant  comme  l'éclair,  fiii- 
lant  briller  avec  la  rapidité  de  la  flamme  les  teintes  rouges  qu'a-: 
nlme  Téclat  argentin  d'un  grand  nombre  de  ses  écailles ,  dispa- 
roissant  et  reparoisaant  au  milieu  des  eaux  comme  un  feu  léger, 
ou  cédant  à  tons  les  monvemens  des  flots,  de  la  même  manière 
que  les  flammes  ou  banderoles  qui  voltigent  sur  les  sommets  des 
mâts  les  plus  élevés ,  obéissent  à  tous  les  courans  de  l'atmosphère. 
Les  ondulations  par  lesquelles  ce  oépole  exécute  et  manifeste  ses 
divers  mouvemens  sont  d'autant  plus  sensibles  ,  qu'il  parvient  à 
une  longueur  très -considéra  Me  relativement  à  sa  hauteur,  et 
surtout  à  sa  largeur  :  il  n'est  large  que  d'un  très-petit  nombre  de 
millimètres  ^  et  il  a  souvent  plus  d'un  mètre  de  longueur.  Le 
rouge  dont  il  resplendit  colore  toutes  ses  nageoires.  Cette  teinte 
se  marie  d'ailleurs  à  l'argent  dont  il  est ,  pour  ainsi  dire ,  revêtu  , 
tantôt  par  des  nuances  insensiblement  fondues  les  unes  dans  les 
autres,  tantôt  par  des  taches  très- vives;  et  remarquons  que  la 
nourriture  ordinaire  de  ce  poisson  si  richement  décoré  consiste 
en  crabes  et  en  animaux  à  coquille. 

Sa  tête  est  un  peu  krge  ;  son  museau  arrondi  ;  sa  mâchoire  su- 
périeure garnie  d'une  rangée  et  sa  mâchoire  inférieure  de  deux 
rangées  de  dents  aiguës  et  peu  serrées  les  unes  contre  les  autres  ; 
la  langue  petite,  large  et  rude;  l'espace  qui  sépare  les  yeux  très- 
étroit;  l'ouverture  branchiale  assez  grande  ;  l'opercule  composé 
d'une  seule  lame ,  et  la  place  qui  est  entre  cet  opercule  et  le  mu- 
seau ,  percée  de  plusieurs  pores;  la  ligne  latérale  droite;  la  na- 

< 

'  Spase  011  épée,  flans  pliuienn  d4pirtein«nt  mérulionauz  da  France ;y7amine« 
eavûgiro ,  fnrggia  ,  •mitta. 
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geoîre  dorsale  très -longue,  de  même  que  celle  de  l'anus;  et  la 

caudale  pointue  \ 

Le  corps  du  taenia  est  si  comprimé  et  par  conséquent  si  étroit, 

ses  tégumens  sont  n  minoes,  el  toutes  ses  parties  si  pénétrées  d'une 

substance  oléagineuse  et  visqueuse,  que ,  lorsqu'on  le  regarde 

cx)ntre  le  jour ,  il  paroît  très-transparent ,  et  qu'on  aperçoit  Irès- 

facilement  \tiie  gran4e  portion  de  son  i^itérieur.  Cette  coiifor- 

matioa  et  cetl^  abondance  d'une  matière  huileuse  n'annoncent 

pas  une  savçiir  très -agréable  dans  les  muscles  de  ce  cépole  ;  et 
en  effet  on  le  recherche  peu.  Il  habite  dans  la  Méditerranée^  et  y 

préfère^  4it-pi^ ,  le  yoisinage  des  cotes  vareuse?. 


1,1;  C^POl^E  StiaPENTIFORME. 


Le  tasnia  a  le  museau  arrondi  ;]  le  serpentifbrme  Fa  pointu.  La 
nageoire  caudale  du  tsBnia  est  pointue;  il  paroît  que  celle  du 
serpentiforme  est  fourchue  :  on  a  donc  eu  raison  de  ne  pas  les 
rapporter  à  la  même  espèce.  On  a  comparé  le  second  de  ces  oé^ 
pôles  à  un  serpent;  on  Ta  appelé  «erpent  de  mer,  wrpent  rouge  y 
jfmpenÉ  rougeààie;  et  voilà  pourquoi  nous  lui  avons  donné  le 
nom  distinptirde  aerpén^for^n^  " .  Sa  poujeur  ^  d'up  rouge  plus  ou 
moins  pale,  f»yec  de»  handfis. transversales,  ppmbreaoes,  étroites, 
irrégulières ,  et  un  peu  tortueuses.  L'iris  est  comme  argenté;  les 
dents  sont  aiguës;  la  nageoire  du  dos  et  celle  de  l'anus  très-lon- 
gaes,  et  assez  basses.  Le  serpentiforme  vit  dans  |a  Aféditerranée, 
de  même  que  le  taenia. 


A  U  membrane  des  branchief 6  rajOBf. 

a  U  nageoire  dp  dof " ^ 

a  cbactme  dee  pectorales '5 

a  cbacnne  des  tboracînes ^ 

keellederamis ^ 

a  celle  de  la  qvene *** 

A  la  nageoire  dorsale "9 

a  cbacnne  des  pectorales '" 

à  chacune  des  tboracines.  ...•....•••••••  ^ 

à  celle  de  Tanns ^* 

*a  celle  de  la  ç[ncue.     .    • *  " 
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LE  CÉPOLE  TRACHYPTÈRE. 


vj'est  dans  le  goUè  Adriatique  ^  et  par  conséquent  dans  le  grand 
bassin  de  la  Méditerranée ,  que  Ton  a  vu  le  trachyptère.  Il  pré- 
i^ve  donc  les  mômes  eaux  que  les  deux  autres  cépotes  dont  nous 
venons  de  parler.  Ses  nageoires  présentent  des  aiguillons  ou  rayons 
simples ,  et  sont  rudes  au  toucher.  Sa  ligne  latérale  est  droite  ,  et 
tracée,  pour  ainsi  dire,  par  une  rangée  d'écaillés  que  l'on  peui 
distinguer  facilement  des  autres. 
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CINQUANTE-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  T^NIOÎDES. 

Une  ncigeoirê  de  Fanus;  les  nageoires  pectorales  en  firme  ds 
disque,  et  composées  d^un  grand  nombre  de  rayons;  le  corpe 
et  la  queue  très-allongés  et  comprimés  en  forme  de  lame;  le 
ventre  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  tête  ;  les  écailles  trèe^ 
petites;  les  yeux  à  peine  visibles  ;  point  de  nageoire  caudais. 

XSviCE.  CARA.CT£BE»^ 

(     i  ouverture  de  la  bouche. 

LE  TiENIOÏDE  HERMANNIEN. 


(^  E  poisson ,  que  nous  avons  dû  inscrire  dans  un  genre  psrtt-' 
culier,  n'a  encore  été  décrit  dans  aucon  ouvrage  d'histoire  natu- 
relle. Nous  lui  donnons  un  nom  générique  qui  désigne  sa  forme- 
très'allong<b >  semblable  à  celle  d'un  ruban  ou  d'une  banderole. 


DU  TJENIOIDE  HERMANNIEN.  io5 

et  très-  voisine  de  celle  dm  oépoles  qui  ont  été  appelés  tœnia, 
Nous  le  distinguons  pàf  l'épithèle  A*hermannien ,  pour  donner 
au  savant  Hermann  de  Strasbourg  une  nouvelle  preuve  de  Tes- 
time  des  naturalistes ,  et  de  leur  reoonnoissanoe  envers  un  pro- 
fesseur habile  qui  concourt  chaque  jour  au  progrès  des  sciences, 
et  particulièrement  de  Tichtyologie. 

Ce  Isenioïde  j  dont  les  habitudes  doivent  ressembler  beaucoup 
&  celles  de»  oépoles,  puisqu'il  se  rapproche  de  ces  osseux  par  le 
plus  grand  nombre  de  points  de  sa  conformalion  y  et  qui  doit  sur- 
tout partager  leur  agilité ,  leur  vitesse ,  leurs  ondulations^  leu» 
évolutions  rapides ,  en  dififère  cependant  par  plusieurs  traits  re- 
marquables. 

Premièrement ,  ses  yeux  sont  si  petits ,  qu'on  ne  peut  les  dis- 
tinguer qu'avec  beaucoup  de  peine ,  et  qu'après  les  avoir  cher- 
chés souvent  pendant  long-temps ,  on  ne  les  aperçoit  que  comme 
deux  petits  points  noirs  \  ce  qui  lui  donne  un  rapport  asses  im- 
portant avec  les  ceci  lies. 

Secondement  y  il  n'a  point  de  nageoire  caudale  ;  et  sa  queue  se 
termine ,  comme  celle  des  trichiures ,  par  une  pointe  très-déliée , 
près  de  l'extrémité  de  laquelle  on  voit  encore  s  étendre  la  longue 
et  très-basse  nageoire  dorsale,  qui  part  très-pi^  delà  tète,  et 
tire  son  origine  de  la  partie  du  dos  correspondante  à  l'anus. 
Troisièmement,  la  nageoire  anale  est  très-courte. 
Nous  devons  ajouter  que  la  tête  de  l'hermannien  est  comme 
taillée  à  facettes ,  dont  la  fignre  que  nous  avons  fait  graver  mon- 
tre la  (orme,  les  dimensions  et  la  place.  La  peau  de  l'animal ,  dé- 
nuée d'écaillés  Êicileinent  visibles,  laisse  reconnoitre  la  position 
des  principaux  muscles  latéraux  ;  on  voit  des  points  noirs  sur  les 
pectorales,  ainsi  que  sur  la  nageoire  de  Fanus,  et  des  raies  blan- 
châtres sur  la  tête;  les  barbillons,  situés  auprès  de  l'ouverture  de 
Ja  bouche ,  lont  très-courts^  et  un  peu  inégaux  en  longueur. 
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CINQUANTE-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  GOBIES. 

Les  deux  nageoires  thoracines  réunies  l'une  à  Vautre;  deux 

nageoires  dorsales. 


I. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Lms  nageoireê  pêctaral$8  attachée»  immédiatement  au  carpe  de 

l*anim0l. 

ESPÈCES.  CABACTiRES4 

(Vingt*6iz  rayons  à  la  seconde  nageoire 
du  dos  ;  doaze  aux  thoracines  ;  pres- 
I  Que  toutes  les  dents  de  la  mâchoire  i  n- 
\     nlrieure ,  placées  horizontalement. 

Vingt-cinq  rayons  à  la    seconde  na- 
geoire   du  dos;  trente -quatre  aux 
o      T»  «TOBTv  »/v«v««  ««»...         )     înoracine»  ;  les  rayons  de  la   pre- 

2.  JLS  GOBIE  BODDASRT.         <  -,  '    •        j  «^    i  ci      * 

mière  nageoire  du  dos  ,  filamen- 
teux ;  le  troisième  de  cette  nageoire 
dorsale  très-long. 

Dix-huit  rayons  k  la  seconde  nageoire 
du   dos  ;    onze    aux  thoracines  ;   la 

3.  Lb  fK>BiB  i^ANcéoLi.         ^     queue  très-longue  et  terminée  par 

une  nageoire  dont  la  forme  ressemole 
à  celle  d*un  fer  de  lance. 

'  Dix-  sept  rayons  à  la  seconde  naeeoireda 

i     dos  ;  douze  aux  thoracines;  les  yeux 

4-     Lb  gobie  aphyx.  \     très-rapprochés  Fun  de  l'autre  ;  des 

bandes  nrunes  sur  les  nageoires  du 

dos  et  de  Tanus. 

Dix-sept  rayons  à  la  seconde  nageoire 

du   dos;  douze  aux  thoracines:  la 

5.    Le  GOBis  FicANBL.  {     première  dorsale  bordée  de  jaune  ; 

la  seconde  et  l'anale  pourprées  à  leur 
base. 


DESGOBIES. 


I07 


xspicu. 


Lx  OOBIX  ■MSAlfGIiANTi.' 


**.        Lji  OOBiX  NOIR-BRUK. 


S.       LX  OOBIX  BOI7I.B1IOT. 


Le  oobib  B08C. 


10.    L.S  GOBIX  ABlBlQtrx. 


II.  LxaoBixjoso. 


la.    Lx  GOBIX  BLBV, 


b3*  Ls  oobie  pluhteh. 


CARACTIXSS. 

Seize  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
dos  j  douze  aux  thoracines  ;  les  rayons 
des  nageoires  da  dos ,  plus  étevés 
que  la  membrane  ;  la  bouche ,  la 
gorge ,  les  opercules  el  les  nageoires, 
tachetés  de  rouge. 

Seize  rayons  à  la  seconde  nageoire  dor- 
sale ;  douze  ans  thoracines;  le  corp» 
et  la  queue  bruns  ;  les  nageoires 
noires. 

Quatorze  rayons  à  la  seconde  nageoire 
dorsale  ;  dix  à  chacune  des  thora- 
cines ;  un  grand  nombre  de  taches 
brnues  et  blanches. 

Quatorze  rayons  à  la  seconde  naffeoire 
du  dos  ;  nuit  à  chacune  des  toora- 
cines  ;  les  quatre  premiers  rayons  de 
la  première  dorsale  termines  par  un 
filament  ;  le  corps  et  la  queue  gris  eï 
pointillés  de  brun  ;  sept  bandes 
transversales  d'une  couleur  blan- 
eh&tre. 

^Quatorze  ravons  k  la  seoende  nageoire 
du  dos;  douze  aux  thoracines;  les 
cinq  derniers  rayons  de  la  première 
dorsale  ,  deux  fois  plus  élevés  que  la 
membrane ,  et  terminés  par  un  fila- 
ment rouge. 

Quatorze  rayons  à  la  seconde  nageoire 
du  dos  ;  douze  aux  thoracines  ;  les 
rayons  de  la  première  dorsale,  plus 
élevés  que  la  membrane ,  et  termmés 
par  un  filament  ;  les  thoracines 
bleues. 

'Douze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
dos  et  anx  thoracines;  le  dernier 
rayon  de  la  seconde  nageoire  du  dos, 
deux  fois  plus  long  que  les  au-^ 
très  ;  le  corps  bleu  ;  la  nageoire  de  la 
queue ,  ronge  et  bordée  de  noir. 

Douze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
dos  ;  six  à  chacune  des  thoracines  ; 
la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  Tinférienre  ;  point  de  tache  œillée 
sur  h  première  aorsale. 
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ESPECES. 


l4-   Le  GOBIE  ELiOTKS. 


i5.  Le  gobib  priBULEux. 


16.  Le  GOBIE  iwiou. 


17.   Le   GOBIE  KOIB. 


18.  Le  GOBIE  X«AGO€iPHALB. 


19.   Le  GOBIE  MEKV. 


30.   Le  GOBIE  CTPKINOÏOE.' 


CARACTEBES» 

iOnze  rayons  à  la  seconde  nageoire  <fiB 
dos  ;  douze  aux  Uioracines  ;  dix  à  celle 
de  Tanus;  les  deux  nageoires  dor- 
sales de  la  même  haateur  ;  la  oouleur 
blanchâtre. 

'Onze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
dos^  (ïouzeaux  thoracines  ;  le  second 
rayon  de  la  première  nageoire  du 
dos,  terminé  par  un  filament  noir 
deux  fois  plus  élevé  que  la  mem- 
brane. 

rOnze  rayons  II  la  seconde  nageoire  dor- 
sale^ sîxàcbaciuie  des  thoracines; 
la  mâchoire  supérieure  plus  avancée; 
une  tache  œillée  sur  la  première 
nageoire  du  dos. 

Onze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
dos  ;  dix  aux  thoracines ,  six  rayons 
k  la  première  dorsale  ;  le  dernier  de 
ces  rayons  éloigné  des  autres;  la 
coaleor  noire. 

Onze  rayons  à  )a  seconde  nageoire  da 
dos  ;  quatre  à  chacune  des  thora- 
cines ;  la  mâichoire  supérieure  très- 
arrondie  par -devant;  les  lèvres 
épaisses. 

Onze  rayons  à  la  seconde  nageoire  dii 
dos;  la  couleur  blanchâtre;  des  ta- 
ches brunes;  les  rayons  des  na- 
geoires du  dos  et  de  Tânus ,  rayés  de 
brun. 

Dix  rayons  à  la  seconde  nageoire  ds 
dos  ;  douze  aux  thoracines  ;  une  crête 
triangulaire  et  noirâtre  placée  lon- 
gitudinalemeut  sur  la  nuque. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Chacune  des  itageoirea  pectoralee  attachée  à  une  prolongation 

charnue. 

CABACTÈRES. 

(Treize  rayons  à  la  seconde  nageoire 
du  dos  ;  douze  aux  thoracines  ;  (os 
yeux  très-saillans ,  et  placés  sur  le 
iipmmet  de  la  tête. 


ESPECE. 


ai.  Le  GOBIE  SCHLOSSEK. 


DU  GOBIE  PECTINIROSTRE.  109 
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LE  GOBIE  PECTINIROSTRE. 


J  jES  gobies  n'attirent  pas  l'attention  de  Tobservateur  par  la  gran* 
^eur  de  leurs  dimensions ,  le  nombre  de  leurs  armes ,  la  singu- 
larité de  leurs  habitudes;  mais  le  juste  appréciateur  des  êtres 
11  aocorde-t-il  son  intérêt  qu'aux  signes  du  pouvoir,  aux  attributs 
de  la  force,  aux  résultats  en  quelque  sorte  bizarres  d'une  orga- 
nisation moins  conforme  aux  lois  générales  établies  par  la  Mature? 
Ah  l  qu'au  moins ,  dans  la  recherche  de  ces  lois ,  nous  échappions 
aux  funestes  effets  des  passions  aveugles  1  Ne  pesons  pas  les  &- 
aniilesdes  animaux  dans  la  balance  inexacte  que  les  préjugés  nous 
piinentent  sans  cesse  pour  les  individus  de  Tespèce  humaine. 
Lorsque  nous  pouvons  nous  soustraire  avec  facilité  à  Tinfiiuence 
trompeuse  de  ces  préjugés  si  nombreux,  déguisés  avec  tant  d'art, 
si  habiles  «  profiter  de  notre  foiblesse,  ne  négligeons  pas  une 
victoire  qui  peut  nous  conduire  à  des  succès  plus  utiles,  à  une 
émancipation  moins impar&ite  ;  et  ne  consultons  dans  la  distribu- 
tion des  rangs  parmi  les  sujets  de  notre  étude,  que  les  véritab)es 
droits  de  ces  objets  à  notre  examen  ainsi  qu'à  notre  méditation. 

Si  les  gobies  n'ont  pas  reçu  pour  attaquer  les  formes  et  les  fa- 
cultés qui  font  naître  la  terreur,  ils  peuvent  employer  les  manèges 
multiph'és  de  la  ruse  et  toutes  Les  ressources  d'un  instinct  assez 
étendu  ;  s'ils  n'ont  pas  pour  se  défendre  des  armes  dangereuses , 
ils  savent  disparoitre  devant  leurs  ennemis ,  et  se  cacher  dans  des 
asiles  sûrs;  si  leurs  formes  ne  sont  pas  très -extraordinaires,  elles 
offrent  un  rapport  très-marqué  avec  celles  des  cycloptères  ,^  et 
indiquent  par  conséquent  un  nouveau  point  de  contact  entre  les 
poissons  osseux  et  les  cartilagineux  ;  si  leurs  couleurs  ne  sont 
pas  très-riches  ,  leurs  nuances  sont  agréables,  souvent  très-va^ 
riées, quelquefois  même  brillantes;  s'ils  ne  présentent  pas  des 
phénomènes  remarquables ,  ib  fournissent  des  membranes  qui , 
réduites  en  pâte  >  ou,  pour  mieux  dire,  en  oolle ,  peuvent  servir 
dans  plusieurs  arls  utiles  ;  si  leur  chair  n'a  pas  une  saveur  ex« 
quise,  elle  est  une  nourriture  saine,  et,  peu  recherchée  par  le 
riche ,  elle  peut  fré€|uemment  devenir  l'aliment  du  pauvre  ;  et 
enfin,  si  les  individus  de  cette  fiimille  ont  un  petit  volume,  ils 
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8onl  en  très-grand  nombre,  et  rimagination  qui  les  rassemble 
les  voit  former  un  vaste  ensemble. 

Mais  œ  ne  sont  pas  seulement  les  individus  qui  sont  nombreux 
dans  cette  tribu  ;  on  compte  déjà  dans  ce  genre  lieaucoup  d« 
variétés  et  même  d'espèces.  Et  comme  nous  allons  faire  connoître 
plusieurs  gobies  dont  aucun  naturaliste  n'a  encore  entretenu  le 
public ,  nous  avons  eu  plus  d'un  motif  pour  oi'dontier  avec  soin 
l'expositioa  des  formes  et  des  mœurs  de  cette  famille.  Nbvs  avons 
commencé  par  en  séparer  tous  les  poissons  qu'en  avoît  placés 
parmi  les  vrais  gobies,  mais  qui  n'ont  pas  les  caractères  distinct 
ti&  propres  à  ces  derniers  antmanx  ;  etnoiH  n'avons  conser^'é  dans 
le  genre  que  nous  allons  décoire  que  les  osseux  40iit  les  na- 
geoires thoracines ,  réunies  à  peu  près  comme  odles  des  cyclop- 
tères,  forment  une  sorte  de  disque,  ou  d'éventail  déployé,  où, 
d'entonnoir  évasé ,  et  qui  en  même  temps  ont  lear-dos  garni  de 
deux  nageoires  plus  on  moins  étendues.  Une  considération  atten- 
tive des  détails  de  la  forme  de  ces  nageoires  dorsales  et  thoracines 
nous  a  aussi  servi ,  au  moins  le  plus  souvent,  k  fiiire  reconnoîli^j 
les  espèces  :  pour  rendre  la  recherche  de  ces  espèces  plus  fecile, 
nous  les  avons  rangées ,  autant  que  nous  l'avons  pu ,  d'aprèft  le 
nombre  des  rayons  de  la  seconde  nageoire  dorsale ,  dans  laquelle 
nous  «vons  remarqué  des  différences  spécifiques  plus  notables 
que  dans  la  premièi^;  et  lorsque  le  nombre  des  rayons  de  celfe 
seconde  nageoire  dorsale  a  été  égal  dafns  deux  on  trois  espèces , 
nous  les  avons  inscrites  sur  notre  tableau  d'après  k  quantité  des 
rayons  qui  composent  leurs  nageoires  thoracines.  Mais ,  avant  de 
nous  oocuper  de  cette  détermination  de  la  place -des  diverses  ej^- 
pèces  de  gobies ,  nous  les  avons  fait  entrer  dans  l'un  ou  dans 
Fauftre  de  deux  sous-genres,  suivant  que  leurs  nageoires  pecto- 
taies  sont  attachées  immédiatement  an  corps ,  ou  que  ces  instru^ 
'mens  de  natation  tiennent  à  des  prolongations  charnues. 

Le  pectinirostre  est,  dans  le  premier  sous-genre ,  l'espèce  dont 
la  seconde  nageoire  dorsale  est  soirtenue  par  le  plus  grand  nombre 
de  rayons  :  on  y  en  compte  vingt-six  \  Mais  ce  qni  suffiroit  |x>irr 

*  A  la  membrane  ilet  bnuMhies.   •« 5  niyon»* 

k  la  première  nageoire  du  dos 5 

a  la  seconde «^.36 

k  chacune  des  pectorales 19 

aux  thoracines.     • is 

a  celle  de  Tenus. 36 
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DU  GOBÏE  BODDAERT.  iïi 

Hiire  dîslfnguer  avec  facilité  ce  gobie^  et  lui  a  fait  donner  le  nom 
qu'il  porter  c'est  qne  presque  toutes  les  dents  qui  garnissent  sa  ma-* 
choire  infêrieare  sont  couchées  de  manière  à  être  presque  hori- 
isontales,  et  à  donner  an  museauMe  Tanimal  nn  pea  de  ressem- 
blance avec  un  peigne  demi-circulaîre.  Ce  poisson  vit  dans  les 
eaux  de  la  Chine. 
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LE  GOBIE  BODDAERT. 


vIn  a  dédié  au  natur^li^e  Bod^aèrt  celle  espèce  de  gobie,  comme 
un  monument  de  i^econnoÎBsance ,  vivant  et  bien  plus  durable 
que  tous  ceux  que  la  main  de  l'hOmme  petit  élever.  Ce  poisson 
oswnix  a  été  péché  dans  les  mers  de  Itnde.  11  parvient  à  peine 
à  la  longueRr  de  deux  décimètres.  11  est  d'un  brun  bleuâtre  pai^- 
deaeus,  et  d'un  bla*c  rongeâtre  parnlessous.  Des  taches  brunes 
et  blanches  ^nt  répandues  sur  la  tête;  la  membrane  branchiale 
el  la  nageoire  de  la  queue  présentent  une  teinte  blanche  mêlée 
de  biMi  ;  sept  taches  brtiwes  placées  au-desdus  de  sept  antties  ta- 
ches ég^lehient  brunes ,  mais  pointillées  de  bktic^  ^vrrofssent  de 
-cfaacfue  c6lé  du  dos  ;  um  cercle  noir  entemiie  l'ouverttrrede  l'anus  ; 
quelques  tac^hes  eouleur  de  neige  marquent  la  ligne  latéra'le ,  le 
long  de  laquetle  ou  peut  d'ailleurs  apercevoir  de  très-petites  pa- 
pilles ;  ïa  pretaièfe  nageoire  'du  dos  '  est  parsemée  'de  |x)ints 
blancs  ;  et  cinq  ou  six  lignes  blanches  s'étendent  en  travers  entre 
les  rayons  dé  la  seconde. 

Indépenâamineni  des  couleurs  dont  nous  venons  d'>ndiquer 
la  distribution^  le  boddaert  est  rétmirqoable  porr  la  lohgueur  des 
filaniens  qui  tertnitient  les  rayons  de  sa  t)rehiSBre  ntfgeoire  dor- 
sale, et  partîcuHërement  de  celai  que  Fott  Toit  A  rexttH^niîté  du 
troisième  rayon.  De  plt»,  sa  chatr  est  giiasée;  son  mtiiseèru  tros- 


*   A  la  preoiière  nageoire  ôii  dos ^ ^  lavotis. 

^  la  seconde ?5 

Il  chacune  des  pectorales 21 

aux  thoracines «    .  3^ 

à  celle  do  Tanus •    ., aâ 

à  cfWc  Je  la  quelle. 18 
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obtus  ;  ses  lèrres  nonl  épaisses  ;  ses  yeux  un  peu  ovales  et  peQ 
saîUans;  et  au-delà  de  Tanus,  on  distingue  un  petit  appendice 
charnu  et  conique  que  Ton  a  mal  à  propos  appelé  pêtit-pied, 
pedunculus,  péduncule,  et  sur  l'usage  duquel  nous  aurons  plu- 
sieurs occasions  de  revenir. 

LE  GOBIE  LANCÉOLÉ. 


l^E  poisson  est  très-allongé  :  la  nageoire  placée  à  Textrémité  de 
sa  queue  est  aussi  très-longue;  elle  est  de  plus  très-haute,  et 
£içonnée  de  manière  à  imiter  un  fer  de  lance,  ce  qui  a  fait  don- 
ner à  l'animal  le  nom  que  nous  lui  avons  conservé.  Le  docteur 
Bloch  en  a  publié  une  figure  d'après  un  dessin  exécuté  dans  le 
temp  sous  les  yeux  de  Plumier  ;  et  la  collection  de  peintures  sur 
véiin  que  renferme  le  Muséum  national  d'histoire  naturelle ,  pré- 
sente aussi  une  image  de  ce  même  gobie,  peinte  également  par  les 
soins  du  même  voyageur,  et  que  nous  avons  cru  devoir  faire 
graver. 

On  trouve  le  lancéolé  dans  les  fleuves  et  les  petites  rivières  de 
la  Martinique.  Sa  chair  est  agréable,  et  il  est  couvert  de  petites 
écailles  arrondies.  la  mâchoire  supérieure  est  un  peu  plus  avan- 
cée que  l'inférieure.  Deux  lames  composent  Topercule.  L'aniu 
est  beaucoup  plus  près  de  la  gorge  que  de  la  nageoire  caudale. 
Les  rayons  de  la  première  nageoire  du  dos  s'élèvept  [dus  haut 
que  la  membrane  qui  les  réunit  ^  Les  pectorales  et  celle  de  la 
queue  sont  d'un  jaune  plus  ou  moins  mêlé  de  vert,  et  bordées 
de  bleu  ou  de  violet  ;  on  voit ,  de  chaque  côté  de  la  tête ,  une 
place  bleuâtre  et  dont  les  bords  sont  rouges  ;  une  tache  brune 
est  placée  à  droite  et  à  gauche  près  de  l'endroit  où  les  deux  na- 
geoires dorsales  se  touchent  ;  et  la  couleur  générale  de  lanimal 
est  d'un  jaune  pâle  par-dessus,  et  d'un  gris  blanc  par-^lessous. 
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su  GOBIE  PAGANEL,  ete.  nS 

LE  GOBIE  APHYE\ 


Ln  eânx  doaoe»  da  Nîl  y  et  les  eaux  salées  de  la  Méditerranée  » 
dans  hquelk  se  jette  ce  grand  fleuve ,  nourrissent  le  gobie  aph je, 
dont  presque  tous  les  naturalistes  anciens  et  modernes  ont  parlé  , 
et  dont  Aristote  a  &it  mention*  D  n'a  cependant  frappé  les  yeux 
ni  par  ses  dimensions  j  ni  par  ses  couleurs  :  les  premières  ne  sont 
pas  très-grandes ,  puisqu'il  parvient  à  peine  à  la  longueur  d'un 
décimètre  ;  et  les  secondes  ne  sont  ni  brillantes  ni  très-variées. 
Des  bandes  brunes  s'étendent  sur  ses  nageoires  dorsales  et  do 
Fanas;  sa  teinte  générale  est  d^ailleurs  blanchâtre,  avec  quelques 
petites  taches  noires.  Ses  yeux  sont  très-rapprochés  Tunde  Tautre. 
Oa  été  nommé  loche  de  mer  y  parce  qu'il  a  de  grands  rapporta 
avec  le  oobite  appelé  loche  de  rivière  y  et  dont  nous  nous  entre- 
tiendrons dans  la  suite  de  cet  ouvrage  *. 

LE  GOBIE  PAGANEL', 

U  GOBIE  ENSANGLANTÉ,  ET  LE  GQBIE  KOIR-BRUK. 


LiB  gobie  paganel  a  été  aussi  nonimé  goufon  ou  gehie  de  mer  y 
parte  qu'il  vit  au  milieu  des  rochers  de  la  Méditerranée.  Il 
pâment  quelquefois  à  la  longueur  de  vingt-cinq  centimètres* 
Son  corps  est  peu  comprimé.  Sa  couleur  générale  est  d'un  blanc 
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plus  ou  moins  mêlé  de  jaune,  ce  qui  Fa  fait  appeler  gou* 
jon  blanc  y  et  au  milieu  des  nuances  duquel  on  distingue  aussi 
quelquefois  des  teintes  vertes  ;  et  voilà  pourquoi  le  nom  grec  de 
XxmfH ,  vert  y  éPun  vert  jeutne^  lui  a  été  donné  par  plusieurs 
auteurs  anciens.  Il  a  de  pins  de  petites  taches  noires  :  sa  première 
nageoire  dorsale  est  d'ailleurs  bordée  d'un  ^aune  vif;  la  seconde 
et  celle  de  Tanns  sont  pourprées  à  leur  base.  La  nageoire  de  sa 
queue  est  presque  rectiligne.  Il  a  de  petites  dents  y  la  bouche 
grande  y  Festomac  assez  volumineux  ,  le  pylore  garni  d'appen- 
dices ;  et  y  selon  Aristote  y  il  se  nourrit  d'algues,  ou  de  débris  de 
ces  plantes  marines.  Sa  chair  est  maigre  et  un  peu  friable.  C'est 
près  des  rivages  qu'il  va  déposer  ses  œu(s,  comme  dans  Fendroit 
où  il  trouve  Feau  la  plus  tiède  y  suivant  l'expression  de  Rondelet, 
l'aliment  le  plus  abondant  y  et  l'abri  le  plus  sûr  contre  les  grands 
poissons.  Ces  œufs  sont  plats,  et  &ciles  à  écraser  V 

L'ensanglanté  est  péché  dans  la  Méditerranée  y  comme  le  pa- 
^anel,  auquel  il  ressemble  beaucoup  :  mais  les  rayons  de  ses  deu?c 
nageoires  dorsales  sont  plus  élevés  que  les  membranes.  D'ailleurs 
ta  bouche  y  ses  opercules ,  sa  gorge ,  et  plusieurs  de  ses  nageoires , 
présentent  des  taches  d'un  rouge  couleur  de  sang^  qui  1^  font 
paroître  pustuleux.  Sa  couleur  générale  est  d'un  blanc  pâle,  avec 
des  bandes  transversales  brunes;  on  trouve  quelques  bandelettes 
noires  sur  la  nageoire  de  la  queue  y  qui  est  arrondie  ;  les  thora^ 
cines  sont  bleuâtres.  Ge  poisson  a  é^  ttiès-bien  décrit  par  le  na-^ 
turaliste  Brunnich  *. 

Le  nom  du  noir-brun  indique  ses  couleurs  distinctives.  II 
n*ofiBre  que  deux  teintes  prindpaies;  il  est  brun  y  et  touteè  sesna^ 
geoires  sont  noires.  Ses  formes  ressem^blenit  beaucoup  à  oelles  de 
Fensanglanté,  et  par  conséquent  à  oelles  du  paganel.  Il  habite  les 
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DU  GOBIE  BOULEROT.  ii5 

mêmes  mers  que  ces  deux  gobines  ;  et  c'est  au  savant  cité  dans  Ja 
phrase  précédente  que  l'on  en  doit  la  connoisaanee.  Il  n'a  guère 
qu'un  décimètre  de  longueur  *. 

LE  GOBIE  BOULEROT'. 


Ije  boulerot  a  été  nommé  gobie  ou  goujon  noir,  parce  que  sur 
ion  dos  de  couleur  cendrée  ou  blanchâtre  s'étendent  des  bandes 
transversales  très-brunes^  et  que  d'ailleurs  il  est  parsemé  de  taches^ 
dont  quelques-unes  sont  blanches  ou  jaunes^  mais  dont  le  plus. 
grand  nombre  est  ordixiairement  d'un  noir  plus  ou  moins  foncé. 
On  voit  des  teintes  jaunâtres  sur  la  partie  inférieure  et  sur  se» 
opercules.  Sa  longueur  est  communément  de  deux  décimètres. 
Ses  deux  mâchoires,  aussi  avancées  l'une  quel'autre,  sont  armées 
chacone  de  deux  nmgs«de  petites  dents;  sa  langue  est  un  peu^ 
mobile;  se» écailles  sont  dures.  Sesnagecnres  thoracînes,  oolorées: 
et  réunies  de  manière  à  présenter  à  certains  yeux  une  ressem^^ 
blance  vague  avec  une  sorte  de  barbe  noire,  lui  ont  fiât  donner 
le  nom  de  bouc ,  en  grec  rfmyû^f*  Derrière  l'anus  paroît  un*  petit 
appendice  analogue  à  celui  que  nous  avons  remarqué  ou  que 
nous  lemarqueronB  dans  un  grand  nombre  d'espèces  de  gobies.  • 
Sa  nageoire  caudale  est  arrondie,  et  quelquefois  œt  instrument 
denatation  et  toutes  les  autres  nageoires  sont  bleues. 

Le  boiderot  se  trouve  ncm-seulement  dans  i'Ooéaa  atlantique 
boréal ,  mais  encore  dans  plusieura  mers  de  l'Asie.  Yera  le  temps 
du  fiai ,  il  se  rapproche  des  rivages  et  des  embouchures  des 
fleuves,  il  vit  aussi  dans  les  étangs  vaseux  qui  reçoivent  l'eau 
niée  de  la  ihér  ;  et  ronsqu'ôn  ly  pêche ,  il  n'est  pas  rare  de  le  trou- 
ver dans  le  filet ,  couvei*t  d'une  boue  noire  qui  n'a  pas  peu  con- 
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tribué  à  lui  faire  appliquer  le  nom  de  goujon  noir.  Sa  chair  n'est 
pas  désagréable  au  goût  :  cependant  Juvénal  et  Martial  noua 
apprennent  que  sous  les  premiers  empereurs  de  Rome,  et  dans 
le  temps  du  plus  grand  luxe  de  cette  capitale  du  monde,  il  ne  pa- 
roissoit  guère  sur  la  table  du  riche  et  de  l'homme  somptueu  x  *• 

LEGOBIE  BOSC*. 


jyioN  confrère,  H.  Bosc,  a  bien  voulu  me  communiquer  la  des* 
cription  de  ce  poisson ,  qu'il  a  vu  dans  la  baie  de  Charlestown 
de  FAmérique  septentrionale. 

Ce  gobie  a  la  tête  plus  large  que  le  corps  ;  les  deux  mâchoires 
légalement  avancées;  les  dents  très-petites;  les  yeux  proéminens; 
les  orifices  des  narines  saillans;  Topercule  branchial  terminé  en 
ftngle  ;  et  les  quatre  premiers  rayons  de  la  première  nageoire  dor- 
sale ,  prolongés  chacun  par  un  filament  délié. 

n  paroît  sans  écailles.  Sa  couleur  générale  est  grise  et  pointillée 
4e brun.  Sept  bandes  transversales,  irrégulières  ,  et  d'une  nuance 
plus  pAle  que  le  gris  dont  nous  venons  de  parler,  régnent  sur  les 
oôtés,  et  s'étendent  sur  les  nageoires  du  dos,  qui  d'ailleurs  sont 
brunes ,  comme  les  autres  nageoires  '. 

On  ne  distingue  pas  de  ligne  latérale. 

Le  gobie  bosc  ne  paroit  parvenir  qu'à  de  très-petites  dimen- 
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rions  :  Vindmdu  décrit  par  mon  savant  confrère  avoit  cinquante-» 
quatre  millimètres  de  long,  et  treiase  millimètres  de  large. 
On  ne  mange  point  de  ce  gobie. 

LE  GOBIE  ARABIQUE,  ET  LE  GOBIE  JOZO. 


J:  OBSKASL  a  découvert  l'arabique  dans  la  contrée  de  TAsie  indiw 
quée  par  cette  épithète.  Les  cinq  premiers  rayons  de  la  première 
nageoire  du  dos  de  ce  gobie  sont  deux  fois  plus  longs  que  la 
membrane  de  cette  nageoire  n'est  haute.  Il  n'est  que  de  la  lon- 
gueur du  petit  doigt  de  la  main;  mais  sa  parure  est  très-agréable.; 
Li'extrémité  des  rayons  dont  nous  venons  de  parler  est  rouge  : 
la  couleur  générale  de  l'animal  est  d'un  brun  verdàtre ,  relevé 
et  diversifié  par  un  grand  nombre  de  points  bleus  et  de  taches 
violettes ,  dont  plusieurs  se  réunissent  les  unes  aux  autres ,  et  qui 
peroissent  principalement  sur  toutes  les  nageoires.  On  devine  ai- 
flément l'effet  doux  et  gracieux  que  produit  ce  mélange  de  rouge  ^ 
de  vert,  de  bleuet  de  violet,  d'autant  mieux  fondus  les  uns 
dans  les  autres,  que  plusieurs  reflets  en  multiplient  les  nuances  '. 
1a  peau  de  l'arabique  est  molle ,  et  recouverte  de  petites  écailles 
fortement  attachées.  La  nageoire  de  sa  queue  est  pointue* 

rïous  plaçons  dans  cet  article  ce  que  nous  avons  à  dire  du  jozo, 
parce  qu'il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  gobie  dont  nous  venons 
de  parler.  Presque  tous  les  rayons  de  sa  première  nageoire  dorsale 
sont  plus  élevéi  que  la  membrane.  Sa  tête  est  comprimée;  se» 
deux  mâchoires  sont  également  avancées  ;  sa  ligne  latérale  s'é- 
tend ,  sans  s'élever  ni  s'abaisser,  à  une  distance  à  peu  près  égale  de 
son  doeet  de  son  ventre.  Cette  ligne  est  d'ailleurs  noirâtre.  L'ani- 
mal est,  en  général,  blanc  ou  blanchâtre,  avec  du  brun  dans  sa 
partie  supérieure;  ses  nageoires  thoracines  sont  bleues.  On  le 
trouve  non-seulement  dans  la  Méditerranée,  mais  dans  l'Océan 
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atlantique  boréal  :  il  y  vit  auprès  des  rivages  de  l'Europe ,  y  dé* 
pose  ses  œufs  dans  les  endroits  dont  le  fond  est  sablonneux  ;  et 
quoique  sa  longueur  ordinaire  ne  soit  que  de  deux  décimètres ,  il 
se  nourrit,  dit-on ,  de  crabes  et  de  poissons  y  à  la  vérité  très-jeunes 
et  très-petits.  Sa  chair,  peu  agréable  au  goût,  ne  l'expose  pas  à 
être  très-recherché  par  les  pêcheurs;  mais  il  est  fréquemment  la 
ppoie  de  grands  poissons ,  et  notamment  de  plusieurs  gades  *^ 

LE  GOBIE  BLEU. 


luETTjE  espèce  est  encore  inconnue  des  naturalistes  :  elle  a  été 
décrite  par  Commerson.  Sa  couleur  eat  remarquable  :  elle  est  d'un 
bleu  très-beau^  un  peu  plus  dair  sur  la  partie  inférieure  de  l'ani- 
mal que  sur  la  supérieure;  cet  azur  r^gne  sur  toutes  les  parties  du 
poisson ,  excepté  sur  la  nageoire  de  la  queue,  qui  est  rouge^  avec 
une  bordure  noire;  et  comme  ce  gobie  a  tout  au  plus  un  déci- 
mètre ou  à  peu  près  de  longueur,  on  croiroit,  lorsqu'il  nage  au 
milieu  d*une  eau  calme,  limpide,  et  très-éclairée  par  les  rayons 
du  soleil,  voir  flotter  un  canon  de  saphir  terminé  par  une  escar- 
boucle. 

Il  habite  dans  la  mer  qui  baigne  l'Afrique  orientale,  à  l'embou- 
chure des  fleuves  de  l'ile  de  la  Réunion,  où  la  petitesse  de  ses  di- 
inensions,que  nous  venons  d'indiquer,  bit  que  les  Nègres  mêmes 
dédaignent  de  s'en  nourrir,  et  ne  s'en  servent  que  comme  d'appât 
pour  prendre  de  plus  grands  poissons. 

Le  bleu  a  le  museau  obtus ,  la  mâchoire  inférieure  garnie  de 
dents  aiguës  et  moins  menues  que  celles  de  la  supérieure;  les 
yeux  ronds,  aaillans,  et  plus  éloignés  l'un  de  l'autre  que  sMr 
beaucoup  d'autres  gobies  ;  la  première  nageoire  du  dos  triangu- 
laire, et  composée  de  rayons  qui  se  prolongent  par  des  filamens 
au-d^ssuji  de  la  membrane;  la  seconde  ^ageoire  dorsale  terminée 
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par  un  rayon  deux  fois  plas  long  que  les  autres;  lanns  à  une  dis- 
tance pivaque  effile  de  la  gorge  et  de  la  nageoire  caudale ,  qui  est 
arrondie  *  ;  et  les  écailles ,  petites  et  rudes. 

m 

LE  GOBIE  PLUMIER. 


Le  docteur  Bloch  a  décrit  ce  gobîe  d'après  des  peintures  sur  vélin 
dues  aux  soins  du  voyageur  Plumier.  Le  Muséum  national  d'his- 
toire naturelle  possède  des  peintures  analogues ,  dues  également 
au  zèle  éclairé  de  ce  dernier  naturaliste.  Nous  avons  trouvé  parmi 
ces  peintures  du  Muséum  l'image  du  poisson  nommé  ^  avec  raison  > 
gobie  pluniier,  et  nous  avons  cru  devoir  la  faire  graver. 

Cet  animal ,  qui  habite  dans  les  Antilles ,  est  allongé  mais 
charnu ,  très-fécond  ^  d'une  saveur  agréable  j  et  susceptible  de 
recevoir  promptement  la  cuisson  convenable.  Les  écailles  dont  il 
est  revêtu  sont  petites  y  et  peintes  de  très-riches  couleurs.  Sa  partie 
supérieure  brille  d'un  jaune  foncé  ou  de  l'éclat  de  l'or  ;  ses  côtés 
sont  d'un  jaune  clair;  sa  partie  inférieure  est  blanche;  et  toutes 
les  nageoires  sont  d'un  beau  jaune ^  relevé  très-souvent  par  une 
bordure  noire  sur  celle  de  la  queue  et  de  la  poitrine.  Quelques  au- 
tres nuances  font  quelquefois  ressortir  sur  diverses  parties  du 
corps  les  teintes  que  nous  venons  d'indiquer  *. 

La  tête  est  grande;  le  bord  des  lèvres  charnu;  l'ouverture  bran- 
chiale étendue  ;  l'opercule  composé  d'une  seule  lame  ;  la  mâchoire 
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supérieure  l^eancoup  plus  avancée  qae  Tinférieure;  la  ligne  lat^ 
raie  droite;  la  oageoire  caudale  arrondie  ;  et  l'anus  situé  vers  le 
milieu  de  la  longueur  du  corps. 

LEGOBIE  ÉLÉOTRE, 

ET  LE   GOBIE  NÉBULEUX^ 


JLjes  eaux  de  la  Chine  nourrissent  l'éléoti^e,  dont  h  couleur  gêné* 
raie  est  blanchâtre ,  la  seconde  nageoire  du  dos  aussi  élevée  que 
la  première^  et  celle  de  la  queue  arrondie.  Le  corps  est  couvert 
d*écaiUes  larges,  arrondies  et  lisses;  et  Ton  voit  une  tache  violette 
sur  le  dos ,  auprès  des  opercules  *. 

Le  nébuleux  a  été  découvert  en  Arabie  par  le  Danois  Forskad*. 
A  peine  sa  longueur  égale-t-elle  un  décimètre.  Ses  écailles  sont 
grandes ,  rudes ,  et  en  losange.  La  nageoire  de  la  queue  est  arron^ 
die  ;  et  voici  la  distribution  des  couleurs  dont  ce  gohie  est  peint. 

Sa  partie  inférieure  est  d'un  blanc  sans  tache;  la  supérieure  est 
blanchâtre,  avec  des  taches  brunes,  irrégulières  et  comme  nua^ 
geuses ,  que  l'on  voit  aussi  sur  la  base  des  nageoires  pectorales, 
lesquelles  sont  d'ailleurs  d'un  vert  de  mer>  et  sur  les  dorsales > 
ainsi  que  sur  la  nageoire  de  la  queue.  Cette  dernière,  les  dorsales 
et  l'anale ,  sont  transparentes  ;  l'anale  est  ^  de  plus ,  bordée  de  noir  ; 
les  thoracines  présentent  une  teinte  brunâtre  ;  et  un  filament  noir 
et  très -long  termine  le  second  rayon  de  la  première  nageoire  du 
dos'. 
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DU  GOBIE  AWAOïr.  itK 


pl0Wk  MW<W)1MWM>»i(l|KIH  VW<tll%lfW<<l)IM%IWI^%IIWWt»(»IM^»Wl»<IWMWM%l<l^^ 


LE  GOBIE  AWAOU. 


Li'bst  dans  les  roûseaux  d'eaa  doace  qui  arrosent  la  fiimenstf 
Oede  Taïd,  au  milieu  du  grand  Océan  équinoxial  %  que  l'on  a 
découvert  ce  gobie.  Mon  confrère^  l'habile  ichtyolpgiste  Brous- 
sonnet,  l'a  vu  dans  la  collection  du  célèbre  Banlu,  et  en  a  publié 
une  belle  figure  et  une  très-bonne  description.  Cet  awaou  a  le 
corps  comprimé  et  allongé;  des  écailles  ciliées  ou  frangées  ;  la  tète 
petite  et  un  peu  creusée  en  gouttière  par-dessus  ;  la  mâchoire 
d'en-haut  plus  avancée  que  l'inférieure^  et  hérissée  de  dents  iné* 
gales  ;  la  mâchoire  d'en-bas  garnie  de  dents  plus  petites;  plusieurs 
autres  dents  menues ,  aiguës ,  et  pressées  dans  le  fond  de  la  gueule 
au-dessus  et  au-dessous  du  gosier;  la  ligne  latérale  droite;  et 
l'anus  situé  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  l'animal^  et  suivi 
d  un  appendice  conique.  Nous  n'avons  plus  qu'à  fiûie  oonnoipre 
les  couleurs  de  ce  gobie. 

Son  ventre  est  d'un  vert  de  mer;  des  teintes  obscures  et  nua«- 
geuses,  noires  et  olivâtres,  sont  répandues  sur  son  dos;  une  nuance 
verdâtre  distingue  les  nageoires  de  la  queue  et  de  1  anus  ;  des 
liandesde  la  même  couleur  et  d'autres  bandes  brunes  se  montrent 
quelquefois  sur  leurs  rayons  et  sur  ceux  de  la  seconde  nageoire 
du  dos  *  ;  les  pectorales  et  les  thoracines  sont  noirâtres;  et  au  mi* 


iKoracîacs.     • .,•..  is  rajow. 

à  ccl]«  de  Taniu Il 

k  ceUc  de  U  qneae.    .    •    •    • ...«.•.  14 

'  Vou%  employons  ayec  empreuemciit  ]«•  d^noninatioDS  de  Texeelleiite  et 
•MvcUe  nomenclature  hydrographique  ,  présentée,  le  aa  floréal  an  7,  à  l^Milnt 
de  France ,  par  mon  sairant  et  respectahle  confrère  M.  Flenriea. 

'  A  la  memhrane  dea  branchies # •••  5  rajona. 

à  la  première  nageoire  du  doa.  •••••••••••••  6 

h  la  seconde  da  dos. ii 

h  chacune  dea  pectorales.  ..,»••.•••.•,•.•  16 

à  cfaacniie  des  thoracines.  ••.•••••••••...  6 

à  celle  de  Tannf t.......  11 

h  vcUa  dt  la  ^tt«ue>  qui  est  trèa-acroadii sa 


12a  HISTOIRE  NATURELLE 

lieu  de  tontes  ces  teintes  sombres  ^  on  remarque  aisément  une 
4achd  noire,  asses  grande,  œiUée,  et  placée  près  du  bord  posté- 
rieur de  la  première  dorsale. 

LE  GOBIE  NOIR. 


v^Egobie,  dont  nous  avons  vu  la  description  dans  les  manuscrits 
de  Gommerson,  que  Buffon  nous  a  remis  il  y  a  plus  de  douze 
ans  f  est  à  peu  près  de  la  taille  d'un  grand  nombre  de  poissons  de 
son  genre.  Sa  longueur  n'égale  pas  deux  décimètres,  et  sa  lar- 
geur est  de  trois  ou*quatre  centimètres.  Il  présente  sur  tontes  les 
jMrties  de  son  corps  une  couleur  noire,  que  quelques  reflets 
bleuâtres  ou  verdâtre!»  ne  font  parottre  que  plus  foncée,  et  qui 
ne  s'éclaircit  un  peu  et  ne  tend  vers  une  teinte  blanchâtre ,  ou 
plutôt  livide,  que  sur  une  portion  de  son  ventre.  Les  écailles  qui 
le  revêtent  sont  très-petites,  mais  relevées  par  une  arôte  longi* 
tudinale  ;  sa  tête  paroît  comme  gonflée  des  deux  côtés.  Sa  mâchoire 
supérieure ,  susceptible  de  mouvemens  d'extension  et  de  contrac* 
tion ,  dépasse  et  embrasse  l'inférieure  :  on  les  croiroit  toutes  les 
deux  garnies  de  petits  grains  plutôt  que  de  véritables  dents.  La 
langue  est  courte,  et  attachée  dans  presque  tout  son  contour. 
L'intervalle  qui  sépare  les  yeux  l'un  de  l'autre  est  à  peine  égal 
au  diamètre  de  l'un  de  ces  organes.  Gimmerson  a  remarqué  avec 
attention  deux  tubercules  placés  à  la  base  de  la  membrane  bran- 
chiale ,  et  qu'on  ne  pou  voit  voir  qu'en  soulevant  r<^rcule.  U  a 
vu  aussi  au-delà  de  l'ouvQrlure  de  l'anus ,  laquelle  est  à  une  dis- 
lance  presque  égale  de  la  gorge  et  de  la  nageoire  de  la  queue,  un 
appendice  semblable  à  celui  que  nous  avons  indiqué  en  décrivant 
plusieurs  autres.gobies ,  et  qu'il  a  comparé  k  un  barbillon  ou  pe- 
tit filament  '. 
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DU  «OBIE  LAGOCÉPHALE,  etc.  12.3 

Le  gbbia  noir  habite  dam  la  portion  du  grand  Océan  nommée , 
]ar  notre  confrère  Fleurieo ,  grand  golfe  des  Indes  \  Il  s'y  tient 
à  l'embouchare  des  petites  rivières  qui  se  déchargent  dans  la  mer  : 
il  préfère  celles  dont  le  fond  est  vaseux.  Sa  chair  est  d'une  saveor 
très-agréable,  et  d'ailleurs  d'une  qualité  si  saine ,  qu'on  ne  ba- 
lajace  pas  à  la  donner  pour  nourriture  aux  oonvalesœns  et  aux 
malades  que  Ton  ne  réduit  pas  k  une  diète  rigoureuse. 

LE  GOBIE  LAGOeÉPHALE, 

LE  GOBIE  MENU ,  ET  LE  GOBIE  CTPRmoÏDE. 


jjK  lagooéphale ,  ou  téie  de  Heure,  tire  son  nom  de  la  forme  de 
sa  tête  et  de  ses  lèrres.  Cette  partie  de  son  corps  est  courte,  épaisse, 
et  dénuée  de  petites  écailles.  On  voit  à  la  mâchoire  inftrieure 
quelques  dents  crochues  plus  grandes  que  les  autres.  La  mâchoire 
supérieure  est  demi -circulaire,  épaisse,  et  recouverte  par  une 
lèvre  double,  très -avancée,  très -charnue,  et  fendue  en  deux 
comme  celle  du  lièvre  :  la  lèvre  d'en -bas  présente  une  échan- 
crure  semblable.  Le  palais  est  hérissé  de  dents  menues  et  très- 
serrées;  les  yeux,  très -rapprochés  l'un  de  Vautre,  sont  recou- 
verts par  une  continuation  de  l'épiderme.  On  voit  nn  appendice 
allongé  et  arrondi  au-delà  de  l'anus,  qui  est  aussi  loin  de  la 
gorge  que  de  la  nageoire  de  la  queue;  cette  dernière  est  arrondie  : 
1  on  ne  distingue  pas  de  ligne  latérale  ;  et  la  couleur  générale  de 
ce  gobie,  lequel  est  ordinairement  de  la  longueur  d'un  doigt,  est 
composée  de  gris,  de  brun  et  de  noir  '. 

Le  menu ,  qui  ressemble  beaucoup  à  l'aphye ,  a  )a  tâte  un  peu 
déprimée;  sa  langue  est  grande;  ses  deux  nageoires  dorsales  sont 
un  peu  éloignées  l'une  de  l'autre;  sa  nageoire  caudale  est  l'ecti- 

'  nouvelle  N'omenclafure  hydrographique ,  déjà  citée. 
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ligne  ;  et  ses  teintes,  aussi  peu  brillantes  que  oelles  du  IagocépIiaTe> 
consistent  dans  une  couleur  générale  blanchâtre,  d^ns  des  taches 
couleur  de  fer  disséminées  sur  sa  partie  supérieure ,  et  dans  de 
petites  raies  de  la  même  nuance  ^  ou  à  peu  près^  répandues  sur 
les  nageoires  de  la  queue^et  du  dos  *. 

.  On  trouve  dans  les  eaux  de  Tile  d'Amboine  le  cyprinorde,  que 
l'on  a  ainsi  nommé  à  cause  du  rapport  extérieur  que  ses  écailles 
grandes  et  un  peu  fitingées  lui  donnent  avec  les  cyprins ,  quoi- 
qu'il ressemble  peut-être  beaucoup  plus  aux  spares.  Le  professeur 
Pallas  en  a  publié  le  premier  une  très-bonne  description.  L» 
partie  supérieure  de  ce  cyprînoïde  est  grise,  et  Tinférieiire  blan* 
châtre.  Ses  dimensions  sont  à  peu  près  semblables  à  celles  du 
menu.  Il  a  la  tête  un  peu  plus  large  que  le  corps,  et  recouverte 
d'une  peau  traversée  par  plusieurs  lignes  très-déliées  qui  forment 
une  sorte  de  réseau;  on  voit  entre  les  deux  yeux  une  crête  noirâtre> 
triangulaire  et  longitudinale,  que  Ton  prendroît  pour  une  pre* 
mière  nageoire  dorsale  très-basse;  au-delà  de  l'anus,  on  aperçoit 
aisément  un  appendice  allongé,  arrondi  par  le  bout,  et  que  Tani* 
mal  peut  coudier,  à  volonté,  dans  une  fossette  *. 

LE  GOBIE  SCHLOSSER'. 


C'est  au  célèbre  Pallas  qu^  l'on  doit  fo  description  de  cette  e»* 
pèce,  dont  un  individu  lui  avoit  été  envoyé  par  le  savant  Schlos-^ 
aer,  avec  des  notes  relatives  aux  habitudes  de  ce  poisson;  et  le 
nom  de  ce  gobie  rappelle  les  services  rendus  aux  sciences  natu<« 
relies  par  l'ami  de  TiUustre  Pallas. 
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su  GOBIE  SCHLOSSER.  Ii5 

Ce  poiMon  est  ordinairement  long  de  deux  ou  trois  décimètres. 
Sa  tête  est  couverte  d'un  grand  nombre  d'écailles  ^  allongée ,  et 
cependant  plus  large  que  le  corps.  Les  lèrres  sont  épaisses ,  char- 
nues^ et  hérissées,  à  l'intérieur ,  de  petites  aspérités  :  la  supérieure 
est  double.  Les  dents  sont  grandes,  inégales ,  recourbées ,  aiguës  j, 
et  distribuées  irrégulièrement. 

Les  yeux  présentent  une  position  remarquable  :  ils  sont  très<- 
{approchés  l'un  de  Tautre,  situés  au-dessus  du  sommet  de  la  tète, 
et  contenus  dans  des  orbites  très-relevées,  mais  disposées  de  telle 
sorte  que  les  cornées  sont  tournées ,  Tune  vers  la  droite,  et  l'autre 
Yen  la  gauche. 

Les  écailles  qui  revêtent  le  corps  et  la  queue  sont  assez  gran- 
des ,  rondes  et  un  peu  molles.  On  ne  distingue  pas  Facilement  les 
Fignes  latérales.  La  couleur  générale  de  l'animal  est  d'un  brun 
noirâtre  sur  le  dos ,  et  d'une  teinte  plus  claire  sur  le  ventre  *• 

Les  nageoires  pectorales  du  schlosser  sont ,  comme  l'indiquent 
les  caractères  du  second  sous-genre ,  attachées  à  des  prolongations 
ehamues ,  que  Ton  a  comparées  à  des  bras ,  et  qui  servent  à  l'a- 
nimal, non-seulement  à  remuer  ces  nageoires  par  le  moyen  d'un 
levier  plus  long,  à  les  agiter  dès-lors  avec  plus  de  force  et  de  vi- 
tesse, à  nager  avec  plus  de  rapidité  au  milieu  des  eaux  fiingeuses 
qu'il  habite ,  mais  encore  à  se  traîner  un  peu  sur  la  vase  des  ri- 
vages, contre  laquelle  il  appuie  successivement  ses  deux  extré- 
mités antérieures,  en  présentant  très  en  petit,  et  cependant  avec 
quelqae  ressemblance ,  les  mouvemens  auxqueb  les  phoques  et 
les  lamantins  ont  recours  pour  parcourir  très-lentement  les  côtes 
maritimes. 

C'est  par  le  moyen  de  ces  sortes  de  bras  que  le  schlosser^  pou- 
vant ,  ou  se  glisser  sur  des  rivages  fiingeux  ,  ou  s'enfoncer  dans 
l'eau  bourbeuse,  échappe  avec  plus  de  fiiciiité  à  ses  ennemis,  et 
poursuit  avec  plus  d'avantage  les  foibles  habilans  des  eaux ,  et 
particulièrement  les  cancres  ,  dont  il  aime  à  &ire  sa  proie. 

Cette  espèce  doit  être  féconde  et  agréable  au  goût,  auprès  des 
c5tes  de  la  Chine;  où  on  la  pèche,  ainsi  que  dans  d'autres  con- 
trées orientales,  puisqu'elle  sert  a  la  nourriture  des  Chinois  qui 
haUtent  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  des  rivages  ;  et 
voilà  pourquoi  elle  a  été  nommée  par  les  Molbndais  des  grandes 
Indes,  poisêons  chinois  (  chineesche  vissch  ). 


>  ▲  la  ncmbtuic  des  bmckics. 3  rajoas. 
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GINQUA5TE-SIXIÉME  GENRE. 

LES  GOBIOÏDES. 

Ié€S  deux  nageoires  thoracines  réunies  l'une  à  Vautre;  une 
seule  nageoire  dorsale;  la  tête  petite  ;  les  opercules  attachés 
dans  une  grande  partie  de  leur  contour, 

X8PÈCS8.  CARICTÂRES. 

1.  Le  ooBioÏDE  ANGUILLI-  (  Ciiiquante-deux  rayons  à  la  iiageoîre 
FORME.  (     du  dos  ;  toutes  les  nageoires  rouges. 

i  Quarante-trois  rayons  à  la  nageoire 
du  dos;  le  bord  des  mâchoires  com- 
posé dW  lame  osseuse  et  dénuée  de 
dents. 

Vingt-trois  rayons  à  la  nageoire  du 
,     dos  ;  le  corps  et  la  queue  trës-al- 

îc   T  •  «  ^..^v«^«  -..r^wT..^-»^»»  f     longés  et  comprimés  ;  des  dents  aux 

3.  LioOBioiBBïRouMOHHiT^    mâcT.oiws;  les  nageoires  du  dos  et 

de  l'anus  très-rapprochées  de  la  cau- 
dale ,  qui  est  pointue. 

4.  Le  oobioKbe  QUEVB-iroxBB.  La  queue  noii^. 

LE  GOBIOÏDE  ANGUILLIFORME. 


) 


Ci'est  dans  les  contrées  orientales  ^  et  notamment  dans  l'archipel 
de  llnde^  à  la  Chine ,  ou  dans  les  îles  du  grand  Océan  équato- 
rial,  que  l'on  trouve  le  plus  grand  nombre  de  gobies.  Les  mêmes 
parties  du  globe  sont  aussi  celles  dans  lesquelles  on  a  observé  le 
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DU  GOBIOIDE  SMTRNÊEN.  117 

[doB  grancl  nombre  de  gobioïdef .  L'anguiUiforme  a  été  tu  par-« 
ticolièrement  dans  les  eaux  de  la  Chine. 

Gomme  tous  les  autres  gobioïdes ,  tI  ressemble  beaucoup  aux 
poissons  auxquels  nous  donnons  exclusivement  le  nom  de  gohie; 
et  voilà  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  distinguer  par  la  déno- 
mination de  gobioïdef  qui  signifie  en  firme  de  gobie,  le  genre 
dont  il  £iit  partie  y  et  qui  a  été  confondu  pendant  long -temps 
dans  celui  des  gobies  proprement  dits.  H  diiCère  néanmoins  do 
oe» derniers,  de  même  que  tous  les  osseux  de  son  genre,  en  ce 
qu'il  n'a  qu'une  seule  nageoire  dorsale ,  pendant  que  les  gobies  en 
présentent  deux.  Il  a  d'ailleurs ,  ainsi  qne  a6n  nom  l'îndiqttey  de 
grands  rapports  avec  la  mnrèae  angaîHe,  par  la  liMigneur  de  la 
naf^re  du  dos  et  de  celle  de  Fanus ,  qui  s'étendent  presque  ^ns* 
qu'à  celle  delà  queue,  pat  la  pelMiesse  des  nageoires  pectondes>  quf, 
de  plos^scmt  arrondies,  et  surtout  par  la  viscosité  de  sa  peau, 
qui,  étant  imprégnée  d-une  matière  àuilense  très -abondante, 
est  à  demi  transparente. 

La  mâchoire  inférieure  de  Tattgciilliforme  est  garnie  de  petites 
dents,  comme  la  supérieure;  et  foutes  ses  nageoires  sont  d'une 
coolenr  rouge  assez  vive  *. 

LE  GOBIOIDE  SMl'RNÉEN. 


Ls  poisson  a  la  tête  grosse  et  parsemée  dé  por«i'  frès-aéitsibkft; 
des-lors  sa  peau  doit  être  arrosée  d'cme-  iHHseur  visqueuse  asses 
abondante. 

Une  kme  osseuse,  placée  le  long  de  chaque  mftcboire,  tient 
lien  de  vérilables  dents  :  on  n'a  du  moins  observé  aucune  dent 
proprement  dite  dam  la  bouche  de  ce  gobioïde* 

Les  nageoires  pectorales  sont  très-larges,  et  les  porticms  de 


*  XU iMigi«irc dorsale 5a  rayons. 
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celle  clu  dot  sont  d'autant  plus  éU^ées  qu'elles  sont  {dus  Toisinei 
de  celle  de  la  queue  *. 

I 

LE  GOBIOÏDE  BROUSSONNET. 


JN  ous  dédions  cette  espèce  de  gobioïde  à  notre  savant  confrère 
M.  Broussonnet  ;  et  nous  cherchons  ainsi  à  lui  exprimer  notre 
reconnoissance  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'histoire  natu- 
relle, et  pour  ceux  qu'il  rend  chaque  jour  à  cette  bellç  science 
dans  l'Afrique  septentrionale^  et  particulièrement  dans  ks  états 
de  Maroc  y  qu'il  parcourt  avec  un  zèle  bien  digne  d'éloges. 

Ce  gobioïde  y  qui  n'est  pas  encore  connu  des  naturalistes,  ^\ 
les  mâchoires  garnies  de  très -petites  dents.  Ses  nageoires  thora-  ' 
cines  sont  assez  longues,  et  réunies  de  manière  à  former  une 
sorte  d'entonnoir  profond  ;  les  pectorales  sont  petites  et  arron- 
dies; la  dorsale  et  celle  de  l'anus  s'étendent  jusqu'à  celle  de  la 
queue,  qui  a  la  forme  d'un  fer  de  lance  :  elles  sont  assez  hautes, 
et  cependant  l'extrémité  des  rayons  qui  les  composent  dépassa 
la  membrane  qu'ils  soutiennent  '. 

Le  corps  est  extrêmement  allongé,  très-bas,  très-comprimé; 
et  la  peau  qui  le  recouvre  est  assez  transparente  pour  laisser  dis- 
tinguer le  nombre  et  la  position  des  principaux  nniscles. 

Un  individu  de  cette  belle  espèce  fiiisoit  partie  de  la  collection 
que  la  Hollande  a  donnée  à  la  nation  française  ;  et  c'est  ce  mèm« 
individu  dont  nous  avons  cru  devoir  fiure  graver  la  figure; 
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LE  GOBIOÏDE  QUEUE-NOIRE. 


Li'bst  à  M.  Brouasonnet  que  nous  devons  b  connoissançe  de 
oe  gobioïde,  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  àegohie  à  queue  noire, 
dont  la  qaeue  est  en  effet  d'une  couleur  noire  plus  ou  moins  fon- 
oée,  mais  que  nous  aéparcMis  des  gobies. proprement- dits ,  parce 
qu'il  n'a  qu'une  nageoire  sur  le  dos. 

CINQUANTE-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  GOBIOMORES. 

Les  deux  nageoires  tkoracines  non  réunies  Vuneà  Vautre; 
deux  nageoires  dorsales  ;  la  tête  petite  ;  les  yeux  rap- 
prochés ;  Uê  operadea  attachés  dans  une  grande  partie 
de  leur  contour.  * 


PJeiEMIER  SOUS-GENRE. 

Lt9   nageoires  pectorales   attachées  immédiaUmsnt  au  corps 

de  ^animal, 

ESPACES.  CABACÏÎBXS. 

{Trente  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
dosi  dix  aux  thoracines  ;  celle  de  la 
queue  y  foordiue. 

1  Vingt  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
dos  ;  douze  anx  thoracines  ;  six  à  la 
.  première  dorsale  ;  celle  de  la  quene^ 
arrondie. 

.  Onse  rayons  k  la  seconde  nageoire  du 
-   .  _„^     \    dos;  nait  à  chacune  des  pectorales. 

3.LBG0li0M0Mn0HMWR.  l     ainsi  qu'à  celle  de l'anus  ;>  nageoiri 

\     de  là  qoeoe,  tr^^rrondie. 
Lasspède.  3.  9 
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SECOND  SOUS-GENRE. 

Chacune  des  nageoires  pectorales  attachée  à  une  prolongation 

charnue. 

XSPicE.  CAVACTÈRES. 

4.  Lx  GoBiOMOBX  xoED-         (  Treîze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
^  RSUTER.  (     dos  ^  douze  aux  thoracines. 

LE  GOBIOMORE  GRONOVIEN. 


JLes  gobiomores  ont  été  confondus  jusqu'à  présent  arec  les 
gobies  ^  et  par  conséquent  avec  les  gobicïdes  :  je  les  en  ai  séparés 
pour  répandre  plus  de  clarté  dans  la  répartition  des  espèces  tho- 
racines ,  pour  me  conformer  davantage  aux  véritables  principes 
que  Ton  doit  suivre  dans  toute  distribution  méthodique  des  ani- 
maux,  et  afin  de  rapprocher  davantage  Tordre  dans  lequel  nous 
présentons  les  poissons  que  nous  avons  examinés ,  de  celui  que 
la  Nature  leur  a  imposé. 

Les  gobiomores  sont  en  effet  séparés  des  gobies  et  des  gobioïdes 
par  la  position  de  leurs  nageoires  inférieure»  ou  thoracines ,  qui 
ne  sont  pas  réunies ,  mais  très^istinctes ,  et  plus  ou  moins  éloi- 
gnées Tune  de  Fautre.  Bs  s'écartent  d'ailleurs,  des  gobioïdes  par 
le  nombre  de  leurs  nageoires  dorsales  :  ils  en  présentent  deux  ; 
et  les  gobioïdes  n'en  ont  qu'une. 

Ils  sont  cependant  très-voisins  des  gobies,  avec  lesquels  ils  ont 
de  grandes/ressembknces  ;  et  c'est  cette  sorte  d'affinité  ou  de  pa- 
renté que  j'ai  désignée  par  le  nom  générique  degobiomore  (^voi-- 
sin  ou  allié  des  gobies  )  que  je  leur  ai  donné. 

J'ai  cru  devoir  établir  deux  sous^genres  dans  le  genre  des  go- 
biomores j  d'après  les  mêmes  raisons  et  les  mêmes  caractères  que 
clans  le  genre  des  gobies.  J'ai  placé  dans  le  premier  de  ces  deux 
sous-genres  les  gobiomores  dont  les  nageoires  pectorales  tiennent 
immédiatement  au  corps  proprement  dit  deTanimal ,  et  j'ai  ins* 
crit  dans  le  second  ceux  dont  les  nageoires  pectorales  sont  atta- 
chées à  des  prolongations  charnues. 


I 


BU  GOBIOMORË  TAIBOA.  i3i 

Dans  le  premier  aoua-genre  ae  préseiite  d'abord  le  gobiomore 
gronovien. 

Ce  poisson ,  dont  on  doit  la  flbnnoissance  à  Gronou ,  habite 
au  milieu  de  la  sone  torride^  dans  les  mers  qui  baignent  le  nou-- 
veau  continent.  Il  a  quelques  rapports  avec  un  soombre.  Ses 
écaflles  sont  très-petites;  mais  y  excepté  celles  du  dos,  qm  son^ 
noires^  elles  présentent  une  couleur  d'argent  aases  édatante.  Des 
taches  noires  sont  répandues  sur  les  o6tés  de  ranimai.  La  tâte , 
au  lieu  d'être  garnie  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos,  estre- 
couverte  de  grandes  kmes  éeaîUeuses.  Les  yeux  sont  grands  et 
înoîns  rapprochés  que  sur  la  plupart  des  gobies  ou  des  gobioïdes» 
L'ouverture  de  la  bouche  est  petite.  Des  dents  ^les  garnissent 
le  palais  et  les  deux  mâchoires.  La  langue  est  lisse,  menue  et  ar- 
rondie. La  ligne  latérale  suit  la  courbure  du  dos.  L'anus  est  si- 
tué vers  le  milieu  de  la  longueur  totale  du  poisson.  Les  nageoires 
thoracines  sont  très-grandes ,  et  celle  de  k  queue  est  fourchue  ^* 

LE  GOBIOMORE  TAI60A. 


Ci'ssT  auprès  du  rivage  hospitalier  de  k  plus  célèbre  des  lies  for- 
tunées qui  élèvent  leurs  collines  ombragées  et  fertiles  au  milieu 
des  flots  agités  de  l'immense  Océan  équatorkl,  c'est  auprès  des 
bords  enchanteurs  de  k  belle  île  d'Otahiti ,  que  Ion  a  découvert 
le  taiboa^I'un  des  poissons  les  plus  sveltes  dans  leurs  pix>portion8, 
les  plus  agiles  dans  leurs  mouvemens,  les  plus  agréables  par  k 
douceur  de  leurs  teintes,  les  plus  richement  parés  par  la  variété 
de  leurs  nuances,  parmi  tous  ceux  qui  composent  la  fiimille  des 
gobiomores ,  et  les  genres  qui  Tavoisinent. 

Nous  en  devons  k  première  description  à  M.  Broussonnet ,  qui 
en  a  vu  des  individus  dans  k  collection  du  célèbre  président  de 
k  société  de  Londres. 


A  la  meabniiic  des  branchies ....«•,•  S  m/obs. 
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Le  corps  du  taiboa  est  comprimé  et  très-atlongé  ;  les  écailles 
qui  le  recouvrent  sont  presque  carrées  et  un  peu  crénelées. 
La  tête  est  comprimée ,  et  cependant  plus  large  que  le  corps.  La 
mâchoire  inférieure  n'est  pas  tout-à-&it  aussi  avancée  que  lu  su- 
périeure ;  les  dents  qui  garnissent  Tune  et  l'autre  sont  inégales. 
La  langue  est  lisse ,  ainsi  que  le  palais  ;  le  gosier  hérissé  de  dents 
aiguës,  menues  et  recourhées  en  arrière;  la  première  nageoire 
du  dos,  composée  de  rajons  très-longs,  ainsi  que  très-élevés  ; 
et  la  nageoire  de  la  queue,  large  et  arrondie  ^. 

Jetons  les  yeux  maintenant  sur  les  couleurs  vives  ou  gracieuses 
que  présente  le  taiboa. 

Son  dos  est  d'un  vert  tirant  sur  le  bleu ,  et  sa  partie  inférieure 
blanchâtre;  sa  tête  montre  une  belle  couleur  jaune  plus  ou  moins 
mêlée  de  vert;  et  ces  nuances  sont  relevées  par  des  raies  et  des 
points  que  l'on  voit  sur  la  téte^  par  d'autres  raies  d'un  brun 
plus  ou  moins  foncé  qui  régnent  auprès  des .  nageoires  pecto* 
raies ,  et  par  des  taches  rougeâtres  situées  de  chaque  côté  du  corps 
ou  de  la  queue. 

De  plus,  les  nageoires  du  dos ,  de  l'anus  et  delà  queue, ofireni 
un  vert  mêlé  de  quelques  teintes  de  rouge  ou  de  jaune,  et  qui 
fait  très-bien  ressortir  des  raies  rouges  droites  ou  courbées  qui 
les  parcourent,  ainsi  que  plusieurs  rayons  qui  les  soutiennent , 
et  dont  la  couleur  est  également  d'un  rouge  vif  et  agréable. 

i  LE  GOBLOMORE  DORMEUR. 


JLjes  naturalistes  n'ont  encore  pubKé  aucune  description  de  ce 
gobiomore,  qui  vit  dans  lés  eaux  douces,  et  particulièrement 
dans  les  marais  de.  l'Amérique  méridionale  :  nous  en  devons  la 
connoissance  à  Plumier  ;  et  nous  en  avons  trouvé  une  figure  dans 
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les  deanns  de  ce  savant  voyageur.  La  mâchoire  inférieure  de  ce 
poisson  est  plus  avancée  que  la  supérieure^  la  nageoire  de  la 
queue  est  très-arrondie  ;  le  nombre  des  rayons,  de  ses  nageoires 
empêche  d'ailleurs  de  le  confondre  avec  les  autres  gpbiomores. 
On  Ta  nommé  U  dormeur ,  sans  doute  à  cause  du  peu  de  vivacité 
ou  du  peu  de  fréquence  de  ses  mouvemens. 

LE  QQBIOMORE  EOELREUTER. 


Le  nom  de  cette  espèce  est  un  témoignage  de  gratitude  envers 
vn  savant  très^distingué,  le  naturaliste  Koelreuter,  qui  vit  main-» 
tenant  dans  ce  pays  de  Bade^  auquel  les  vertus  touchantes  de 
ceux  qui  le  gouvernent,  et  leur  leèle  très-éclaixé  pour  le  progrès 
des  oonnoissancesy  ainsi  que  pour  l'accroissement  du  bonheur  de 
leurs  semblables ,  ont  donné  un  éclat  bien  doux  aux  yeux  des 
amis  de  l'humanité; 

Ce  gobiomore,  dont  les  tégumens  sont  mous  et  recouvrent  une 
graisse  assez  épaisse ,  est  d'un  gris  blanchâtre.  Ses  yeux  sont  très- 
rapprochésy  et  placés  sur  le  sommet  de  la  tête;  ce  qui  lui  donne 
on  grand  rapport  avec  le  gobie  schlosser,  auquel  il  ressemble 
encore  par  ja  position  de  ses  nageoires  pectorales ,  qui  sont  atta- 
chées au  bout  d'upe  prolongation  charnue  très-large  auprès  du 
corps  proprement  dit  ;  et  c'est  k  cause  de  ce  dernier  trait  que 
nous  Tavons  inscrit  dans  un  seus -genre  particulier  y  de  même 
que  le  gobie  schlosser. 

Les  lèvres  sont  doubles  et  charnues  ;  les  dents  inégales  et  coni« 
ques  :  la  mâchoire  supérieure  en  présente  de  chaque  côté  une 
beaucoup  plus  grande  que  les  autres.  La  ligne  latérale  paroît 
comme  comprimée;  l'anus  est  situé  vers  le  milieu  de  la  longueur 
totale  du  poisson;  et  la  nageoire  de  la  queue  est  un  peu  lanr 
céolée. 

La  première  nageoire  dorsale  est  brune  et  bordée  de  noir  ;  on 
distingue  une  raie  longitudinale  et  noirâtre  sur  la  seconde^  qui' 
est  jaunâtre  et  fort  transparente  * . 

■  AU  membrane  des  branchiee a  rajens. 
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On  Toit  au-delà  et  très-près  de  ranus  du  gobiomore  kodrenter, 
ainsi  que  sur  plusieurs  gobies^  et  même  sur  des  poissons  de  genres 
très-différens ,  un  petit  appendice  conique ,  que  Ton  a  nommé 
pédunculê  génital  j  qui  sert  en  effet  à  la  reproduction  de  Tani- 
mal ,  et  sur  l'usage  duquel  nous  présenterons  quelques  détails 
dans  la  suite  de  cette  Histoire,  avec  plus  d'avantage  que  dans  l'ar- 
ticle particulier  que  nous  écrivons. 

CINQUANTE-HUITIÈME  GENRE. 

LES  GOBIOMOROÏDES. 

X^s  deux  nageoires  ûwracinés  non  réunies  l'une  à  Vautre  ;  une 
seule  nageoire  dorsale;  la  tête  petite  /  les  yeux  rapprochés  ;  les 
opercules  attachés  dans  une  grande  pcurtie  de  leur  contour, 

ESpicE.  cAnicrinss. 

!  Quarante-cinq  rayons  à  la  nageoire  du 
dos;  sizà  cnacune  des  thoracines ;  la 
mâchoire  infërieure  plus  avancée  qae 
la  supérieare. 

LE  GOBIOMOROÏDE  PISON. 


* 

JLes  gobies  ont  deux  nageoires  dorsales  ;  les  gobioïdes  n'en  ont 
qu'une,  et  voilà  pourquoi  nous  avons  séparé  ces  derniers  pois^ 
sons  des  gobies ,  en  indiquant  cependant ,  par  le  nom  générique 
que  nous  leur  avons  donné ,  les  grands  rapports  qui  les  lient  aux 
gobies.  Nous  écartons  également  des  gobîomores ,  dont  le  dos  est 
garni  de  deux  nageoires,  les  gobiomoroïdes ,  qui  n'offrent  sur  le 
dos  qu'un  seul  instrument  de  natation  ;  et  néanmoins  nous  mar- 
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^oona,  pav  le  nom  générique  de  ces  gobtomoroïdes,  les  ressem- 
blances très-frappantes  qui  déterminent  leur  place  «  la  suite  des 
gobiomores. 

Le  piaon  a  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ;  sa  tète  est  d'ailleurs  aplatie  :  on  le  trouve  dans  L'Amérique 
méridionale. 

En  examinant  dans  une  collection  de  poissons  desséchés ,  don- 
née par  la  Hollanc(eà  la  France ,  un  gobiomoroïde  pison^  nous 
nous  sommes  assurés  que  les  deux  mâchoires  sont  garnies  de  plu- 
sieurs rangées  de  dents  fortes  et  aiguës  :  Tinférieure  a  de  plus  un 
rang  de  dents  plus  fortes ,  plus  grandes ,  plus  recourbées ,  et  plus 
éloignées  les  unes  des  autres^  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure. 
La  tète  est  comprimée  aussi  -bien  que  déprimée ,  et  garnie 
d'écailles  presque  semblables  par  leur  grandeur  à  celles  qui  re- 
vêtent le  dos.  La  nageoire  de  la  queue  est  arrondie  ^. 

Le  nom  de  cette  espèce  rappelle  Fonvrage  publié  par  PIson  sur 
TAmérique  australe ,  et  dans  lequel  ce  médecin  a  parlé  de  ce  go-> 
biomoroïde. 

CINQUANTE-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  GOBIÉSOCES. 

Le$  deux  nageoires  ihomciTies  non  réunies  Tune  à  Vautre; 
une  seule  nageoire  dorsale  ;  cette  nageoire  très  -  courte  et 
placée  au-dessus  de  rextrénUté  de  la  queue ,  très  ^près  de 
la  nageoire  caudale;  la  tête  très-grosse,  et  plus  large  que 
le  corps. 

SSnàCB.  CARICTÂRES. 

'  A  la  iMftoirt  ds  de*. •    •    •    4^  ra jom. 

h  ducmit  des  pectorales 17 

k  cliacime  def  ilior«cinet.    ...............      6 

k  ccllt  de  PaBns. « ..93 

h  cellt  dt  k  ^ene ••.•••. 1^ 
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LE  GOBIÉSOCE  TESTAR. 


C'est  à  Plumier  que  Ton  devra  la  figure  de  ce  poisson  encore 
inconnu  des  naturalistes ,  et  que  nous  avons  regardé  comme  de- 
vant appartenir  à  un  genre  nouveau.  Celle  que  nous  avons  fait 
graver^  et  que  nous  publions  dans  cet  ouvrage,  a  été  copiée  d'a^ 
près  un  dessin  de  ce  célèbre  voyageur.  Le  testar  habite  Teau 
douce  :  on  Ta  observé  dans  les  fleuves  de  TAmérique  méridionale. 
Le  nom  vulgaire  de  testar,  qui  lui  a  été  donné ,  suivant  Plu- 
mier, par  ceux  qui  l'ont  vu  dans  les  rivières  du  nouveau  monde, 
indique  les  dimensions  de  sa  tête,  qui  est  très -grosse,  et  plus 
large  que  le  corps  ;  elle  est  d'ailleurs  arrondie  par-devant,  et  un 
peu  déprimée  dans  sa  partie  supérieure.  Les  yeux  sont  trèamp- 
proches  l'un  de  l'autre  ;  les  lèvres  doubles  et  extensibles.  On  aper- 
çoit une  légère  concavité  sur  la  nuque,  et  l'on  remarque  sur  le 
dos  un  enfoncement  semblable;  le  ventre  est  très-saillant,  très- 
gros  ,  distingué,  par  sa  proéminence ,  du  dessous  de  la  queue.  U 
n'y  a  qu'une  nageoire  dorsale;  et  cette  nageoire,  qui  est  très- 
courte  ,  est  placée  au-dessus  de  l'extrémité  de  la  queue ,  fort  près 
de  k  caudale.  Nous  verrons  une  conformation  très-analogue  dans 
les  ésooes  ;  et  comme  d'ailleurs  le  testar  a  beaucoup  de  rapports 
avec  les  gobies ,  nous  avons  cru  devoir  former  sa  dénomination 
générique  de  la  réunion  du  nom  de  gobU,  avec  celui  d*esoce  jf  et 
nous  l'avons  appelé  gohiésoce  testar, 

La  nageoire  de  l'anus,  plus  voisine  encore  que  la  dorsale,  de 
celle  de  la  queue,  est  cependant  située  en  très-grande  partie  au- 
dessous  de  cette  même  dorsale  :  la  caudale  est  donc  très-prèa  do 
la  dorsale  et  de  la  nageoire  de  l'anus  ;  eUe  est ,  de  plus ,  très-éten- 
due et  fort  arrondie  \ 
.  La  couleur  générale  de  l'animal  est  d'un  loux  plus  foncé  sHr 


A  la  nageoire  au  dot ^      •  nyosK 

k  chacune  dee  pectoralei«  ..•.,..^,.•,,11 
k  chacune  des  thoracinee.  .............       5 

k  celle  de  Panus 4  ou  5 

k  la  caudale.    «... «.il 


DESSCOMBRES.  iS/ 

le  dos  que  sur  la  partie  inférieure  du  poisson,  et  sur  lequel  on  ne 
distingue  ni  raies ,  ni  bandes,  ni  taches  proprement  dites.  Au 
milieu  de  ce  fond  presque  doré,  au  moins  sur  certains  individus, 
les  yeux,  dont  l'iris  est  d'un  beau  bleu,  paroissent  comme  deux 
saphirs. 

SOIXANTIÈME  GENRE. 


t .   Lx  aocoanM  omniBBSOM 


LES  SCOMBRES. 

Deux  nageoires  dorsales  ;  uns  ou  plusieurs  psiiies  nageoires 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue  ;  les  côtés  de  la  queue 
c{sréniSf  ou  une  petite  nageoire  composée  de  deux  aiguillons 
réunis  par  une  membrane j  au-devant  de  la  nageoire  de 
ranus, 

CABACriB^S. 

Le  corps  très-allonffë  ;  dix  petites  na- 
geoires trës-sëpams  l'une  de  l'antre , 
au-dessus  et  aundessons  de  la  queue  ; 
la  première  nageoire  du  dos  longoe 
et  très  -  basse  ;  la  seconde  courte  , 
écbancrée,  et  presijue  semblable  à 
celle  de  l'anus  ;  b  ligne  latérale  dé- 
nuée de  petites  plaques. 

{Dix  petites  nageoires  an-dessus  et  au- 
dessous  de  Ta  queue  ;  la  ligne  laté- 
raie  garnie  de  petites  plaques. 

Hui  t  on  nenf  pe  ti  tes  nageoires  au^lessus 
et  au-dessous  de  la  queue  ;  les  na- 
geoires pectorales  n'atteigpnant  paa 
jusqu'à  ranus ,  et  se  terminant  au- 
dessous  de  la  première  dorsale. 

Huit  on  neuf  petites  nageoires  an-des* 
sus  et  au-nessous  de  la  queue  ;  les 
nageoires  pectorales  assez  longues 
pour  dépasser  l'anus. 

Huit  ou  neuf  petites  nageoires  au-des- 
sus ,  et  sept  au-dessous  de  la  queue  ; 
les  pectorales  &  peine  de  la  longueur 
I     des  thoracines  ;  les  cAtés  et  la  partie 
\     inférieure  de  l'animal  sans  tache. 


9     Lb  scombrx  ovarb. 


3.     Lb  SGOHBBB  THON. 


4.    Lb  scombbb  gbam on. 


5*   Lb  scombrb  THAzino. 


j 
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ESPECES. 


CAILâCTEBXf. 


6.    Le  scombre  bonite. 


Le  scombre  aultukga 


8.     Le  SCOMBRE  CHINOIS. 


Huit  petites  nageoires  au-dessnt,  6t 
sept  aa-«dessou8  de  la  <pieae  ;  les  pec- 
torales atteignant  k  peme  à  la  moitié 
de  Tespace  compris  entre  lear  base 
et  TonTerture  de  l'anus  ;  quatre  raiea 
longitudinales  et  noires  sur  le  ventre. 

(  Sept  petites  naeeoires  au-dessus  et  au- 
A     dessous  de  u  queue  ;  les  pectorales 
l     très-longues. 

Sept  petites  nageoires  au-dessus  et  an- 
dessous  de  la  queue  ;  les  pectorales 
courtes  ;  la  ligue  btërale  saillante  , 
descendant  au-delii  des  nageoires 
pectorales ,  et  sinueuse  dans  tout  son 
cours  ;  point  de  raies  longitudinales. 

{Cinq  petites  nageoires  au-dessus  et 
au-dessous  de  la  queue  ;  douze  rayons 
à  chaque  nageoire  du  dos* 

{Cinq  petites  nageoires  au-dessos  et  an- 
dessous  de  la  queue;  huit  rayons  il 
chaque  nageoire  dorsale. 

{Cinq  petites  nageoires  au-desssus  et 
au-dessous  de  la  queue  ;  la  partie  su- 
périeure de  ranimai ,  couleur  d'or. 

*    T  -  .^^»..  ...«._.    { Deux  arêtes  couyertes  d'une  peau  bril- 
la. Le  scombre  albacobe.  {     ,^^^  ^  au-dessus  de  chaque'^rcule. 
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LE  SCOMBRE  COMMERSON. 


JLe  genre  des  scombres  est  un  de  ceux  qui  doivent  le  plus  in-» 
téresser  la  curiosité  des  naturalistes ,  par  leurs  courses  rapides  , 
leurs  longs  voyages ,  leurs  chasses ,  leurs  combats  ,  et  plusieurs 
autres  habitudes.  lïous  lâcherons  de  fiiire  connoître  ces  phéno- 
mènes remarquables  ,  en  traitant  en  particulier  du  thon ,  de  Ift 
bonite  et  du  maquereau ,  dont  les  moeurs  ont  été  fréquemment 
observées  ;  mais  nous  allons  commencer  par  nous  occuper  du 
scombre  commerson  et  du  guare,  afin  de  mettre^  dans  l'exposi- 
tion des  formes  et  des  actes  principaux  des  poissons  que  nous  air 
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Ions  considérer  9  cet  ordre  sans  lequel  on  ne  peut  distinguer  con* 
venablement  les  objets,  ni  les  comptrer  avec  fruit,  ni  les  graver 
dans  sa  mémoire,  ni  les  retrouver  bellement  pour  de  nouveaux 
examens.  C'est  aussi  pour  établir  d'une  manière  plus  générale 
cet  ordre ,  sans  lequel ,  d'ailleurs,  le  style  n'auroit  ni  clarté ,  ni 
force  y  ni  chaleur,  et  de  plus  pour  nous  conformer  sans  cesse  aux 
principes  de  distribution  méthodique  qui  nous  ont  paru  devoir 
diriger  les  études  des  naturalistes ,  que  nous  avons  circonscrit 
avec  précision  le  genre  des  scombres.  Nous  en  avons  séparé  plu- 
sieurs poissons  qu'on  y  avoit  compris,  et  dont  nous  avons  cru 
devoir  même  fermer  plusieurs  genres  différens ,  et  nous  n  avons 
présenté  comme  véritables  scombrês,  comme  semblables  par  les 
caractères  génériques  aux  maquereaux,  aux  bonites ,  aux  thons , 
et  par  conséquent  aux  poissons  reconnus  depuis  long-temps 
pour  des  scombres  proprement  dits ,  que  les  thoracins  qui  ont , 
ainsi  que  les  thons,  les  maquereaux  et  les  bonites,  deux  nageoires 
dorsales,  et  en  outre  une  série  de  nageoires  très-petites,  mais 
distinctes ,  placée  entre  la  seconde  nageoire  du  dos  et  la  nageoire 
de  la  queue,  et  une  seconde  rangée  d'autres  nageoires  analogues^- 
située  entre  cette  même  nageoire  de  la  queue  et  celle  de  Taons. 
On  a  nommé  ces  nageoires  si  peu  étendues  et  si  nombreuses  , 
àejausseê  nageoires  ;  mais  cette  expression  est  impropre ,  puis- 
qn'eUes  ont  les  caractères  d'im  véritable  instrument  de  natation, 
qu'elles  sont  composées  de  rayons  soutenus  par  iine  membrane  j 
et  qu'elles  ne  diffèrent  que  par  leur  figure  et  par  leurs  dimensions, 
des  pectorales,  des  thoracines,  etc. 

Le  nombre  de  ces  petites  nageoires  variant  suivant  les  espèces, 
c'est  d'après  ce  nombre  que  nous  avons  déterminé  le  rang  desdi- 
vers poissons  inscrits  sur  le  tableau  du  genre.  Nous  avons  pré- 
senté les  premiers  ceux  qui  ont  le  plus  de  ces  nageoires  addition- 
nelles ;  et  voilà  pourquoi  nous  commençons  par  décrire  une  es- 
pèce de  cette  fiimille,  que  les  naturalistes  ne  connoissent  pas  en- 
core, dont  nous  avons  trouvé  la  figure  dans  les  manuscrits  de 
Commerson ,  et  &  laquelle  nous  avons  cru  devoir  donner  le  nom 
de  cet  illustre  voyageur^  qui  a  enrichi  la  science  de  tantd'ohser- 
vations  précieuses. 

Ce  sGombre  offre  dix  nageoires  supplémentaires,  non-seule- 
moit  très-distinctes,  mais  très*séparées  l'une  de  l'autre,  dans 
l'intervalle  qui  sépare  la  caudale  de  la  seconde  nageoire  du  dos; 
et  dix  au  très  nageoii^  conformées  et  disposées  de  même  régnent 
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au-dessous  de  la  queue.  G*s  nageoires  sont  composées  chacune  de 
quatre  ou  cinq  petits  rayons  réunis  par  une  membrane  légère, 
i-approchës  à  leur  base  y  et  divergens  à  leur  sommet. 

Le  corps  et  la  queue  de  Tanimal  sont  d'ailleurs  extrêmement 
al)(Migés^  ainsi  que  les  mâchoires,  qui  sont  aussi  ayancées  Tune 
que  l'autre ,  et  garnies  toutes  les  deux  d*un  rang  de  denta  fortes , 
aiguës  et  très-distinctes.  Le  museau  est  pointu;  l'œil  gros  ;  chaque 
opercule  composé  de  deux  lames  arrondies  dans  leur  contour  pos- 
térieur; la  première  dorsale  longue,  et  très-basse  surtout  à  me- 
sure qu  elle  s'avance  vers  la  queue  ;  la  seconde  dorsale  échancréè 
pRr-derrlëre,  très-courte ,  et  semblable  à  celle  de  l'anus;  la  cau- 
dale très-échancrée  en  forme  de  croissant  ;  la  ligne  latérale  ondu- 
lée d'une  manière  peu  commune,  et  fléchie  par  des  sinuosités 
d'autant  plus  sensibles  qu'elles  sont  plus  près  de  l'extrémité  de  ia 
queue  ;  et  la  couleur  générale  du  scombre,  argentée,  foncée  sur 
le  dos,  et  variée  sur  les  côtés  par  des  taches  nombreuses  et  irré-^ 
guHères. 

Nous  n'avons  besoin  pour  terminer  le  portrait  du  coiAmerson 
que  d'ajouter  que  les  thoracines  sont  triangulaires  comme  les 
|)ectorales,  mais  beaucoup  plus  petites  que  ces  dernières  \ 

XE  SCOMBRE  GUARE. 


vj'est  dans  l'Amérique  méridionale  que  l'on  a  observé  le  guare. 
lia,  comme  le  commerson ,  dix  petites  nageoires  au-dessus  ainsi 
qu'au-dessous  de  la  queue.  Mais,  indépendamment  d'à  utresdi£R&* 
rencesysa  ligne  latérale  est  garnie  de  jpetites  plaques  plus  ou 
moins  dures,  et  presque  osseuses;  et  l'on  voit  au-devant  de  sa 
nageoire  de  l'anus  une  petite  nageoire  composée  d'une  membrane 
et  de  deux  rayons  ;  ou,  pour  mieux  dire,  le  guare  présente  deux 
nageoires  anales,  tandis  que  le  scombre  commerson  n'en  montre 
qu'une  *. 


*■•■ 


-  '  l8  rajont  a  la  première  nageoire  an  dos. 
5  on  6  a  ckaciiDe  des  thoracinea. 

*  •  À  la  preniëre  nageoire  d«  dx>s 7  rajoas. 

•  la  seconde «    i    ...«••..•;..    .      9 
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LE  SCOMBRE  THON*. 


JL'iKAOïNATiON  s'élève  &  une  bien  grande  hauteur  ^  et  les  jouis- 
sances de  l'esprit  deviennent  bien  vives  ^  toutes  les  fois  que  l'étude 
des  productions  de  la  Nature  conduit  à  une  contemplation  plus 
attentive  de  la  vaste  étendue  des  mers.   L'antique  Océan  nous 
commande  l'admiration    et   une  sorte  de  recueillement  reli- 
gieux y  lorsque  wqb  eaux  paisibles  n'offrent  à  nos  yeux  qu'une 
immense  plaine  liquide.  Le  spectacle  de  ses  ondes  bouleversées 
par  la  tempête  ^  et  de  ses  abtmes  entr'ouverts  au  pied  des  mon- 
tagnes écpmantes  formées  par  ses  flots  amoncelés ,  nous  pénètre 
de  ce  sentiment  profond  qu'inspire  une  grande  et  terrible  catas^ 
trophe.   Et  quel  ravissement  n'éprouve-t-on  pas ,   lorsque  ce 
même  Océan,  ne  présentant  plus  ni  l'uniformité  du  calme,  ni 
les  horreurs  des  orages  conjurés,  mollement  agité  par  des  vents 
doux  et  légers ,  et  resplendissant  de  tous  les  feux  de  l'astre  du 
jour,  nous  montre  toutes  les  scènes  variées  des  courses,  des  jeux, 
des  combats  et  des  amours  des  êtres  vivans  qu'il  renferme  dans 
son  sein  !  Ce  sont  principalement  les  poissons  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  pélagiques ,  qui  animent  ainsi  par  leurs  mou- 
vemens  rapides  et  multipliés  la  mer  qui  les  nourrit.  On  les  dis- 
tingue par  cette  dénomination ,  parce  qu'ib  se  tiennent  pendant 
une  grande  partie  de  Tannée  à  une  grande  distance  des  rivages. 
£t  parmi  ces  habitans  des  parties  de  l'Océan  les  plus  éloignées 
des  cotes ,  on  doit  surtout  remarquer  les  thons  dont  nous  écri- 
vons l'histoire. 


k  cltficiine  dtf  pectoralM.    .«•• t5  raj^at. 

k  diacnne  det  làoncinei •#.  6 

k  la  première  de  ranns a 

k  la  seconde ^ i4 

k  ceU«  de  la  quent .    .    , •  ao 

'  Ton ,  aor  quelques  rtTages  de  France;  Athon,  dans- quelques  départemenv 
virîdienaux  ;  ioun,  aigres  de  ManeUle  ;  tonao,  sur  les  côtes  de  la  Ligtirie  ; 
tunnjr  Jithf  ipaaUh  mac^reU^  en  Angleterre  ;  orcynus;  albacor»f  dans  quel' 
f  ues  contrées  d^Europe  ;  taUing  Mailing,  aux  Maldives. 
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Les  divers  attributs  qu'ils  ont  reçus  de  la  Nature,  leur  donnent 
une  grande  prééminence  sur  le  plus  grand  nombre  des  autres 
poissons.  C'est  presque  toujours  à  la  surface  des  eaux  qu'ils  se 
ÎÎTrent  au  repos ,  ou  qu'ils  s'abandonnent  à  l'action  dès  diverses 
causes  qui  peuvent  les  déterminer  à  se  mouvoir.  On  les  voit, 
réunis  en  troupes  très-nombreuses^  bondir  avec  agilité,  s'élan- 
cer avec  ibrœ,  cingler  avec  la  vélocité  d'une  flèche.  La  vivacité 
aveclaquelle  ils  échappent,  pour  ainsi  dire,  à  l'œil  de  Tobser* 
Tateur,est  principalement  produite  par  une  queue  très-longue, 
et  qui,  frappant  l'onde  salée  par  une  face  très-étendue,  ainsi  que 
l)ar  une  nageoire  très-large ,  est  animée  par  des  muscles  vigou- 
reux ,  et  soutenue  de  chaque  côlé  par  un  cartilage  qui  accroît  l'é- 
nergie de  ces  muscles  puissans  \ 

Lorsque,  dans  certaines  saisons,  et  particulièrement  dans  celle 
de  la  ponte  et  de  la  fécondation  des  œufs ,  une  nécessité  impé- 
rieuse les  amène  vers  quelque  plage,  ils  serrent  leurs  rangs  nom- 
breux, ils  se  pressent  les  uns  contre  les  autres;  et  les  plus  forta 
ou  les  plus  audacieux  précédant  leurs  compagnons  à  des  dis<* 
tances  déterminées  par  les  degt^  de  leur  vigueur  et  de  leur  cou- 
rage ,  pendant  que  des  nuances  différentes  composent  une  sorte 
d'arrière-garde,  plus  ou  moins  prolongée,  des  individus  les  plus 
foibles  et  les  plus  timides,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  la  lé- 
gion forme  une  sorte  de  grand  parallélogramme  animé,  que  Ton 
aperçoit  naviguant  sur  la  mer,  ou  qui,  nageant  au  milieu  des 
flots  qui  le  couvrent  encore  et  le  dérobent  à  la  vue ,  s'annonce 
cependant  de  loin  par  le  bruit  des  ondes  rapidement  refoulées 
devant  ces  rapides  voyageurs.  Des  échos  ont  quelquefois  répété 
cette  espèce  de  bruissement,  ou  de  murmure  lointain,  qui,  se 
propageant  alors  de  rocher  en  rocher,  et  multiplié  de  rivage  en 
rivage,  a  ressemblé  à  œ  retentissement  sourd,  mais  imposant, 
qui ,  au  milieu  du  calme  sinistre  des  journées  brûlantes  de  l'été, 
annonœ  l'approche  des  nuées  orageuses. 

Malgré  leur  multitude,  leur  grandeur,  leur  force  et  leur  vi- 
tesse ,  ces*  élémens  des  succès  dans  l'attaque  ou  dans  la  défense,  un 
bruit  soudain  a  souvent  suspendu  une  tnbu  voyageuse  de  thons 
au  milieu  de  sa  course  :  on  les  a  vus  troublés ,  arrêtés  et  dis- 
persés par^  une  vive  décharge  d'artillerie ,  ou  par  un  coup  de 

I  Yoycs  ,  dans  le  Discours  sur  la  nature  dts  poissons ,  ce  que  nous  «tov^  dit 
de  U  Qtlatioa  ilc  ces  animaux. 
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tonnerre  subit.  Le  sens  de  Toaie  n'est  même  pas,  dana  ces  ani« 
inaux ,  le  seul  que  des  impressions  inattendues  ou   extraordi* 
naîres  plongent  dans  une  sorte  de  terreur:  un  objet  d'une  forme 
ou  d'une  couleur  singulière  suffit  pour  ébranlei^l'organe  de  leur 
vue ,  de  manière  à  les  eflrayer  et  à  interrompre  leurs  babilndet 
les  plus  constantes.  Ces  derniers  effets  ontété  remarqués  par  plu- 
sieurs voyageurs  modernes  9  et  n'avoient  pas  échappé  aux  tta«- 
vîgateurs  anciens.  Pline  rapporte^  par  exemple ,  que,  dans  le 
printemps,  les  thons  passoient  en  troupes  composées  d'un  grand 
nombre  d'individus,  de  la  Méditerranée^  dana  le  Pont-Euxin, 
ou  mer  Noire  ;  que  dans  le  bosphore  de  Thnee,  qui  réunit  la 
Propontide  à  l'Euxîn ,  et  dans  le  détroit  même  qui  sépare  l'Eu- 
rope de  l'Asie ,  un  rocher  d'une  blancheur  éblouissante  et  d'une 
grande  hauteur  s'élevoit  auprès  de  Chalcédoine  sur  le  rivage  asia- 
tique;  que  l'éclat  de  cette  roche,  frappant  subitement  les  légions 
de  thons ,  les  eSrayoit  au  point  de  les  contraindre  à  se  préci- 
piter vers  le  cap  de  Byzance ,  opposé  à  la  rive  de  Chalcédoine  ; 
que  cette  direction  forcée  dans  le  voyage  de  ces  soombres  en  ren* 
doit  la  pèche  très-abondante  auprès  de  ce  cap  de  Byzance,  et 
presque  nulle  dans  les  environs  des  plages  opposées;  et  que  c'est 
k   cause  de  ce  concours  des  thons  auprès  de  ce  promontoire 
qu'on  lui  avoit  donné  le  nom  de  ^vrêxi^êis ,  ou  de  corne  (Tor, 
ou  de  came  éPahondanoê  '. 

Ces  scombres  sont  cependant  très-courageux  dans  la  plupart 
des  circonstances  de  leur  vie.  Un  seul  phénomène  le  prouveroit  ; 
c'est  l'étendue  et  la  durée  des  courses  qu'ils  entreprennent.  Pour 
en  connaître  nettement  la  nature,  il  faut  rappeler  la  distinction 
que  nous  avens  fiiite ,  en  traitant  des  poissons  en  général ,  entre 
leurs  voyages  périodiques  et  réguliers ,  et  ceux  qui  ne  présentent 
aucune  régalante,  ni  dans  les  circonstances  de  temps,  ni  dans 
celles  de  Ueu.  Les  migrations  régulières  et  périodiques  des  thons 
sont  celles  auxquelles  ils  s'abandonnent,  lorsqu'à  l'approche  de 
chaque  printonps ,  ou  dans  une  saison  plus  chaude ,  suivant  le 
climat  qu'ils  habitent,  ils  s'avancent  vers  la  température,  l'ali- 
ment ,  l'eau ,  l'abri ,  la  plage ,  qui  conviennent  le  mieux  au  besoin 
qui  les  presse,  pour  y  déposer  leurs  oeu&,  ou  pour  les  arroser  de 
leur  liqueur  vivifiante ,  ou  lorsqu'après  s'être  débarrassés  d'un 


■   C'e«t  pour  rappeler  «e  mlnit  coacours  que  les  mideiUes  de  BysAOce  pré- 
sentent rimage  du  thon. 
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fluide  trop  stimulant  ou  d'un  poids  trop  incommode,  et  avoir 
repris  des  forces  nouvelles  dans  le  repos  et  l'abondance ,  ils  quit- 
tent  les  côtes  de  TOoéan  avec  les  beaux  jours ,  regagnent  la  haute 
mer,  et  rentrent  dans  les  profonds  asiles  qu'elle  leur  offre.  Leurs 
voyages  irréguliers  sont  ceux  qu'ils  entreprennent  à  des  époques 
dénuées  de  tout  caractère  de  périodicité,  qui  sont  déterminés 
par  la  nécessité  d'échapper  à  un  danger  apparent  on  réel,  de 
fuir  un  ennemi,  de  poursuivre  une  proie,  d'apaiser  une  £iim 
cruelle,  et  qui,  ne  se  ressemblant  ni  par  l'espace  parcouru, ni 
par  la  vitesse  employée  à  le  franchir,  ni  par  la  direction  des 
mouvemens,  sont  aussi  variables  et  aussi  variés  que  les  causes 
qui  les  font  naître.  Dans  leurs  voyages  réguliers,  ils  ne  vont  pas 
communément  chercher  bien  loin,  ni  par  de  grands  détours,  la 
rive  qui  leur  est  nécessaire ,  ou  la  retraite  pélagienne  qui  rem- 
place cette  rive  pendant  le  règne  des  hivers  :  mais,  dans  leurs 
migrations  irrégulières,  ils  parviennent  souvent  k  de  très-grandes 
distances  ;  ils  traversent  avec  &cilité ,  dans  ces  circonstances,  non- 
seulement  des  golfes  et  des  mers  intérieures,  mais  même  l'an- 
tique Océan.  Un  intervalle  de  plusieurs  centaines  de  lieues  ne  les 
arrête  pas  ;  et,  malgré  leur  mobilité  naturelle,  fidèles  à  la  cause 
qui  a  déterminé  leur  départ ,  ils  continuent  avec  constance  leur 
course  lointaine.  Nous  lisons  dans  l'intéressante  relation  rédigée 
et  publiée  par  le  général  Milet-Mureau,  du  voyage  de  notre  cé- 
lèbre et  infortuné  navigateur  la  Pérouse,  que  des  scombres,  à  la 
vérité ,  de  l'espèce  appelée  bonite ,  mais  bien  moins  &yoriaés  que 
les  thons,  relativement  à  la  &culté  de  nager  avec  vitesse  et  avec 
constance,  suivirent  les  bâtimens  commandés  par  cet  illustra 
voyageur,  depuis  les  environs  de  llle  de  Pâque,  jusqu'à  llle 
Mowée,  l'une  des  îles  Sandwich.  La  troupe  de  ces  scombres,  ou 
le  banc  de  ces  poissons ,  pour  employer  l'expression  de  nos  ma- 
rins, fit  quinsEe  cents  lieues  à  la  suite  de  nos  frégates  :  plusieurs 
de  ces  animaux,  blessés  par  leafiènes,  ou  tridents,  des  inateloti 
français,  porioient  sur  le  dos  une  sorte  de  signalement  qu'il  étoit 
impossible  de  ne  pas  distinguer;  et  l'on  reconnoissoit  chaque  jour 
les  mêmes  poissons  qu'on  a  voit  vus  la  veille  \ 

Quelque  longue  que  puisse  être  la  durée  de  cette  puissance 
qui  les  maîtrise,  plusieurs  marins  allant  d'Europe  en  Amérique, 


>   VojeB  ce   qne  nout  avons  écrit  »r  la  TÎtesM  des  poîisoi&s ,  dana  notre 
Viscoun  préliminaire  sur  la  nature  de  ces  animaux. 
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ou  revenant  d'Àméricpie  en  Europe^  ont  vu  des  thons  accom- 
pagner pendant  plus  de  quarante  jours  les  vaisseaux  auprès  des* 
quels  ils  trouvoient  avec  bcilité  une  partie  de  l'aliment  qu'ils 
aiment  ;  et  cette  avidité  pour  les  diverses  substances  nutritives  que 
Von  peut  jeter  d'un  navire  dans  la  mer  n'est  pas  le  seul  lien  qui 
les  retienne  pendant  un  très-grand  nombre  de  jours  auprès  des 
bâtimens.  L'attentif  Commerson  a  observé  une  autre  cause  de  leur 
assiduité  auprès  de  certains  vaisseaux^  au  milieu  des  mers  chaudes 
de  l'Asie^  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique ^  qu'il  a  parcourues.  U  a 
écrite  dans  ses  manuscrits,  que  dans  ces  mers  dont  la  sur&ce  est 
inondée  des  rayons  d'un  soleil  brûlant^  les  thons,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  poissons ,  ne  peuvent  se  livrer,  aupr^  de  cette  même 
sur&ce  des  eaux,  aux  difiërens  mouvemens  qui  leur  sont  néces- 
saires ,  sans  être  éblouis  par  une  lumière  trop  vive,  ou  fatigués 
par  une  chaleur  trop  ardente  :  ils  cherchent  alors  le  voisinage 
des  rivages  escarpés ,  des  rochers  avancés,  des  promontoires  éle- 
vés, de  tout  ce  qui  peut  les  dérober,  pendant  leurs  jeux  et  leurs 
évolutions ,  aux  feux  de  l'astre  du  jour.  Une  escadre  est  pour  eux 
comme  une  foret  flottante  qui  leur  prête  son  ombre  protectrice  : 
les  vaisseaux,  les  mâts,  les  voiles,  les  antennes,  sont  un  abri 
d'autant  plus  heureux  pour  les  scombres,  que,  perpétuellement 
mobile,  il  les  suit ,  pour  ainsi  dire ,  sur  le  vaste  Océan ,  s'avance 
avec  une  vitesse  assez  égale  à  celle  de  ces  poissons  agiles,  favorise 
toutes  leurs  manœuvres,  ne  retarde  en  quelque  sorte  aucun  de 
leurs  mouvemens  ;  et  voilà  pourquoi ,  suivant  Commerson ,  dans 
la  sone  torride,  et  vers  le  temps  des  plus  grandes  chaleurs,  les 
thons  qui  accompagnent  les  bâtimens  se  rangent,  avec  une 
attention  &cile  à  remarquer,  du  côté  des  vaisseaux  qui  n'est  pas 
exposé  aux  rayons  du  soleil  ^ 

Au  reste,  cette  habitude  de  chercher  l'ombre  des  navires  peut 
avoir  quelque  rapport  avec  celle  de  suspendre  leurs  courses  pen- 
dant les  brumes,  qui  leur  est  attribuée  par  quelques  voyageurs. 
I]s  interrompent  leurs  voyages  pour  plusieurs  mois,  aux  appro» 
ches  du  froid  ;  et ,  dès  le  temps  de  Pline,  on  disoit  qu'ils  hiver- 
noîent  dans  l'endroit  où  la  mauvaise  saison  les  surprenoit.  On 
prétend  que,  pendant  cette  saison  rigoureuse,  ils  préfèrent  pour 


*  JHous  parieronc  encart  dm  c«U«  obicrratioa  dt  Comnwsoii ,  dans  l'artiU* 
du  scomêr9  gtrmon* 

Lacépid^.'Z.  *  .  xo  ^ 
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lear  habitation  les  fonds  limoneux  :  ils  a'j  nourrissmt  de  pojV 
«ons,  ou  d'autres  animaux  de  la  mer  plus  (bibles  qu'eux  ;  ils  se 
jettent  particulièrement  sur  les  exocets  et  sur  les  dupées  ;  les  peh'ts 
scombret  deviennent  aussi  leur  proie  ;  ils  n'épargnent  pns  même 
les  jeunes  animaux  de  leur  espèce  ;  et  comme  ils  sont  très-goulus, 
et  d'ailleurs  tourmentés^  dans  certaines  cirœnstances ,  par  une 
faim  qui  ne  leur  permet  pas  d'attendre  lesalimens  les  plus  ana- 
logues k  leur  organisation  ^  ils  avalent  souvent  avec  avidité^  dans 
ces  retraites  vaseuses  et  d'hiver^  aussi-bien  que  dans  les  autres 
portions  de  la  ïner  qu'ils  fréquentent ,  des  fragmens  de  diverses 
espèces  d'algues. 

Ils  ont  besoin  d'une  assez  grande  quantité  de  nourriture ,  parce 
^qu'ils  présentent  communément  des  dimensions  considérables. 
Tline  et  les  autres  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  les  thons  les 
ont  rangés  parmi  les  poissons  les  plus  remarquables  par  leur  vo- 
lume. Le  naturaliste  romain  dit  qu'on  en  avoit  vu  du  poids  de 
quinze  talens  ^ ,  et  dont  la  nageoire  de  la  queue  avoit  de  largeur  ^ 
ou  y  pour  mieux  dire,  de  hauteur^  deux  coudées  et  un  palme. 
lies  observateurs  modernes  ont  mesuré  et  pesé  des  thons  de  trois 
cent  vingt^inq  centimètres  de  longueur,  et  du  poids  de  cin- 
quante-cinq ou  soixante  kilogrammes  ;  et  cependant  ces  poissons, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  n'éclosent  pas  dans  le  ventre  de  leur 
mère ,  proviennent  d'oeub  très-petits  :  on  a  comparé  la  grosseur 
de  ceux  du  then  k  celle  des  graines  de  pavot. 

Le  corps  de  pe  aoombre  est  très-allongé ,  et  semblable  à  une 
:porte  de  fuseau  très-étendu.  La  tête  est  petite  ;  l'œil  gros  ;  lou- 
verture  de  la  bouche  très -large;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure,  et  garnie,  comme  cette  dernière,  de 
4]enta  aiguës  ;  la  langue  courte  et  lisse  ;  Forifice  branchial  très- 
grand  ;  l'opercule  composé  de  deux  pièces  ;  le  tronc  épais,  et  cou- 
vert ,  ainsi  que  la  queue  ,  d'écaillés  petites,  minces  et  foiblement 
ftltadiées.  Les  petites  nageoires  du  dessus  et  du  dessous  de  la 


*  C«  poiâi  d«  qattiie  taleos  aUriliuè  k  vn  thon  tioiu  parott  bien  •npfrîcwr  k 
'  ttel«i  qa^o&t  dû  préâcnur  les  groi  paissonf  de  l'eepèoe  qae  nont  décrivose.  £a 

«ifet ,  le  talent  des  Romains ,  leur  centumpondium   étoit  <gal ,  selon  Paacto« 

{Métrologie,  pag.  761  ),  à  68  ^9/ioo  lÎTrc*  <1«  France,  poids  de  marc  «  et  U 
-petit  Ulent  d^E^grpt«»  d'Arabie ,  cte.  ,  égaloit  4^  ^Vxo«  «^  <V>oo   Uvret  de 

France.  Un  tkoa  «nivit  4obc  pesé  an  main»  676  lÎTrii  j  ee  ^i  ne  nout  scaïUe 

pas  admÎMJHe» 
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queue  font  communément  au  nombre  de  huit  ^.  Quelques  obser- 
vateurs en  ont  compté  neuf  dans  la  partie  supérieure  et  dans  la 
partie  inférieure  de  cette  portion  de  Tanimal;  et  d  après  ce  der- 
nier nombre,  on  pourroit  être  tenté  de  croire  que  Hon  peut  quel* 
quefois  confondre  fespèce  du  thon  avec  celle  du  germon^  dont  la 
^ueue  offre  aussi  par-dessus  et  par-dessous  huit  petites  nageoires  : 
mais  la  proportion  des  dimensions  des  pectorales  avec  la  lon- 
gueur totale  du  scombre  suffira  pour  séparer  avec  facilité  les 
germons  des  poissons  que  nous  tâchons  de  bien  fiiire  connoitre« 
|>ans  les  germons,  ces  pectorales  s'étendent  jusqu'au-delà  da 
Torifice  de  l'anus;  et  dans  les  thons,  elles  ne  sont  jamais  asses 
grandes  pour  7  parvenir  ;  elles  se  terminent  à  peu  près  au-dessous 
^e  l'endroit  du  dos  oh  finit  la  première  dorsale.  La  nageoire  de 
-la  queue  est  figurée  en  croissant  :  nous  avons  £iit  remarquer  son 
«étendue  dès  le  commencement  de  cet  article. 
.  Nous  avons  eu  occasion ,  dans  une  autra  portion  de  cet  ou- 
vrage*, de  parler  de  ces  petits  os  auxquels  on  a  particulièrement 
•donné  le  nom  d^aréies,  qui,  placés  entre  les  muscles,  ajoutent 
a  leur  force,  que  Ton  n'aperçoit  pas  dans  toutes  les  espèces  de 
poissons,  mais  que  l'on  n'a  observés  jusqu'à  présent  que  dans  ces 
habitans  des  eaux.  Ces  arêtes  sont  simples  ou  fourchues.  Nous 
avons  dit  de  plus,  que,  dans  certaines  espèces  de  poissons,  elles 
aboutissoient  à  l'épine  du  dos,  quoiqu'elles  ne  fissent  pas  vérita- 
blement partie  de  la  charpente  osseuse  proprement  dite.  Nous 
avons  ajouté  que,  dans  d'autres  espèces,  non-seulement  ces  arête) 
n'étoient  pas  liées  avec  la  grande  charpente  osseuse,  mais  qu'elle» 
en  étoient  séparées  par  différens  intervalles.  Les  scombres,et  par 
conséquent  les  thons,  doivent  être  comptés  parmi  ces  dernières 
•espèces. 

Telles  sont  les  particularités  de  la  conformation  extérieure  et 
intérieure  du  thon ,  que  nous  avons  cru  convenable  d'indiquer« 
I.^es  couleurs  qui  le  distinguent  ne  sont  pas  très -variées,  mais 

■  ▲  U  premier*  iMg««ire  donalc.  •.«*•• t5  ray^iu* 

k  la  tccoiuie.  .••••• ••#••••«•     12 

à  cluciiBe  des  peetoiftlef  ..    .•••••••••••••    aa 

à  chacHOe  des  thoracinei   «     •    •    .^^ 6 

k  celle  de  ratiiis.  ....•.•...••.•••...i3 
•  celle  de  la  queue.     «     .•..'•,• •>«    aS 
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ogréables  et  Ibrillânles  :  les  côtés  et  le  dessous  de  ranimarpréseti-^ 
tent  l'éclat  de  Uargeiit;  le  dessus  a  la  nuance  de  Tacier  poli;  Tiris 
est  argenté,  et  sa  circonférence  dorée;  toutes  les  nageoires  sont 
jaunes  ou  jaunâtres,  excepté  la  première  du  dos,  les  thoracines 
et  la  caudale,  dont  le  ton  est  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé. 

Les  anciens  donnoient  différens  noms  aux  scombres  qui  sont 
l'objet  de  cet  article,  suivant  l'âge  et  par  conséquent  le  degré  de 
développement  dé  ces  auiiùaux.  Pline  rapporte  qu'on  nommoit 
cordyles  les  thons  tï*ès-jeunes  qui ,  venant  d'éciore  dans  la  mer 
)7oire ,  répassoient ,  pendant  l'automif^ ,  dans  lllelleèpont  et  dans 
la  Méditerranée ,  à  là  suite  des  légions  nombreuses  des  auteurs  de 
leurs  jours.  Arrivés  dans  la  Méditerranée ,  ils  y  portoient  le  nom 
de  pélamidés  pendant  les  premiers  mois  de  leur  croissance;  et  ce 
n'étôit  qu'après  un  an  que  la  dénomination  de  t/ion  leut  étoit 
appliquée. 

Nous  avons  cru  d'autant  plus  utile  de  faire  mention  ici  de  cet 
antique  usage  des  "Grecs  ou  Romains,  que  ces  expressions  de  cor- 
dyle  et  depélamide  ont  été  successivement  employées  par  plu- 
sieurs auteurs  anciens  et  modernes  dans  des  sens  très -divers; 
qu'elles  servent  maintenant  à  désigner  deux  espèces  de  scombres, 
le  guare  et  la  honiU  y  très-différentes  du  véritable  thon  ;  et  qu'on 
ne  sauroit  prendre  trop  de  soin  pour  éviter  la  confusion ,  qui  n'a 
régné  que  trop  long-temps  dans  l'étude  dé  l'histoire  naturelle. 

'De^  animaux  marins  très-grands  et  très-puissans,  tels  que  des 
squales  et  des  xîphias,  sont  pour  les  thons  des  ennemis  dange- 
reux, contre  les  armes  desquels  leur  nombre  et  leur  réunion  ne 
peuvent  pas  toujours  les  défendre.  Mais,  indépendamment  de  ces 
adversaires  remarquables  par  leur  force  ou  par  leurs  dimensions , 
le  thon  expire  quelquefois  victime  d'un  être  bien  petit  et  biefi 
foible  eu  apparence ,  mais  qui ,  par  les  piqûres  qu'il  lui  lait  et 
les  tourmens  qu'il  lui  cause,  l'agile,  l'irrite,  le  rend  furieux,  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  le  terrible  insecte  ailé  qui  règne 
dans  les  déserts  brûlans  de  l'Afrique,  est  le  fléau  le  plus  funeste 
des  panthères,  des  tigres  et  des  lions.  Pline  savoit  qu'un  animal 
dont  il  compare  le  volume  à  celui  d'une  araignée,  et  la  figure  à 
celle  du  scorpion,  s'attachoit  au  thon,  se  plaçoit  auprès  ouau-des- 
.%ous  de  Tune  de  ses  nageoires  pectorales ,  s'y  cramponnoit  ave« 
force,  piquoit  de  son  aiguillon ,  et  lui  causoit  une  douleur  si  vive  , 
que  le  scombre ,  livré  à  une  sorte  de  délire,  et  ne  pouvant,  mal- 
gré tous  seii  efforlk,  ni  immoler  ni  fuir  son  ennemi ,  ni  apaiser 
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ta  souffrance  cruelle^  bondîssoit  avec  violence  au-deMUt  de  la  sur- 
face des  eaux 9  la  paroou roi t avec  rapidité^  s'agttoit  en  tout  sens, 
et  ne  résistant  plus  k  son  élat  affreux,  ne  connoissant  plus  d'autre 
danger  que  la  durée  de  son  angpisse,  excédé,  égaré,  transporlà 
par  une  sorte  de  rage ,  s*élançoit  sur  le  rivage  pu  sur  le  pont  d'un 
vaisseau,  où  bientôt  il  trouvoit.dans  la  mort  la  fin  de  son  tour- 
ment *. 

Cest  parce  qu'on  a  bien  observé  dans  les  .thons  cette  nécessité 
funeste  de  succomber  sous  les  ennemis  que.  nous  venons  d'indi* 
quer,  Fbabitude  du  succès  contre  d'autres  animaux  moins  puis- 
sans,  le  besoin  d'une  grande  quantité  de  nourriture,  la  voracité 
qui  les  précipite  sur  des  alimens  de  différente  nature,  leur  cou-^ 
rage  habituel,  l'audace  qu'ils  montrent  dans  certains  dangers,  la 
fiayeur  que  leur  inspirent  cependant  quelques  objets,  la  pério* 
dicité  d'une  partie  de  leurs  courses,  l'irrégularité  de  plusieurs  de 
leurs  voyages  et  pour  les  temps  et  pour  les  lieux,  la  durée  de  leurs 
migrations ,  et  la  facilité  de  traverser  d'immenses  portions  de  la 
mer,  qu'on  a  très-bien  choisi  les  époques,  les  endroits  et  les 
moyens  les  plus  propres  à  procurer  une  pêche  abondante  des 
scombres  qui  nous  occupent  dans  ce  moment. 

En  effet,  on  peut  dire,  en  général,  qu'on  trouve  le  thon  dans 
presque  toutes  les  mers  chaudes  ou  tem itérées  de  l'Europe,  de 
l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique;  mais  on  ne  rencontre  pas 
un  é^l  nombre  d'indiridus  de  cette  espèce  dan^  toutes  les  saisons, 
ni  dans  toutes  les  portions  des  mers  qu'ils  fréquentent.  Depuis  les 
siècles  les  plus  reculés  de  ceux  dont  l'histoire  nous  a  transmis  le 
souvenir,  on  a  choisi  certaines  plages  et  certaines  époques  de  l'année 
pour  la  recherche  des  thons.  Pline  dit  qu'on  ne  péchoit  ces  scom- 
bres dans  l'HeUespont,  la  Propontide et  le Pont-Euxin,  que  depuis  le 
commencement  du  printemps  jusque  vers  la  fin  de  l'automne.  Du 
temps  de  Rondelet,  c'est-à-dire ,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle , 
c'étoit  au  printemps,  en  automne,  et  quelquefois  pendant  l'été, 
qu'on  prenoit  une  grande  quantité  de  thons  près  des  côtes  d'Es- 
pagne ,  et  particulièrement  vers  le  détroit  de  Gibraltar  '.On  &'oc« 
cope  de  la  pèche  de  ces  animaux  sur  plusieurs  rivages  de  France 

■  Roodekt   a  fait  reprétcnler  sur  la  figure  du  tlion  qn^il  a  publiée  te  petit 
•T.Binal  dont  Pline  a  parU. 

*  On  a  quel<|nefoU  pria  un  atses  grand  nombre  de  liions  auprès  de  Conîl,  tiI* 
lace  iroiatn  de  Cadix  ,  pour  qnVn  ait  écrit  que  In  ji^lic  de  ces  animaux  donnoi 
au  dac  de  Madina  Sidonia  un  revenu  de  80,00  ducais. 
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et  d*EflpagTie  voisins  de  1  extrémité  occidentale  de  la  chaîne  dei 
Vjrénée» ,  depuis  les  premiers  jours  de  floréal  jusqu'en  brumaire  ; 
et  on  regarde  comme  assez  assuré  sur  les  autres  parties  du  terri- 
toire françaiaqui  sont  baignées  par  l'Océan ,  que  Tarrivée  des  ma- 
quereaux annonce  celle  des  thons ,  qui  lea  poursuivent  pour  le» 
dévorer. 

Ces  derniers  scombres  montrent  en  effet  une  si  grande  avidité 
])Our  les  maquereaux  y  qu'il  suffit ,  pourles  attirer  dans  un  piège, 
de  leur  présenter  un  leurre  qui  en  imite  grossièrement  la 
forme.  Ils  se  jettent  avec  la  même  voracité  sur  plusieurs  autres^ 
|x>b8ona  y  et  particulièrement  sur  les- sardines;  et  voilà  pourquoi 
tme  image  même  très-im parfaite  d'un  de  cea  derniers  animaux 
est  ,  entre  les  mains  des  marins  ^  un  appât  qui  entraîne  les  thon» 
avec  fàciKté/  On  s'est  servi  de  ee  moyen  avec  beaucoup  d'avan- 
tage  dans  plusieurs  paragea ,  et  principalement  aupre»de  Bàyon ne, 
oà  un  bateau  allant  à  la  voile  trainoit  des  lignes  dont  les  faaim» 
étoient  recouverts  d'un  morceau  de  linge  ^  ou  d'un  petit  sac  de- 
toile  en  &rme  de  sardine,  et  raraenoit  ordinairement  plus  de  oei^ 
cinquante  tkons. 

Mais  ce  n'est  pas  toujours  une  vaine  apparence  que  l'on  pré-* 
sente  à  ces  scombres  pour  les  prendre  à  la  ligne  :  de  petits  pois^ 
•ons  réels  y  ou  des  portions  de  poissons  assez  grands ,  sont  souvent 
employés  pour  garnir  lea  haims.  On  proportionne  d'ailleurs  1% 
grandeur  de  ces  haims ,  ainsi  que  la  grosseur  des  cordes  ou  des- 
lignes ,  aux  dimension»  et  à  la  Ibrce  des  thons  que  l'on  a'attend  à 
rencontrer;  et  de  plus,  en  se  servant  de  ces  haims  et  de  ces  lignes,, 
on  cherche  à  prendre  ces  animaux  de  diverses  manières,  suivant 
les  difiirentes  circonatances  dans  lesquelles  on  se  trouve  :  on  lett 
prend  au  doigt  *,  à  la  canne  %  au  tibouret  ^,  au  grand  couple  * 


'  Oi  noaaoïe  pêche  «u  dalg^  «etU  ^ui  m  fait  aveo  une  )%d«  simple  bo» 
svspenctue  k  imo  perehe. 

*  Qn  Hit  qne  Von  pèche  a  îa  canne  y  on  k  la  canne tte  ,  1ortqu''oii  se  sert  cINib* 
canne ,  ou  percbe  diliëe ,  atu  bout  de  laquelle  on  a  empilé  uu  haAn^  c^estni-dire, 
attaché  la  ligne ,  etc. 

'  Le  libourei  t%l  nn  instrument  composé. d^me  corde  on  ligne prineipaleyfr 
l^ezlréinité  de  laquelle  est  sospendu  un  poids  le  p1o«nh.  La  cerde  passe  an  trairers 
d^la  moreesu  de  bois  d^une  certaine  longueur,  nommé  avaJette.  Ce  morceau  de 
bois  est  percé  dans  un  de  ses  bouts  ,  de  manière  k  pouvoir  tourner  librement 
autour  de  la  corde.  Cette  ayalette  est  d^ailleurs  maintenue  ,  à  une  petite  distance 
«11»  plomb ,  par  deux  nœuds  que  Ton  fait  a  la  corde,  Vun  au-dessous  et  Pautro' 
*UF-d«ssus  de  ce  morccai»  de  bois*  Au  bout  de  ra'«4lette  opposé  a  celui  ^a*  Im 
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Mais  parlons  rapidement  de  procédés  plus  compliqués^  dont  s^ 
composent  les  pèche»  des  scoiubres-thoiis  faites  de  conoeit  par  un 
grand  nombre  de  marins.  Exposons  d'abord  oeJle  c^ui  a  lieu  aveo 
des  thonnaireê  ;  nous  nous  occupercms  un  instant,  ensuite  ,  do- 
celle  pour  laquelle  on  construit  des  madragues. 

On  donne  le  nom  de  thonnaire  ou  tonnair»  à  un&  enceinte  de- 
filets  que  l'on  forme  promptemept  dans  la  mer  pour  arrêter  lea 
thons  au  moment  de  leur  passage.  On  a  eu  pendant  long^lemp» 
recours  à  ce  genre  d'industrie  auprès  de  CoUioure  ,  où  on  le  pra^ 
tiquoit,  et  ou  peut-être  on  le  pratique  ezusore,  chaque  année  ^ 
depuis  le  mois  de  prairial  jusqu'au  commencement  de  celui  de 
vendémiaire.  Pour  &yoriser  la  prise  des  thons ,  les  habitans  de 
CoUioure  entretenoient ,  pendant  la  belle  saison ,  deux  hommes- 
expérimentés  qui  y  du  haut  de  deux  promontoires^  observoient 
l'arrivée  de  ces  scombres  vers  la  c6te.  Dès  qu'ils  aperoevoient  de 
loin  ces  poissons,  qui  s'avançoient  par  bandes  de  deux  ou  trois- 
mille,  ils  en  avertissoient  les  pèdieurs  en  déployant  un  pavillon^ 
par  le  moyen  duquel  ils  indiquoient  de  plua  l'endroit  on  cea  ani- 
maux alloient  aborder.  A  la  vue  de  ce  pavillon,  de  grands  cria 
de  joie  se  laisoîent  entendre^  et  annonçoieni  l'approche  d'une 
pèche  dont  les  résultats  importans  étoient  toujours  attendus  avec 
une  grande  impatience»  Les  habitans  couroient  alors  vers  le  port, 
ou  les  patrons  des  bâtimens  pêcheurs  s'empressoient  de  prendre 
le»  filela  nécessaires-,  et  de  faire  entrer  dans  leurs  bateaux  autant 
de  personnes  que  ces  embarcations  pouvoient  en  contenir,  afin^ 
de  ne  pas  manquer  d'aides  dans  les  grandes  manœuvves  qu'ila 
alloient  entreprendre.  Quand  tous  lea  bateaux  étoient  arrivés  à 
l'endroit  où  les  thons  étoient  réunis ,  on  jetok  a  Teau  des  pièces, 
de  filets,  lestées  et  flottées  ^el  on  en  formoit  une  enceinte  demi- 
circulaire,  dont  la  concavité  étoit  tournée  vers  le  rivage ,  et  dont 


«Ofde  ira-vene  on  atUohe  uim  lifae  garnie  de  plaaÂenM  empiles  ou.peUlee  lignet'**" 
^i  p«rteaidef  haine,  et  ^ui  eont  de  différenlce  longueaM ,  ponrae  point  t'em- 
herraiecr  les  nne»  dMM  le»  anires.  Cet  inatrunent  sert  comamn^ent  ponr  \t%^ 
fSchcs  aédenlatMs^  le  poids  de  plom5  pottanr  toujonn  sur  le  fend  de  la  Mer  ou 
des  rivières. 

4  Un  couple  est  un  £1  de  (er  un  peu  courU»  dont  ckeqne  bout  porte  une  pUe- 
«a  empile  ,  ou  petite  ligne  gsmie  de  haine,  t\  ^«i  est  snspeiadn  par  le  milien  à. 
une  ligne  principale  aasea  longue  ,  et  tenue  pat  des  pâehenss  dont  U  hargne  ▼•  k  1*. 
veile. 

TToyea»  dent  Cisrtkie  de  Ai  raie  ^•ncMf  ,  la  déSnition  d'eue  eiv^tfA 
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l'intérieur  étoit  appelé  Jardin.  Les  thons  renfermés  dans  oe  jar-^ 
din  s'agitoient  entre  la  rive  et  les  filets^  et  étoient  si  effrayés  par 
la  rue  seule  des  barrières  qui  les  aToient  subitement  environnés  y 
qu'ils  osûient  à  peine  s'en  approcher  à  la  distance  de  six  on  sept 
mèlres. 

Cependant^  à  mesure  que  ces  scombres  s'avançoient  vers  h 
plage  f  on  resserroit  l'enceinte ,  ou  plutôt  on  en  fbrmoit  une  nou« 
velle  intérieure  et  concentrique  à  la  première^  avec  des  filets  ^u'on 
avoit  tenus  en  réserve.  On  laissbit  une  ouverture  à  cette  seconde 
enceinte  jusqu'à  ce  que  tous  les  thons  eussent  passé  dans  l'éspaoe 
iqu'elle  embràssoit;  et  en  continuant  de  diminuer  ainsi,  par  des 
clôtures  successives ,  et  toujours  d*un  plus  petit  diamètre ,  l'éten- 
due  dans  laquelle  les  poissons  étoient  renfermés ,  on  parvenoit  i 
les  retenir  sur  un  fond  recouvert  uniquement  par  quatre  brasses 
d'eau  :  alors  on  jetoit  dans  ce  parc  maritime  un  grand  boulier  ', 
espèce  de  seine ,  dont  le  milieu  est  garni  d'une  manche.  Lef 
thons',  après  avoir  tourné  autour  de  ce  filet,  dont  les  ailes  sont 
courbes ,  s'enfonçoient  dans  la  poche  ou  manche  :  on  aménoit . 
À  force  de  bras,  le  boulier  snr  le  rivage;  on  prenoit  les  petîti 
poissons  avec  la  main ,  les'  gros  avec  des  crochets;  on  les  chargeoil 
sur  les  bateaux  pêcheurs,  et  on  les  transportoit  au  port  de  G>1* 
lioure.  Une  seule  pêche  produisoit  quelquefois  plus  de  quinze 
mille  myriagramraes  de  thons  ;  et  pendant  un  printemps  dont  on 
a  conservé  avec  soin  le  souvenir',  on  prit  dans  une  seule  journée 
seize  mille  thons,  dont  chacun  pesoit  de  dix  à  quinze  kilo- 
grammes. 


'  On  appelle  ^ott//er,sar  U  côte  voisine  de  Narbonn*  ,  et  snr  plnsieups  autrea 
cAtes  de  la  Méditerranée  ,  nn  filet  semblable  a  Vaissaugue  *f  et  formé  de  deux 
bras  qui  aboutissent  k  une  manche.  Son  ensemble  est  composé  de  plusieurs  piëcea 
dont  les  mailles  sont  de  diOcrentes  grandeurs.  Pour  faire  les  bras  on  assemble , 
premièrement  9  douae  pièces,  dites  atlas  ,  dont  les  mailles  sont  de  cinq  centi- 
mètres en  carré  ;  secondement ,  qnatorac  pièces  dites  de  deux  doigts ,  dont  le* 
msilles  ont  tiente-sept  millimètres  en  carré  ;  et  troisièmement  >  dix  pièces  et 
•pousal,  pousaux  ,  pouceaux,  dont  les  mailles  ont  près  do  deux  centimètres 
d^ouTcrturo.  Tout  cet  assemblage  a  depuis  cent  ^ingt  jusqu''k  cent  quatre-TingU 
brasses  de  longueur.  Quant  au  corps  de  la  manche  y  qu^on  nomme  aussi  bourse  , 
on  coup  y  a  est  composé  de  six  pièces ,  dites  ^0  ^um^tf-v/n^ff ,  dont  cbaqne 
maiUe  m  doute  millimètres  dVuTerture ,  et  secondement ,  de  huit  pièces  appelées 
de  hrassade,  dont  les  mailles  sont  è  peu  près  de  huit  millimètrea. 

*  Jssaugite ,  ou  essaugue ,  sorte  de  #eine  ou  de  filet  en  nappp  ,  en  nsnge  dans  la  Uédk* 
taiTaoée  ,  et  qui  a ,  au  milieu  de  »•  largeur,  une  espèce  de  sac  on  de  poche. 
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n  est  des  parages  dans  la  Méditerranée  où  Ton  se  sort,  pour 
prendre  des  thons,  d  un  filet  auquel  on  a  donné  le  nom  de  scom^ 
brière,  de  combrUrây  de  courantiU,  qu'on  aiiandonne  aux  cou- 
ransy  et  qui  va,  pour  ainsi  dire^  au-devant  de  ces  scoœbres, 
lesquels  s'engagent  et  s'embarrassent  dans  ses  mailles.  Mais  hâtons* 
nous  de  parler  du  moyen  le  plus  puissant  de  s'emparer  d'une 
grande  quantité  de  ces  animaux  si  recherchés;  occupons-nous 
d'une  des  pèches  les  plus  importantes  de  celles  qui  ont  lieu  dans 
k  mer  ;  jetons  les  yeux  sur  la  pèche  pour  laquelle  on  emploie  la 
madrague.  Nous  en  avons  déjà  dit  un  mot  en  traitant  de  la  raie 
mobular;  tâchons  de  la  mieux  décrire. 

On  a  donné  le  nom  de  madrague  *  à  un  grand  parc  qui  reste 
construit  dans  la  mer,  au  lieu  d'èlre  établi  pour  chaque  pèche , 
comme  les  thonnaires.  Ce  parc  forme  une  vaste  enceinte  dis* 
tribuée  en.  plusieurs  chambres,  dont  les  noms  varient  suivant 
les  pays  :  les  cloisons  qui  forment  ces  chambres  sont  soutenues 
par  des  flottes  de  liège ,  étendues  par  un  lest  de  pierres ,  et  main* 
tenues  par  des  cordes  dont  une  extrémité  est  attachée  à  fa  tète  du 
filet,  et  l'autre  amarrée  à  une  ancre.  ' 

G>mme  les  madragues  sont  destinées  à  arrêter  les  grandes  troupes 
de  thons  y  au  moment  où  elles  abandonnent  les  rivages  poiir  vo* 
guer  en  pleine  mer,  on  établit  entre  la  rive  et  la  grande  enceinte 
une  de  ces  longues  allées  que  Ton  appelle  i>Aa««««  :  les  thons  sui* 
vent  cette  allée,  arrivent  à  la  madrague,  passent  de  chambre  en 
chambre ,  parcourent  quelquefois,  de  compartiment  en  com|)ar- 
timent,  une  longueur  de  plus  de  mille  brasses,  et  parviennent 
enfin  à  la  dernière  chambre,  que  Ton  nomme  chambre  de  la 
mort ,  ou  corpon,  ou  corpou.  Pour  forcer  ces  scombres  à  se  ras- 
sembler dans  ce  corpou  qui  doit  leur  être  si  funeste ,  on  les  pousse 
et  les  presse,  pour  ainsi  dire,  par  un  filet  long  de  plus  de  vingt 
brasses  *,  que  Ton  tient  tendu  derrière  ces  poissons  par  le  moyen 
de  deux  bateaux,  dont  chacun  soutient  un  des  angles  supérieurs 
du  filet ,  et  que  l'on  fiiit  avancer  vers  la  chambre  de  la  morfr.  Lors- 
que les  poissons  sont  ramassés  dans  ce  corpou ,  plusieurs  barques 
chargées  de  pêcheurs  s'en  approchent;  on  soulève  les  filets  qui 

_  •  * 

'  L«  mot  de  madrague ,  on  de  mandraguê^  doit  ivoir  été  «•mptovû  par  <]<*• 

Maneillait  descendus  des  Phocéens,  a  can^e  du  mot  ^t9  f^i^iêi ,  mandta ,  que 
ùçn i fia  ^«rc  ,  endos  ,  'enceinte. 
*  On  nomme  ce  filet  engarre. 
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compoaent  cette  enceinte  particulière^  on  fait  monter  les  scomLres 
très-près  de  la  surface  de  Teau  ^  on  le»  saisit  avec  la  main  y  ou  oa 
les  enlève  avec  des  crocs. 

La  curiosité  attire  souvent  un  grand  nombre  de  spectateurs 
autour  de  la  madrague  ;  on  y  accourt  comme  à  une  £èle  ;  on  ras«-> 
semble  autour  de  soi  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  vivacité  du 
plaisir  ;  on. s'entoure  d'instrumens  de  musique:  et  quelles  sensa- 
tions fortes  et  variées  ne  font  pas  en  eflet  éprouver  l'immensité 
delà  mer,  la  pureté  de  l'air,  la  douceur  de  la  température^ 
l'éclat  d'un  soleil  vivifiant  que  les  flots  mollement  agités  réflé- 
chissent et  multiplient,  la  fraîcheur  des  zéphjrs,  le  concours  des 
bâtimens  légers,  l'agilité  des  marins,  l'adresse  des  pêcheurs,  le 
courage  de  ceux  qui  combattent  contre  d'énormes  animaux  ren- 
dus plus  dangereux  par  leur  rage  désespérée,  les  élans  rapides  de 
l'impatience,  les  cris  de  la  )oie,  les accLimations  de  la  surprise,  le 
son  harmonieux  des  cors,  Iç  retentissement  des  rivages^  le  triom* 
phe  deB  vainqueurs ,  les  applaudissemens  de  la  multitude  ravie  L 

Mais  nous,  qui  écrivons  dans  le  calme  d'une  retraite  silen- 
cieuse l'histoire  de  la  Nature,  n'abandonnons  point  notre  raison: 
au  charme  d'un  spectacle  enchanteur;  osons,  au  milieu  des- 
iransports  de  la  joie,  faire  entendre  la  voix  sévère  de  la  philoso- 
phie; et  si  les  lois  conservatrices  de  l'espèce  humaine  nous  com- 
mandent des  sacrifices  sans  cesse  renouvelés  de  milliers  de  vic- 
times, n'oublions  jamais  que  ces  victimes  sont  des  êtres  sensibles;, 
ne  cédons  à  la  dure  nécessité  que  ce  qu'il  nous  est  impossible  de 
lui  ravir;  n'augmentons  pas,  par  des  séductions  que  des  jouis- 
sance plus  douces  peuvent  si  facilement  remplacer,  le  penchant 
encore  irop  dangereux  qui  nous  entraîne  vers  une  des  passions- 
les  plus  hideuses,  vers  une  cruelle  insensibilité;  effaçons,  s'il  est 
I>o8sib]e,  du  cœur  de  riK>mme  celte  empreinte  encore  trop  pro- 
ibnde  de  la  féroce  barbarie  dont  il  a  eu  tant  de  peine  à  secouer  le 
joug  ;  enchaînons  cet  instinct  sauvage  qui  le  porte  encore  a  ne 
voir  la  conservation  de  son  existence  que  dans  la  destruction;  quo- 
les  lumières  de  la  civilisation  l'éblairent  sur  sa  véritable  félicité  v 
que  ses  regards  avides  ne  cherchent  jamais  les  horreurs  de  la 
guerre  au  milieu  de  la  paix  des  plaisirs,  les  agitations  de  la  souf-^ 
h-ance  à  coté  du  calme  du  bonheur ,  la  ragp  de  la  douleur  auprès 
d  u  délire  de  la  joie  ;  qu'il  cesse  d'avoir  besoin  de  ces  contrastes 
horribles;  et  que  la  tendre  pitié  ne  soit  jamais  oontsainie  de  se- 
loigner,  en  gémissant, <le  la  pompe  de  ses  fêles.. 
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An  reste ^  il  n'est  pas  surprenant  que ,  depuis  nn  grand  nombre 
âe  siècles ,  on  ait  cherché  et  employé  un  grand  nombre  de  pro- 
cédés pour  ]a  pèche  des  thons  :  ces  soombres ,  en  procurant  an 
aliment  très- abondant ,  donnent  une  nourriture  très -agréable. 
On  a  comparé  le  goût  de  h  chair  de  ces  poissons  à  celui  des 
acipensères  esturgeons,  et  par  conséquent  a  celui  du  veiiu.  Ils 
engraissent  avec  &cîHté;  et  l'on  a  écrit  qu'il  se  ramassoit  quel- 
quefois une  si  grande  quantité  de  substance  adipeuse  dans  la 
partie  inférieure  de  leur  corps,  que  les  tégiimens  de  leur  ventre 
en  étoient  étendus  au  point  d'être  aisément  déchirés  par  de  légers 
frotteraens.  Ces  poissonsr  avoient  une  grande  valeur  chez  les  Grecs 
et  chez  les  autres  anciens  habitans  des  rives  de  la  Méditerranée, 
de  la  Proponlide,  de  la  mer  Noire;  et  voilà  pourquoi,  dès  une 
époque  bien  reculée ,  ils  avoient  été  observés  avec  asses  de  soin 
pour  que  leurs  habitudes  fussent  bien  connues.  Les  Romains  ont 
attaché  particulièrement  un  grand  prix  à  ces  soombres^  surtout 
lorsque  asservis  sous  leurs  empereurs,  ils  ont  voulu  remplacer 
par  les  jouissances  du  luxe  les  plaisira  de  la  gloire  et  de  la  liberté  ; 
et  comme  nous  ne  croyons  pas  inutile  aux  progrès  de  la  morale 
et  de  l'éccmomie  publique,  d'indiquer  à  ceux  qui  cultivent  ces 
sciences  si  importantes  toutes  les  particularité  de  ce  goât  si 
marqué  que  nous  avons  observé  dans  les  anciens  pour  les  alimens 
tii^  des  poissons ,  nous  ne  passerons  pas  sous  silence  les  jietits 
deuils  que  Pline  nous  a  transmis  sur  la  préfêrence  que  les  Ro- 
mains de  son  temps  donnoient  à  telle  ou  telle  portion  des  scom- 
bres  auxquels  cet  article  est  consacré.  Ils  estîmoîent  beaucoup  la 
tète  et  le  dessous  du  ventre  ;  ils  recherchoient  aussi  le  dessous  de 
)a  poitrine,  qu'ils  regardoient  cependant  comme  difficile  à  digérer, 
surtout  quand  il  n'étoit  pas  très -frais;  ils  ne  faisoient  presque 
aucan  cas  des  morceaux  voisins  de  la  nageoii'e  caudale ,  parce- 
qu*ils  ne  les  Irouvoient  pas  assez  gr^  ;  et  ce  qu'ils  préférolent  à 
plusieurs  autres  alimens,  étoit  la  portion  la  plus  proche  du  ga- 
sier  ou  de  l'œsophage.  Ces  mêmes  Romains  savoîent  fort  bien  con- 
server les  thons,  en  les  coupant  par  morceaux,  et  en  les  ren- 
fermant dans  des  vases  remplis  de  sel  ;  et  ils  donnoient  à  cette  pré- 
paratton  le  nom  de  mélandrye  (  meîandrya  ) ,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  des  copeaux  un  peu  noircis  de  chêne ,  ou  d*autre»^ 
arbres.  Les  modernes  ont  employé  le  même  procédé.  Rondelet 
dit  que  set  contemporains  coupoient  les  thons  qu'ils  vouloieut 
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garder  par  tranches  ou  darnes  y  et  qu'on  donnoît  à  ces  damet 
imbibées  de  sel  le  nom  de  thonnine  ou  de  tarentella,  parce  ^ii'on 
en  apportoit  beaucoup  de  Tarente.  Très-souvent /au  lieu  de  so 
oohtenler  de  saler  les  thons  par  des  moyens  a  peu  près  sembla- 
bles à  ceux  que  nous  avons  exposés  en  traitant  du  gade  morue, 
on  les  marine  après  les  avoir  coupés  par  tronçons^  et  en  les 
préparant  avec  de  l'huile  et  du  sel.  On  renferme  les  ihoni  ma* 
rinés  dans  des  barils ,  et  on  distingue  avec  beaucoup  de  soin-  ceux 
qui  contiennent  la  chair  du  ventre ,  préférée  aujourd'hui  par 
les  Européens  comme  autrefois  par  les  Romains  ,  et  noftunée 
paiÉse  de  thon  y  de  ceux  dans  lesquels  on  a  mis  la  diair  du  dos^ 
que  l'on  appelle  dos  de  thon  ,  ou  simplement  thonnine  '. 

G>mme  les  thons  sont  ordinairement  très-gras ,  il  se  détaclia 
de  ces  poissons,  lorsqu'on  les  lave  et  qu'on  les  presse  pour  les 
ealer ,  une  huile  communément  assez  abondante ,  qui  surnaf^e 
promptement,  que  l'on  ramasse  avec  facilité^  et  qui  est  employée 
par  les  tanneurs. 

Il  est  des  mers  dans  lesquelles  ces  scombres  se  nourrissent  de 
mollusques  assez  mal  faisans  pour  faire  éprouver  des  accidens 
graves  à  ceux  qui  mangent  de  ces  poissons  sans  avoir  pris  là  pré- 
caution de  les  faire  vider  avec  soin,  et  même  pour  contracte!*  dans 
des  portions  de  leur  corps  réparées  pendant  long-temps  par  des 
substances  *  vénéneuses,  des  qualités  très-funestes  :  tant  il  semble 
que  sur  toutes  ses  productions ,  comme  dans  tous  ses  phénomènes^ 
la  Nature  préservatrice  ait  voulu  placer  un  emblème  de  la'  pru*- 
denco  tutélaire,  en  nous  montrant  sans  cesse  l'aspic  sous  les  fleurs^ 
et  répine  sur  la  tige  de  la  rose. 

*  Les  incient  fawoi'ent  saler  les  intestins  dn  thon,   ainsi  que  les  œufs  de  ce 
f  conibre «  ipti  servent  encore  de  nos  jours ,  sur  plusieurs  coteft,  et  ptrliculièreneni 
■ucf.telles  de  la  Grèce,  à  faire  une  sorte  âe poutargue* 

'  Consultes,  su  sujet  des  poissons  vénéneux,  le  Discours  sur  la  nature  de 
ces  animaux. 
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v^ETTS  espèce  de  scombre  a  été  jasqu'à  présent  confondoe  par 
les  naturalîslea  ,  ainsi  que  par  les  marins  ^  avec  les  autres  espèoef 
de  son  genra.  Elle  mérite  cependant  à  beaucoup  d'égards  une  at- 
tention particulière ,  et  nous  allons  tâcher  de  la  £iire  oonnoîtra 
BOUS  ses  véritables  traits,  en  présentant  avec  soin  les  belles  obser- 
vations manuscrites  que  Commerson  nous  a  laissées  au  sujet  de 
cet  animal. 

Le  germon,  dont  la  grandeur  approche  de  celle  des  thons ,  a 
communément  plusd*un  mètre  de  longueur;  et  son  poids,  près-- 
que  toujours  au-dessus  d'un  myria gramme,  s'étend  quelquefois 
jusqu'à  trois.  Sa  couleur  est  d'un  bleu  noirâtre  sur  le  dos,  d^un 
bleu  très-pur  et  très-beau  sur  le  haut  des  côtés  j  d'un  bleu  argenté 
sur  le  bas  de  ces  mêmes  côtés,  et  d'une  teinte  argentée  sans  mé- 
lange sur  sa  partie  inférieure.  On  voit,  sur  le  ventre  de  quelques 
individus,  des  bandes  transversales;  mais  elles  sont  si  fugitives, 
qu'elles  disparoissent  avec  rapidité  lorsque  le  soombre expire,  et 
même  lorsqu'il  est  hors  de  l'eau  depuis  quelques  instans.  L'animal 
est  allongé  et  un  peu  conique  à  ses  deux  extrémités  ;  la  tête  re- 
vêtue de  lames  écailleuses^  grandes  et  brillantes;  le  corps  recou- 
vert^ ainsi  que  la  queue^  d'écaillés  petites,  pentagones,  ou  plutôt 
presque  arrondies. 

Un  seul  rang  de  dents  garnit  chacune  des  deux  mâehoires, 
dont  l'inférieure  est  d'ailleurs  plus  avancée  que  la  supérieure. 

L^ntérieur  de  la  bouche  est  noirâtre  dans  son  contour  ;  la  lan- 
gue tx>urte,  un  peu  large,  arrondie  par -devant,  cartilagineuse 
et  rude;  le  palais  raboteux  comme  la  langue;  l'ouverture  de 
chaque  narine- réduite  à  une  sorte  de  fente;  chaque  commissure 
marquée  par  une  prolongation  triangulaire  de  la  mâchoire  supé- 
rieure ;  l'œil  grand  et  un  peu  convexe  ;  l'opercule  brandiial  oom* 
posé  de  deux  pièces  dénnées  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos, 
resplendissantes  de  Féclat  de  l'argent,  et  dont  la  seconde  s'étend 

'  Grrmortj  par  plusiturs  nivigvtanra  françaii:  longue  ^fêiUê f  partl^aiilrftf 
MavigBMiira. 
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en  croissant  autour  de  la  première ,  et  eu  borde  le  contour  ff»* 

térieur. 

On  peut  voir  au-dessous  de  cet  opercule  une  membrane  bran- 
chiale blanchâtre  dans  sa  circonférence ,  et  noirâtre  dans  le  reste 
de  sa  sur&ce  ;  un  double  rang  de  franges  compose  cliacune  de» 
quatre  branchies  :  Tos  demi-circulaire  du  premier  de  ces  organes 
respiratoires  présen  te  des  dents  longues  et  fortes ,  arrangées  comme 
celles  d*un  peigne  ;  Tos  du  second  n'en  offre  que  de  moins  grandes  ; 
et  Tare  du  troisième  ainsi  que  celui  du  quatrième  ne  sont  qu» 
raboteux  \ 

Les  nageoires  pectorales  ont  une  largeur  égale  au  douKième,  ou 
i  peu  près,  de  la  largeur  totale  du  scombre;  leur  longueur  est 
telle  y  qu'elles  dépassent  l'ouverture  de  l'anus,  et  parviennent 
jusqu'aux  premières  petites  nageoires  du  dessous  de  la  queue. 
Ellei  sont  de  plus  en  forme  de  faux,  fortes,  roides,  et,  ce  qu'il 
faut  surtout  ne  pas  négliger  d'observer,  placées  chacune  au-dessus 
d'une  fossette,  ou  d'une  petite  cavité  imprimée  sur  le  coté  du 
poisson  ,  de  la  même  grandeur  et  de  la  même  figure  que  cet  ins« 
trumentde  natation,  et  dans  laquelle  cette  nageoire  est  reçue  en 
partie  lorsqu'elle  est  en  repos.  Un  appendice  charnu  occupe 
d'ailleurs  ,  si  je  puis  employer  ce  mot,  l'aisselle  supérieure  de 
chaque  pectorale. 

Une  fossette  analogue  est,  pour  ainsi  dire,  gravée  au-dessous 
du  corps,  pour  loger  les  nageoires  thoracines,  qui  sont  situées 
au-dessous  des  pectorales,  et  qui,  presque  brunes  à  l'intérieur  ^ 
réfléchissent  à  l'extérieur  une  belle  couleur  d'argent. 

La  première  nageoire  dorsale  s'élève  au-dessus  du  sillon  longi' 
tudinal,  dans  lequel  l'animal  peut  la  coucher;  et  elle  s'avano»^ 
comme  une  faux  vers  la  queue. 

La  seconde  ,  presque  entièrement  semblable  à  celle  de  l'anus , 
au-dessus  de  laquelle  on  la  voit,  par  sa  rigidité ,  ses  dimensions, 
•a  figure  et  sa  couleur,  est  petite  et  souvent  rougeatre  ou  dorée. 

Les  petites  nageoires  du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue  sont 
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trlan)pi1aîre8  ^  et  au  nombre  de  huit  ou  neuf  dans  le  haut,  ainsi 
que  dans  le  bas.  Ce  nombre  parott  éU«  très^-constant  dans  les 
individus  de  re8|>èoe  que  je  décris ,  puisque  Comuierson  assure 
lavoir  toujours  trouvé^  et  cependant  «voir  examiné  plus  de  vingt 
^rmons. 

La  nageoire  de  la  queue,  découpée  comme  un  croissant,  est 
4i8sez  grande  pour  que  la  distance,  en  ligne  droite,  d'une  extré- 
niiié  du  croissant  à  l'autre ,  soit  quelquefois  égale  an  tiers  de  k 
longueur  totale  de  TanîmaL  Le  thon  a  également ,  et  de  même  que 
presque  tous  les  soombres ,  une  nageoire  caudale  trés-élendue;  et 
fiour  avons  vu ,  dans  l'artide  précédent ,  les  elFeCs  très-curieux 
qai  résultent  de  oe  développement  peu  ordinaire  du  principal 
instrument  de  natation. 

La  ligne  latérale,  fléchie  en  divers  sens  jusqu'au  dessous  de  h 
«econde  nageoire  du  dos ,  tend  ensuite  directen^ent  vers  le  milieu 
^e  la  nageoire  caudale. 

On  voit  enfin ,  de  chaque  c6té  de  la  queue ,  la  peau  s^élever 
«n  forme  de  carène  longitudinale  *,  et  cette  forme  est  donnée  à 
«e  tégument  par  un  cartilage  qu'il  recouvre,  et  qui  ne  contribue 
pas  peu  à  la  rapidité  avec  laquelle  te  germon  s'élanoe  au  milieu 
ou  à  la  surface  des  eaux. 

Jetons  maintenant  nn  ooup  d*osil  sur  la  conformation  inté- 
rieure de  ce  scombre. 

Le  cœur  est  triangulaire,  rougeâtre,  assez  grand,  à  un  seul 
mais  très-petit  ventricule  ;  l'oreillette  grande  et  très-rouge;  le 
commencement  de  l'aorte  blancliâtre ,  et  en  forme  de  bulbe  -,  le 
foie  d'un  rouge  pâle ,  trapézoïde,  conv^exe  sur  une  de  ses  sur*- 
does ,  hérissé  de  pointes  vers  une  extrémité ,  garni  de  lobules  à 
l'extrémité  opposée ,  creusé  à  l'extérieur  par  plusieurs  ciselures > 
et  composé  à  l'extérieur  de  tubes  vermiculaires ,  droits,  parallèles 
les  uns  aux  autres,  et  exhalant  une  humeur  jaunâtre  par  des 
conduits  communs;  la  rate  allongée  comme  une  languette,  noi- 
râtre ,  et  sas[iendue  sous  le  o6té  droit  du  foie  ;  la  vésicule  du  fiel 
conformée  presque  t»mme  un  lombric  ,  plus  grosse  par  un  bout 
que  par  l'autre,  égale  en  longueur  au  tiers  de  la  longueur  totale 
du  poisson  I  appliquée  contre  la  rate,  et  remplie  d'nn  suc  très- 
vert;  restomac  sillohué  par  des  rides  longitudinales;  le  canal  in- 
testinal deux  fois  replié;  le  péritoine  brunâtre;  ^t  la  vessie  na- 
tatoire longue,  large,  attachée  au  dos  et  argentée. 

Commerson  a  observé  le  germon  dans  le  grand  Océan  austral  ^ 
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improprement  appelé  mer  Pacifique,  vers  le  vingt-septième  de'* 
gré  de  latitude  méridionale  ^  et  le  cent  troisième  de  longitude. 

Il  vit  pour  la  première  fois  cette  espèce  de  soombre  dans  le 
voyagé  qu'il  fit  sur  cet  océan  ^  avec  notre  célèbre  navigateur  et 
mon  savant  confrère  Bougainville.  Une  troupe  très-nombreuse 
d'individus  de  cette  espèce  de  scombre  entoura  le  vaisseau  que 
morttoit  Gommerson  ^  et  leur  vue  ne  ftit  pas  peu  agréable  à  des 
matelots  et  à  des  passagers  Ëttigués  par  l'ennui  et  les  privations 
inséparables  d'une  longue  navigation.  On  tendit  tout  de  suite 
des  cordes  garnies  d'hameçons;  et  on  prit  très-promptement  un 
grand  nombre  de  ces  poissons ,  dont  le  plus  petit  pesoit  plus  d'un 
myriagramme  ^  et  le  plus  gros  plus  de  trois.  A  peine  ces  thora- 
cins  étoient-ils  hors  de  Teau  ^  qu'ils  mouroient  au  milieu  des 
tremblemens  et  des  soubresauts.  Les  marins ,  rassasiés  de  l'ali* 
ment  que  ces  animaux  leur  fournirent ,  cessèrent  d'en  prendre  : 
mais  les  troupes  de  germons^  accompagnant  toujours  le  vaisseau , 
furent^  pendant  les  jours  suivans ,  l'objet  de  nouvelles  pèches, 
jusqu'à'  ce  que  ^  les  matelots  se  dégoàtant  de  cette  sorte  de  nour- 
riture^ les  pêcheurs  manquèrent  aux  poissons^  dit  le  voyageur 
naturaliste ,  mais  non  pas  les  poissons  aux  pêcheurs.  Le  goût  de 
la  chair  des  germons  étoit  Irès-^gréable^  et  comparable  à  celui 
des  thons  et  des  bonites;  et  quoique  les  matelots  en  mangeassent 
jusqu'à  satiété  ,  aucun  d'eux  n'en  éprouva  l'incommodité  la  plus 
légère. 

Gommerson  ajoute  à  ce  qu'il  dit  des  germons  une  observa- 
tion générale  que  nous  croyonsr  utile  de  rapporter  ici.  U  pense 
que  tous  les  navires  ne  sont  pas  également  suivis  par  des  colonnes 
de  scombres  ou  d'autres  poissons  analogues  à  ces  légions  de  ger* 
mons  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  assure  même  qu'on  a  vu  y 
lorsque  deux  ou  plusieurs  vaisseaux  voguoient  de  conserve ,  les 
poissons  ne  s'attacher  qu'à  un  seul  de  ces  bâtimens ,  ne  le  jamais 
quitter  pour  aller  vers  les  autres  y  et  donner  ainsi  à  ce  bâtiment 
favorisé  une  sorte  de  privilège  exclusif  pour  la  pêche.  Il  croit 
que  cette  préférence  des  troupes  de  poissons  pour  un  navire  dé- 
pend du  plus  ou  moins  de  subsistance  qu'ils  trouvent  à  la  suite 
de  ce  vaisseau  y  et  surtout  de  la  saleté  ou  de  l'état  extérieur  du 
bâtiment  au-dessous  de  sa  ligne  de  flottaison.  U  lui  a  semblé  que 
les  navires  préférés  étoient  ceux  dont  la  carène  ayoit  été  réparée 
le  plus  anciennement ,  ou  qui  venoient  de  servir  à  de  plus  lon- 
gues navigations  :  dans  les  voyages  de  long  cours  ^  il^  s'attacha 
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WMeaoZy  des  fucus,  des  goémons,  des  oorallines ,  des  pinceaux  de 
mer,  et  d'autres  plantes  ou  animaux  marins  qui  peuvent  servir 
à  nourrir  les  poissons  et  doivent  les  attirer  avec  force.  Au  reste , 
G>mmerson  remarque,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  à  l'artide 
du  thon,  que,  parmi  les  causes  qui  eiitrainent  les  poissonsanprès 
d'un  vaisseau ,  il  faut  compter  l'ombre  que  le  corps  du  bâti-* 
ment  et  sa  voilure  répandent  sur  la  mer  {  et  dans  les  climats  très- 
chauds  ,  on  voit,  dit-il^  pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour,* 
«es  animaux  ^se  ranger  dans  la  phoe  plus  ou  moins  étendue 
f  ue  le  navire  couvre  de  aon  <nnbre. 

LE  SCOMBRE  THAZARD  '. 


\jE  nom  de  tkasarda,  été  donné  à  des  ésoces,  à  des  dupées ,  et 
à  d'autres  scombres  que  celui  dont  nous  allons  parler  :  mais  nous 
avons  cru  devoir,  avec  Goramerson,  ôter  cette  dénomination  à 
tonte  espèce  de  scombre ,  excepté  a  celle  que  nous  allons  feito 
connèîlre.  La  description  de  ce  poisson  n'a  encore  été  puUiéo 
par  aucun  naturaliste.  Nous  avons  trouvé,  dans  les  papiers  du  cé^ 
îèbre  compagnon  de  BougainviUe,  une  figure  de  ce  thaaard,  que 
nous  avons  fiiit  graver,  et  une  notice  des  formes  et  des  habitudes' 
de<»  thoracia ,  de  laquelle  nous  nous  sommes  servis  pour  com* 
poser  l'article  que  nous  écrivons. 

La  grandeur  du  thasard  tient  le  milieu  entre  celle  de  la  bonite 
et  celle  du  maquereau;  mais  son  corps,  quoique  très^mnsculeuit  y 
est  plus  comprimé  que  celui  du  maquereau ,  ou  celui  àd  la 
bonite. 

Sa  couleur  est  d'un  beau  Ueu  sur  la  tête ,  le  dos ,  et  la  portion 
supérieure  des  parties  latérales  ;  elle  se  change  eti  nuances  argen-' 
tées  et  dorées ,  mêlées  de  tons  fugitifi  d'ader  poli ,  sur  les  bas  côtés 
•t.le  dessous  de  l'animal. 

Au-dessous  de  chaque  œil,  on  voit  une  tache  ovale  ^  petite  y 
mais  remarqua  Ue ,  et  d'un  noir  bleuâtre. 

Les  nageoires  pectorales  et  les  thoradnës  sbnt  noirâtres  dans 
leur  partie  supérieure ,  et  argentées  dans  f  inférieure  ;  la  pre-^ 

'  Tazo,  tazard, 

JLacepède,  i,  ir 
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mière  nageoire  du  dos  est  d'un  bleu  brunâtre ,  et  la  êtcaiide  est 
presque  brune  '. 

Au  reste  ^  on  ne  voit  sur  les  côtés  du  thazard  ni  bandes  trans- 
versales ,  ni  raies  longitudinales. 

La  tète ,  un  peu  conique  y  se  termine  insensiblement  en  un 
museau  presque  aigu» 

La  mâchoire  supérieure^  solide  et  non  extensible^  est  plus 
courte  que  l'inférieure,  et  parent  surtout  moins  allongée  lors- 
que la  bouche  est  ouverte.  Les  dents  qui  garnissent  l'une  et  l'autre 
de  ces  deux  mâchoires  sont  si  petites,  que  le  tact  seul  peut  en 
quelque  sorte  les  distinguer.  L'ouverture  delà  bouche  est  commu- 
nément assez  étroite  pour  ne  pouvoir  pas  admettre  de  proie  plus 
volumineuse  que  de  petits  poissons  volans.ou  de  jeunes  exocets. 

Les  commissures  sont  noirâtres  ;  l'intérieur  de  la  gueule  est 
d'un  brun  argenté;  la  langue,  assez  large,  presque  cartilagi- 
neuse, très-lisse,  et  arrondie  par-devant,  présente,  dans  la  partie 
de  sa  circonférence  qui  est  libre  deux  bords ,  dont  l'un  est  relevé , 
et  dont  l'autre  s'étend  horizontalement  ;  deux  Gkos  qui  ae  réunis- 
sent en  formant  un  angle  aigu  comjxwent  la  voûte  du  palais, 
qui,  d'ailleurs,  est  sans  aucune  aspérité.  Chaque  narine  a  deux 
orifices  :  l'antérieur  est  petit  ;  le  postérieur  plus  visible  et  allongé. 
Les  yeux  sont  très-grands  et  sans  voile. 

L'opercule j  composé  de  deux  lames,  recouvre  qnatfe  bran« 
çhies,  dont  chacune  comprend  deux  rangs  de  franges,  et  est  sou- 
tenue par  uii  os  circulaire  dont  la  partie  concave  offre  des  dmt» 
seinblables  à  celles  d'un  peigne,  très-longues  dans  le  premier  de 
ces  organes,  moins  longues  dans  le  second  et  le  troisième^  trèa- 
courtes  dans  le  quatrième. 

La  tète  ni  les  opercules  ne  sont  rêvé  tua  d'aucune  écaille  pro- 
prement dite  :  on  ne  voit  de  ces  écailles  que  sur  la  partie  anté- 
rieure du  dos  et  autour  des  nageoires  pectorales  ;  et  ceUes  qui 
sont  placées  sur  ces  portions  du  scoQibre  sont  petites  et  reoou-» 
vertes  par  l'épiderme.  La  partie  postérieur^  du  dos,  lea  oAtéa,  et 

*    6  nyoBf  k  U  n«mbraD«  des  brancliics. 

9  k  la  première  na|peoire  dorMle* 

la  k  Ift  seconde  nageoire  dorsale. 

1  on  3  aiguillons  et  a^  ou  a3  rayons  artîcnlés  à  chacune  des  pectorales. 

1  aiguillon  et  5  rayons  articulés  k  chacune  des  thoracine». 
la  rayons  k  la  nageoire  de  Penne. 
3»  k  la  nageoire  de  la  ^uene. 
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la  partie  inférieure  de  ranimai ,  sont  donc  dénués  d'écailles  y  {iu 
moins  de  celles  que  Ton  peut  apercevoir  facilement  pendant  la 
vie  du  poisson. 

Les  pectorales  9  dont  la  longueur  excède  à  peine  celle  des  tho« 
racines ,  sont  reçues  chacune  ^  à  la  volonté  du  thazard ,  dans  une 
•orte  de  cavité  imprimée  sur  le  coté  dm  soombre. 

Nons  devons  fitire  remarquer  avec  soin  qu'entre  les  nageoires 
thoracines  se  montre  un  cartilage  xifàoïde^  ou  en  forme  de  lame , 
aussi  long  que  ces  nageoires ,  et  sous  lequel  Tanimal  peut  les 
plier  et  les  cacher  en  partie. 

La  première  dorsale  peut  être  couchée  et  comme  ren&rmée 
dans  une  fossette  longitudinale  ;  la  caudale ,  ferme  et  roide  y  pré- 
sente la  forme  d'un  croissant  très-allongé. 

Huit  ou  neuf  petites  nageoires  triangulaires  et  peu  flexibles 
sont  placées  entre  cette  caudale  et  la  seconde  dorsale  ;  on  en 
compte  sept  entre  cette  même  caudale  et  la  nageoire  de  l'anus. 

De  chaque  cdté  de  la  queue ,  la  peau  s'élève  en  carène  demi- 
transjxirente ,  renfermée  par-derrière  entre  deux  lignes  presque 
parallëleB;  et  la  vigueur  des  muscles  de  cette  portion  du  thazard^ 
réunie  avec  la  rigidité  de  la  nageoire  caudale ,  indique  bien  clai- 
rement la  force  de  la  natation  et  la  rapidité  de  la  course  de  ce 
soorofore. 

On  ne  commence  à  distinguer  la  ligne  latérale  qu'a  l'endroit 
où  les  côtés  cessent  d'être  garnis  d'écailles  proprement  dites  : 
composée  vers  son  origine  de  petites  écailles  qui  deviennent  déplus 
en  plus  dair-semées ,  à  mesure  que  son  cours  se  prolonge ,  elle  tend 
par  de  foibles  ondulations ,  et  toujours  plus  voisine  du  dos  que 
de  la  partie  inférieure  du  poisson ,  jusqu'à  l'appendice  cutané  de 
la  queue. 

L'indKvidn  de  l'espèce  du  thazard ,  observé  par  G>mmer8on , 
avoît  été  pris,  le  5o  juin  1768 ,  vers  le  septième  degré  de  latitude 
australe ,  auprès  des  rivages  de  la  Nouvelle-Guinée ,  pendant  que 
plusieurs  autres  scombres  de  la  même  espèce  s'élançoient ,  à  plu- 
^eurs  reprises,  à  la  surface  des  eaux ,  et  derrière  le  navire,  pour 
y  saisir  les  petits  poissons  qui  suivoient  ce  bâtiment. 

Le  goût  de  cet  individu  parut  à  Commerson  aussi  agréable 
que  celui  de  la  bonite  ;  mais  la  chair  de  la  bonite  est  très-blanche^ 
et  œlle  de  œ  thazard  étoit  jaunâtre.  Nous  allons  voir,  dails  ]*ar- 
tî<de  suivant,  les  grandes  difiérencea  qui  séparent  ces  deux  es* 
l'une  dé  l'autre. 
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LE  SCOMBRE  BONITE*. 


J^A  bonite  a  été  aussi  appelée  pélanUde;  mais  noas  avons  dit 
préférer  la  première  dénomination.  Plusieurs  siècles  avant  Pline, 
les  [jeunes  thons  qui  n'avoient  pas  encore  atteint  l'âge  d'un  an 
éloient  déjà  nommés  péiamides  ;  et  il  faut  éviter  tout  ce  qui  peut 
frire  confondre  une  esi)èce  avec  une  autre.  D'ailleurs,  ce  mot 
pélamide ,  employé  par  plusieurs  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
lliistoire  naturelle ,  est  à  peine  connu  des  marins ,  tandis  qu'il  n'est 
presque  aucun  récit  de  navigation  lointaine  dans  lequel  le  nom  de 
honite  ne  se  retrouve  fréquemment.  Avec  combien  de  sensations 
agréables  ou  fortes  cette  expression  n'est-elle  donc  pas  liée  !  G>mbien 
de  fois  n'a-t-elle  pas  frappé  l'imagination  du  jeune  homme  avide 
de  travaux ,  de  découvertes  et  de  gloire ,  assis  sur  un  promon-» 
toire  escarpé  i  dominant  sur  la  vaste  étendue  des  mers  ,.paroou-' 
rant  l'immensité  de  l'Océan  par  sa  pensée  ^  et  suivant  autour  dU 
^lobe ,  par  ses  désirs  enflammés,  nos   immortels  navigateurs  1 
Combien  de  fois  la  mémoire  fidèle  ne  l'a-t-elle  pas  retracée  au 
marin  intrépide  et  fortuné ,  qui,  forcé  par  l'âge  de  ne  plus  cher- 
cher la  renommée  sur  les  eaux ,  rentré  dans  le  port  paré  de  ses 
trophées,  contemplant  d'un  rivage  paisible  l'empire  des  orages 
qu'il  a  si  souvent  affrontés ,  rappelle  à  son  âme  satis&ite  le  charme 
des  espaces  franchis,  des  fatigues  supportées ,  des  obstacles  écartés , 
des  périls  surmontés  ,  des  plages  découvertes ,  des  vents  en- 
chaînés ,  des  tempêtes  domptées  !  0)mbien  de  fois  n'a-t-elle  pas 
ému ,  dans  le  silence  d'une  retraite  champêtre,  le  lecteur  paisible, 
mais  sensible,  que  le  besoin  heureux  de  s'instruire,  ou  l'envie 
de  répandre  les  plaisirs  variés  de  l'occupation  de  l'esprit  sur  la 
monotonie  de  la  solitude,  sur  le  calme  du  repos,  sur  l'ennui  du 
désœuvrement,  attachent,  pour  ainsi  dire,  et  par  une  sorte  d'en^ 
chantement  irrésistible,  sur  les  pas.  des  hardis  voyageurs  !  Que  d« 
douces  et  de  vives  jouissances  !  Et  pourquoi  laisser  échapper  ua 
aeul  des  moyens  de  les  reproduire,  de  les  multiplier,  de  les  éten- 
dre, d'en  embellir  l'étude  de  la  science  que  nous  cultivons? 
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Cette  1x>nîte  dont  le  nom  est  si  connu ,  est  oepenclaht  encore 
«ssez  mal  connue  elle-même  :  heureusement  Gommerson ,  qui  Va. 
observée  en  habile  naturaliste  dans  aeB  formes  et  dans  ses  habi- 
tudes y  nous  a  laissé  dans  ses  manuscrits  de  quoi  compléter  l'image 
de  ce  scombre. 

L'ensemble  formé  par  le  corps  et  la  queue  de  Fanimal ,  mus* 
culeux^  épais  et  pesant^  finit  par-derrière  en  cône.  Le  dessus  de 
la  tète ,  le  dos ,  les  nageoires  supérieures ,  sont  d'un  bleu  noirâ* 
tre;  les  côtés  sont  bleus;  la  partie  inférieure  est  d'un  blanc  ar- 
gentin :  quatre  raies  longitudinales  un  peu  larges ,  et  d'un  brun 
noirâtre  9  s'étendent  de  chaque  coté  au-dessous  de  la  hgne  laté- 
rale, et  sur  ce  fond  que  nous  venons  d'indiquer  comme  argenté, 
et  que  Commerson  a  vu  cependant  brunâtre  dans  quelques  indi« 
vidus  ;  les  nageoires  thoracines  sont  brunes  ;  celle  de  l'anus  est  ar- 
gentée; llnlérieur  de  la  gueule  est  noirâtre;  et  ce  qui  est  asses 
remarquable,  c'est  que  l'iris,  le  dessous  de  la  tête,  et  même  hi 
langue,  paroissent ,  suivant  Cjommenon ,  revêtus  de  l'éclat  de  l'or. 

Parlons  maintenant  des  formes  de  la  bonite. 

La  tête ,  ayant  un  peu  celle  d'un  cône,  est  d'ailleurs  lisse,  et 
dénuée  d'écaillés  proprement  dites.  Un  simple  rang  de  dents  très- 
petites  garnit  la  mâchoire  supérieure,  qui  n'est  point  extensible , 
et  l'inférieure,  qui  est  plus  avancée  que  celle  d'en-haut.  L'ouver- 
ture de  la  bouche  a  la  grandeur  nécessaire  pour  que  la  bonit» 
pniase  avaler  fiicilement  un  exocet. 

La  langue  est  petite,  étroite  ,  courte,  maigre,  demi-cariilagî^ 
neose ,  relevée  dans  ses  bords;  la  voâte  du  palais  très-lisse  î  Fori- 
fiœ  de  chaque  narine  voisin  de  l'œil,  unique  et  fait  en  forme  de 
Kgne  l(Higue  très-étroite  et  verticale  ;  l'oeil  très-grand ,  ovale , 
peu  convexe ,  sans  voile  ;  l'opercule  branchial  composé  de  deux 
lames  arrondies  par-derrière,  dénuées  de  petites  écailles,  et  dont 
la  postérieure  embrasse  celle  de  devant. 

Des  dents  arrangées  comme  celles  d'un  peigne  garnissent  l'in- 
térieur des  arca  osseux  qui  soutiennent  les  branchies  ;  elles  sont 
très-longues  dans  les  arcs  antérieurs. 

Les  écaillée  qui  recouvrent  le  corps  et  la  queue  sont  petite», 
presque  pentagones ,  et  fortement  attachées  les  unes  au-dessua 
des  autres  \ 
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Chacune  des  nageoires  pectorales,  dont  la  longueur  est  à  peine 
égale  a  la  moitié  de  l'espace  compris  entre  la  base  et  l  ouverture 
de  Tanus,  peut  être  reçue  dans  une  cavité  gravée,  pour  ainsi  dire, 
sur  la  poitrine  de  l'animal ,  et  dont  la  forme  ainsi  que  la  grandeur 
sont  semblables  à  celles  de  la  nageoire. 

On  voit  une  fossette  analogue  propre  à  recevoir  chacune  des 
thoracines,  au-dessous  desquelles  on  peut  reoonnoître  l'existence 
d'un  cartilage  caché  par  la  peau.  La  nageoire  de  l'anus  est  la  plus 
petite  de  toutes.  La  première  du  dos,  faite  en  forme  de  fiiiix,  et 
composée  uniquement  de  rayons  non  articulés ,  peut  être  oou- 
chée  à  la  volonté  de  la  bonite,  et,  pour  ainsi  dire, entièrement 
cachée  dans  un  sillon  longitudinal  ;  la  seconde  dorsale ,  placée 
presque  au-dessus  de  celle  de  l'anus,  est  à  peine  plus  avancée  et 
plus  grande  que  cette  dernière.  La  nageoire  de  la  queue  parott 
très-forte,  et  représente  un  croissant  dont  les  deux  cornes  sont 
égales  et  très-écartées. 

Entre  cette  nageoire  et  la  seconde  du  dos,  on  voit  huit  petites 
nageoires  ;  on  n'en  trouve  que  sept  au-dessous  de  la  queue  :  mais 
il  faut  observer  que,  dans  quelques  individus,  le  dernier  lobe  de 
la  seconde  dorsale ,  et  celui  de  la  nageoire  de  l'anus ,  ont  pu  être 
conformés  de  manière  à  ressembler  beaucoup  à  une  petite  na- 
geoire; et  voilà  pourquoi  on  a  cru  devoir  compter  neuf  petites 
nageoires  au-dessus  et  huit  au-dessous  delà  queue  de  la  bonite. 

Les  deux  côtés  de  cette  même  queue  présentent  un  appendice 
cartilagineux,  un  peu  diaphane,  élevé  en  carène ,  et  suivi  de 
deux  stries  longitudinales  qui  tendent  à  se  rapprocher  vers  la 
nageoire  caudale. 

La  ligne  latérale,  à  peine  sensible  dans  son  origine,  fléchie 
ensuite  plus  d'une  fois,  devient  droite,  et  s'avance  vers  l'extré- 
mité de  la  queue. 

La  bonite  a  presque  toujours  plus  de  six  décimètres  de  lon- 
gueur :  elle  se  nourrit  quelquefois  de  plantes  marines  et  d'ani- 
maux à  coquille,  dont  G^mmerson  a  trouvé  des  fragmens  dans 
l'intérieur  de  plusieurs  individus  de  cette  espèoe  qu'il  a  disséqués; 


i^mâmiam 


la  rayons  a  lu  secondé  dorsale. 

I   ou  a  aignillonset  a6ou  27  rayons  articnUsà  chacuae  fies  pectorales. 

I  aiguillon  et  5  rayons  articnUs  à  chacune  des  ihoracines. 
t2  rayons  à  celle  de  Tanus. 
3o  à  celle  de  la  qneue* 
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le  pins  souvent  néanmoins  elle  préfère  des  exocets  on  des  triures. 
On  la  rencontre  dans  le  grand  Qcéan^  aussi-bien  que  dans  TOcéan 
atlantique  ;  mais  on  ne  la  voit  communément  que  dans  les  en- 
virons de  ta  zone  torrîde  :  elle  y  est  la  victime  de  plusieurs  grands 
animaux  marins  ;  elle  y  périt  aussi  très-fréquemment  dans  les 
rets  des  navigateurs ,  qui  trouvent  le  goût  de  sa  chair  d'autant 
plus  agréable ,  que ,  lorsqu'ils  prennent  ce  soombre  y  ils  ont  élé 
communément  privés  depuis  plusieurs  jours  de  nourriture  frai- 
die  ;  et,  poÎMson  nUairabîe,  pour  employer  Pexpressîon  de  G>m- 
merson,  elle  porte  dans  ses  entrailles  des  ennemis  très-nombreux  ; 
ses  intestins  sont  remplis  de  i>etiis  tœnia  et  d'ascarides;  jusque 
sous  sa  plèvre  et  soos  son  péritoine,  sont  togés  des  vers  cucur* 
bitainstrè»-blanc8,  très-petits  et  tinès-mous;  et  son  estomac  ren- 
ferme d'atitres  animaux  sans  vertèbres ,  que  Gommerson  a  cru 
devoir  comprendre  dans  le  genre  des  sangsues. 

Avant  de  terminer  cet  article,  nous  croyons  utile  de  bien  (aire 
connoitre  quelques-unes  des  principales  différences  qui  séparent 
la  bonite  du  thasard ,  avec  lequel  on  pourroit  la  confondre.  Pre- 
niièrem^t,  la  bonite  a  sur  le  ventre  des  raies  noirâtres  et  longi- 
tudinales qui  manquent  sur  le  thaeard.  Deuxièmement,  son 
corps  est  plus  épais  et  moins  arrondi.  Troisièmement,  elle  n'a 
pas ,  comme  le  thasard ,  une  tache  bleue  sous  chaque  œil.  Qua- 
trièmement ,  elle  est  couverte ,  sur  tout  le  corpa  et  la  queue , 
d 'écailles  placées  les  unes  au-dessus  des  autres  :  le  thazard  n'en 
monire  d'analogttes  que  sur  le  dos  et  qitelques  autres  parties  de 
aa  sur&oe.  Gnc)uièmement ,  sa  membrane  branchiale  est  sou- 
tenue par  sept  rayons  ;  celte  du  thdfeard  n'eh  comprend  que  six. 
Sixièmemèlll ,  le  nombre  des  rayons  est  diflërent  datls  les  pecto- 
rales ainsi  que  dans  la  première  dorsale  de  la  bonite,  et  dans  les 
pectorales  ainsi  que  la  première  dorsale  du  thasard.  Septième- 
ment, le  cartilage  situé  au-dessous  des  thoracines  est  caché  par 
la  peau  dans  le  thazard  ;  il  est  à  découvert  dans  la  bonite.  Hui- 
tièmement ,  la  queue  est  plus  profondément  échancrée  dans  la 
bonite  que  dans  le  thazard.  Neuvièmement,  la  ligne  latérale  dif- 
fère dans  ces  deux  soombres ,  et  par  le  lieu  de  son  origine ,  et 
par  ses  sinuosités.  Dixièmement,  enfin,  la  couleur  de  la  chair  du 
thazard  est  jaunâtre. 

Que  l'on  considère  avec  Gommerson  qu'aucun  de  ces  carac- 
tères ne  dépend  de  l  âge  ni  du  sexe ,  et  l'on  sera  convaincu  avec 
ce  uaturalisle  que  la  bonite  est  une  espèce  de  scombre  trts-difTé- 
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trente  àe  celle  du  thazard  décrite  pour  la  première  fois  par  oe  sa« 
Tant  voyageur. 

LE  SCOMBRE  ALATUNGA. 


CtE  SGomlrre ,  dont  les  naturalistes  doivent  la  première 
tion  au  savant  Cetti ,  auteur  de  V Histoire  despoisêons  et  des  am^ 
phibies  de  la  Sardaigne,  vit  dans  la  Méditerranée  conune  le  thon*. 
On  l'y  voit  ^  de  même  que  ce  dernier  poisson,  paroitre  régulîè^ 
rement  à  certaines  époques;  et  cette  espèce- se  montre  également 
en  troupes  nombreuses  et  bruyantes.  Sa  chair  est  blandra  et 
agréable  au  goût.  L'aktunga  a  d'ailleurs  beaucoup  de  rapports 
dans  sa  conformation  avec  le  thon  ;  mais  il  ne  parvient  ordinai- 
rement qu'au  poids  de  sept  ou  huit  kilogrammes.  Il  n'a  que  sept 
petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue;  et  ses  na- 
geoires pectorales  sont  si  allongées  qu'elles  atteignent  jusqu'à  la 
seconde  nageoire  dorsale.  Au  reste ,  il  est  aisé  de  voir  que  presque 
tous  SCS  traits ,  et  particulièrement  le  dernier,  le  séparent  de  la 
bonite  et  du  thazard  y  aussi-bien  que  du  thon  ;  et  la  longueur  de 
ses  pectorales  ne  peut  le  faire  confondre  dans  aucune  circon^ 
stance  avec  le  germon,  puisque  le  germon  a  huit  ou  nenf  petites 
nageoires  au-dessus  ainsi  qu'au-dessous  delà  queue  ^pendant  que 
l'alatunga  n'en  a  que  sept  au-dessous  et  au-dessus  de  cette  même 
partie*  Il  est  figuré  dans  les  peintures  sur  vélin  que  l'on  possède 
au  Muséum  national  d'histoire  naturelle ,  et  qui  ont  été  &ites 
d'après  les  dessins  de  Plumier,  sous  le  nom  de  then  de  l* Océan 
(  thynnus  oceanicus)  ,  vulgairement  germon^ 
.  Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure,  et 
sa  ligne  latérale  tortueuse. 

LE  SCOMBaE  CHINOIS. 


CtS  scombre  n'a  encore  été  décrit  par  aucun  naturaliste  eupo- 
péen.  Bous  en  avons  trouvé  une  image  très-bien  peinte  dana  l» 
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veeoefl  chinois  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fins  :  il  est 
d'un  yiolet  argenté  dans  sa  partie  supérieure,  et  rouge&tre  dans 
sa  partie  inférieure.  Sept  petites  nageoires  sont  placées  entre  la 
caudale  et  la  seconde  du  dos  :  on  en  voit  sept  auti*es  au-dessous 
de  la  queue.  Les  pectorales  sont  courtes;  la  caudale  est  très- 
échancrée.  La  ligne  latérale  est  saillante ,  sinueuse  dans  tout  son 
cours;  et,  indépendamment  de  son  ondulation  générale^  elle  des- 
cend asses  bas  aprfes  avoir  dépassé  les  pectorales ,  et  se  relève  un 
peu  ensuite.  On  n'aperçoit  pas  de  raies  longitudinales  sur  les  côtés 
de  l'animaL 

LE  SCOMBRE  MAQUEREAU  *. 


Xjorsqus  nous  avons  voulu  parcourir,  pour  ainsi  dire,  toutes 
les  mers  habitées  par  les  légions  nombreuses  et  rapides  de  thons , 
de  germons,  de  thaiards,  de  bonites,  et  des  autres  scombres  que 
nous  venons  d'examiner,  nous  n'avons  eu  besoin  de  nonsélever, 
par  la  force  de  la  pensée,  qu'au-dessus  des  poissons  de  FOcéan 
qu'environnent  les  zones  ton*ides  et  tempérées.  Pour  connoître 
maintenant ,  observer  et  comparer  tous  les  climats  sous  lesqueU 
la  Nature  a  placé  le  seombre  maquereau,  nous  devons  porter  nos 
regards  bien  plus  loin  encore.  Que  notre  vue  s'étende  jusqu'au 
pôle  du  globe ^  jusqu'à  celui  autour  duquel  scintillent  les  deux 
ourses.  Quel  spectacle  nouveau,  majestueux,  terrible,  va  pa- 
rottre  à  nos  yeux  !  Des  rivages  couverts  de  frimas  amoncelés  et 
de  glaces  éternelles  unissent ,  sans  les  distinguer,  une  terre  qui 
disjiaroit  sous  des  couches  épaisses  de  neiges  endurcies ,  à  une 
mer  immobile,  froide,  gelée,  solide  dans  sa  surface^  et  surchar- 
gée au  loin  d'énormes  glaçons  entassés  en  montagnes  sinueuses, 
ou  élevés  en  pics  sourcilleux.  Sur  cet  Océan  endurci  par  le  froid , 
chaque  année  ne  voit  régner  qu'un  seul  jour  ;  et  pendant  ce 
jour  unique ,  dont  la  durée  s'étend  au-delà  de  six  mois ,  le  soleil^ 


'  Auriol^  verrat,  sur  plusieurs  c6tes  méridionales  de  France;  tnakrill ^  e» 
StiMe  et  en  Danemarck  ;  makrel  ;  en  Allemagne  ;  macartl  ,  en  Angleterre  ; 
macareiio  ,  à  lUme  ;  tcombro ,  k  Venise  ;  lae^rto  k  Naples  ^  ca¥aUo  ^  en  Esp»  • 
une  I  horreau  ^  danA  quelques  contrées  turopéenacâ. 
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]jeu  exhaussé  au-dessus  de  la  surface  des  mers,  mais  paroisse nt 
tourner  sans  cesse  autour  de  Taxe  da  monde  y  élerant  ou  abais- 
sant perpétuellement  ses  orbes  ^  mais  enchaînant  toujours  ses  dr- 
ronvolutions,  commençant,  toutes  les  fois  qu'il  répond  au  même 
méridien ,  un  nouveau  tour  de  son  immense  spirale,  ne  lançant 
f|ue,des  rayons  presque  horizontaux  et  facilement  réfléchis  par 
les  plans  verticaux  des  éminences  de  glace ,  illuminant  de  sa 
clarté  mille  fois  répétée  les  sommets  de  ces  monts  en  quelque 
sorte  cristallins,  resplendissant  sur  leurs  innombrables  fiices ,  et  ne 
pénétrant  qu'à  peine  dans  les  cavités  qui  les  séparent,  rend  plus 
sensible ,  par  le  contraste  frappant  d'une  lumière  éclatante  et  des 
ombres  épaisses ,  cet  étonnant  assemblage  de  sommités  éscarpéà 
et  de  profondes  anfractuosités. 

Cependant  la  même  année  voit  succéder  une  nuit  presque  égale 
«  ce  jour.  Une  clarté  nouvelle  en  dissipe  les  trop  noires  ténèbres  : 
\cs  ondes  congelées  renvoient,  dispersent  et  multiplient  dans  Fat- 
raosphère  la  lueur  argentée  de  la  lune,  qui  a  pris  la  place  du 
soleil  ;  et  la  lumière  boréale  étalant ,  au  plus  haut  des  airs  |  jdes 
feux  variés  que  n'efiace  ou  ne  ternit  plus  Téclal  radieux  de  l'astre 
du  jour,  répand  au  loin  ses  gerbes,  ses  faisceaux,  ses  flots  en- 
flammés, ses  tourbillons  rapides ,  et,  dans  une  sorte  de  renverse- 
ment remarquable ,  montre  dans  un  ciel  sans  nuages  toute  l'agi- 
tation du  mouvement,  pendant  que  la  mer  présente  toute  Tinertie 
du  rejTos.  Une  teinte  extraordinaire  paroit  et  dans  l'air ,  et  sur  les 
eaux,  et  sur  de  lointains  rivages;  un  demi-jour,  pour  ainsi  dire 
niysténeux  et  magique ,  règne  sur  un  .vaste  espace  immobile  et 
glacé.  Quelle  solitude  profonde  !  tout  se  tait  dans  ce  désert  hor- 
rible. A  peine ,  du  moins ,  quelques  échos  funèbres  et  sourds  re- 
pètent-ilsfoiblement  et  dans  le  fond  de  l'étendue,  les  gémissemena 
rauques  et  sauvages  des  oiseaux  d'eau  égarés  dans  la  nuit,  afibi- 
blis  par  le  froid,  tourmentés  par  la  faim.  Ce  théâtre  du  néant  se  rea^ 
serre  tout  d*nn  conp;  des  brumes  épaisses  se  reposent  sur  TOoéan  ; 
et  la  vue  est  arrêtée  par  de  lugubres  ténèbres.  Cependant  la  scène 
va  changer  encore.  Une  tempête  d'un  nouveau  genre  se  prépare. 
Une  agitation  intestine  commence  ;  un  mouvement  violent  vient 
de  très-loin,  se  communique  avec  vitesse  de  proche  en  proche, 
s'accroît  en  s'étendant ,  soulève  avec  force  les  eaux  des  mers  contre 
les  voûtes  qui  les  compriment  ;  un  craquement  aflreux  se  &it  en- 
tendre; c'est  répon  van  table  tonnerre  de  ces  lieux  funestes;  les 
efforts  des  ondes  bouleversées  redoublent;  les  monts  de  glace  s^ 
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•épttrent  >  et ,  ApUant  sur  l'Océan  qui  lea  repousse  ,  errent ,  se 
choquent,  s'entr'ouvrent^  s'écroulent  en  ruines,  ou  se  disper* 
rent  en  débris. 

Cest  dans  le  sein  même  de  cet  Océan  polaire,  dont  la  sur&ce 
vient  de  nous  présenter  Tefirayanle  image  de  la  destruction  et  du 
chaos  f  que  vivent ,  au  moins  pendant  une  saison  assez  longue , 
lea  troupes  innombrables  des  scombres  que  nous  allons  décrire. 
Lea  diverses  cohortes  que  forment  leurs  réunions  renferment 
dans  ces  mers  arctiques  d'autant  plus  d'individus,  que,  moine 
grands  que  les  thons  et  d'autres  poissons  de  leur  genre,  n'attei-* 
gnant  guère  qu'à  une  longueur  de  sept  décimètres ,  et  doués  par 
conséquent  d'une  force  moins  considérable,  ils  sont  moins  excités 
à  se  livrer  les  uns  aux  autres  des  combats  meurtriers.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  dans  ces  mers  hyperboréennes  que  leurs  légions 
comprennent  des  milliers  d'individus. 

On  les  trouve  également  et  même  plus  nombreuses  dans  pres- 
que toutes  les  mers  chaudes  ou  tempérées  des  quatre  parties  du 
monde,  dans  le  grand  Océan,  auprès  du  pôle  antarctique,  dans 
l'Atlantiqne,  dans  la  Méditerranée ,  oii  leurs  rassemblemens  sont 
d'autant  plus  étendus,  et  leurs  agrégations  d'autant  plus  durables, 
qu'ils  paroiasent  obéir  avec  plus  de  constance  que  plusieurs  autres 
poissons  aux  diverses  causes  qui  dirigent  ou  modifient  les  mou- 
vemens  des  habitans  des  eaux. 

Les  évolutions  de  ces  tribus  marines  sont  rapides ,  et  leur  na« 
tation  est  très -prompte,  comme  celle  de  presque  tous  les  autres 
scombres. 

1a  grande  vitesse  qu'elles  présentent  lorsqu'elles  se  transpor- 
tent d'une  plage  vers  une  autre  n'a  pas  peu  contribué  à  l'opi-^ 
nion  adoptée  presque  universeil^nent  jusqu'à  nos  jours,  au  sujet 
de  leurs  cfaangemens  périodiques  d'habitation.  On  a  cru  presque 
généralement,  d'après  des  relations  de  pêcheurs  rapportées  par 
Andersen  dans  son  Histoire  natarelia  de  V Islande ,  que  le  ma- 
qnerean  étoit  soumis  à  des  migrations  régulières;  on  a  pensé  que 
les  individus  de  cette  espèce  qui  passoient  l'hiver  dans  un  asile 
plus  on  moins  s&r  auprès  des  glaces  polaires,  voyageoient  pendant 
le  printemps  ou  l'été  jusque  dans  la  Méditerranée.  Tirant  de 
Élusses  conséquences  de  feits  mal  vos  et  mal  comparés,  on  a 
supposé  la  plus  grande  précision  et  pour  les  temps  et  pour  les 
lieux ,  dans  1  exécution  de  ce  transport  succesRifet  périodique  de 
myriades  de  maquereaux  depuis  le  cercle  polaire  jusqu'aux  envi- 
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rons  du  tropique.  On  a  indiqué  Tordre  de  leur  voyage;  oit  a 
tracé  leur  route  sur  les  cartes  ;  et  voici  comment  la  plupart  âe$ 
naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  ces  animaux  les  ont  fiiit  s'avan- 
cer de  la  zone  glaciale  vers  la  zone  torride,  et  revenir  ensuit» 
auprès  du  pôle ,  à  leur  habitation  d'hiver. 

On  a  dit  que,  vers  le  printemps,  la  grande  armée  des  maqne-* 
reaux  côtoie  Tlslaude,  le  Hittlandi  l'Ecosse  et  l'Irlande.  Parvennoi 
auprès  de  cette  dernière  ile ,  elle  se  divise  en  deux  colonnes  : 
Tune  passe  devant  TEspagne  et  le  Portugal ,  pour  se  rendre  dans 
la  Méditerranée ,  où  il  paroît  qu^on  croyoit  qu'elle  terminoit  ses 
migrations;  l'autre  paroissoit,  vers  le  mois  de  floréal,  auprès  des 
rivages  de  France  et  d'Angleterre,  s'enfonçoit  dans  la  Manche, 
se  montroit  en  prairial  devant  la  Hollande  et  la  Frise,  et  arrivoit 
en  messidor  vers  les  côtes  de  Jutland.  C'étoit  dans  cette  dernière 
lx>rtion  de  l'Océan  atlantique  boréal  que  cette  colonne  se  àéparoit 
pour  former  deux  grandes  troupes  voyageuses  :  la  première  se 
jetoit  dans  la  Baltique ,  d'où  on  n'avoit  pas  beaucoup  songé  à  la 
faire  sortir;  la  seconde,  moins  déviée  du  grand  cercle  tracé  pour 
la  natation  de  l'espèce,  voguoit  devant  la  Norwége,  et  retournott 
jusque  dans  les  profondeurs  ou  près  des  rivages  des  mera  polaires, 
chercher  contre  les  rigueurs  de  l'hiver  un  abri  qui  lui  étoit 
connu. 

Bloch  et  M.  Noè'l  ont  très-bien  prouvé  qu'une  route  décrite 
avec  tant  de  soin  ne  devoit  cependant  pas  être  considérée  eomme 
réellement  parcourue  ;  qu'elle  étoit  inconciliable  avec  des  obser* 
vations  sûres,  précises,  rigoureuses  et  très -multipliées,  avec  les 
époques  auxquelles  les  maquereaux  se  montrent  sur  les  divers 
rivages  de  l'Europe ,  avec  les  dimensions  que  présentent  ces  sconr- 
bres  auprès  de  ces  mêmes  rivages ,  avec  les  rapports  qui  lient 
quelques  traits  de  la  conformation  de  ces  animaux  à  la  tempéra^ 
ture  qu'ils  éprouvent,  à  la  nourriture  qu'ils  trouvent^  à  la  qua- 
lité de  l'eau  dans  laquelle  ils  sont  plongés. 

On  doit  être  convaincu ,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans 
le  Diécours  but  la  nature  des  poissons ,  que  les  maquereaux  (  et 
nous  en  dirons  autant,  dans  la  suite  de  cetouvrage,  des  harengs, 
et  des  autres  osseux  que  l'on  a  considérés  comme  contraints  de 
6ire  périodiquement  des  voyages  de  long  cours  ) ,  que  les  maque- 
reaux, dis-je,  passent  l'hiver  dans  des  fonds  de  la  mer  phis  ou 
moins  éloignés  des  côtes  dont  ils  s'approchent  vers  le  printemps  ; 
qu'au  commeiicement  de  la  belle  saison,  ils  s'avancent  vera  le 
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^ vaf^  qui  leur  convient  le  mieux ,  se  montrent  souvent ,  comme 
les  thons  y  à  la  sur&oe  de  la  mer ,  parcourent  des  chemins  plus 
ou  moins  directs ,  ou  plus  ou^moins  sinueux,  mais  ne  suivent 
point  le  cercle  périodique  auquel  on  a  voulu  les  attacher ,  ne 
montrent  point  ce  concert  régulier  qu'on  leur  a  attribué ,  n'o- 
béissent pas  à  cet  ordre  de  lieux  et  de  temps  auquel  on  les  a  dits 
assujettis. 

On  n'avoitque  de«  idées  vagues  sur  la  manièredont  les  maquereaux 
Ploient   renfermés  dans  leur  asile  soumarin  pendant  la  saison  la 
plus  rigoureuse ,  et  particulièrement  auprès  des  contrées  polaires. 
IÏ0U8  allons  remplacer  ces  conjectures  par  des  notions  précises. 
Jioua  devons  cette  connoissance  certaine  à  lobservation  suivante, 
^ai  m'a  été  communiquée  par  mon  respectable  collègue ,  le  brave 
et  habile  marin  ^  le  sénateur  et  vice-amiral  Pléville  -  le-Pelej.  La 
dît  qu'il  a  remarqué  est  d'autant  plus  curieux  y  qu'il  peut  jeter 
un  grand  )Our  sur  l'engourdissement  que  les  poissons  peuvent 
éprouver  pendant  le  froid ,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
|iremier    Discours.  Ce  général  nous  apprend,  dans  une  note 
manuscrite  qu'il  a  bien  voulu  me  remettre ,  qu'il  a  vérifié  avec 
aoin  les  fiiits  qu'elle  contient ,  le  long  des  côtes  du  Groenland,  dans 
la  baie  dlludson ,  auprès  des  rivages  de  Terre-Neuve ,  à  l'époque 
où  les  mers  commencent  à  y  être  navigables,  c'est-à-dire,  vers 
le  tiers  du  printemps.  On  voit  dans  ces  contrées  boréales,  nous 
écrit  le  vice-amiral  Pléville,  des  enfoncemens  de  la  mer  dans  les 
terres,  nommés  barachouas^  et  tellement  coupés  par  de  petites 
pointes  qui  se  croisent ,  que  ,  dans  tous  les  temps  ,  les  eaux  y 
•ont  au^t  calmes  que  dans  le  plus  petit  bassin.  La  profondeur 
de  ces  asiles  diminue  à  raison  de  la  proximité  du  rivage*,  et  le 
fond  en  est  généralement  de  vase  molle  et  de  plantes  marines. 
Oest  dans  ce  fond  vaseux  que  les  maquereaux  cherchent  à  se 
cacher  pendant  l'hiver,  et  qu'ils  enfoncent  leur  tête  et  la  partie 
antérieure  de  leur  corps  jusqu'à  la  longueur  d'un  décimètre  ou 
environ ,  tenant  leurs  queues  élevées  verticalement  au-dessus  du 
limon.  On  en  trouve  des  milliers  enterrés  ainsi  à  demi  dans  cha- 
que barachoua,  hérissant,  pour  ainsi  dire,  de  leurs  queues  re- 
dressées le  fond  de  ces  hassins,  au  point  que  des  marins,  les  aper- 
iDevant  pour  la  première  fois  auprès  delà  côte,  ont  craint  d'ap* 
procher  du  rivage  dans  leur  "chaloupe ,  de  peur  de  la  briser  con- 
tre une  sorte  particulière  de  banc  ou  d'écueil.  M.  Pléville  ne  doute 
-gas  que  b  surfiice  des  eaux  de  ces  barachouas  ne  soit  gelée  pen- 
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dant  l'hiver ,  et  que  l'épaisseur  de  cette  croûte  de  glace,  ainsi  que 
celle  de  la  couche  de  neige  qui  s'amoncelle  au-dessus ,  ne  tempè- 
rent beaucoup  les  effets  de  la  rigueur  de  la  saison  sur  les  maque- 
reaux enfouis  à  demi  au-dessous  de  cette  double  couvei  ture,  et 
ne  contribuent  à  conserver  la  vie  de  ces  animaux.  Ce  n'est  que 
ven  messidor  que  ces  poissons  reprennent  une  partie  de  leur 
SGtîvîté,  sortent  de  leurs  trous,  s'élancent  dans  les  flots,  et  par- 
cou  t^nt  les  grands  rivages.  Il  semble  même  que  la  stupeur  ou 
l'engourdissement  dans  lequri  ils  doivent  avoir  été  plongés  pen- 
dant les  très-grands  froids,  ne  se  dissipe  que  par  degrés  :  leurs 
sens  pai'oissent  très-affoiblis  pendant  une  vingtaine  de  jours  ;  leur 
vue  est  alors  si  débile,  qu'on  les  croit  aveugles,  et  qu'on  les 
prend  fecilement  au  filel.  Après  ce  temps  de  ibiblesse,  on  est 
souvent  forcé  de  renoncer  à  cette  dernière  manière  de  les  pê« 
cher;  les  maquereaux,  recouvrant  entièrement  l'usage  de  leurs 
yeux,  ne  peuvent  plus  en  quelque  sorte  être  pris  qu'à  l'hameçon  : 
mais  comme  ils  sont  encore  très-maigres,  et  qu'ils  se  ressentent 
beaucoup  de  la  longue  diète  qu'ils  ont  éprouvée,  ils  sont  très-» 
avides  d'appÂts,  et  on  en  &it  une  pêche  très-abondante. 

Cest  à  peu  près  à  la  même  époque  qu'on  recherche  ces  poissons 
sur  un  grand  nombre  de  cotes  plus  ou  moins  tempérées  de  l'Eu- 
rope occidentale.  Ceux  qni  paroissent  sur  les  rivages  de  France 
sont  communément  parvenus  à  leur  point  de  perfection  en  floréal 
et  prainal  ;  ils  portent  le  nom  de  chevillés^  et  sont  moins  estimés 
en  thermidor  et  fructidor,  lorsqu'ils  ont  jeté  leur  laite  ou  leurs 
œufs. 

Les  pêcheurs  des  côtes  nord-ouest  et  ouest  de  la  France  sont 
de  tous  les  marins  de  l'Europe  ceux  qui  s'occupent  le  plus  de  la 
recherche  des  maquereaux,  et  qui  en  prennent  le  plus  grand 
nombre.  Ils  se  servent ,  pour  pêcher  ces  animaux  ,  de  haimsy  de 
libourets  *,  de  maneta  ',  faits  d'un  fil  très-délié,  et  que  l'on  réunit 
quelquefois  de  manière  à  former  avec  ces  filets  une  tessure  de  près 
de  mille  6ras«ff«  (deux  mille  cinq  cents  mètres  )  de  longueur.  Les 
temps  orageux  sont  très-souvent  ceux  pendant  lesquels  on  prend 
avec  le  plus  de  facilité  les  scombres  maquereaux ,  qui ,  agités  par  la 
tempête,  s'approchent  beaucoup  de  la  surface  de  la  mer,  et  se 
jettent  dans  les  filets  tendus  à  une  très-petite  profondeur;  mais 

i^iii  I  ■■■Il  ^  tmmmm^mm  m^ 

>  Tojex  Vexplication  Ha  mot  Ubourety  à  l'article  da  scombre  thon, 

*  L'article  de  la  trachinevivé  renferme  une  courte  description  duma/ie/. 
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lorsque  le  ciel  e«t  serein  et  que  FOcéan  est  calme  /il  Taut  les  cher- 
cher oitre  deux  eaoz,  et  la  pèche  en  est  beaucoup  moins  heu- 


Cest  parmi  les  rochers  que  les  kmMeê  aiment  à  déposer  leurs 
oeuft  ;  et  comme  chacun  de  ces  individu*  en  renferme  pluaieor» 
centaines  de  mille ,  il  n'est  pas  surprenant  que  lea  iimimBfHm.iL 
forment  des  légion»  très-HombfWista,  Lorsqu'on  en  prend  une 
trop  grande  quantité  pottr  la  consommation  des  pajs  voisins  du 
lieu  de  la  fèchm,  an  prépare  ceux  que  l'on  veut  conserver  long- 
tempe  et  asvojer  à  de  grandes  dislances,  en  les  vidant,  en  les 
mettant  dans  du  sel ,  et  en  les  entassant  ensuite  >  comme  des  ha- 
rengs,  dans  des  barils. 

'  La  chair  des  maquereaux  étant  grasse  et  fondante^  les  anciens 
l'exprimoient,  pour  ainsi  dire,  de  manière  à  former  une  sorte  de 
substance  liquide  ou  de  préparation  particulière  1  à  laquelle  on 
donnoit  le  nom  de  garum.  Pline  dit  combien  ce  garum  étoit  re- 
cherché non-seulement  comme  un  assaisonnement  agréable  de  pi  u- 
fieurs  mets,  mais  encore  comme  un  remède  e£Bcace  contre  plu- 
sieurs maladies.  On  obtenoit  du  garum,  dans  le  temps  de  Belloa 
et  dans  plusieurs  endraits  voisins  des  côtes  de  la  Méditerranée, 
en  se  servant  des  intestins  des  maquereaux  ;  et  on  en  faisoit  une 
grande  consommation  à  Q>nstantinople  ainsi  qu'à  Rome,  où  ceux 
qui  en  vendoient  étoient  nommée  piscigaroles. 

Cest  par  une  suite  de  cette  nature  de  leur  chair  grasse  et  hui- 
leuse qoe  les  maquereaux  sont  comptés  parmi  les  poissons  qui 
)oaisseiit  le  plus  de  la  fiu^ulté  de  répandre  de  la  lumière  dans  les 
ténèbres  *.  Us  luisent  dans  l'obscurité,  lors  même  qu'ils  sont  tirés 
de  Teau  depuis  très-peu  de  temps;  et  on  lit  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  Londres  (  année  1666 ,  page  116),  qu'un  cui- 
sinier >  en  remuant  de  Feau  dans  laquelle  il  avoit  fiiit  cuire  quel- 
quesHins  de  ces  scombres,  vit  que  ces  poissons  rajonnoient  vive- 
ment, et  que  l'eau  devenoil  très-lumineuse.  On  aperœvoit  une 
lueur  phosphorique  partout  aiï  on  laissoit  tomber  des  gouttes  de 
cette  eau ,  après  l'avoir  agitée.  Des  en  fans  s'amusèrent  à  transport 
lar  de  ces  gouttes  qui  ressembloient  à  autant  de  petits  disques 
lumineux.  On  observa  encore  le  lendemain  que ,  lorsqu'on  irn- 
primoit  à  Feau  un  mouvement  circulaire  rapide,  elle  jetoit  une 
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lumière  comparable  à  la  clarté  de  la  lune  :  cette  lumière  ^lail 
réclat  de  la  flamme  ,  lorsque  la  vitesse  du  mouvement  de  Feaa 
étoit  très-accélérée;  et  des  jets  lumineux  très-brillanssortoient  alors 
du  gosier  et  de  plusieurs  autres  parties  des  maqueseaux. 

Mais ,  avant  de  terminer  cet  artide ,  montrons  avec  précision 
les  formes  du  poisson  dont  nous  venons  d'indiquer  les  prin  cipalas 
babitudes. 

En  général,  le  maquereau  à  la  tète  allongée,  Touverture  de  la» 
boucbe  aasez  grande;  la  langue  lisse,  pointue ,  et  un  peu  libre 
dans  ses  mouvemens;  le  palais  garni  dans  son  contour  de  dents 
petites,  aiguës,  et  semblables  à  celles  dont  les  deux  mâchoires 
sont  hérissées  ;  la  mâchoire  inférieure  un  peu  p]  us  longue  qu9 
la  supérieure  ;  la  nuque  large;  l'ouverture  des  branchies  étendue, 
un  opercule  composé  de  trois  pièces  ;  le  tronc  comprimé  ;  la  ligne 
latérale  voisine  du  dos,  dont  elle  suit  la  courbure;  l'anus  plus 
rapproché  delà  tête  que  de  la  queue;  les  nageoires  petites,  et  celle 
de  la  queue  fourchue. 

Telles  sont  les  formes  principales  du  scombre  dont  nous  écri* 
vons  l'histoire  :  ses  couleurs  ne  sont  pas  tout-À-&it  aussi  cons- 
tantes '. 

Le  plus  fréquemment,  lorsqu'on  voit  ce  poisson  nager  entre 
deux  eaux,  et  présenter  au  travers  de  la  coudie  fluide  qui  le 
vernit.,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  nuances  qu'il  peut  devoir  à  la 
rapidité  de  ses  mouvemens  et  à  la  prompte  et  entière  circulation 
des  liquides  qu'il  recèle ,  il  paroit  d'une  couleur  de  soufre ,  ou 
plutôt  on  le  croiroit  plus  ou  moins  doré  sur  le  dos.:  mais  lorsqu'il 
est  hors  de  l'eau,  sa  partie  supérieure  n'ofice  qu'une  couleur  noî* 
râtre  ondulée  de  bleu  ;  de  grandes  taches  transversales,  et  d'une 
nuance  bleuâtre  sujette  à  varier,  s'étendent  de  chaque  côté  du 
corps  et  de  la  queue,  dont  la  partie  inférieure  est  argenV§e  y  unsî 
que  l'iris  et  les  opercules  des  branchies  :  presque  toutes»  Jff»  na- 
geoires sont  grises  ou  blanchâtres. 

Plusieurs  individus  ne  présentent  pas  de  grandes  taches  laté- 
raies  ;  ils  forment  une  variété  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d« 

'AU  première  nageoire  donale  .., •••  ta  n/OB*^ 

à  la  seconde.  • •••  la 

Il  diacnne  des  pectorales.  .••••••••••••••  su 

il  chacune  des  thoracines. ••      6 

à  celle  de  ranns • ••  iS 
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mardèoU  dans  f»liuieii»  pêcheries  ftançaiaes,  et  qui  ert  oomaiu* 
nément  moins  estimée  pour  k  table  queiee  maqueraïux  ordi- 
saires. 

Aa  neste ,  toutes  kses  coiilean  ou  naaueee  «mt  produites  ou 
modifiiles  par  des  écailles  petites,  miuoes  et  molles. 

Ajoutons  que  les  vertèbres  des  soombfes  que  bous  décriv^nr 
«ont  grandes,  et  au  nombre  de  trente  ou  tnote-nne,  et  que  l'on 
compte  dans  chacun  des  côtés  de  l'épine  dorsale  onie  ou  douM 
côte4  attachées  aux  vertèbres  par  des  cartilages. 

On  peut  voir,  par  les  détails  dans  leêqueb  nous  venons  d'entnr> 
que  les  formes  ni  les  armes  des  maquereaux  ne  les  rendent  pas 
plus  dangereux  que  leur  taille,  pour  Jes autres  habitans  des  menr^ 
Cependant,  comme  leurs  appétits  sont  très-violens ,  et  que  leur 
nombre  leur  inspire  peut-être  une  sorte  de  confiance»  ils  sont 
voraoes  et  mâme  hardis  :  ils  attaquent  souvent  des  poissons  plus 
gros  et  pliu  forts  qu'eux  ;  et  on  les  a  même  vus  quelquefois  se  jeter 
avec  une  audace  aveugle  sur  des  pécheun  qui  vouloient  les  saisir, 
ou  qui  se  baignoient  dans  les  eaux  de  la  mer. 

Mais  «'ils  cherchent  à  fiiire  beaucoup  de  vidimes ,  ils  scmt  per* 
pétoellement  entourés  de  nombreux  ennemis.  Les  gnmds  habi* 
tans  des  mers  les  dévorent  ;  s^  des  poîaêons  en  appai^nce  «asetf 
finbies,  tels  que  les  murènes  et  lep  murénophk,  hs  combattent 
avec  avantage.  Nous  ne  pouvons  donc  écrire  presque  aucune 
page  de  cette  Bistoire  sans  parler  d'attaques  et  de  défenses ,  da 
proie  ot  de  dévastateurs,  d'aK^îons  «t  de  réactions  redoutables, 
d'armes,  de  sang,  de*  carnage  et  de  mort  TVisfee  et  borriUe  oo»- 
ditian  de  tant  de  milliers  d'espèces  condamnées  à  ne  subsister  que 
par  la  destruction ,  k  ne  vivre  que  pour  être  tmmoléas  ou  piévenir 
bon  tyrans,  à  n'exister  qu'au  milieu  des  angoisses  du  fiable,  des 
agitations  du  plus  fort,  des  embarras  de  la  fuite,  des  fiitiguesda 
la  recherche,  du  trouble  des  combats, de  la  douleur  des  Uessu»^, 
des  inquiétudes  de  la  victoire,  des  tourmens  de  la  délkite!  Gùm-» 
bien  tous  ces  affreux  malheurs  se  seroient  surtout  accumulés  sur 
la  foiUe  espèce  humaine,  si  la  sensibilité  éclairée  par  rintelli- 
gence,  et  l'intdligence  animée  par  la  sensibilité,  n'avoient  pas, 
par  ua  heureux  accord,  &it  naître  la  société,  la  civilisation,  la 
science ,  la  vertu  !  et  comlnen  ils  pèseront  encore  sur  sa  tète  infor* 
tunée,  jusqu'au  moment  où  la  lumière  du  génie,  plus  généraler 
ment  répandue ,  édaireia  un  plus  grand  nombre  d'hommes  sur 
Laeepède.  5.  ,       la        . 
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leuiv  véritahles  intéréto ,  et  diBsipera  les  illattcms  àe  leurs  pftssiotlff 

«veogles  et  fiUMilee  ! 

Ceft  au  maquereau  que  noua  croyons  devoir  rapporter  le 
«x>mbre  qu'Aristote  j  Athénée ,  AMrovande ,  Gettier  et  WîMbghby, 
ont  désigné  par  la  nom  de  ooHas  ,  que  l'on  pédle  prè*  des  cdtes  de 
Ia  SahlaigDe>  qui  est  souvent  plus  petit  que  le  maquereau ,  qui 
en  dififtre  quelquefois  par  les  tanances  qui!  oflfré,  puisque ,  suivant 
le  naturaliste  Cetti ,  il  piésente  un  vèH  gai  rtiêlé  à  de  TajBUr,  liiais 
qui  d'ailleurs  a  les  plus  grands  tAppcfttB  avec  le  poissou  que  nou^ 
venons  de  décrire.  Le  professeur  Gmeliii  Ini-tnêihe,  en  l'JnsWi- 
vant  k  la  suite  du  tuaquereau ,  detuandë  s'il  ne  ftut  pas  le  consi- 
dénsr  comme  ce  dernier  soombre  encore  )eune. 

Au  reste,  quelques  auteurs ,  et  parlicùllèreitoeht  Rbndelet ,  oni 
np^qué^cette  dénomination  de  coUas  à  d'autres  k>omt>res  que 
Tob  nomme  cogucvU  auprès  de  Marseille,  qui  habitent  dans  la 
Méditerranée,  qui  s'y  plaisent  surtout  dâils  le  voisîttagje  des  c^les 
d'Espagne,  qui  sodt  plus  grands  et  plus  épais  que  le  maquereau 
ordinaire,  et  que  néanmoînè  Rotid^et  regai^dè  comme  n'étant 
qu'one  variété  de  ce  dernier  poisson ,  avfec  lèqud  oh  le  confond 
en  effet  ttèù  souv^t 

Peut-rétre  eat-ce  plutôt  aujc  coguoitb  qu'aujt  tiia^iiie^rèalix  veris 
et  bleus  de  Cetti  qu'il  fiiut  taplTori^et*  leè  passageà  deé  anciens 
naturalistes,  et  prmcipalement  celui  d'Atfaétiée  que  ndus  tenons 

de  citer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  tioguefUè  ont  la  chair  plus  gluante  et 
moins  agréable  qiie  le  maquereau  oi^inâire.  lis  sont  couverts 
d'écdlles  ^tites  et  tendres  :  une  partie  dis  leut  tète  est  si  fMiDB- 
parente,  qu'on  distingue,  comme  au  tratet^  d'un  vèrk«,  les  net-t^ 
qui,  du  cerveau,  aboutissent  ^ù%  deUX  brgàh^  dé  la  vue.  Ron^ 
delet  ajoute  que ,  vers  le  printemips,  ils  jettent  du  sang  aussi  re»- 
plcndissahl  que  hi  liqueur  de  la  pourpiiâ. 

Ce  (ait  ikovs  rajppellé  }M  pfaénomènie  ànalbgue,  qui  Mùh  m  été 
attesté  par  un  voyageur  digne  d'Mime ,  et  èUr  lequel  n'ouft  Croyons 
utile  d'appeler  l'attention  des  obseh^emt. 

M.  Charvet  m'a  instk^uit,  par  den^t  tefti^,  datées  de  Sisnri^res, 
département  de  l'Ardèche, l'une  Ib  19  vendéîèniàire ,  rautre  le  16 
brumaire  an  4,  qu'en  1776  il  étcrit  Uccn^  datis  llle  de  la  Grua- 
deloupe,  nott-seulement  à  fiÂre  %ine  ccttection  dé  dessins  colo- 
riés de  plantes,  qu'il  destinoit  pour  le  Jardin  et  le  Cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  Paris  ^  et  qui  furent  entièrement  détruits  par 
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le  fiuneux  mir^gande  «eptenbre  deoette  même  année  ijfS,  tosât 
eDCore  à  terminer  avec  iMftttcoap  de  «na  dei  deêiiiis  de  difK^ 
renies  etpècet  de  poiason»  pour  M.  BarboIlHiu ,  halntant  du  Port^^ 
Ix>uÎ8,  connu  par  un  ouvrii^e  mléitmimt  âur  les  Ibomisy  ef 
oorrespondaBt  de  Duhamel ,  qui  publia  ploMeurs  dé  aes  dessina 
icbtyc^Qgiques  dans  le  Ihaiié  générmi  ém  péokes. 

Les  liaisons  de  M.  Charnet  atvc  les  Caraïbes,  oheft  lesquels  il 
trouvoit  de  rombuafs  et  du  repos  iorsqull  ^étoit  Migué  de  par-" 
courir  les  reobers  e(t  lesprofondean  des  anses ,  lui  procurèrent , 
de  la  part  de  ces  iasulaîres,  des  poissons  asses  rares.  Ces  Caraïbe^ 
le  dir^gèrenC;  dans  une  de  sescoursos ,  ^em  une  partie  des  rivages 
de  l'ile ,  sauvage,  [pittoresque  et  mélancolique,  appelée  Porté 
cTan/fer.  Ce  Ait  auprèsde  cette  otesqu'â  tvonva  an  poisson  dont 
il  m'a  envoyé  un  dessin  cakurié.  Cet  animal  avoit  l'air  si  ftmifier 
et  si  peu  efirayé  des  mouvemens  de  M.  Charret,  qnî  se  baignott, 
qne  cet  artiste  fut  tenté  de  ie  saisir.  ▲  paîna  le  tenaeit-il ,  qu'une 
fente  plaoèe  sur  le  dos  du  poisson  s'cfllr'ouvrit ,  et  qu'il  en  sortit 
une  liqueur  d'un  pourpre  vif,  aases  abondante  pocrr  teindre  l'eau 
environnante»  en  trouUsr  la  ènnsparenee ,  et  donna'  À  Fanimal 
la  facilité  de  s'édiapper ,  an  anament  oik  rétonnement  de  M.  Qfaar» 
vet  rempécha  de  retenir  le  poîasoti  qvS  avx»it  dans  les  mains: 
Cet  artiste  cependant  prit  de  nonveau  ie  poisson ,  qui  répandit 
une  seconde  fois  aa  liqueur  ;  mais  ce  Anide  étoit  bien  moins  eo^ 
loré ,  et  bien  moins  aheaidani  qu^an  premier  jet ,  et  cesaa  de  oou*^ 
1er,  ^oi|ue  l'animal  «ontinoât  d^vrir  et  de  fermer  la  fente 
donale,  cmnme  ponr  obéir  à  une  grande  inritation.  Ije  poisson 
rendu  4  la  liberté,  ne  parut  pas  très-«fibifali.  iJneeeond  individu 
de  k  même  espèoe,  plaoèpromptementaur  «ne  femiie  de  papier , 
la  teignit  de  la  même  manièsie  qu'une  «ean  forteawsnt  colorée  avec 
de  la  laque;  néanmoins,  après  taois  jours,  la  taobe  rouge  «éloit 
devenue  jaune.  Des  affiiims imprévues,  une  maladie  gmve,  1^ 
suites  fimestesdu  tievriUe tniragim  deae|]lBmbre  i^fS,  eti'obli- 
^tion  soudaine  defepartir  pour  4%arope ,  empêehèrent  M.  Cbar- 
vet  de  dessiner  et  même  de  déerire ,  poidant  qu'il  étoit  encore  4 
la  Guadeloupe ,  le  ;poiss(m  à  liqueur  pourprée  :  maïs  sa  ttiéttioire, 
fiNrtement  finppée  des  Iraîls,  de  rdlnre  et  de  la  propriété  de  cet 
animal ,  lui  a  donné  la  fiicilité<de  fiûre  en  France  une  description 
et  un  dessin  colorié  de  ce  poisson,  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  fiûre 
parvenir. 

Les  individus  vus  par  ce  voyageur  avoient  un  peu  plusde  deux 
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dédmëtres  de  longueur.  Leurs  nageoires  pectorales  étoient  asse« 
grandes.  La  nageoire  dorsale  éCoît  composée  de  deux  portions 
longitudinales  >  charnues  à  leur  base,  terminées  dans  le  haut  par 
des  filamensqui  leslkisoient  paroître  frangées,  et  appliquées  Tune 
confre  l'autre  de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  tout ,  lorsque 
f animal  vouloit  tenir  fermée  la  fente  propre  k  laisser  échapper 
la  liqueur  rouge  ou  violette.  Cette  fente,  située  à  l'origine  et  au 
milieu  de  ces  deux  portions  longitudinales  de  la  nageoire  dorsale, 
113  paroissoit  pas  s'étendre  vers  la  queue  aussi  loin  que  cette  même 
nageoire;  mais  le  fluide  coloré,  en  sortant  par  cette  ouverture, 
euivoit  toute  la  longueur  de  k  nageoire  du  dos,  et  obéissoità  ses 
ondulations. 

Ia  peau  étoit  visqueuse ,  couverte  d'écaillés  petites  et  ibrte- 
ment  adhérentes.  La  couleur  d'un  gris  blanc  plus  ou  moins  clair 
fiiisoit  ressortir  un  grand  nombre  de  petits  points  jaunes,  bleus, 
bruns ,  ou  d'autres  nuances.  L'ensemble  des  formes  de  ces  pois» 
sons,  et  les  teintes  qu'ils  présenloient,  étoient  agréables  à  la  vue. 
Ils  se  nourrissoient  de  petits  mollusques  et  de  vers  marins,  qulls 
cherchoient  avec  beaucoup  de  soin  parmi  les  pierres  du  fond  de 
l'eau ,  sans  se  détourner  ni  discontinuer  leurs  petites  manoeuvres 
avant  l'instant  où  on  vouloit  les  saisir;  et  la  contraction  qu'ils 
éprouvoient  lorsqu'ils  fiiisoient  jaillir  leur  liqueur  pourprée,  étoit 
apparente  dans  Hoilte  la  longueur  de  leur  corps  ,  mais  principa* 
lement  vers  l'insertion  des  nageoires  pectorales. 

Ces  teinturiers  de  la  Guadeloupe ,  car  c'est  ainsi  que  les  nomm^ 
H.  Cbarvet ,  cherchent  un  asile  lorsque  la  tempête  commence  à 
)x>uleverser  les  flots  :  sans  cette  précaution,  ils  résisteraient  d'au- 
taitt  moins  aux  agitations  de  la  mer  et  aux  secousses  des  vagues 
impétueuses  qui  les  briseraient  contre  les  rochers,  que  leurs 
écailles  sont  fort  tendres,  leurs  muscles  très -délicats,  et  leurs 
4égumens  de  nature  à  se  rider  bientôt  après  leur  mort. 

Ces  &its  ne  suffisent  pas  pour  déterminer  l'espèce  ni  le  genre, 
lai  mémei'mdre  de^ces  poissons.  Plusieurs  motifii  doivent  donc 
engager  les  naturalistes  qui  parcourent  les  rivages  de  la  Gtiade* 
loupe  a^^rdier  des  individus  de  l'espèce  observée  par  M.  Chap« 
iret,  à  reconnoître  leur  conformation,  i  ^«fwiitMr  leura  habî* 
tudes,  k  oonstitter  kurs  prapiiélés. 


su  SCOMBKE  DORE.  tSi 
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LE  SCOMBRE  JAPONAIS- 


Cl  s  floombre  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  maquervan ,  ainn 
que  l'a  soupçonné  le  professeur  Gmelin.  Kous  ne  Ten  séparons 
que  pour  nous  conformer  à  l'opinion  de  plusieurs  naturalistes  , 
«n  annonçant  aux  voyageurs  notre  doute  à  cet  é^d,  et  en  lea 
invitant  à  le  résoudre  par  des  observations. 

Ce  poisson  vit  dans  la  mer  du  Japon  ^  Sa  longueur  n'est  quel* 
quefois  que  de  deux  dédmètres  ;  ses  mâchoires  sont  hérissées  do 
petiles dents;  sa  couleur  générale  est  d'un  bleu  dair  ;  sa  tête  brille 
de  la  couleur  de  l'argent;  ses  écailles  sont  très-petites;  et  Ion» 
comparé  l'ensemble  de  sa  conformation  à  ceQe  da  hareng. 

HoQttuyn  l'a  fait  connottre. 

LE  SCOMBRË  DORÉ. 


P  JK  nom  de  ce  poisson  annonce  la  riche  parure  que  h  Nature 
loi  a  accordée ,  et  la  couleur  éclatante  dont  il  est  revètn.  Il  est 
en  effet  resplendissant  d'or  sur  une  très-grande  partie  de  sa  sur- 
Sàce,  et  particulièrement  sur  son  dos.  Peut  -être  n'est -il  qu'une 
variété  du  maquereau.  Le  professeur  Gmelin  a  témoigné  de  llh* 
certitude  au  sujet  de  l'espèce  de  ce  scombre,  aussi-bien  qu'à  l'é- 
gard de  celle  du  japonais.  Le  doré  s'éloigne  cependant  du  ma- 
quereau beaucoup  plus  que  ce  japona» ,  non-seuhment  par  see 
nuances  y  mais  encore  par  quelques  détails  de  sa  conformation  ^ 
et  notamment  par  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires. 

Quoi  qu'il  en  sort ,  en  trouve  le  doré  dans  les  mers  voisine» 


'  A  chacmie  dei  deux  nag^tres  donalef •      S  nyoAi» 

•  ckacnne  des  pecU»tales.  •••.«•».>•»•.••.•.••     t6 

k  cliftcnne  det  thorecinM. »....•.••••     6' 

k  cel1«  de  ranitf .....•.•••.•»•     >i 

«celUdtf latent.    ..    ••••••..•••.•.••.»•    Si^ 
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du  Japon ,  ainsi  qu'on  y  voit  le  scombre  précédent  ;  et  il  a  été 
égRlemeii!'  àécaorert  par  Hofuttuyn. 

Il  n'a  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue  que  cinq  petites 
nageoires  comme  le  japonais  et  le  maquereau  ;  et  on  ne  compte 
que  six  rayons  à  sa  nageoire  de  Tanus  \ 

Nous  avons  trouvé  dans  un  des  manuscrits  de  Plumier  j  dé- 
posés à  la  Bibliothèque  royale ,  la  figure  d'un  scombra  y  nommé 
l^v  ce  naturaliste  trèa-petit  scombre  d'Amérique  (  scomber  mi- 
nimus  americanus  ) ,  et  qui  tient ,  h,  beaucoup  d'yards ,  le  milieu 
entre  le  doré  et  le  maquereau.  Des  raie»  ondulent  en  divers  sens 
sur  Te  dos  de  œ  poisson.  Il  n'a  que  cinq  petites  nageoires  «i-desp 
sus  et  a^-dessous  de  la  queue ,  onae  rayons  à  la  ptremîsre  dojnafe  y 
çeuf  à  la  seconde  y  et  cinq  à  la  nageoire  de  l'anus^ 

LE  SCOMBRE  ALBACORE, 


jjE  nom  d'aUfocorê  ou  albicore  a  été  donné  ^  ainsi  que  ceux  de 
germon  y  de  ihastard^  et  de  boniie  oxKpélamidê^  à  plusieurs  es- 
pèces de  Bcombres;  ce  qui  n'a  pas  jeté  peu  de  confusion  dans  l'hia- 
toire  de  ces  animaux.  Nous  l'appliquons  exclusivement ,  pour 
éviter  toute  équivoque  »  à  ud  poisson  de  la  &mîUe  dont  ncMis 
limitons  y  et  dont  Sloane  a  faiit  mention  dan&  son  HUtoin  dt  la 
iamaïqive» 

Ce  scombre,  qui  habite  dans  le  bassin  des  Antilles  y  est  cou- 
vert de  petites  écailles.  L'individu  décrit  par  Sloane  aypit  aeiae 
décimètres  de  longueur  y  et  un  mètre  de  circonférence  à  l'endroit 
le  plus  gros  du  corps.  Ses  mâchoires ,  longues  da  deux  décimè- 
tre»  ou  environ  y  étoient  garnies  chacune  dVioa  ran^  de  dente 
courtes  et  aiguës.  On  pou  voit  voir,  au-dessus  des  oparoulea  dffWT 
arêtes  cachées  en  parde  soua  une  peau  luisante.  On  ccwpptoit» 
au-dessus  et  au^essous  de  la  queue  y  pluaieur»  petite  nageoires 
séparées  l'une  de  l'autre  par  un  intervalle  de  ciQq  centimètres  ou 
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'AU  première  nageoire  dorule. • •      9  ngroas« 

à  chacune  dea  pcdoralea 18 

a  chacane  des  tbosacinea 6 

à  celle  de  Taniu.  ...., •      61 
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à  peu  près.  La  nageoire  de  Tanua  se  termîniHt  en  poiilte ,  et  avoit 
trentandeui^  CBiitwètre»  de  long  al  huit  oenlimètm  de  haut.  Galle 
de  la  quaae  étoît  en  croÎMant  L«a  deux  taUliea  latéimlét  et  longi* 
iudinales  de  la  queMa  avomt  plus  do  deux  centimètnas  d'âMva* 
tion.  FluiîeMrs  partias  da  b  aarfiu)a  do  Vanûnal  étaient  Uandiea , 
Jet  autooa  d'ima  eoulaor  fwoée. 

LES  SGOMBÉaOÏO£& 

De  pêtkêê  nagaairm  aU'^dê^tuê  al  au^dêssouê  de  la  queue; 
tme  seule  nageoire  dorsale;  plusieurs  aiguillons  CMrdevani 
de  la  nageoire  du  dos, 

■SïiCBa.  CIRACTÈRBS» 

{Dix  petites  nageoires  anniipssiis  et  qua* 
k  nafaoure  du  dos. 

!  Douze  petites  naseoires  au-dessus  et 
aa-ndessous  de  &  queue  ;  six  aiguil- 
Jtons  au-da¥ant  de  Ja  nagaaisa  du 
dos. 

!9ept  petitca  nagiairei  an-dessus  et 
du  dos. 


LE  SCOMBÉROÎDE  NOËL. 


AuuvNiB  des  espaces  que  noua  avona  cru  deY<Mr  comprendre 
dana  le  genre  dont  nous  allons  nous  occuper,  n'est  ^core  connue 
des  naturalistes.  Nous  ayons,  donné  à  la  femille  qu'elles  compo^ 
acnt  le  nom  de  seombéroîde,  pour  désigner  les  rapporti  qui  la 
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lient  avec  les  acombres.  Elfe  tient ,  à  quelques  ég^ris,  le  milieu 
entre  les  aoombresi  auxquels  elle  ressemble  par  les  petites  na- 
geoires qu'elle  montre  au  -  dessus  et  an  -dessous  de  la  queue ,  et 
entre  les  gastérostees,  dont  elle  se  rspprecbe  par  la  série  d'ai- 
gutUons  qui  tiennent  lieu  d'une  première  nageene  dorsale. 

Nous  nommons  scombéroide  noël  ht  première  des  trois  espèces 
que  nous  avons  inscrites  dans  ce  genre  f  pour  donner  une  mar- 
que solenneUe  de  reconnoisanioe  et  d'estime  à  M.  NoëT  ,  de  Roue» , 
qui  mérite  si  bien  chaque  jour  les  remerdmens  des  naturalistes 
par  ses  travaux ,  et  dont  les  observations  exactes  ont  enrichi  tant 
de  pages  de  l'histoire  que  nous  écrivons. 

Nous  Favons  décrite  d'après,  un  individu  dessécbé  et  bien  eon- 
serve  qoi  &Jsoit  partie  de  la  collection  cédée  à  la  France  par  la 
Hollande^  et  envoyée  au  Muséom  d'histoire  aalurellev 

Ce  poisson  a  voit  dix  petites  nageoires  au-dessu»  de  1»  queue  % 
et  quatorze  au-dessous  de  cette  même  partie.  Sept  aiguillons  re« 
courbés  en  arrière  et  placés  longitudinalement  au-delà  de  la 
nuque,  tenoient  lieu  de  première  nageoire  du  dos;  deux  aiguil- 
lons paroissoient  au-devant  de  la  nageoire  de  l'anus.  Six  tache» 
ou  petites  bandes  transversales  s'etendoient  de  chaque  c6té  de  la* 
nimal^  et  lui  donnoient ,  ainsi  que  l'ensemble  de  sa  conforma»* 
tion,  beaucoup  dé  ressemblance  avec  le  maquereau^  La  nageoire 
de  la  queue  étoit  fourchue. 

LE  SœMBÉROIDE  COMMERSOJNNIEN. 


d  E  scombéroïde  y  que  nous  avons  décrit  et  fiiit  graver  d'apre» 
G^mmerson ,  est  un  poisson  d'un  grand  volume.  Sa  hauteur  et 
son  épaisseur,  aases  grandes  relativement  à  sa  longueur^ doivent 
lui  donner  un  poids  considérable.  On  voit,  à  la  phœ  d'une  pre- 
mière  nageoire  dorsale,  sizaiguillons  recourbés,  pointus,  et 


^ 


»  A  la  nafeoire  du  dm. .  *.* ..,.      ^nyaM» 

k  chacune  des  |>tctorale*. ,    ,     lg. 

k  cbacone  des  flmractDss  i  tajon  aîguUlonBé  tt  5  raj*ns  articvUs. 

à  la  nageoire  de  l'amis.  .( 35 
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véiitrisTon  de  Fautif.  On  compte  douze  petites  nageoires  au- 
dcMM  et  ao-detaous  de  la  queue  \  La  nageoire  caudale  est  trè»- 
fonrdiue.  Deux  aiguillons  très-distincts  sont  placés  au-devant 
de  la  nageoire  de  Tanna  \  chaque  opercule  est  composé  de  deuiç 
pièces.  Les  deux  mâdboires  sont  garnies  de  dents  ^les  et  aiguës  : 
l'inférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure.  De  chaque  col6 
An  dos  paroîssent;  des  taches  d'une  nuance  très-foncée,  it>ndes, 
ordinairement  au  nombre  de  huit,  et  inégaies  en  sur&ce  ;  lapina 
grande  est  le  plus  souvent  située  au-dessous  de  la  nageoire  dor-* 
sale,  et  le  diamètre  des  autres  est  d'autant  plus  petit  qu'elles  sont 
pina  rapprochées  de  la  tête  ou  de  la  queue.  Les  nageoires  pec^ 
toralesne  sont  guère  plus  étendues  que  les  thoracines.  On  trouve 
le  commersonuien  dans  la  mer  voisine  du  fort  Dauphin  de  ille  de 
Madagascar. 

LE  SCOMBÉROÏDE  SAUTEUR. 


n  OV8  avons  trouvé  dans  les  manuscrits  de  Plumier ,  que  Von 
conserve  à  la  Bibliothèque  nationale,  un  dessin  de  ce  poisson  , 
que  nous  avons  fiiit  graver.  Ce  naturaliste  le  nommoit  petite  pé^ 
latnide  ou  petite  bonite  ,  vulgairement  le  sauteur.  Nous  avons 
conservé  au  soombéroïde  que  nous  décrivons  ce  nom  distinctif 
on  spécifique  de  eauteur ,  parce  qu'il  indique  la  &culté  de  s'é* 
lancer  au-dessus  de  la  sur&ce  des  eaux,  et  par  conséquent  une 
partie  intéressante  de  ses  habitudes. 

Cet  animal  a  sept  petites  nageoires  au-dessus  de  la  queue,  et 
huit  autres  nageoires  analogues  sont  placées  au-dessous.  La  der-- 
nière  de  ces  petites  nageoires ,  tant  des  supérieures  que  des  infé- 
rieures, est  trèe-longue,  et  faite  en  forme  de  &nx. 

La  h'gne  latérale  est  un  peu  ondulée  dans  tout  son  cours  :  elle 
descend  d'ailleurs  vers  le  ventre ,  lorsqu'elle  est  parvenue  à  peu 


'  Ce  nombre  douzB  crt  wpiiwfmtnt  iadiqiié  ilafts  U  detcription  mamucrîta 
éit  CoMoienoiiy  ii  U<|iieU«  nous  aTons  dû  conferner  notre  texte,  plnt6tqn*au 
dcflWi  qne  ce  natnralUle  e  leitté  dem  te»  papiers ,  qne  nona  «irons  fait  grtTer, 
ci  d*après  le^pel  on  attribneroit  an  scomb^oîde  que  nons  faisons  coDBotlrc  dix 
petites  aa§B«iret  tupéricvres  «t  Ireixe  petites  nagcoirei  înttrienrei. 
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.|>rès  aa«deB8i|s  des  nageoires  pectorales.  Deux  aiguiQoQs  réuni» 
par  uae  nuembrapesont  situés  au-devant  delà  nageoire  de  l'aniia. 
Peux  lames  ooin  posent  chaque  opercule.  La.  mâchotie  infifaneure 
j'awnce  au-delà  de  la  supérieure.  On  ooinpte  neuf  rayons  à  la 
nageoire  du  dos  et  à  chacune  def  pectorales.  ^.  Cette  nageoire 
dorsale  et  œUb  de  Tanus  sont  conformées  d^  maaièi»  à  reprétenter 
une  iaux.  Ai|  heu  d'une  piemièrie  nageoire  du  dos ,  on  vmt 
«yiatre  aiguillons  fgrts  et  recourbés  qui  ne  «ont  pitf  réunis  par 
une  membrane  commune  de  manière  à  composer  une  véritable 
nageoire ,  mais  qui>  étant  garnis  chacun  d'une  petite  membrane 
triangulaire  qui  las  retient  et  les  empêche  d'être  inclinés  vers  la 
4ête ,  donnent  i  Tanmal  un  nouveau  rapport  avec  les  acombrea 
l>n^inment  dits. 


*  A  chacun*  des  thoracinet. 7  nynu 
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DES  EFFETS 


DE   LART  DE  li'HOMME 


SUE  LA  NATURE  DES  POISSONS. 


v^'est  un  beau  spoctacle  que  celui  de  Tiatelligoiice  hamBÎDe, 
dispcMant  des  forces  de  la  Nature  y  les  divisant ,  les  réunissant , 
les  coinbinant,  les  dirigeant  a  son  gré,  et,  par  rnssge  kabile 
que  l'expérioice  et  Tobservation  lui  en  ont  appris ,  modifiant  les 
substances ,  transformant  les  êtres,  et  rivalisant ,  peut  ainsi 
dire,  avec  k  puissance  créatrice^ 

L'amour«propre ,  l'intérêt,  le  a»tini#nt  et  la  niiion  appku- 
dissent  surtout  à  ce  noble  spedacls,  lorsqu'il  no«s  montita  b  gé- 
nie de  llionune  exerçant  son  empire ,  non-seulemmt  sur  la  ma- 
tière brute  qui  ne  lui  résiste  que  par  sa  masse,  ou  na  lui  oppoaa 
qne  ce  pouvoir  des  affinités  qu'il  lui  suffit  de  connoitra  pour  la 
maîtriser ,  mais  encore  sur  la  matière  or^nisée  et  vive ,  sur  las 
corps  animés ,  sur  les  êtres  sensibles ,  sur  les  proprîédéa  das  ea*> 
pèces,  sur  ces  attributs  intérieurs ,  ce»  £»cuUci  secrètes ,  ees  qma- 
îités  profondes  qull  domine,  san9  même  parvenir  k  dévoiler  leur 


De  quelques  êtres  organisés  et  vivana  que  l'on  veuille  d^fWMor 
rinuge ,  on  voit  presque  toujours  sur  qudques^unsde  lewi  tnôU 
I  empreinte  de  l'art  de  l'homme. 

Sans  doute  i'bistoîre  de  son  industrie  n'est  pas  o^  de  la  Ma- 
ture :  mais  comment  ne  pas  en  écrire  lyuelques  pagi»,  lorsque  le 
récit  de  ses  procédés  noua  montre  jusqu'à  quel  point  la  Nature  peut 
être  contrainte  à  agir  sur  elle-même;  et  que  cette  puissance  ad- 
mirable de  l'homme  s'appliqjue  à  des  objets  d'ime  baute  impor-* 
tance  pour  le  bonheur  pubUb  et  pour  le  félicité  privée  7 

Parmi  ces  objets  si  dignes  de  l'attentioii  de  l'économe  privé  et 
de  réconome  public  «  comptons,  avee  lesaages  de  l'anti^iuîté ,  ou, 
pour  mieuj^  dii*e ,  avec  ceux  de  tous  les  siècles    qui  ont  le  plus 
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réuni  l'amour  de  lliumaiiité  à  la  connoissance  des  prodactîon» 
de  la  Mature  y  la  poMeaaion  des  poissons  les  plus  analogues  aur 
besoins  de  l'homme. 

Deux  grands  moyens  peuvent  procurer  ces  poissons  que  l'on 
a  toujours  recherches ,  mais  auxquels^  dans  certains  sièdes  et 
dans  certaines  contrées,  on  a  attadié  un  si  grand  prix. 

Le  premier  de  ces  moyens ,  résultat  remarquable  du  perfêction* 
nement  de  la  navigation ,  multipliant  chaque  jour  le  nombredes- 
marins  audacieux ,  et  accroissant  les  progrès  de  l'admirable  in- 
dustrie sans  laquelle  il  n'auroit  pas  existé ,  obtiendra  toujours  lea 
plus  grands  encouragemens  des  chefs  des  nations  éclairées  :  il 
consiste  dans  ces  grandes  pèches  auxquelles  des  hommes  entre- 
prenans  et  expérimentés  vont  se  livrer  sur  des  mers  lointaÊnes  et 
orageuses. 

Mais  l'usage  de  ce  moyen ,  limité  par  les  vents ,  les  oourans  et 
les  fnmats^  et  troublé  fréquemment  parles  innombrables  acci-» 
deus  de  l'atmosphère  et  des  mers  y  exige  sans  cesse  une  associa- 
tion constante,  pi^voyante  et  puissante,  une  réunion  difficile 
d'instromens  variés ,  une  sorte  d'alliance  entre  un  grand  nombre 
d'hommes  que  l'on  ne  peut  rencontrer  que  très^rarement  et  rap- 
procher qu'avec  peine/  Il  ne  donne  à  nos  ateliers  qu'une  partie 
des  produits  que  l'on  pourroit  retirer  des  animaux  poursuivis 
dans  ces  pèches  éloignées  et  fiimeuses,  et  ne  procure  pour  \m 
nourriture  de  l'homme  que  des  préparations  peu  substantielles  ^ 
peu  agréaUes,  on  peu  sdubres. 

Le  second  mpyen  convient  à  tous  les  temps,  i  tous  tes  lienx  » 
à  tous  les  hommes.  Il  ne  demande  que  peu  de  précautions^ 
que  peu  d'efforts,  que  peu  d'instans,  que  peu  de  dépenses.  Il  qp* 
commande  aucune  absence  du  séjour  que  Ton  aifectionne,  au« 
cune  interruption  de  ses  habitudes  ,  aucune  suspension  de  se» 
affidres;  il  se  montre  avec  l'apparence  d'un  amusement  rtkné^ 
d'une  disUraction  agréable ,  d'un  jeu  plutôt  que  d'un  travail  ;  et 
cette  apparence  n*est  pas  trompeuse.  I!  doit  phiire  à  tous  lès  âges  ; 
il  ne  peut  être  étranger  à  aucune  condition.  H  se  compose  des 
soins  par  lesquels  on  parvient  aiaétaent  à  transporter  dans  les 
eaux  que  Ton  vent  rendre  fertiles  liss  poissons  que  nos  goûts  ou 
nos  besoins  réclament,  aies  yaocliouiter,  à  les  y  conserver,  à 
les  y  multiplier,  à  les  y  améliorer. 
Noua  traiterons  des  grandlM  pèches  dans  un  Discours  parli-^ 

fRilier. 
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f)ocapon»-nou5  dans  oeluf-ci  de  cet  ensemble  de  soins  qai  nous 
rappelle  ceux  que  ks  Xénophon ,  les  Oppien ,  les  Yarron ,  les 
Ovià»,  les  Goiumelle ,  les  Âusone ,  se  plaisoient  à  proposer  aux 
deux  peuples  les  plus  illustres  de  Tantiquité,  que  la  sagesse  de 
leurs  préceptes,  le  charme  dé  leur  éloquence,  la  beauté  de  leur 
poésie  et  l'autorité  de  leur  renommée  inspiroient  avec  tant  de 
fiicilitéaux  Grecs  et  aux  Romains,  et  qui  étoient  en  très-grand 
honneur  ches  ces  vainqueurs  de  l'Asie  et  de  l'Europe ,  que  la 
gloire  avoit  couronnés  de  tant  de  lauriers. 

L'homme  d'Etat  doit  les  encourager,  comme  une  seconde  agr!« 
culture  :  Iliomme  des  champs  doit  les  adopter,  comme  une  nou- 
velle source  de  richesses  et  de  plaisirs. 

En  rendant  en  e£fet  les  eaux  plus  productives  que  la  terre ,  en 
répandant  les  semences  d'une  abondante  et  utile  récolte,  dans 
tous  les  lacs,  dans  les  rivières,  dans  les  ruisseaux,  dans  tous  les 
endroits  que  la  plus  foible  source  arrose,  ou  qui  conservent  sur 
leursurfiice  le  pixKiuit  des  rosées  et  des  pluies ,  ces  soins  que  noua 
«lions  tâcher  d'indiquer  n'augmenteroient-^ils  pas  beaucoup  cetto 
aurfiioe  fertile  et  nourricière  du  globe ,  de  laquelle  nous  tirons 
nos  véritables  trésors  ?  et  l'accroissement  que  nous  devrons  à  ces 
procédés  simples  et  peu  nombreux  ne  sera-t-il  pasd'autant  plus 
oonsdérable,  que  ces  eaux  dans  lesquelles  on  portera,  entretien* 
dra  et  multipliera  le  mouvement  et  la  vie,  offriront  une  profon- 
deur bien  plus  grande  que  la  couche  sècheiecondée  par  la  charme^ 
9i  à  laquelle  nous  conBons  les  graines  des  végétaux  précieux? 

£t  dans  ces  momens  de  loisir ,  lorsque  l'ami  de  la  Nature  et  dea 
champs  portera  ses  espérances,  ses  souvenirs,  ses  douces  rêveries» 
m.  mélancolie  même,  sur  les  rives  des  lacs,  des  ruisseaux  on  dea 
fimtaines ,  et  que ,  mollement  étendu  sur  une  herbe  fleurie ,  i 
Tombre  d'arbres  élevés  et  touffus,  il  goûtera  celle  sorte  d'extase  , 
cette  quiétude  touchante,  cette  volupté  du  repos,  cet  abandon 
de  toiKte  idée  trop  forte,  cette  absence  de  toute  afièction  trop 
▼ive,  dont  le  charme  est  si  grand  pour  une  ame  sensible,  n'é* 
prQaven*t*il  pas  une  jouissance  d'autant  plus  douce  qu'il  auiu 
eoos  ses  yeux,  au  lieu  d'une  onde  stérile ,  déserte,  inanimée , 
dea  eaux  vivifiées,  pour  ainsi  dire,  et  embellies  par  la  légèreté 
d€»  formes,  la  vivacité  des  coulenrs^  la  variété  des  jeux,  la  ra- 
ipâdîté  des  évolutions  ? 

Vojotts  donc  comment  on  pent  transporter^  acclimater  ^  mul- 
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tiplier ,  perfectionner  les  poiasons  ;  ou  oe  quieaila  même  chose , 
raontroBs  oomment  l'art  modifie  leur  nature. 

lâchons  d'éclairer  la  route  élevée  du  pbysioktgÎBle  par  les  lu—' 
mièrea  de  l'expérience,  et  de  diriger  l'expérience  par  las  vues  du 
physiologiste. 

Disons  d^abord  comment  on  transporte  ies  poîasona  d'une  eau 
dans  une  autre. 

De  toutes  les  saisons ,  la  plus  &Torable  au  tranapor  t  de  œs  ant-* 
mau3^  est  l'hiver,  à  moins  que  le  froid  ne  saii  (rèa^rigoureux. 
Le  printemps  et  l'automne  Le  sont  beaucoup  «ooite  q«M  la  saison 
des  frimas  ;  mais  il  faut  toufours  les  préférer  à  l'été.  la  chaleur 
auroit  bientôt  &it  périr  desindividusaocoutuitiés  à  une  tempéra* 
tureassex  douce  ;  et  d'ailleurs  ils  ne  réaistaroient  pas  ât*inflaeBce 
funeste  des  orages  qui  i*ègneat  si  fréquemment  ^tendant  l'été. 

C'est  en  effet  un  beau  sujet  d'observation  {pour  le  physicien  , 
que  l'action  de  l'électricité  de  l'atmosphère  sur  leê  hahilaiis  des 
eaux;  action  à  laquelle  ils  sont  soumis non-seukœent  lorsqu'on 
les  force  à  changer  de  séjour ,  mais  encore  loiisqu'ils  vivent  indé- 
pendans  dans  de  larges  fleuves^  ou  dans  des  lacs  imnenses,  dont 
la  profondeur  ne  peut  les  dérober  k  la  puissamie  de  ee  feu  élec^ 
trique. 

Il  ne  &ut  exposer  au  danger  du  transport  que  des  poissons 
asses  forts  pour  résister  à  la  fatigue ,  à  la  eontrainle ,  et  aux  au- 
tres inoonvéniens  de  leur  voyage.  A  un  an ,  ces  animaux  seioieiit 
enooi*e  trop  jeunes;  l'âge  le  plus  convenable  pour  tes  ifidre  passer 
d'une  eau  dans  une  autre,  est  celui  de  trois  ou  quatre  ans. 

On  ne  remplira  pas  entièrement  d'eau  les  tonneaux  dans  les* 
quels  on  les  renfermera.  Sans  cette  précaution,  ks  poissons , 
montant  avec  rapidité  vers  4a  sur&oe  de  Teau,  bleserotent  leur 
tète  contre  la  partie  supérieure  du  vaisseau  dans  ieqiiel  ils  aeitmt 
placés,  des  tonneaux  devront  d'ailleurs  présenter  un  aases  gmnd 
espace.  Bbob ,  qui  a  écrit  des  observations  très-utiles  «nr  lart 
d'élever  les  animaux  dont  noua  nous  oeoupons  y  demande  qu'un 
tonneau  destiné  à  transporter  des  poissons  du  poids  de  doquante 
kilogrammes  (  cent  livres,  ou  k  peu  près.)  contienne  ivoîs  eent 
vingt  Utres  ou  pintes  d'eau. 

Il  est  même  nécessaire  que  vers  la  fin  du  printemps ,  ou  au 
commencement  de  l'autonme,  c'est-à-dire  ,  lorsque  la  chaleur  est 
vive  au  moins  pendant  plusieurs  heures  du  îour,  cette  quantité 
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d*cati  soit  |ilas  grande,  «I,  aouyeiit  dbubte ;  et,  quelle  qoe  soit  la 
tempéntnre  de  l'aîr,  il  Iktit  qu'H  y  ait  tooptirs  une  communi- 
cation libre  entre  ratmosphèm  et  l'ikitérieur  da  tonneau',  soit 
poér  procurelr  aux  poÎMons ,  suivant  l'opinion  de  quelques  phy- 
Moens  y  l'air  qui  peut  leur  être  néoessatre ,  ioit  pour  laisser  échap-' 
per  les  miaeiae»  midfaisans  et  les  gas  funestes  qui ,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit  dans  cette  Histbilre ,  ne  forment  en  abondance  dans 
to«8  les  endroils  où  les  habiUins  des  eaux  sont  réunis  en  très- 
grand  nombre,  même  lotvque  la  chaleur  n'est  pas  très-forte,  et 
leur  donnent  k  Mort  aûfifient.dans  on  espace  de  temps  extrê- 
mement court. 

Maù  comme  cm  soupiratex  si  nécessaires  aux  poisMns  que  Ton 
fiût  voyager  pOttirtt>ieiit^  s'ils  éloient  faits  sans  attention ,  laisser 
k  l'eau  des  tncnv^emens  trop  libres  et  trop  violens  qui  la  feroient 
jaillir ,  ponnseitrifent  kà  poissons  les  nns  contte  les  autres ,  les 
froisseroient  et  les blesseroient  mortellement,  il  sera  bon  de  sui- 
vre ,  À  est  i^itl  I  kss  conseils  de  Bloch ,  qui  recommande  de  pré- 
venir k  ttop  grande  agitation  de  l'eau  par  une  couronne  de 
paille  cm  de  petites  plàtàcheë  niinces  introduite  dans  le  tonneau 
on  en  adaptant  à  l'oriioe  qu'on  laisse  ouvert  un  tuyau  Uh  peu 
keig ,  tMntiné  en  pointe ,  et  percé  veirs  le  haut  de  plusieurs  trous 
qnî  étaUissent  tttae  cemmunication  stiffitonte  entre  l'air  extérieur 
al  riméiieur  du  Vaisaefeiu. 

Tontes  les  fois  qrté  la  distance  fè  perm^etlra ,  on  emploiera 
avssî  des  bêles  àe  somme  tranquilles,  x>n  même  dies  porteurs 
aiientift,  plutôt  q^é  des  vriitu^es  exposées  à  des  cabots  itides  et  à 
des  secousMeè  birueqnes  et  fréquentes. 

On  prendra  encore  d'autres  prétautionB ,  ftuivaUpt  les  circons- 
tanees  dam  lesquelles  on  Éb  th^onvem ,  et  les  espèces  dont  on  vou- 
dra pettefr  des  individus  viVans  à  nn  asfteà  grand  âoignetuent  di 
lenr  premier  aéjouir. 

Si  Von  veut ,  pah*  exemple ,  conserver  en  vie ,  maigre  un  loti^ 
tra;et ,  des  tfoites,  des  loehes,  ou  d'aliftres  poissons  qui  {^rissent 
fiictiement,  et  qui  se  plaisent  au  niKen  d'une  eàu  coûtante,  on 
cshange  ton  vent  ceHe  du  tonneau  dïms  lequd  on  lés  renf^me,  et 
on  ne  cesse  de  commnniquei:  à  CfSte  dans  laquelle  ctn  les  tient 
l^ongés  un  mottvem^it  doux ,  mais  sensible,  qui  subsiste  lors 
même  que  la  vmture  qtri  les  porte  s'arrête,  et  qui ,  bien  infé- 
rieur à  nneagitation  dangereuse ,  repiiése^te  les  oourans  naturels 
des  rivières  on  des  ruisseaux. 
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Pour  peu  que  Ton  craigne  les  effets  de  la  chalear,  on  yafaLgeté 
la  nuit;  et  l'on  évitera  avec  le  plus  grand  soin,  en  maniant  k» 
poissons ,  de  les  presser ,  de  les  froisser ,  de  les  heurter. 

On  ne  les  laissera  hors  de  Teau  que  pendant  le  temps  le  plu» 
court  possihle ,  surtout  lorsqu'un  soleil  sans  nuages  pourroit,  en 
dessécliant  promptement  leurs  organes  et  particulièrement  leurs 
hranchies ,  les  faire  périr  très-promptement.  Cependant ,  lorsque 
le  temps  sera  froid ,  on  pourra  transporter  des  anguilles  ,  des 
carpes,  des  brèmes  et  d'autres  poissons  qui  vivent  asses  long* 
temps  hors  de  l'eau  y  sans  employer  ni  tonneau  ni  voiture ,  en 
les  enveloppant  dans  de  la  neige  et  dans  des  feuilles  grandes  , 
épaisses  et  fraîches,  telles  que  celles  du  chou  ou  de  la  laitue.  Un 
moyen  presque  semblable  a  réussi  sur  des  brèmes  que  l'on  a 
portées  vivantes  a  plus  de  dix  myriamètres  (  vingt  lieues  ).  On 
les  avoxt  entourées  de  ueige  ,  et  on  a  voit  mis  dans  leur  bouche 
un  morceau  de  pain  trempé  dans  de  l'eau-de-vie. 

C'est  avec  des  précautions  analogues  que  dès  le  seizième  siècle 
on  a  répandu,  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe 9  des  espèces 
précieuses  de  poissons,  dont  on  y  étoit  privé.  C'est  en  les  em- 
ployant, qu'il  paroît  queMaschal  a  introduit  la  carpe  en  Angle^ 
terre  en  i5i4  ;  que  Pierre  Oxe  l'a  donnée  au  Danemarck  en 
i55o;  qu'à  une  époque  plus  rapprochée  on  a  naturalisé  l'aci- 
pensère  strelet  en  Suède  ,  ainsi  qu'en  Poméranie,  et  qu'on  a 
peuplé  de  cyprins  dorés  de  la  Chine  les  eaux  non-seulement  de 
France,  mais  encore  d'Angleterre,  de  Hollande  et  d'Allemagne. 

Mais  il  est  un  procédé  par  le  moyen  duquel  on  parvient  A 
son  but  avec  bien  plus  de  sûreté,  de  &cilité  et  d'économie»  quoi^ 
que  beaucoup  plus  lentement. 

Il  consiste  à  transporter  le  poisson  ,  non  pas  développé  et  par* 
venu  à  une  taille  plus  ou  moins  grande,  mais  encore  dans  l'état 
d'embryon  et  renfermé  dans  son  œuf  Pour  réussir  plus  aisé- 
ment, on  prend  les  herbes  ou  les  pierres  sur  lesquelles  les  fe- 
melles ont  déposé  leurs  oeufs,  et  les  mâles  leur  laite ,  et  on  les 
porte  dans  un  vase  plein  d'eau ,  jusqu'au  lac  ,  à  l'étang  ,  à  la 
rivière,  ou  au  bassin  que  l'on  désire  dé  peupler.  On  apprend 
fiicilementà  distinguer  les  œufs  fécondés,  d'avec  ceux  qui  n'ont 
pas  été  arrosés  de  la  liqueur  prolifique  du  mâle,  et  que  l'on 
doit  rejeter  :  les  premiers  paroissent  toujours  plus  jaunes,  plua 
clairs,  plus  diaphanes.  On  remarque  cette  différence  dès  le  pre* 
mier  jour  de  leur  fécondation^  si  1,'on  se  sert  d'une  loupe;  et 
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dèê  le  troisième  ou  le  quatrième  jour  on  n'a  plus  besoin  de  oet 
inslrument  pour  voir  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  fëcondés  par 
le  mâle  deviennent  à  chaque  instant  plus  troubles,  plus  opaques, 
plus  ternes  :  ils  perdent  tout  leur  éclat,  s'altèrent,  ae  cfêoomposent  ; 
et  dans  cet  état  de  demi  -  putréfaction ,  ils  ont  été  comparés  à 
de  petits  grains  de  grêle  qui  commencent  à  se  fondre. 

Pour  pouvoir  employer  ce  transport  des  œufs  fëcondés  d'une 
eau  dans  une  autre,  il  faudra  s'attacher  à  connoître  dans  chaque 
pays  le  véritable  temps  de  la  ponte  de  chaque  espèce,  et  du  pas* 
sage  des  mâles  an-dessus  des  œn6  :  et  comme  dans  presque  toutes 
les  espèces  de  poissons  on  compte  trois  ou  quatre  époques  du  frai, 
les  jeunes  individus  pondant  leurs  ùsuù  plus  tard  que  les  femelles 
{dos  avancées  en  âge,  et  celles-ci  plus  tard  que  d'autres  femelles 
plus  âgées  encore  ;qne  ces  époque»  sont  ordinairement  séparées 
par  UB  intervalle  de  neuf  ou  dix  jours,  et  que  d'ailleurs  il  s'é- 
coale  toujours  an  moins  près  de  neuf  jours  entre  l'instant  de  la 
fécondation  et  celui  où  le  foetus  brise  sa  coqne  et  vient  à  la  lu- 
mière ,  on  pourra  chaque  année ,  pendant  un  mois  ou  environ  > 
chereher  avec  succès  des  œufi  fécondés  de  l'espèce  qu'on  voudra 
introduire  dans  une  eau  qui  ne  l'aura  pas  encore  nourrie. 

Sî  le  trajet  est  long ,  on  change  souvent  l'eau  du  vase  dans 
lequel  les  œufs  sont  transportés.  Cette  préeantion  a  paru  néoes- 
raire  même  dans  les  premiers  jours  de  la  ponte ,  où  l'embryon 
contenu  dans  l'œuf  ne  peut  être  supposé  respirer  en  aucune 
manière,  puisque,  dans  ces  premiers  jours,  non -seulement  le 
petit  animal  est  renfermé  dans  ses  enveloppes  et  dans  la  mem- 
branequi  entoure  l'oeuf,  mais  encore  montre  au  microscope  le  cours 
de  son  aang,  dirigé  de  manière  à  circuler  sans  passer  par  des 
branchies  qui  ne  sont  ni  développées  ni  visibles.  Elle  ne  sert 
donc  dans  ce  premier  temps  qu'à  préserver  les  œu6  et  les  em- 
bryons de  l'action  des  gaz  ou  miasmes  qui  se  produiroient  dans 
une  eau  que  Ton  ne  renouvelleroit  pas,  et  qui,  pénétrant  au 
travers  de  la  membrane  de  l'œuf^  agiroient  d'une  manière  fu- 
neste sur  les  nerjEi  on  sur  d'autres  organes  encore  extrêmement 
délicats  des  jeunes  poissons.  La  nécessité  de  ce  changement  d^eau 
est  dcmc  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce 
Diaoocirs,  et  dans  celui  que  nous  avons  publié  sur  la  nature  des 
poÎMons,  au  sujet  du  besoin  que  l'on  a,  pour  conserver  ces  ani- 
mauit  en  vie ,  d'entretenir  une  communication  très-libre  entre 
Tatmosphère  et  le  Quicle  dans  lequel  ils  sont  plongés. 

Laceimh.  ^.  i3 
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On  favorise  le  développement  de  l'œuf  et  la  sortie  du  foetal 
£ïï  les  plaçant  après  le  transport  dans  un  endroit  éclairé  par  \ê 
soleil.  On  les  hâte  même  par  cette  attention  ;  et  Bloch  nous  ap- 
prend ,  dans  rintroduction  que  nous  avons  déjà  citée,  qu'ayant 
£iit  quatre  paquets  d'herbes  chargées  d'œuft  de  la  même  espèce , 
«yant  exposé  le  premier  au  soleil  du  midi ,  le  second  au  soleil 
levant  y  le  troisième  au  couchant,  et  ayant  &it  mettre  le  qua- 
trième à  Tabri  du  soleil,  les  œufs  du  premier  paquet  furent  ou- 
verts par  le  fœtus  deux  jours  avant  ceux  du  quatrième ,  et  les 
œu&du  second  et  du  troisième  un  jour  plus  tôt  que  ceux  du  qua- 
trième paquet ,  que  la  chaleur  du  soleil  n^avoit  pas  pénétrés. 

Cependant  les  eaux  dans  lesquelles  vivent  les  poissons  peuvent 
être  salées  ou  douces,  troubles  ou  limpides,  chaudes  ou  froides, 
Éranquilles  ou  agitées  par  des  oourans  plus  ou  moins  rapides.  Elles 
doivent  toujours  présenter  ces  qualités  combinées  quatre  à  quatre, 
la  même  eau  devant  être  nécessairement  courante  ou  tranquille , 
froide  ou  chaude,  claire  ou  limoneuse,  douce  ou  salée.  Mais  ces  huit 
modificationsréuniesquatreà  quatre  peuvent  produire  seize  com- 
binaisons :  l'eau  qui  nourrit  les  poissons  peut  donc  ofirir  seixe 
manières  d'être  ti*ès-diiFérentes  l'une  de  l'autre  »  et  très-faciles  à 
<listinguer.  Nous  en  trouverions  un  nombre  immense  si  nous 
voulions  &ire  attention  à  toutes  les  nuances  que  chacune  de  ces 
modifications  peut  montrer,  et  à  toutes  les  combinaisons  qui 
peuvent  résulter  du  mélange  de  tous  ces  degrés.  Néanmoins  ne 
tenons  compte  que  des  seize  caractères  bien  distincts  qui  peu- 
vent appartenir  à  l'eau  ;  et  voyons  Tinfluence  de  la  nature  des 
différentes  eaux  sur  la  conservation  des  poissons  que  l'on  veut 
acclimater.  ^ 

Il  est  évident  que,  si  l'on  jette  les  yeux  au  hasard  sur  une  des 
seize  combinaisons  que  nous  venons  d'indiquer ,  on  ne  la  verra 
pas  séparée  des  quinze  autres  par  un  égal  nombre  de  différences. 

Que  l'on  dépose  donc  les  poissons  que  l'on  viendra  de  trans- 
porter, dans  les  eaux  les  plus  analogues  à  celles  dans  lesquelles  ils 
auront  vécu  :  et  lorsqu'on  sera  embarrassé  pour  trouver  de  ces 
eaux  adaptées  aux  individus  que  Ion  voudra  conserver,  que  Ton 
préfère  de  les  placer  dans  des  lacs,  où  ils  jouiront  à  leur  volonté 
des  eaux  courantes  qui  s'y  jettent  ou  en  sortent,  et  des  eaux 
paisibles  qui  y  séjournent;  où  ils  rencontreront  des  touffes  de 
végétaux  aquatiquee  et  des  rochers  nus,  des  fonds  de  sable  et 
des  terrains  vaseux;  où  ils  jouiront  d'une  température  dou«e  en 
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«^enfonçant  dam  les  endroits  les  plus  profonds^  et  où  ils  pourront 
se  réchaufifer  aux  rayons  du  soleil >  en  s'élevant  vers  la  surfiice. 

Qae  l'on  choisisse  néanmoins  les  lacs  dont  les  rives  sont  unies  ^ 
plutôt  que  ceux  dont  les  rivages  sont  très-bauts;  et  si  Ton  est 
obligé  de  se  servir  de  ces  lacs  à  bords  très- exhaussés  y  et  où  par 
conséquent  les  œufs  déposés  sur  des  fonds  trop  éloignés  de  1  at- 
mosphère ne  peuvent  pas  recevoir  Theureuse  influence  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur^  qu'on  supplée  aux  côtes  basses  et  aux 
pentes  douces^  en  Élisant  construire  dans  ces  lacs  et  auprès  de 
leurs  bords  des  espèces  de  parcs  ou  de  viviers  en  bois ,  qui  présenl 
teront  des  plans  inclinés  très- voisins  de  la  surface  de  Teau^  et  que 
Ton  garnira,  dans  la  saison  convenable,  de  branches  et  de  rameaux 
sur  lesquels  les  femelles  puissent  frotter  leur  ventre  et  se  débar<« 
rasser  de  leurs  œufs. 

Aura-t-on  à  sa  disposition  des  eaux  therikiales  assez  abondantes 
pour  remplir  de  vastes  réservoirs,  et  y  couler  constamment  en 
Si  grand  volume,  que  dans  toutes  les  saisons  la  chaleur  y  soit 
très  -sensible  ;  on  en  profitera  pour  acclimater  des  espèces  étran- 
gères, utiles  par  la  bonté  de  leur  chair,  ou  agréables  aux  yeux 
par  la  vivacité  de  leurs  couleurs ,  la  beauté  de  leurs  formes  et 
1  agilité  de  leurs  mouvemens,  et  qui  n'auront  vécu  jusqu'à  œ  mo* 
ment  que  dans  les  contrées  renfermées  dans  le  zone  torride  ou 

très- voisines  des  tropiques. 

tx>rsque  les  poissons  ne  sont  pas  délicats,  ik  peuvent  néanmoms 
supporter  très^facilement  le  passage  d'une  eau  aune  eau  très-diffé- 
rente de  la  première.  On  la  remarqué  particulièrement  sur  Tan- 
guille,  et  M.  de  Septfon laines,  observateur  très-éclairé,  que  nous 
avon«  eu  le  plaisir  de  citer  très-souvent  dans  nos  ouvrages,  nous  a 
écrit,  dans  le  temps,  qu'il  avoit  fait  transporter  des  anguilles  d'une 
eau  bourbeuse  dans  le  vivier  le  plus  limpide,  d'une  eau  froidedans 
une  eau  tempérée ,  d'une  eau  tempérée  dans  une  eau  froide,  d'un 
vivier  très-limpide  dans  une  eau  limoneuse ,  etc.  ;  qu'il  avoit  fait 
supporter  ces  transmigrations  à  plus  de  trois  cents  individus; 
qu'il  les  y  avoit  soumis  dans  différentes  saisons  ;  qu'il  n'en  étoit 
pas  mort  la  vingtième  partie,  et  que  ceux 'qui  a  voient  péri  n'a- 
voient  succombé  qu*à  la  fatigue  et  à  la  gène  que  leur  avoit  fait 
éprouver  un  séjour  très-long  dans  des  vaisseaux  très-étroits. 

On  pourroit  croire,  au  premier  coup  d'œîl ,  qu'une  des  habi- 
tudes les  plus  difficiles  à  donner  aux  poissons  seroit  celle  de  vivre 
dans  Teau  douce  après  avoir  vécu  dans  l'eau  salée,  ou  celle  de 
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n'être  entourés  que  d  eau  salée  après  avoir  été  coulinuellemeiit 
plongés  dans  de  Teau  douce. 

Cependant  on  ne  conservel^a  pas  long- temps  cette  opinion^  si 
Vwi  6onsidère  qu'à  la  vérité  l'eau  salée ^  coàimeplus  pesante, sou- 
tient da(vantag9  le  poisson  qui  nage,  et  dès>lors  lui  donne,  tout 
égill  d'ailleurs,  plus  d'agilité  et  de  vitesse  dans  ses  moiivemens, 
mais  que  lorsqu'elle  se  décompose  dans  les  branchies  pour  entre- 
tenir par  son  oxygène  ht  circulation  du  sang ,  ou  seulement  dans 
le  canal  intestinal  pour  servir  par  son  hydrogène  à  la  nourriture 
de  Fanimal,  le  sel  dont  elle  est  imprégnée  n'altère  ni  l'un  ni 
l'autre  produit  de  cette  décomposition.  L'oxygène  et  l'hydrogène 
retirés  de  l'eau  salée,  ou  obtenus  par  le  moyen  de  l'eau  douce, 
oUrent  les  mêmes  propriétés,  produisent  les  mêmes  effets.  Si  le 
poisson  est  plus  gêné  dans  ses  mouvemens  au  milieu  d'un  lac 
d'eau  donoe  que  dans  le  sein  de  focéan,  il  tire  de  l'eau  de  la  mer 
et  de  celle  du  lac  là  même  noui^rîture;  et  il  peut,  au  milieu  de 
l'eau  donoe,  n'être  privé  que  de  cette  &orte  de  modification  qu'im- 
priment la  substance  saline  et  peut-être  une  matière  particulière 
Bitumineuse  ou  de  toute  autre  nature,  contenues  dans  l'eau  de 
l'océan ,  et  qui ,  l'environnant  saùs  ce'sse  lorsqu'il  vit  dans  la  mer, 
peuvent  traverser  ses  tégumens,  pénétrer  sa  masse,  et  s'identifier 
avec  ses  organes. 

De  plus,  un  très -grand  nombre  de  poissons  ne  passent-ib  pas 
la  moitié  de  l'année  dans  l'océan,  et  l'autre  moitié  dans  les  rivières 
ainsi  que  dans  les  fleuves?  et  ces  poissons  voyageurs  ne  paroissent- 
ils  pas  avoir  absolument  la  mêine  organisation  que  ceux  qui ,  plus 
sédentaires,  n'abandonnent  dtans  aucune  saison  les  rivièi^es  ou  la 
mer  ? 

Quanta  la  température,  les  eaux,  au  moins  les  eaux  profondes  > 
présentent  presque  la  inême ,  dans  quelque  contrée  qu'où  les  exa- 
mine. D'ailleurs  les  animaux  s'accoutument  beaucoup  plus  aisé- 
ment qu'on  ne  le  croit  à  des  températures  très-différentes  de  celle  à 
laquelle  la  Nature  les  a  voit  soumis.  Ils  s'y  habituent  même  lorsque, 
vivant  dans  une  très-grande  indépendance,  ils  pourroient  trou- 
ver,  dans  des  contrées  plus  chaudes  ou  pins  froides  que  leur  nou- 
veau séjour,  une  sûreté  aussi  grande,  un  espace  aussi  libre ,  une 
habitation  aussi  adaptée  à  leur  organisation ,  une  nourriture  aussi 
abondante.  Nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  l'espèce  du 
cheval.  Lors  de  la  découverte  de  l'Amérique  méridionale,  plu- 
sieurs individus  de  cette  espèce,  amenés  dans  cette  partie  du 


EFFETS  DE  L'ART  SUR  LES  POISSONS.  tijf 

non  venu  continent,  furent  abandonnés  ^  ou  s'échappèrent  dan» 
d(?ii  contrées  inhabitées  voisines  du  rivage  sur  lequel  on  les  avoit 
débarqués  :  ils  s'y  multiplièrent^  et  de  leur  postérité  sont  descen- 
dues des  troupes  très-nombreuses  de  chevaux  sauvages  ^  qui  se 
sont  répandus  à  des  distances  très -considérables  de  la  mer ,  se* 
Font  très-éloignés  de  la  ligne  éqninojdale ,  sont  parvenus  trèa-prè». 
de  l'extrémité  australe  de  l'Amérique,  y  occupent  de  vastes  dé- 
serts 9  n'y  ont  perdu  aucun  de  leurs  attributs ,  ont  été  plutôt 
améliorés  qu'altérés  par  leur  nouvelle  manière  de  vivre,  y. sont 
exposés  à  un  froid  assez  rigoureux  pour  qu'ils  soient  souvent 
obligés  de  chercher  leur  nourriture  aous  la  neige  qu'ib  écartent 
avec  leurs  pieds  ;  et  néanmoins  on  ne  peut  guère  disconvenir  que 
le  cheval  ne  soit  originaire  du  climat  brûlant  de  l'Arabie. 

Il  n'y  a  que  les  animaux  nés  dans  les  environs  des  cercles  po» 
laires,  qui  ont  dès  leurs  premières  années  supporté  le  poids  des 
liivers  les  plus  rigoureux,  et  dont  la  nature,  modifiée  par  les 
frimas,  non -seulement  dans  eux,  mais  encore  dans  plusieurs- 
des  générations  qui  les  ont  précédés  ,  est  devenue ,  pour  ainsi 
(lire,  analogue  à  tous  les  effets  d'un  froid  extrême,  qui  ne  pa- 
roissent  pas  pouvoir  résister  à  une  température  très-difiérente  dp 
celle  à  laquelle  ijs  ont  toujours  été  exposés.  Il  semble  que  la  rare- 
fiction  produite  dans  les  solides  et  dans  les  liquides  par  une 
grande  élévation  dans  la  température ,  est  pour  les  animaux  un 
changement  bien  plus  dangereux  que  l'accroissement  de  ton,, 
d'irritabilité  et  de  force ,  que  les  solides  peuvent  recevoir  de  Taug- 
mentation  du  froid  ;  et  voilà  pourquoi  on  n'a  pas  encore  pu  par- 
venir à  faire  vivre  pendant  long-temps  dans  le  climat  tempéré  de 
la  France  les  rennes  qu'on  y  avoit  amenés  des  contrées  boréales 
de  l'Europe. 

On  doit  donc,  tout  égal  d'ailleurs,  essayer  de  transporter  les 
poissons  du  midi  dans  les  lacs  ou  les  rivières  du  nord,  plutôt  que 
ceux  des  contrées  septentrionales  dans  les  eaux  du  midi.  Lors 
même  que  les  rivières  ou  les  lacs,  dans  lesquels  on  aura  transporté 
les  poissons  méridionaux ,  seront  situés  de  manière  à  avoir  leur 
surfiice  glacée  pendant  une  partie  plus  ou  moins  longue  de  l'année , 
ces  animaux  pourront  y  vivre.  Ds  se  tiendront  dans  le  fond  de 
leum  habitations  pendant  que  l'hiver  régnera;  et  si  dans  cette  re. 
traite  profonde  ils  manquent  d'une  communication  suffisante 
avec  lair  de  l'atmosphère,  ou  si  la  gelée,  pénétrant  trop  avant, 
leur  fait  subir  son  influence ,  descend  jusqu'à  eux  et  les  sai^jt,  ils 
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tomberont  dans  cette  torpeur  plus  ou  moins  prolongée,  quîcon* 
aervera  leur  existence  en  en  ralentissant  les  principaux  ressorts  \ 
Combien  d'individus  et  même  combien  d'espèces  cet  engourdisse* 
ment  remarquable  ne  préserve-t-il  pas  de  la  destruction  en  con- 
centrant la  vie  dans  l'intérieur  de  l'animal,  en  l'éloignant  de  la 
surface  où  elle  seroit  trop  fortement  attaquée >  en  la  renfermant, 
pour  ainsi  dire,  dans  une  enveloppe  qui  ne  conserve  de  la  vitalité 
que  ce  qu'il  faut  pour  ne  pas  éprouver  de  grandes  décompositions, 
et  en  la  réduisant,  en  quelle  sorte,  à  une  circulation  si  lente  et 
si  limitée,  qu'elle  peut  être  indépendante  des  objets  extérieurs  *  l 
S'il  ne  répare  pas ,  comme  le  sommeil  journalier ,  des  organes  usés 
par  la  fatigue,  il  maintient  ces  organes;  s'il  ne  donne  pas  de  nou^ 
Telles  forces,  il  garantit  de  l'anéantissement;  s'il  ne  ranimç  pas  le 
souffle  de  la  vie,  il  brise  les  traits  de  la  mort.  Quelles  que  soient  la 
cause,  la  force  ou  la  durée  du  sommeil,  il  est  donc  toujours  un 
grand  bienfait  de  la  Kature  ;  et  pendant  qu'il  charme  les  ennuis  de 
rétre  pensant  et  sensible,  non-seulement  il  guérit  ou  suspend  les 
douleurs,  mais  il  prévient  et  écarte  les  maux  de  l'animal,  qui,  ré- 
duit à  un  instinct  borné  ,  n'existe  que  dans  le  présent,  ne  rappelle 
aucun  souvenir ,  et  ne  conçoit  aucun  espoir. 

La  qualité  et  l'abondance  de  la  nourriture ,  ces  grandes  causes 
des  migrations  volontaires  de  tous  les  animaux  qui  quittent  leur 
pay«,  sont  aussi  les  objets  auxquels  on  doit  fiiire  le  plus  d'atten- 
tion ,  lorsqu'on  cherche  à  conserver  des  animaux  en  vie  dans  un 
autre  séjour  que  leur  pays  natal  ^  et  par  conséquent  lorsqu'on  veut 
acclimater  des  espèces  de  poisson. 

L'aliment  auquel  le  poisson  que  l'on  vient  de  dépayser  est  I» 
plus  habitué ,  est  celui  qu'il  fiiudra  lui  procurer;  il  retrouvera  sa 
patrie  partout  où  il  aura  sa  nourriture  familière.  Par  le  moyen 
d'herbes,  de  feuilles,  d'amas  de  végétaux,  de  fumiers  toute  de  sorte, 
on  donnera  un  aliment  très  -convenable  aux  espèces qu i se nQur— 
rissent  de  débris  de  corps  organisés  ;  on  cherchera^  on  rassemblera 
des  larves  et  des  vers  pour  celles  qui  les  préfèrent;  et  lorsqu'on 
aura  transporté  des  brochets  ou  d'autres  poissons  vo|>aces,  il  fiia- 
dra  mettre  dans  les  eaux  qui  les  auront  reçus  ceux  dont  ils  ai* 
ment  à  faire  leur  proie,  qui  se  plaisent  dans  les  mêmes  habita- 
tions que  ces  animaux  carnassiers^  ou  qui  sont  peu  recherchéa 

'  '      ■  ■ 

'  Voycs  r«rticle  du  scomhrt  maquereau» 

*  Vuycs  U  Discours  sur  la  aature  des  qunàrupèdes  ovipares. 
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}Nir  les  pêcheurs^  comme  des  éperlans^  des  cyprins  goujons ^  dèa> 
cyprins  gibèles^  des  cyprins  bordelières^  etc. 

On  trouvera^  en  parcourant  les  différens  article»  de  celte  Hî«« 
toire^  un  grand  nombre  d'espèces  remarquables  par  leur  beauté,, 
par  leur  grandeur  et  par  le  goût  exquis  de  leur  chair,  qui  man* 
quent  aux  eaux  douces  de  notre  patrie,  et  qu'on  pouri-oit  aisé- 
ment acclimater  €n  France,  avec  les  précautions  ou  par  lea^ 
moyens  que  nous  venons  d'indiquer ,  ou  en  employant  des  pro^ 
cédés  analogues  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  et  qu'on 
préféreroit  d'après  la  longueur  du  trajet,  la  nature  du  voyage, 
le  climat  que  les  poissons  auroi^it  quitté,  la  saison  que  Ton  au- 
roît  été  obligé  de  choisir ,  et  plusieurs  autres  circonstances.  De  ce 
nombre  seroient ,  par  exemple ,  le  centropome  sandat  de  la 
Prusse ,  l'holocentre  post  des  oontréea  septentrionales  de  l'Alle- 
magne ;  et  on  ne  devroit  même  pas  être  effrayé  par  la  grandeur - 
de  ia  distance,  surtout  lorsque  le  transport  pourroit  avoir  lieu 
par  mer,  ou  par  des  rivières^  ou  des  canaux.  On  peut  en  effet-, 
lorsqu'on  navigue  sur  l'océan,  sur  des  canaux  ou  sur  des  fleuves, 
attacher  à  l'arrière  du  bâtiment  une  sorte  de  vaisseau ,  ou,  pour 
mieux  dire,  de  grande  caisse,  que  l'on  rend  assea  pesante  pour- 
qu'elle  soit  presque  entièrement  plongée  dans  l'eau,  et  dont  les 
parois  sont  percées  de  manière  que  les  poissons  qui  y  sont  ren- 
fermés reçoivent  tout  le  fluide  qui  leur  est  nécessaire,  et  oommu-»- 
niquent  avec  l'atmosphère  de  la  manière  la  plu«  avantageuse , 
sans  pouvoir  s'échapper  et  sans  avoir  rien  à  craindre  de  ia  dent' 
des  squales  ou  des  autres  animaux  aquatiques  et  féroces.  Nous 
indiquons  donc  à  la  suite  du  post  et  du  sandat ,  et  entre  plusieurs 
autres  q^e  les  bornes  de  ce  Discours  ne  nous  permettent  pas  de 
rappeler  ici,  Tosphronème  goramy,  déjà  apporté  de  la  Chine  à 
nie  de  France,  le  bodian  aya  des  lacs  du  Brésil,  et  l'holooentr» 
so^  des  grandes  Indes^  de  l'Afrique  et  des  Antilles. 

Quand  on  n'aura  pas  une  eau  courante  à  donner  à  ces  poissons 
arrivés  d'une  terre  étrangère ,  et  principalement  lorsque  ces 
nouveaux  hôtes  auront  vécu,  jusqu'à  leur  migration,  dans  des 
fleuves  ou  des  rivières,  on  compensera  le  renouvellement  per- 
pétuel du  fluide  environnant  que  le  courant  procure,  par  une 
grande  étendue  donnée  à  l'habitation.  Ici,  comme  dans  plusieurs 
aatres  phénomènes,  un  grand  volume  en  repos  tiendra  lieu  d'un 
petit  volume  eu  mouvement;  et  dans  un  espace  de  temps  déter-* 
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miné,  Tanimal  jouira  de  la  même  quantité  de  molécules  de 
fluide^  diflérentes  de  celles  dont  il  aura  déjà  reçu  lïnfluence. 

Sans  cette  précaution^  les  poissons  que  Ton  voudroit  acclima- 
ter éprouveroient  les  mêmes  accidens  que  ceux  de  nos  contrées 
que  Ton  enlèye  aux  petites  rivières ,  et  particulièrement  à  la  partie 
de  ces  rivières  la  plus  voisine  de  la  source ,  et  qu'on  veat  oon- 
aerver  dans  des  vaisseaux  ou  même  dans  des  bassins  très -étroits. 
On  est  obligé  de  renouveler  très  -  souvent  Teau  qui  les  entoure 
sans  cela  les  diverses  émanations  de  leur  corps,  et  l'effet  nécessaire 
du  rapprochement  d'une  grande  quantité  de  substances  animales» 
vicient  Teau ,  la  corrompent  par  la  production  de  gasi  que  l'on 
voit  s'élever  en  petites  bulles,  et  la  rendent  si  funeste  pour  eux» 
qu'ils  périssent  s'ils  ne  viennent  pas  à  la  surface  chercher  le  voi* 
sinage  de  l'atmophère»  et  respirer ,  pour  ainsi  dire,  des  couches 
de  fluide  plus  pures. 

Ces  faits  sont  conformes  à  de  belles  expériences  faites  par  mon 
confrère  M.  Silvestre  le  fils,  et  a  celles  qui  furent  dans  le  temps 
communiquées  à  Bufîbn  par  une  note  que  ce  grand  naturaliste 
me  remit  quelques  années  après ,  et  qui  avoient  été  tentées  sur 
des  gadeslotes,  des  cottes  chabots,  des  cyprins  goujons,  et  d'autres 
cyprins,  tels  que  des  gardons,  des  vérons  et  des  vaudoises. 

Les  poissons  que  l'on  veut  acclimater  sont  plus  exposés  que 
les  anciens  habitans  des  eaux  dans  lesquelles  on  les  a  placés,  non- 
spulement  aux  altérations  dont  nous  venons  de  parler,  mais 
encore  à  toutes  les  maladies  auxquelles  leurs  diverses  tribus  sont 
sujettes. 

Ces  maladies  assaillent  ces  tribus  aquatiques ,  même  lorsque 
les  individus  sont  encore  r^ifermés  dans  l'œuf.  On  a  observé 
que  des  embryons  de  saumon,  de  truite  et  de  beaucoup  d'autres 
espèces,  périssoienl  lorsque  des  substances  grasses  ,  onctueuses, 
et  celles  que  l'on  désigne  par  le  nom  de  êoletés  et  à'ordurês,  s'at- 
tachoient  à  l'enveloppe  qui  les  contenoit,  et  qu'une  eau  courante 
ne  nettoyoit  pas  promptement  cette  membrane. 

On  suppléera  facilement  à  cette  eau  courante  par  une  attention 
soutenue  et  divers  petits  moyens  que  les  circonstances  suggére- 
ront. 

Lorsque  les  poissons  sont  vieux,  ils  éprouvent  souvent  unealté* 
ration  particulièi^e  qui  se  manifeste  à  la  surface  de  i animal  :  les 
canaux  destinés  à  entretenir  ou  renouveler  les  écailles  s'obstruent 
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on  se  déforment ,  les  organes  qui  filtrent  la  substance  nourricière 
el  réparatrice  de  ces  lames  s'oblitèrent  ou  se  dérangent  ;  les  écailles 
changent  dans  leurs  dimensions^;  la  matière  qui  les  compose  n'a 
plus  les  mêmes  propriétés;  elles  ne  sont  plus  ni  aussi  luisantes, 
ni  aussi  transparentes^  ni  aussi  colorées  ;  elles  sont  ciair-semées 
Bur  la  peau  de  l'animal  vieilli  ;  elles  se  détachent  avec  facilité; 
elles  ne  8(wt  pas  remplacées  par  de  nouvelles  lames ,  ou  dles 
cèdent  la,  plaice,  en  tombant  y  k  des  excroissances  difbrmes,  pro- 
duites par  une  matière  écailleuse  de  mauvaise  qualité,  mélangée 
avec  des  élémens  hétérogènes,  et  mal  élaborée  dans  des  parties 
^ns  force,  et  dajos  des  tuyaux  qui  ont  perdu  leur  première  figure. 
Cette  akécatioB  lest  99m  remMe  :  il  n'y  a  rien  à  opposer  aux 
eifetsnécesawiQsd'unl^  très-Avanoé.  Si  dans  les  poissons,  comme 
dans  les  autres  animaux ,  l'art  peut  reculer  l'époque  de  la  dé- 
composition des  fluides,  de  l'afibiblissement  des  solides,  de  la  di- 
minution de  k  vitalité,  il  ne  peut  pas  détruire  l'influence  de  ces 
grands  dian|9emens,  lorsqu'ils  ont  été  opérés.  S'il  peut  retarder 
la  rapidité  du  cours  de  la  vie,  il  ne  peut  pas  la  fidre  rem<mter 
vers  sa  souros. 

Mais  les  maux  irréparables  de  la  vieillesse  ne  sont  pas  à  crain- 
dre pour  les  poissons  que  l'on  cherche  à  acdimater  :  dans  la  plu- 
part des  espèces  de  /oes  animaux,  ils  ne  se  font  sentir  qu'après 
des  siècles,  et  Téducallon  des  individus  que  l'on  transporte  d'un 
pays  dans  un  autre  est  terminée  long -temps  avant  |a  fin  de 
ces  nombreuses  années.  Leurs  habitudes  sont  d'autant  plus 
modifiées,  leur  nature  est  d'autant  plus  changée,  avant  qu'ils  1^ 
procbent  du  terme  de  leur  existence,  qu'on  a  commencé  d'agir 
aur  eux  pendant  qu'ils  étoient  encore  très-îennes. 

C'est  d'autres  maladies  que  c^les  de  la  décrépitude  qu'il  faut 
chercher  à  préserver  ou  à  guérir  les  poissons  que  l'on  élève.  Et 
maintenant  nous  agrandissons  le  sujet  de  nos  pensées;  et  tout  ce 
que  nous  allons  dire  doit  s'appliquer  non-seulement  aux  poissons 
que  l'on  vçut  acclimater  dans  tdle  ou  telle  contrée,  mais  encore 
â  Ions  ceux  que  la  Nature  (ait  naître  s^ns  le  secours  de  l'art. 

Ces  maladies  qui  rendant  les  poissons  languissans  et  les  con- 
duisent à  la  mort ,  proviennent  quelquefois  de  la  mauvaise  qualité 
des  plantes  aquatiques  ou  des  autres  végétaux  qui  croissent  près 
des  bords  des  fleuves  ou  des  lacs,  et  dont  les  feuilles,  les  fleurs 
ou  las  fruits  sont  8ai:»is  par  l'animal  qui  se  dresse ,  pour  ainsi  dire, 
aurla  rive,  ou  tombent  dans  Veau,  y  flottent,  et  vont  ensuite 
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former  au  fond  du  lac  ou  de  la  rivière  un  sédiment  de  débrrs  ié 
corps  organisés.  Ces  plantes  peuvent  être^  dans  certaines  saisons 
de  Tannée  y  viciées  au  point  de  ne  fournir  qu'une  substance  mal- 
saine^ non-seulement  aux  poissons  qui  en  mangent  y  mais  encore 
à  ceux  qui  dévorent  les  petits  animaux  dont  elles  ont  composé  la 
nourriture.  On  prévient  ou  on  arrête  les  suites  funestes  de  la 
décomposition  de  ces  végétaux  en  détruisant  ces  plantes  auprès 
des  rives  de  l'habitation  des  poisson»,  et  en  les  remplaçant  par 
des  herbes  ou  des  fruits  choisis  que  l'on  jette  dans  Teau  peuplé» 
de  ces  animaux. 

La  plus  terrible  des  maladies  des  poissons  est  celle  qu'il  faut 
rapporter  aux  miasmes  produits  dans  le  fluide  qui  les  environne. 

Cest  à  ces  miasmes  qu'il  &ut  attribuer  k  mortalité  qui  régna 
parmi  ces  animaux  dans  les  grands  et  nombreux  étangs  des  en- 
virons de  Bourgs  chef- lieu  du  département  de  l'Ain,  lors  dt 
l'hiver  rigoureux  de  la  fin  de  1 788  et  du  commencement  de  1789, 
et  dont  Testimable  Varenne  de  Feuille  donna  une  notice  très- 
bien  fiiite  dans  le  Journal  de  physique  de  novembre  1789.  Dès 
le  26  novembre  1788,  suivant  ce  très-bon  observateur,  la  surfece 
des  étangs  fut  profondément  gelée;  la  glace  ne  fondit  qae  vers 
la  fin  de  janvier.  Dans  le  moment  du  dégel  >  les  rives  des  étangs 
furent  couvertes  d'une  quantité  prodigieuse  de  cadavres  de  pois- 
sons^ rejetés  par  les  eaux.  Parmi  ces  animaux  morts ,  on  compta 
beaucoup  plus  de  carpes  que  de  perches ,  de  brochets  et  de  tan- 
ches. Les  étangs  blancs,  c'est-à-dire,  ceux  dont  les  eaux  reposoient 
sur  un  sol  dur,  ferme  et  argileux  ,  n'oflnrent  qu'un  petitnombre 
de  signes  de  cette  mortalité  ;  ceux  qu'on  avoit  récemment  réparés 
et  nettoyés  montrèrent  fanssi  sur  leurs  bords  très -peu  de  vic- 
times :  mais  presque  tous  les  poissons  renfermés  dans  des  étangs 
vaseux,  encombrés  de  joncs  ou  de  roseaux,  et  surchargés  de 
débris  de  végétaux  ,  périrent  pendant  la  gelée.  Ce  qui  prouve 
évidemment  que  la  mort  de  ces  derniers  animaux  n'a  pas  été 
Feifet  du  défaut  de  l'air  de  l'atmosphère ,  comme  le  penseroient 
plusieurs  physiciens,  et  qu'elle  ne  doit  être  rapportée  qu'à  la 
production  de  gaz  délétères  qui  n'ont  pas  pu  s'échapper  au  tra- 
vers de  la  croûte  de  glace,  c'est  que  la  gelée  a  été  aussi  forte  à  la 
superficie  des  étangs  blancs  et  des  étangs  nouvellement  nettoyés  , 
qu'a  ctUe  des  étangs  vaseux.  L'air  de  l'atmosphère  n'a  pas  pu 
pénétrer  plus  aisément  dans  les  premiers  que  dans  les  derniers; 
et  cependant  les  poissons  de  ces  étangs  blancs  ou  récemment 
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réparés  ont  vécu  y  parce  que  le  fond  de  leur  séjour^  n'étant  pas 
couvert  de  substances  végétales ,  n'a  pas  pu  produire  les  gaz  fu- 
nestes qui  se  sont  développés  dans  les  étangs  vaseux.  Et  ce  qui 
achève^  d'un  autre  côlé,  de  prouver  l'opinion  que  nous  expo- 
sons à  ce  sujet,  et  qui  est  importante  pour  la  physique  des  pois- 
sons j  c'est  que  des  oiseaux  de  proie ,  des  loups,  des  chiens  et  des 
cochons  mangèrent  les  restes  des  animaux  rejetés  après  le  dégel 
sur  les  rivages  des  étangs  remplis  de  joncs,  sans  éprouver  les 
inconvéniens  auxquels  ils  auroient  été  exposés  s'ils  s'étoient 
nourris  d'animaux  morts  d'une  maladie  véritablement  pesti-* 
lentielle. 

Ce  sont  encore  ces  gaz  malfaisans  que  nous  devons  regarder 
<x>mme  la  véritable  origine  d'une  maladie  épizootique  qui  fit  de 
grands  ravages,  en  1769,  dans  les  environs  de  la  forêt  de  Grécy. 
M.  de  Chaignebrun ,  qui  a  donné  dans  le  temps  un  très-bon 
traité  sur  cette  épizootie,  rapporte  qu^elIe  se  manifesta  sur  tous 
les  animaux;  qu'elle  atteignit  les  chiens,  les  poules ,  et  s'étendit 
jusqu'aux  poissons  de  plusieurs  étangs.  Il  nomme  cette  maladie 
fièvre  épidémique  contctgieuae ,  inflammatoire  y  putride  et  gan* 
grénsuee.  Un  médecin  d'un  excellent  esprit ,  dont  ~ies  connois- 
sances  sont  très-variées,  et  qui  sera  bientôt  célèbre  par  des  ou- 
vrages im^rtans,  M.  Ghavassieu-Daudebert,  lui  donV>  ^^^^ 
sa  Noêologie  comparée  ,  le  nom  de   charbon  eymptorhatique. 
Je  pense  que  cette  épizootie  ne  seroit  pas  parvenue  jusqu'aux 
poissons,  si  eUe  n'a  voit  pas  tiré  son  origine  de  gaz  délétères.  Je 
crois ,  avec  Aristote,  que  les  poissons  revêtus  d'écaillés ,  se  nour- 
rissant presque  toujours  de  substances  lavées  par  de  grands  vo- 
lumes d'eau,  respirant  par  un  organe  particulier,  se  servant, 
ponr  cet  acte  de  la  respiration ,  de  l'oxygène  de  l'eau  bien  plus 
fréquemment  que  de  celui  de  l'air,  et  toujours  environnés  du 
fluide  le  plus  propre  à  arrêter  la  plupart  des  contagions,  ne 
peuvent  pas  recevoir   de  maladie   pestilentielle  des  animaux 
qui  vivent  dans  l'atmosphère.  Mais  les  poissons  des  environs  de 
Crécy  n'ont  pas  été  à  l'abri  de  l'épizootie ,  au-dessous  des  couches 
d'eau  qui  les  recouvroient,  parce  qu'en  même  temps  que   les 
marais  voisins  de  la  Ibrêt  exhaloient  les  miasmes  qui  donnoient 
la  mort  aux  chiens ,  aux  poules,  et  à  d'autres  espèces  terrestres, 
le  fond  des  étangs  produisoit  des  gaz  aussi  funestes  que  ces 
miasmes.  Il  n'y  a  pas  eu  de  communication  de  maladie;  mais 
deux  causes  analogues,  agissant  en  même  temps,  l'une  sous  l'eau. 
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et  l'autre  dans  latniosphère ,  ont  produit  des  effets  semblables. 

On  peut  prévenir  presque  toutes  ces  mortalités  que  causent 
des  gaz  destructeurs ,  en  ne  laissant  pas,  dans  le  fond  des  étangs 
ou  des  rivières,  des  tas  de  corps  organisés  qui  puissent,  en  se 
décomposant,  produire  des  émanations  pestilentielles,  en  les 
entraînant  par  de  Teau  courante  que  1  on  introduit  dans  ces 
étangs,  et  par  de  Feau  très-pure  et  très-rapide  que  Ton  conduit 
dans  ces  rivières  pour  en  renouveler  le  fluide  ^  de  la  même  ma- 
nière que  Ton  renouvelle  c«lui  des  temples >  des  salles  de  spec- 
tacle et  d'autres  grands  édiGces  par  les  courans  d'air  que  Ton  y 
dirige ,  et  enfin  en  brisant  pendant  l'hiver  les  glaces  qui  se 
forment  sur  la  surface  des  étangs  et  des  rivières ,  et  qui  retien- 
droient  les  gaz  pernicieux  dans  l'habitation  des  poissons. 

Il  paroit  que  lorsque  la  chaleur  est  très-grande,  elle  agit  sur 
les  poi89on9  indépendamment  des  fermentations,  des  décompo- 
sitions et  des  exhalaisons  qu'elle  peut  faire  naître.  Elle  influe 
directement  sur  ces  animaux ,  surtout  lorsqu'ib  sont  renfermés 
dans  des  ^servoirs  qui  ne  contiennent  qu'un  petit  volume  d'eau. 
Elle  parvient  alQrs  jusqu'au  fond  du  réservoir,  qu'elle  pénètre, 
ainsi  que  les  parois  ;  et  réfléchie  ensuite  par  ce  fond  et  ces  pa- 
rois très'échauffës,  elle  attaque  de  toutes  parts  les  poissons,  qui 
8e  trouvent  dès-lors  placés  comme  dans  un  foyer,  et  elle  leur 
nuit  au  point  de  leur  donner  des  maladies  graves.  C'est  ainsi 
qu'on  a  vu  des  aaguilles ,  mises  pendant  l'été  dans  des  baasins 
trop  peu  étendus,  gagner  une  maladie  qu!elles  se  communia 
quoient,  et  qui  se  manifestoit  par  de9  taches  blanches.  On  dit 
qu'on  les  a  guéries  par  le  moyen  di^  sel,  et  de  la  plante  nom- 
mée siraùioïdes  qloïdes.  M^is,  quoi  qu'il  en  soit,  il  vaut  mieux 
empêcher  cette  maladie  de  naître,  en  préservant  les  poissons  de 
Texcès  de  la  chaleur,  en  pratiquant  dans  leur  habitation  des  en- 
droits profonds  où  ils  puissent  trouver  un  abri  contre  les  feux 
de  l'astre  du  jour,  en  plantant  sur  une  partie  du  rivage  des 
arbres  toufius  qui  leur  donnent  une  ombre  salutaire. 

Et  conune  il  est  très-rare  que  tous  les  extrêmes  ne  «ojeat  pas 
nuisibles,  parce  qu'ils  sont  le  plus  éloignés  possible  de  la  combi- 
naison la  plus  commune  et  pfir  conséquent  la  plus  nfiLijirelle  des 
forces  et  des  résistances,  pendant  que  les  eaux  trop  écha^flees 
ou  trop  impures  donnent  la  mort  à  leurs  habitant ,  celles  qui 
sont  trop  froides  et  trop  vives  les  fontau^si  périr,  ou  dun^ioins 
les  soumettent  à  diverses  incommodités,  et  particulièrement  les 
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rendent  aveugles.  Nous  trouvons  h  ce  sujet ,  dans  les  Mémoires 
de  l'ac<idémie  des  sciences  pour  ij^8,  des  observations  curieuses 
du  général  Montalembert ^  £iites  sur  des  brochets;  et  le  comte 
d'Achard  en  adressa  d'analogues  à  Bufibn,  en  1779  >  dans  une 
lettre^  dont  mon  illustre  ami  m'a  remis  dans  le  temps  un  ex- 
trait :  «(  Dans  une  terre  que  j'ai  en  ïïormandie^  dît  le  comte 
cf  d'Achardy  il  existe  une  fontaine  abondante  dans  les  plus 
«  grandes  sécheresses.  Je  suis  parvenu ,  au  moyen  de  canaux  de 
ce  terre  cuite ,  k  amener  l'eau  de  cette  source  dans  trois  bassins 
«  que  j'ai  dans  mon  parterre.  Ces  bassins  sont  murés  et  pavés 
a  à  chaux  et  à  sable  ;  mais  on  n'y  a  mis  l'eau  qu'après  qu'ils 
ce  ont  été  parfiiitement  secs.  Après  les  avoir  bien  nettoyés  et  &it 
«  écouler  la  première  eau  ^  on  y  a  laissé  séjourner  celle  qui  y 
«  est  venue  depuis ,  et  qui  coule  continuellement.  Dans  les  deux 
a.  premiers  bassins ,  j'ai  mis  des  carpes  de  la  plus  grande  beauté, 
M  avec  des  tanches;  dans  le  troisième ,  des  poissons  de  la  Chine 
«  (des  cyprins  dorés  );  tout  cela  existe  depuis  trois  ans.  Autour- 
«  d'hui  les  carpes^  précieuses  par  leur  beauté  et  leur  grandeur 
«  vraiment  prodigieuse  y  sont  attaquées  d'une  maladie  cruelle  et 
«  dont  elles  meurent  journellement.  Elles  se  couvrent  peu  à  peu 
a  d'un  limon  sur  tout  le  corps  ,  et  surtout  sur  les  yeux ,  oit  il 
a  y  a  ^  sus  une  espèce  de  taie  blanche  qui  se  forme  peu  à  peu , 
«  comme  le  limon ,  jusqu'à  l'épaisseur  de  deux  ou  trois  lignes, 
c  Elles  perdent  d'abord  un  œil^  puis  l'autre,  et  ensuite  crèvent... 
«  Les  tanches  et  les  poissons  chinois  ne  sont  pas  attaqués  de 
«  cette  maladie.  Est-elle  particulière  aux  carpes?  quel  en  est  le 
«  remède  ?  d'où  cela  peut-il  venir?  delà  vivacité  de  Feau,  etc.  » 

Cette  dernière  conjecture  nous  paroît  très-fondée  ;  et  ce  que 
nous  venons  de  dire  devra  faire  trouver  aisément  le  moyen  de 
garantir  ces  poissons  de  cette  cécité  que  la  mort  suit  souvent. 

Ces  poissons  sont  aussi  quelquefois  menacés  de  périr,  parce 
qu'un  de  leurs  organes  les  plus  essentiels  est  attaqué.  Les  bran* 
chies  par  lesquelles  ils  respirent ,  et  que  composent  des  mem- 
branes si  délicates  et  des  vaisseaux  sanguins  si  nombreux  et  si  (dé- 
liés ,  peuvent  être  déchirées  par  des  insectes  ou  des  vers  aqua- 
tiques qui  s'y  attachent,  et  dont  ils  ne  peuvent  passe  débarrasser. 
Peut-être ,  après  avoir  bien  reconnu  l'espèce  de  ces  vers  ou  de 
ces  insectes ,  parviendra-t-on  à  trouver  un  moyen  d  en  empê- 
che^ la  multiplication  dans  les  étangs ,  et  daùs  plusieurs  autres 
habitations  des  poissons  que  l'on  voudra  préserver  de  ce  Héau. 
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Les  poissons,  étant  presque  tous  revêtus  d*écailles  dures  et  pit' 
cées  en  partie  les  unes  au-dessus  des  autres  y  ou  couverts  d'une 
peau  épaisse  et  visqueuse,  ne  sont  sensibles  que  dans  une  irè$* 
petite  étendue  de  leur  surface.  Mais  lorsque  quelque  insecte ,  oa 
quelque  ver,  s'acharne  contre  la  portion  de  cette  sui'fiice  qui 
n'est  pas  défendue,  et  qu'il  s'y  place  et  s'y  accroché  de  maliière  qu* 
le  pQMMtt  ut  peut,  en  se  frottant  tontre  des  végétaux,  des  pierres, 
du  sable ,  ou  de  la  vase,  récraser,ou  le  détacher  et  le  bire  tom- 
ber, la  grandeur,  la  force,  l'agilité,  les  dents  du  poisson,  ne 
sont  plus  qu'un  secours  inutile.  En  vain  il  s'agite,  se  secoue  ,  se 
contourne,  va ,  revient,  s'échappe,  s'enfuit  avec  la  rapidité  de 
l'éclair  ;  il  porte  toujours  avec  lui  l'ennemi  attaché  à  ses  organest 
tous  ses  efforts  sont  impuissans  ;  et  le  ver  ou  l'insecte  est  pour  lai 
au  milieu  des  ilôts  ce  que  la  mouche  du  désert  est  dans  les  sablet 
brûlans  de  l'Afrique,  non-seulement  pour  la  timide  gazelle,  mai» 
encore  pour  le  tigre  sanguinaire  et  le  fier  lion,  qu'elle  perce, 
tourmente  et  poursuit  de  son  dard  acéré,  malgré  leurs  bonds  vio- 
lens,  leurs  mou vemens  impétueux  et  leur  rugissement  terrible. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  l'intelligence  humaine  de  conser- 
ver ce  que  la  Nature  produit  :  que,  rivale  de  cette  puissance 
admirable ,  elle  ajoute  à  la  fécondité  ordinaire  des  espèces;  qu'elle 
multiplie  les  ouvrages  de  la  Nature. 

On  a  remarqué  que ,  dans  presque  toutes  les  espèces  de  pois- 
sons ,  le  nombre  des  mâles  étoit  plus  grand  et  même  quelquefois 
double  de  celui  des  femelles  ;  et  comme  cependant  un  seul  mâle 
peut  féconder  des  millions  d'œufs ,  et  par  conséquent  le  produit 
de  la  ponte  de  plusieurs  femelles,  il  est  évident  que  l'on  êivo- 
risera  beaucoup  la  multiplication  des  individus,  si  l'on  a  le  soin, 
lorsqu'on  péchera,  de  ne  garder  que  les  mâles,  et  de  rendre  à 
l'eau  les  femelles.  On  distinguera  facilement ,  dans  plusieurs  es- 
pèces, les  femelles  des  mâles ,  sans  risquer  de  les  blesser ,  ou  de 
nuire  à  la  reproduction,  et  sans  chercher,  par  exemple,  dans  le 
temps  voisin  du  frai,  à  Êiire  sortir  de  leur  corps  quelques  œufs 
plus  ou  moins  avancés.  En  efiPet ,  dans  ces  espèces ,  les  femelles 
sont  plus  grandes  que  les  mâles  ;  et  d'ailleurs  elles  ofii*ent  dans 
les  proportions  de  leurs  parties,  dans  la  disposition  de  leurs  cou- 
leurs, ou  dans  la  nuance  de  leurs  teintes,  des  signes  dislînctifs 
qu'il  faudra  tâcher  de  bien  connoître,  et  que  nous  ne  néglige- 
rons jamais  d'indiquer  en  écrivant  l'histoire  de  ces  espèces  par- 
ticulières. 
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ïiorsqu'on  ne  voudra  pas  rendre  à  leur  séjour  natal  toutes 
les  femelles  que  Ton  péchera ,  on  préférera  de  conserver  pour  la 
reproduction  les  plus  longues  et  les  plus  grosses^  comme  pon- 
dant une  plus  grande  quantité  d'œufs. 

De  plus ,  et  si  des  circonstances  impérieuses  ne  s'y  opposent 
pas ,  que  Ton  entoure  les  étangs  et  les  vivierà  de  claies  ou  de 
filets  qui,  dans  le  temps  du  frai,  retiennent  les  herbes  ou  les 
branches  chargées  d'œu&,  et  les  em]iéchent  d'être  entraînées 
hors  de  ces  réservoirs  par  les  débordemens  fiéqaens  à  l'époque 
de  la  ponle. 

Que  Ton  éloigne,  autant  qu'on  le  pourra,  les  friganes,    et  les 
autres  insectes  aquatiques  roraces,  qui  détruisent  les  œufs  et  les 
poissons  qui  viennent  d'éclore« 

Que  Ton  construise  quelquefois  dans  les  viviers  différentes  en- 
ceintes, l'une  pour  les  œufs,  et  les  autres  pour  les  jeunes  pois- 
sons j  que  Ton  séparera  en  plusieurs  bandes ,  formées  d  après  la 
diversité  de  leurs  âges,  et  renfermées  chacune  dans  un  réservoir 
particulier. 

Il  est  des  viviers  et  des  étangs  dans  lesquels  des  poissons  très- 
recherchés,  et^  par  exemple,  àith  truites,  vivroient  très-bien > 
et  parviendroient  a  une  grosseur  considérable  :  mais  le  fond  de 
ces  étangs  étant  très-vaseux,  c'est  en  vain  que  les  femelles  le 
frottent  avec  leur  ventre  avant  d'y  déposer  leurs  œufs  ;  la  vase 
reparoît  bientôt,  salit  les  œufs,  les  altère >  les  corrompt,  et  les 
fœtus  périssent  avant  d'éclore. 

Cet  inconvénient  a  (ait  imaginer  une  manière  de  iàire  venir  à 
la  lumière  ces  poissons,  et  particulièrement  les  saumons  et  les 
truites,  qui  d'ailleurs  ne  servira  pas  peu^  dans  beaucoup  de 
circonstances,  à  multiplier  les  individus  des  espèces  les  plus 
utiles  ou  les  plus  agréables.  M.  de  Marolle ,  capitaine  dans  le  ré- 
giment de  la  Marine,  tempérant  les  austérités  des  camp^par  le 
charme  de  l'étude  des  sciences  utiles  à  l'humanité,  écrivit  la  des* 
cription  de  ce  procédé  à  Hameln  en  Allemagne  ,  pendant  la 
guerre  de  sept  ans.  H  rédigea  cette  description  sur  les  Mémoires 
de  M.  J.  L.  Jacobi ,  lieutenant  des  miliciens  du  comté  de  Lippe- 
Detmold ,  et  l'envoya  à  Buffon ,  qui  me  la  remit  lorsqu'il  voulut 
bien  m'engager  à  continuer  l'Histoire  naturelle. 

On  construit  une  grande  caisse  à  laquelle  on  donne  ordinai- 
rement quatre  mètres  de  longueur ,  un  demi-mètre  de  largeur , 
•t  seize  centimètres  de  hauteur. 
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A  un  bout  de  cette  longue  caisse ,  on  pratique  an  trou  carra, 
que  1  on  ferme  avec  un  treillis  de  fer ,  dont  les  fils  sont  éloignés 
les  uns  des  autres  de  cinq  ou  six  millimètres. 

On  ménage  un  trou  à  peu  près  semblaMe  dans  la  planche  du 
bout  opposé,  et  Ters  le  fond  de  là  caisse. 

Et  enfin  on  en  perce  un  troiéiènïe  dans  le  couvercle  de  la 
caisse;  et  on  le  gai^nit ,  ainsi  que  le  second ,  d'un  treillis  pareil  à 
celui  du  premier. 

Ces  ttous  servent  et  k  soumettre  les  foetus  ou  les  jeunes  pois- 
sons à  rinfluence  des  rayons  du  soleil ,  et  à  les  préserver  de  gros 
insectes  et  de  campagnols  aquatiques,  qui  mangeroient  et  les 
œuft  et  les  poissons  éclos. 

Un  petit  tuyau  fait  entrer  Teau  d'un  ruisseau  ou  d'une  source 
par  le  premiei^  treillis;  et  cette  eau  courante  s'échappe  par  la  se 
oonde  ouverture. 

On  couvra  tout  le  fond  de  la  caisse  d'un  gratîer  bien  lavé 
de  k  hauteur  de  deux  ou  trois  centimètres,  et  on  étend  sur  ce 
gravier  de  petits  cailloux  bien  serrés,  de  dimensions  semblables 
à  cefles  d'une  noisette,  et  parmi  lesquel  on  place  d'autres  cail- 
loux de  k  grosseur  d'une  noix. 

A  l'époqtte  du  frai  de  l'espèce  dont  ott  vent  multiplier  les 
individus,  on  se  procanre  un  mâle  et  une  femelle  de  cette  espèce, 
et,  par  exemple,  de  erile  du  saumon. 

On  prend  un  vase  bien  net ,  dans  lequel  on  met  deux  ou 
trois  litres  d'eau  bien  claire.  On  tient  le  saumon  femelle  dans 
une  situation  verticale ,  et  k  IMe  en  haut  au-dessus  du  vase.  Si 
leâ  oeuft  sMit  déjà  bien  développés ,  ou  bien  mûre  ,  ib  coulent 
d'eux-mêmes;  sinon  on  faoitite  kor  chute  en  ffottattt  le  ventre 
de  k  fiàmdie  doucement  de  haut  en  bsd,  et  avec  k  paume  delà 
ittâin. 

Dans  plnsieurs  espèces  de  poissons ,  on  peut  voir  un  organe 
particulier  que  nous  avons  rematrqué  avec  aoin,  qui  n'a  été  ob« 
aervé  tfùe  par  un  petit  nombre  èe  naturalistes ,  doût  très-pen  de 
Wlc^Cfgc/eê  ont  oooim  k  véritable  usage  ,  et  que  k  savant  Bloch 
m  noBUmé  nombril.  Cet  organe  est  une  sorte  d'appendice  d'une 
ferme  lAoUgée  et  an  peu  conique ,  et  dont  k  pkce  k  plus  ordi- 
naire est  auprès  et  au-delà  de  l'anus.  Cet  appémdioe,  creux  et 
percé  pAr  les  deux  bouts ,  eommnnique  avec  les  réservoirs  de  la 
kite  dans  les  mâles,  et  les  ovaires  dans  les  femelles.  Ce  petit  tuyau 
est  le  conduit  par  lequel  les  œufs  sortent  et  la  liqueur  sé:ninale 
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•échappe  :  noua  le  nommons  en  conséquence  appendice  génital. 
L'urine  du  poisson  sort  aussi  par  cet  appendice;  ce  qui  donne  à 
œt  organe  une  analogie  de  plus  avec  les  parties  sexuelles  et  ex-^ 
térieures  des  mammifères.  U  ne  peut  pas  servir  à  distinguer  lea 
sexes  y  puisqu'il  appartient  au  mâle  aussi-bien  qu'à  la  femelle  : 
mais  sa  présence  ou  son  absence  ^  et  ensuite  ses  proportions  et  sa 
figure  particulière^  peuvent  être  employées  avec  beaucoup  d'a^ 
vantage  pour  établir  une  ligne  de  démarcation  exacte  et  cons-* 
tante  entre  des  espèces  voisines^  ainsi  que  nous  le  montrerons 
dans  la  suite  de  l'histoire  que  nous  écrivons. 

Cest  par  cet  appendice  génital  que ,  dans  la  méthode  de  re-» 
production,  en  quelque  sorte  artificielle ,  que  nous  décrivons , 
les  femelles  qui  sont  pourvues  de  cet  organe  extérieur  laissent 
couler  kurs  œu&. 

Lorsque  les  œufii  sont  tombés  dans  l'eau ,  on  prend  le  mâle,  on 
le  tient  verticalement  au-dessus  de  ces  œu&  ;  et  pour  peu  que 
cela  soit  nécessaire ,  on  aide  par  un  léger  frottement  Tépanche- 
ment  de  la  liqueur  prolifique,  dont  on  peut  arrêter  l'écoulement 
an  moment  où  l'eau  est  devenue  blanchâtre  par  son  mélange  aveo 
cette  liqueur  spermatique. 

Il  est  des  espèces  de  poissons  ,  et  notamment  de  cyprins  , 
comme  le  nase ,  le  roethens,  dans  lesquelles  on  peut  choisir  aveo 
fiicilité  un  mâle  pour  la  fécondation  des  œu£i  que  l'on  a  obtenus. 
Dans  ces  espèces ,  les  mâles ,  surtout  lorsqu'ils  sont  jeunes ,  pré- 
sentent des  taches ,  de  petites  protubérances,  ou  d'autres  signes 
extérieurs  qui  annoncent  qu'ils  sont  déjà  surchargés  d'une  laite 
abondante. 

On  met  dans  la  grande  caisse  les  oeu£i  fécondés  ;  on  les  y  dis-* 
tribae  de  manière  qn'ik  soient  toujours  couverts  par  l'eau  cou- 
rante ;  on  empêche  que  le  mouvement  de  celte  eau  ne  soit  trop 
rapide,  afin  qu'il  ne  puisse  pas  entraîner  les  œuft.  On  écarte 
soigneusement  avec  des  plumes,  ou  par  tout  autre  moyen,  les 
saletés  qui  pourroient  s'introduire  dans  la  caisse;  et  au  bout  d'un 
temps  qui  varie  suivant  les  espèces ,  la  température  de  l'eao ,  et 
la  chaleur  de  l'atmosphère ,  on  voit  éclore  les  poissons  que  l'on 
désiroit. 

Au  reste,  la  sorte  de  fiécondation  artificielle  opérée  avec  suocèâ 
par  M.  Jacobi  peut  avoir  lieu  sans  la  présence  de  la  femelle:  il 
sufiit  de  ramasser  les  œufii  qu'elle  dépose  dans  ton  léjour  naturel; 
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il  seroît  même  possible  de  connoître,  à  Tinstant  où  on  les  re^ 
ciieilleroit,  s'ils  auroient  été  déjà  fécondés  par  le  mâle  ^  ou  s'ils 
n'auroient  pas  reçu  sa  liqueur  prolifique.  M.  Jacobi  assure  en 
effet  que ,  lorsqu'on  observe  avec  un  bon  microscope  des  œufs  de 
poisson  arrosés  de  la  liqueur  séminale  du  mâle,  on  peut  aperce- 
voir très-distinctement  dans  ces  œufs  une  petite  ouverture  qui 
ne  paroîssoit  presque  pas^  ou  étoit  presque  insensible  avant  la- 
fécondation  y  et  dont  il  rapporte  l'extension  à  l'introduction  dans^ 
l'oeuf  d  une  portion  du  fluide  de  la  laite. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  aussi ,  en  suivant  le  procédé  dd 
M.  Jacobi ,  se  passer  de  la  présence  du  mâle.  On  peut  n'emplojer 
k  liqueur  prolifique  que  quelque  temps  après  sa  sortie  du  corps 
de  l'animal,  pourvu  qu'un  froid  excessif  ou  une  chaleur  violente 
ne  dessèchent  pas  promptement  ce  fluide  vivifiant;  et  même  la 
mort  du  mâle ,  pourvu  qu'elle  soit  récente ,  n'empêche  pas  de  so 
servir  de  sa  laite  pour  la  fécondation  des  œufii. 

On  a  écrit  que  les  digues  par  le  moyen  desquelles  on  retient 
les  eaux  des  petites  rivières  diminuoient  la  multiplication  dea 
poissons  dans  les  contrées  arrosées  par  ces  eaux.  Cela  n'est  vrai 
cependant  que  pour  les  poissons  qui  ont  besoin ,  à  certaines  épo- 
ques, de  remonter  dans  les  eaux  courantes  jusqu'à  une  distance 
très-grande  des  lacs  ou  de  la  mer ,  et  qui  ne  peuvent  pas,  commo 
les  saumona,  s'élancer  facilement  à  de  grandes  hauteurs  ,  et  fran- 
chir l'obstacle  que  les  digues  opposent  à  leur  voyage  périodique. 
Les  chaussées  transversales  doivent ,  au  contraire ,  être  très- 
favorables  à  la  multiplication  des  poissons  sédentaire»,  qui  se  plai- 
sent dans  des  eaux  peu  agitées.  Au-dessus  de  chaque  digue,  la 
rivière  forme  naturellement  une  sorte  de  vivier  ou  de  grand  ré- 
aervoir ,  dont  l'eau  tranquille ,  quoique  suffisamment  renouvelée  ^ 
pourra  donner  à  un  grand  nombre  d'individus  d'espèces  très- 
utiles  le  volume  de  fluide,  l'abri,  l'alimwit  et  la  température  lo 
plus  convenables. 

Quelle  est,  en  effet,  la  pièce  d'eau  que  l'art  ne  puisse  pas  1&- 

conder  et  vivifier  ? 

•  On  à  vu  qudquefiïîs  des  poissons  remarquaMes  par  leur  gros- 
seur vivre  dans  de  petites  mares.  Nous  avons  déjà  dit  dans  cet 
ouvrage  *  que  M.  de  Septfontaines  s'étoit  assuré  qu'une  grande 
anguille  avoit  passé  un  temps  assez  long,  sans  perdre  non-seule- 


^ 
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ment  layîe ,  mais  même  une  partie  de  sa  gnÛBse ,  dans  une  fosse 
qui  ne  oontenoit  pas  une  moitié  de  mètre  cube  d'eau  ;  et  il  est 
des  contrées  où  des  cyprins,  et  particulièrement  des  carassins  > 
réussissent  assez  bien  dans  de  petits  amas  d*eau  dormante^  pout 
y  donner  une  nourriture  abondante  aux  habitans  de  la  cam-^ 
pagne. 

On  a  bien  senti  les  avantages  decette  grande  muItipHcaticAi  dea 
poissons  utiles  dans  presque  tous  les  pa js  oii  le  progrès  des  lu-» 
mières  a  mis  l'économie  publique  en  honneur,  et  où  les  gouver* 
nemensy  profitant  avec  soin  de  tous  les  secours  des  sciences  pei^ 
fectionnées  ,  ont  cherché  à  faire  fleurir  toutes  les  branches  de 
l'industrie  humaine.  Cest  principalement  dans  quelques  Etats  du 
nord  de  l'Europe ,  et  notamment  en  Prusse  et  en  Suède ,  qu'on 
•'est  attaché  àaugraenter  le  nombre  des  individus  dans  ces  espècea 
précieuses;  et  comme  un  gouvernement  paternel  ne  néglige  rien 
de  cet|ui  peut  accroître  la  subsistance  du  peuple  dont  le  bonheuf 
lui  est  confié,  et  que  les  soins  en  apparence  les  plus  minutieux 
prennent  un  grand  caractère  dès  le  moment  où  ils  sont  dirigés 
vers  Futilité  publique,  on  a  porté  en  Suède  1  attention  pour  l'ac^ 
croissement  du  nombre  des  poissons  jusqu'à  ne  pas  sonner  les 
clodiea  pendant  le  temps  du  frai  des  cyprins  brèmes,  qui  y  sont 
trèa-recherchés ,  parce  qu'on  avoitcru  s'apercevoir  que  ces  ani-» 
maux ,  effrayés  par  le  son  de  ces  cloches ,  ne  se  lîvroîcnt  pas  d'une 
manière  convenable  aux  opérations  nécessaires  à  la  reproduction 
de  leur  espèce.  Aussi  y  a-t-on  souvent  recueilli  de  grands  fruits 
de  cette  vigilance  étendue  aux  plus  petits  détails,  et,  par  exemple, 
m  1749 ,  a-ton  pris  d'un  seul  coup  de  filet ,  dans  un  lac  voisin 
deNordkiœping)  cinquante  mille  brèmes,  qui  pesoient  plus  de 
neuf  mille  kilogrammes. 

Et  comment  n*auroit-on  pas  cherché ,  dans  presque  tous  lea 
temps  et  dans  presque  tous  les  pays  civilisés  ,  à  multiplier  dea 
animaux  si  nécessaires  aux  jouissances  du  riche  et  aux  besoins 
du  pauvre,  qu'il  seroit  plus  aisé  à  l'homme  de  se  passeï^  de  la 
classe  entière  des  oiseaux ,  et  d'une  grande  partie  de  celle  dea 
mammifères,  que  de  la  classe  des  poissons? 

En  effet,  il  n'est ,  pour  ainsi  dire,  aucune  espèce  de  ces  habi- 
tans des  eaux  douces  ou  salées ,  dont  la  chair  ne  soit  une  nour- 
riture saine  et  très-souvent  copieuse. 

D^icate  et  savoureuse  lorsqu'elle  est  fraîche,  cette  chair,  re- 
dierchée  avec  tant  de  raiion^  devient,  lorsqu'elle  est  transfor* 


Aia  HISTOIRE  NATURELLE, 

mée  en  garum,  un  assaisonnement  piquant;  bit  les  délices  de* 
tables  somptueuses  y  même  très-loin  du  rivage  où  le  poisson  a  été 
péché  y  quand  elle  a  été  marinée;  peut  être  transportée  à  de  plus 
grandes  distances ,  si  on  a  eu  le  soin  de  l'imbiber  d'une  grande 
quantité  de  sel;  se  conserve  pendant  un  temps  très-long,  après 
qu'elle  a  été  séchée,  et,  ainsi  préparée^  est  la  nourriture  d'un 
trè*-grand  nombre  d'hommes  peu  fortunés  ^  qui  ne  soutiennent 
leur  ejJstenœ  que  par  cet  aliment  abondant  et  très-peu  cher. 

Les  œufs  de  ces  mêmes  habilans  des  eaux  servent  à  faii'e  ce 
waviar  qui  convient  au  goût  de  tant  de  nations;  et  les  nageoires 
des  espèces  que  Ion  croiroit  les  moins  pi^opres  à  satisfaire  un  goût 
délicat  sont  regardées  à  la  Chine  et  dans  d'autres  contrées  dQ 
l'Asie  comme  un  mets  des  plus  exquis  *, 

Sur  plusieurs  rivages  peu  fertiles ,  on  ne  peut  compléter  la 
nourriture  de  plusieurs  animaux  utiles,  et,  par  exemple ,  celle 
des  chiens  du  Ramtschatka  que  la  nécessité  force  d  atteler  à  des 
traîneaux,  ou  des  vaches  de  Norwége,  destinées  à  fournir  une 
grande  quantité  de  lait ,  que  par  le  moyen  des  vertèbres  et  des 
grétes  de  plusieurs  espèces  de  poissons. 

Avec  les  écailles  des  animaux  dont  nous  nous  occupons,  on 
donne  le  brillant  de  la  nacre  au  ciment  destiné  à  couvrir  les 
murs  des  palais  les  plus  ikiagnifiques,  et  on  revêt  des  boules  lé- 
gères de  verre,  de  l'édat  argentin  des  perles  les  plus  belles  de 
fOrient. 

La  peau  des  grandes  espèces  se  métamorphose  dans  les  ateliei's 
en  fortes  lanières ,  en  couvertures  solides  et  presque  imperméa- 
bles à  l'humidité,  en  garnitures  agréables  de  bijoux  donnés  au 
luxe  par  le  goût  *» 

Les  vessies  natatoires  et  toutes  les  membranes  des  poissons 
peuvent  être  fiidlement  converties  ,  dans  toutes  les  contrées , 
en  cette  colle  précieuse  sans  laquelle  les  arts  oesseroient  de  pro- 
duire le  plus  grand  nombre  de  leurs  ouvrages  les  plus  délicats.  : 

Lliuile  qu'on  retire  de  ces  animaux  assouplit,  améliore,  et 
conserve  dans  presque  toutes  les  manufactures ,  les  substances 
les  plus  nécessaires  aux  produits  qu'elles  doivent  fournir;  et  dan  s 
ces  contrées  boréales  ou  régnent  de  si  longues  nuits ,  entretenant 


*  Relation  de  l'amliasMdc  de  lord  Macartney  à  la  Gbioe. 

•  Yojea  les  articles  de  /«  raie  teyhên^  du  s^uaie  requin  y  an  t^uaic  rou9» 
êêfU  i  des  acij^cntèrês ,  etc. 
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ieale  la  lampe  du  pauvre,  prolongeant  son  travail  au-delà  de 
ces  tristes  jours  qui  fuient  avec  tant  de  rapidité ,  et  lui  donnant 
tout  le  temps  que  peuvent  exiger  les  soins  nécessaires  à  sa  sub- 
sistance et  à  celle  de  sa  fiimille  ,  elle  tempère  pour  lui  l'horreur 
de  ces  climaU  ténébreux  et  gelés  ,  et  raffranchit  lui  et  ceux  qui 
lui  sont  chers  des  horreurs  plus  grandes  encore  d'une  extrême 
Biisère. 

Que  l'on  ne  soit  donc  pas  étonné  que  Bellon ,  partageant  Po- 
pinion  de  plusieurs  auteurs  recommandables  ,  tant  anciens  que 
modernes  ,  ait  écrit  que  la  Propontide  étoit  plus  utile  par  ses 
jxiissons,  que  des  champs  fertiles  et  de  gras  pâturages  d'une  égale 
étendue  ne  pourroient  l'être  par  leurs  fourrages  et  par  leurs 
moissons. 

Et  douteroit-on  maintenant  de  l'influence  prodigieuse  d'une 
immense  multiplication  des  poissons  sur  la  population  des  em- 
pii*e8  ?  On  doit  voir  avec  facilité  comment  cette  merveilleuse 
multiplication  sou  lien  t,  parexempI^,  sur  le  territoire  de  la  Chine, 
l'innombrable  quantité  d'habitans  qui  7  sont,  pour  ainsi  dire^ 
entassés.  Et  si  des  temps  présens  on  remonte  aux  temps  anciens, 
on  peut  résoudre  un  grand  pi'oblème  historique  ;  on  explique 
comment  l'antique  Egypte  nourrissoit  la  grande  population  sans 
laquelle  les  admirables  et  immenses  monumens  qui  ont  résisté 
au  ravage  de  tant  de  siècles ,  et  subsistent  encore  sur  cette  terre 
célèbre  ,  n'auroient  pas  pu  être  élevés ,  et  sans  laquelle  Sésostris 
n'auroit  conquis  ni  les  bords  de  l'Euphrate,  du  Tigre,  de  llndus 
el  du  Gange ,  ni  les  rives  du  Pont-Euxin  >  ni  les  monts  de  la 
Thraoe.  Nous  oonnoissons  l'étendue  de  l'Egypte  :  lorsque  ses  py- 
ramides ont  été  construites ,  lorsque  ses  armées  ont  soumis  une 
grande  partie  de  l'Asie ,  elle  étoit  bornée  presque  autant  qu'à 
pi-ésent  par  les  déserts  stériles  qui  la  circonscrivent  à  l'orient 
et  à  l'occident  ;  et  néanmoin»  nous  apprenons  de  Diodore  que 
dix -sept    cents  Egyptiens    étoient  nés   le   même   jour    que 
Sésostris  :  on  doit  donc  admettre  en  Egypte,  à  l'époque  de  la 
naissance  de  ce  conquérant  iameux ,  au  moins  trente  -  quatre 
millions  d'habitans.  Mais  qud  grand  nombre  de  poissons  ne  ren« 
fermoient  pas  alors  et  le  fleuve  et  les  canaux  et  les  lacs  d'une  con- 
trée où  l'art  de  multiplier  ces  animaux  étoit  un  des  principaux 
objets  de  la  sollicitude  du  gouvernement  y  et  des  soins  de  chaque 
fimille?  Il  est  aisé  de  calcnkr  que  le  seul  lac  Myris  ou  Mooria 
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]x>uvoit  nourrir  plus  de  dix-huit  cent  mille  millions  de  poissons 
de  plus  d*un  demi^mètre  de  longueur. 

Cependant  que  l'homme  ne  se  contente  pas  de  transporter  à 
son  gré  y  d'acclimater  ^  de  conserver ,  de  multiplier  les  poissons 
qu'il  préfère;  que  l'art  prétende  à  de  nouveaux  succès;  qu'il  se 
livre  à  de  nouveaux  efforts  ;  qu'il  tente  de  remporter  sur  la  Na- 
ture des  victoires  plus  brillantes  encore  ;  qu'il  perfectionne  son 
ouvrage  ;  qu'il  améliore  les  individus  qu'il  ae  sera  soumis. 

On  sait  depuis  long-temps  que  des  poissons  de  la  même  espèce 
ne  donnent  pas  dans  toutes  les  eaux  une  chair  également  déli- 
cate. Plusieurs  observations  prouvent  que  ^  par  exemple^  dans  le» 
mêmes  rivières ,  leur  chair  est  très-saine  et  très-bonne  au-dessus 
des  villes  ou  des  torrens  fangeux,  et  au  contraire  insalubre  ettrès-* 
mauvaise  au-dessous  de  ces  torrens  vaseux  et  des  amasd'immondi* 
ces,  souvent  inséparables  des  villes  populeuses.  Ces  fidts  ont  été  re* 
marqués  par  plusieurs  auteurs,  notamment  par  Rondelet.  Qu'on 
profite  de  ces  résultats;  qu'on  recherche  les  qualités  de  Teau  lea 
plus  propres  à  donner  un  goût  agréable  ou  des  propriétés  salu-* 
taires  aux  différentes  espèces  de  poissons  que  l'on  sera  parvenu  i 
multiplier  ou  à  conserver. 

Qu'on  n'oublie  pas  qu'il  est  des  moyens  faciles  et  peu  dispen- 
dieux d'engraisser  promptement  plusieurs  poissons,  et  particu- 
lièrement plusieurs  cyprins.  On  augmente  en  très-peu  de  tempe 
leur  graisse,  en  leur  donnant  souvent  du  pain  de  chènevis,  ou 
des  fèves  et  des  pois  bouillis  ,  ou  du  fumier ,  et  notamment  de 
celui  de  brebis.  D'ailleurs  une  nourriture  convenable  et  abon- 
dante développe  les  poissons  avec  rapidité,  fait  jouir  beaucoup 
plus  tdt  du  fruit  des  soins  que  l'on  a  pris  de  ces  animaux ,  et  Leur 
donne  la  faculté  de  pondre  et  de  féconder  une  très-grande  quan« 
tité  d'oeu&  pendant  un  très-grand  nombre  d'années. 

On  a  observé  dans  tous  les  temps  que  le  repos  et  un  aliment 
très-copieux  engraissoîent  beaucoup  les  animaux.  On  s'est  servi 
de  ce  moyen  pour  quelques  poissons;  et  on  l'a  employé  d'une 
manière  remarquable  pour  les  carpes  :  on  les  a  suspendues  hors 
de  l'eau ,  de  manière  à  leur  interdire  le  plus  foible  mouvement 
des  nageoires,  et  elles  ont  été  enveloppées  dans  de  la  mousse 
épaisse  qu'on  a  fréquemment  arrosée.  Par  ce  procédé,  ces  cyprins 
ont  été  non-seulement  réduits  à  un  repos  absolu  ,  mais  plongés 
perpétuellement  dans  une  sorte  d'humidité  ou  de  fluide  aqueux 
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qai  y  parvenant très-diviaé à  leur  surface^  aété&dlementpoinpé^ 
absorbé,  décomposé  »  combiné  dans  Tinténear  de  l'animal,  asù- 
mile  à  sa  substance ,  et  métamorphosé  par  conséquent  en  nourri-* 
ture  très-abondante.  Aussi  ces  carpes  maintenues  en  Tair,  mais 
retenues  au  milieu  d'une  mousse  humectée  presque  continuelle* 
ment,  ont-elles  bientôt  acquis  une  graisse  copieuse  y  et  de  plut 
un  goût  très-agréable. 

Dès  le  temps  de  Willnghby ,  et  mime  de  celui  de  Gesner  ,  on 
savoit  que  l'on  pouvoit  ouvrir  le  ventre  à  certains  poissons ,  el 
surtout  au  brochet  et  à  quelques  autres  ésoces ,  sans  qu'ils  en  pé- 
rissent, et  même  sans  qu'ils  en  parussent  long*temps  incommo«> 
dés.  Il  so£Bt  de  séparer  les  muscles  avec  dextérité ,  de  rapprocher 
les  chairs  et  les  tégumens  avec  adresse ,  et  de  les  recoudre  avec 
précaution,  pour  qu'ils  puissent  plus  fiicilement  se  réunir.  Cette 
&cilité  a  donné  l'idée  dVmployer ,  pour  engraisser  ces  poissons  p 
le  même  moyen  dont  on  se  sert  pour.donner  un  très-grand  sur* 
croit  de  graisse  aux  bœufi,  aux  moutons,  aux  chapons,  aux 
poulardes ,  etc.  On  a  essayé ,  avec  beaucoup  de  sucois ,  d'enlever 
aux  femelles  leurs  ovaires ,  et  aux  mâles  leurs  laites.  La  soua* 
traction  de  ces  organes ,  &i|#  avec  habileté  et  avec  beaucoup  d'at- 
tention, n'a  dérangé  que  pendant  un  temps  très-court  la  santé 
des  poissons  qui  l'ont  éprouvée  \  et  toute  la  partie  de  leur  subs- 
tance qui  se  portoit  vers  leurs  laites  ou  vers  leurs  ovaires,  et  qui 
y  donnoit  naissance  ou  à  des  centaines  de  milliers  d'o0u& ,  ou  à 
une  quantité  très-considérable  de  liqueur  fécondante,  ne  trou- 
vant plus  d'orggne  particulier  pour  l'élaborer  ni  même  pour  la. 
recevoir,  a  reflué  vers  les  autres  portions  du  corps,  s'est  jetée 
principalement  dans  le  tissu  cellulaire  ^et  y  a  produit  une  graisse 
non-seulement  d'un  go&t  exquis^  maia  encore  d'un  volume  ex* 
Iraordinaire. 

Mais  que  l'on  ait  surtout  recours,  pour  ramélioration  de» 
pcnasons ,  à  ce  moyen  dont  on  a  retiré  de  si  grands  avantagea 
pour  accroître  les  bonnes  qualités  et  les  belles  formes  de  tant 
d'autres  animaux  utiles,  et  qui  produit  des  phénomènes  physio- 
logiques dignes  de  toute  l'attention  du  naturaliste  :  c'est  le  cro^ 
sèment  des  races  que  nous  recommandons.  On  sait  que  c'est  par 
ce  croisement  que  l'on  est  parvenu  a  perfectionner  le  bélier^  le 
boeuf,  l'âne  et  le  cheval.  Les  espèces  de  poisson ,  et  principale- 
ment celles  qui  vivent  très^près  de  nous,  qui  préfèrent  à  la  haut» 
mer  les  rivage  del'ooéan ,  les  fleuves  ^  là  rivières  et  lealaca>  et 
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qui  I  par  la  nature  de  leur  séjour ,  sont  pias  soumises  à  rinfiuenoa 
<1e  la  nourriture  ^  du  climat^  de  la  saison ,  ou  de  la  qualité  des. 
eaux,  présentent  des  races  très-distinctes ,  et  séparées  Tune  de 
l'autre  par  leur  grandeur ,  leur  force,  leurs  propriétés  ou  la 
nature  de  leurs  organes.  Qu'on  les  croise  ;  c'est-à-dire,  qu'oQ 
féconde  les  oeu&  de  l'une  avec  la  laite  d'une  autre. 

Les  individus  qui  proviennent  du  mélange  de  deux  races , 
non-seulement  valent  mieux  que  la  race  la  moins  bonne  dea 
deux  qui  ont  concouru  à  les  former ,  mais  encore  sont  préfi^ra- 
blesà  la  meilleure  de  ces  deux  races  qui  se  sont  réunies.  C'est  un 
fait  très-remarquable  y  très-constaté ,  et  dont  on  n'a  donné  jus^ 
qu'à  présent  aucune esiplioation  véritablement  satisfaisante,  parce 
qu'on  ne  l'avoit  pas  considéré  dans  la  classe  des  poissons,  dont 
l'acte  de  la  génération  est  beaucoup  plus  soumis  à  l'examen  dans 
quelques-unes  de  ses  circonstances ,  que  cdui  des  mammiières  et 
des  oiseaux  qui  avoient  été  les  objets  de  l'étude  et  de  la  rechercha 
^es  zoologues. 

Rapprochons  donc  ce  qu'on  peut  dire  de  ce  curieux  phéno-* 
mène. 

Premièrement,  une  race  qui  se  réunit  à  une  seconde  éprouve  p 
relativement  à  l'influence  qu'elle  tend  à  exercer,  une  sorte  de 
résistance  que  produisent  les  disparités  et  les  disconvenances  de 
ceti  deux  races  :  cette  résistance  est  cependant  vaincue  ,  parce 
qu'elle  est  très-limitée.  Et  Ton  ne  peut  plus  ignorer  en  physio- 
logie qu'il  n'en  est  pas  des  corps  organisés  et  vivans  comme  de 
la  matière  brute  et  des  substances  mortes.  Un  obstacle  tend  lea 
ressorts  du  corps  organisé ,  de  manière  que  son  énergie  vitale  en 
est  augmentée ,  au  point  que  ,  lorsque  cet  obstacle  est  écarté  y 
non-seulenent  la  puissance  du  corps  vivant  est  égale  à  ce  qu'elle 
étoil  avant  la  résistance,  mais  même  qu'elle  est  supérieure  â  la 
force  dont  il  jouissoit.  Les  disconvenances  de  deux  races  qui  se 
rapprochent  font  donc  naître  un  accroissement  de  vitalité,  d'ao-* 
tion  et  de  développement,  dans  le  produit  de  leur  réunion. 

Secondement,  dans  un  mâle  et  une  femelle  d'une  race,  il  ny 
a  que  certaines  portions  analogues  les  unes  aux  autres  qui  agissent 
directement  ou  indirectement  pour  la  i*eproduction  de  l'espèce. 
Lorsqu'une  nouvelle  race  s'en  approche,  elle  met  en  mouve- 
ment d'autres  portions  qui ,  k  cause  de  leur  repos  antérieur  ,  dot-» 
rent  produire  de  plus  grands  effets  que  les  premières. 

Troisièmement ,  les  deux  races  mêlées  Tune  avec  l'autre  ont 
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%ntre  eDes  des  rapports  desquels  résulte  un  grand  dévelc^pement 
dans  les  fruits  de  leur  union  ,  parce  que  ce  développement  ne 
doit  pas  être  considéré  comme  la  somme  de  l'addition  des  qua- 
lités de  l'une  et  de  l'autre  des  deux  races ,  mais  comme  le  produit 
d'une  multiplication ,  et^  ce  qui  est  la  même  chose ,  comme  l'effet 
d'une  sorte  d'inlussusception  et  de  combinaison  intime  y  au  liea 
d'une  simple  jurta-position  et  d'une  jonction  superficielle. 

C'est  un  &it  semblable  à  celui  qu'observent  les  chimistes^  lors» 
que,  par  une  suite  d'une  pénétration  plus  ou  moins  grande,  le 
poids  de  deux  substances  qu'ils  ont  combinées  l'une  avec  l'antre 
est  plus  grand  que  la  somme  des  poids  de  ces  deux  substances 
avant  leur  combinaison. 

Le  résultat  du  croisement  de  deux  races  n'est  cependant  pas 
nécessairement ,  et  dans  toutes  les  circonstances ,  le  perfec«* 
tionnement  des  espèces  :  il  peut  arriver  et  il  arrive  quelquefois 
que  oe  axnsement  les  détériore  au  lieu  de  les  améliorer.  En 
effet,  et  indépendamment  d'antre  raison ,  chacun  des  deux  indi» 
▼idus  qui  se  rapprochent  dans  l'acte  de  la  génération  peiit  être 
regardé  comme  imprimant  la  forme  à  l'être  qui  provient  de  leur 
union ,  ou  comme  fournissant  la  matière  qui  doit  être  façonnée  ; 
<Mi  comme  influant  à  la  fois  sur  le  fond  et  sur  la  forme  :  mais 
nous  ne  pouvons  avoir  aucune  raison  de  supposer  qu'après  la 
réunion  de  deux  races,  il  y  ait  nécessairement,  entre  la  raatièi^ 
qui  doit  servir  au  développement  et  le  moule  dans  lequel  elle 
doit  être  figurée ,  plus  de  convenance  qu'il  n'y  en  avoit  avant 
cette  même  réunicm ,  dans  les  individus  de  chacune  de  ces  deux 
races  considérées  séparément. 

Il  y  a  donc  dans  l'éloignement  des  races  l'une  de  l'autre,  c'est' 
à-dire ,  dans  le  nombre  des  différences  qui  les  séparent ,  une  li- 
mite en-deçà  et  au-delà  de  laquelle  le  croisement  est  par  lui- 
même  plus  nuisible  qu'avantageux. 

L'expérience  seule  peut  fiiire  connottre  cette  limite  :  mais  on 
aéra  toujours  sur  d'éviter  tous  les  inconvéniens  qui  peuvent  ré- 
anlter  du  croisement  considéré  en  lui-même,  si  dans  cette  opé« 
ration  on  n'emploie  jamais  que  les  meilleures  races ,  et  si ,  par 
exemple,  en  mêlant  les  races  des  poissons,  on  ne  cesse  de  re- 
chercher celles  qui  ofirentle  plus  de  propriétés  ntiles,  soit  pour 
obtenir  les  œufs  que  l'on  voudra  féconder ,  soit  pour  se  procurer 
la  liqueur  active  par  le  moyen  de  laquelle  on  désirera  de  vivifier 
ceu&. 
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yo3à  à  quoi  se  réduit  ce  que  nous  pouvons  dire  du  croîsemenf 
des  races  y  après  avoir  réuni  dans  notre  pensée  les  vérités  déiâ 
publiées  sur  cette  partie  de  la  physiologie ,  les  avoir  dégagées  do 
tout  appareil  scientifique ,  les  avoir  débarrassées  de  toute  idée 
étrangère  y  les  avoir  comparées^  et  y  avoir  ajouté  le  résultat  do 
quelques  réflexions  et  de  quelques  observations  nouvelles. 

G>nsidéroDs  maintenant  de  plus  haut  ce  que  peut  llioainio 
pour  Tamélioration  des  poissons.  Tâchons  de  voir  dans  toute  son 
étendue  Tinfluence  qu'il  peut  exercer  sur  ces  animaux  par  l'em-* 
ploi  des  quatre  grands  moyens  dont  on  s'est  servi ,  toutes  les  fois 
qu'il  a  voulu  modifier  la  Nature  vivante.  Ces  quatre  moyens  sî 
puissans  sont,  la  nourriture  abondante  et  convenable  qu'il  a  don-> 
née^Tabriqu'il  a  procuré,  h  contrainte  qu'il  a  imposée^  le  choix 
qu'il  a  fait  des  mâles  etdes  femelles  pour  la  propagation  de  Tespèce. 

En  réunissant  ou  en  employant  séparément  ces  quatre  înstru- 
mens  de  son  pouvoir ,  l'homme  a  modifié  les  poissons  d'une  ma- 
nière bien  plus  profonde  qu'on  ne  le  croirait  au  premier  coup 
d'oeil.  En  rapprochant  un  grand  nombre  de  germes,  il  a  resserré 
dans  un  espace  assez  étroit  les  œu&  de  ces  animaux ,  pour  que 
plusieurs  de  ces  œufi  se  soient  ooUés  l'un  à  l'autre ,  comprimes, 
|)énétrés,  entièrement  réunis,  et,  pour  ainsi  dire ,  identifiés  ;  et 
de  celte  introduction  d'un  œuf  dans  un  autre,  si  je  puia  parler 
kiinsi ,  il  est  résulté  une  confusion  si  grande  de  deux  foetus,  que 
Ton  a  vu  édore  des  poissons  monstrueux ,  d<mt  les  uns  avoient 
deux  têtes  et  deux  avant-corps ,  pendant  que  d'autres  préaen- 
foient  deux  têtes,  deux  corps  et  deux  queues  liés  ensemble  par 
le  ventre  ou  par  un  côté  quiappartenoit  aux  deuxoorps,  et  atta-» 
chés  même  quelquefois  par  cet  organe  commun,  de  manière  k 
représenter  une  croix. 

Mais  laissons  ces  écarts  que  la  Nature,  contrainte  d'obéir  à  l'art 
de  rhomme ,  peut  présenter ,  comme  lorsque ,  indépendante  do 
cet  art ,  elle  n'est  soumise  qu'aux  hasards  des  accidena  :  les  pro- 
duits de  cette  sorte  d'accouplement  extraordinaire  ne  constituent 
aucune  amélioration  ni  de  l'espèce,  ni  même  de  l'individu  ;  ils  ne 
se  perpétuant  pas  par  la  génération  ;  ils  n'ont  eu  général  qu'uno 
courte  existence  ;  ils  sont  étrangers  à  notre  sujet. 

Examinons  des  efi'ets  bien  difiérens  de  ces  phénomènes  >  et 
par  leur  durée ,  et  par  leur  essence. 

Voici  tous  les  attributs  des  poissons  que  la  domesticiLé  a  déjà 
pu  changer  i 
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Les  couleurs  :  elles  ont  élé  variées  et  dans  leurs  nuances  et 
dans  leur  distribution. 

Les  écailles  :  elles  ont  acquis  on  perdu  de  leur  épaisseur  et  de 
leur  opacité;  leur  figure  a  été  altérée;  leur  surface  étendue  ou 
rétrécte  ;  leur  adhésion  à  la  peau  affoiblie  ou  fortifiée;  leur  nom^ 
bre  diminué  ou  augmenté. 

Les  dimensions  générales:  elles  ont  été  agrandies  on  rapetissées. 

lies  proportions  des  principales  parties  de  la  tète ,  dn  corps  ou 
de  la  queue  :  elles  ont  montré  de  nouveaux  rapports. 

IjBk  nageoire  dorsale  :  elle  a  disparu. 

La  nageoire  de  la  queue  :  elle  a  offert  une  nouvelle  forme ,  et 
de  plus  eUe  a  été  ou  doublée  ou  triplée ,  comme  on  a  pu  le  voir, 
par  exemple  y  en  examinant  les  modifications  que  le  cjprin  doré 
a  subies  dans  les  bassins  d'Europe ,  et  surtout  dans  ceux  de  la 
Cfaine,  oàil  est  élevé  avec  soin  depuis  un  grand  nombre  de  siècles. 

L'art  a  donc  dé)à  remanié ,  pour  ainsi  dire ,  non-seulement 
les  t^iumens  des  poissons ,  et  même  un  des  plus  puissans  ins- 
tmmens  de  leur  natation  y  mais  encore  presque  tous  leurs  or* 
ganes,  puisqu'il  en  a  changé  les  proportions  ainsi  que  l'étendue. 

Cest  par  ces  grandes  modifications  qu'il  a  produit  des  variétés 
remarquables.  A  mesure  que  l'influence  a  été  forte ,  que  l'impres- 
sion a  été  vive  y  qu'elle  a  pénétré  plus  avant ,  le  changement  a 
élé  i^us  profond,  et  par  conséquent  plus  durable.  La  nouvelle 
manière  d'être,  produite  par  Tempire  de  l'homme ,  a  été  assea 
intérieure  y  asses  empreinte  dans  tous  les  organes  qui  concourent 
à  la  génération ,  asses  liée  avec  toutes  les  forces  qui  contribuent  à 
cet  acte,  pour  qu'elle  ait  été  transmise ,  au  moins  ea  grande  par- 
tie, aux  individus  provenus  de  mâles  et  de  femelles  déjà  modi- 
fiés. Les  variétés  sont  devenues  des  races  plus  ou  moins  durables; 
et  lorsque,  par  la  constance  des  soins  de  l'homme,  elles  auront, 
acquis  tous  les  caractères  de  la  stabilité,  c'est-à-dire,  lorsque 
toutes  les  parties  de  l'animal  qui ,  par  une  suite  de  leur  dépen- 
dance mutuelle ,  peuvent  agir  les  unes  sur  les  autres ,  auront  reça 
une  modification  proportionnelle,  et  que  par  conséquent  il 
n'existera  plus  de  cause  intérieure  qui  tende  à  ramener  les  variée 
les  vers  leur  état  primitif,  ces  mêmes  variétés,  au  moins  si  elle& 
sont  séparées ,  par  d'assea  grandes  difi(5rences,  de  la  souche  dont 
dles  auront  été  détachées ,  constitueront  de  véritables  espèces 
permanentes  et  distinctes. 

Cest  alors  que  l'homme  aura  réellement  exercé  une  puissance 
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)M'\ale  de  celle  de  la  Nakure,  et  qu'il  aura  conquis  rungeâfluo 
mode  nouveau  et  bien  important  d'améliorer  les  poiMons. 
.  Maia  il  peut  déjà  avoir  recours  à  ce  mode,  d'une  manière  qui 
^narquera  moins  la  puissance  de  son  art,  mais  qui  sera  bien,  plus 
courte  et  bien  plus  facile. 

Qu'il  fasse  pour  les  espèces  ce  que  nous  avons  dît  qu'il  devoît 
faire  pour  les  races  ;  qu'il  iuèle  une  espèce  avec  une  autre  ;  qu'il 
emploie  la  laite  de  l'une  à  féconder  les  œu&  de  l'autre.  U  ne 
craindra  dans  ses  tentatives  aucun  des  obstacles  que  l'on  a  dû 
vaincre  ^  toutes  les  fois  qu'où  a  voulu  tenter  l'accouplement  d'un 
mâle  ou  d'une  femelle  avec  une  femelle  ou  un  mâle  d'une  espèce 
étrangère  y  et  que  l'on  a  choisi  les  objets  de  aea  essais  parmi  le» 
mammifères  y  ou  parmi  les  oiseaux.  On  dispose  avec  tant  de  &ci- 
li té  de  la  laite  et  des  œuù  ! 

En  renouvelant  ses  efforts  y  non-seulement  on  obtiendra  des 
mulets,  mais  des  mulets  féconds,  et  qui  transmettront  leurs 
qualités  aux  générations  qui  leur  devront  le  jour.  On  aura  des 
espèces  métives,  mais  durables ,  distinctes ,  et  existantes  par  éUes< 
mêmes.  ' 

On  sait  que  la  carpe  produit  &cilement  des  métis  avec  la  gi- 
bêle,  ou  avec  d'autres  cyprins.  Qu'on  suive  cette  indication. 

Pour  éprouver  moins  de  difficultés ,  qu'on  cherche  d'abord  à 
réunir  deux  espèces  qui  fraient  dans  le  même  temps  >  ou  dont  les 
époques  du  frai  arrivent  de  manière  que  le  commencement  de 
Tune  de  ces  deux  époques  se  rencontre  avec  la  fin  de  l'autre. 

Si  l'on  ne  peut  pas  se  procurer  facilement  de  la  liqueur  sémi'^ 
nale  de  l'une  des  deux  espèces,  et  l'obtenir  avant  qu'elle  n'ait 
perdu ,  en  se  desséchant  ou  en  s'altérant,  sa  qualité  vivifiante , 
qu'on  place  des  œufs  de  la  seconde  à  une  profondeur  convenable, 
et  à  une  exposition  fiivorable ,  dans  les  eaux  fréquentées  par  les 
mâles  de  la  première.  Qu'on  les  y  arrange  de  manière  que  leur 
odeur  attire  fiicilement  ces  mâles  ,  et  que  leur  position  les  invite» 
pour  ainsi  dire ,  à  les  arroser  de  leur  fluide  fécondant.  Bans 
quelques  circonstances ,  on  pourroit  les  y  contraindre ,  en  quel* 
que  sorte,  en  détruisant  autour  de  leur  habitation  ordinaire,  et 
à  une  distance  assez  grande ,  les  œuGi  de  leurs  propres  fismdles. 
Dans  d'autres  circonstances,  on  pourroit  essayer  de  les  fiiire ar- 
river en  grand  nombre  au-dessus  de  ces  œufs  étrangers  que  l'on 
voudroit  les  voir  vivifier,  en  mêlant  à  ces  œu&  une  substance 
composée  j  factice  et  odorante  y  que  plusieurs  tentatives  feroient 
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déooavriry  et  qui ,  agissant  sur  leur  odorat  comme  les  œufs  dé 
leur  espèce  y  les  détermineroit  aussi  e£Bcacement  que  ces  der- 
niers à  M  débantiaser  de  leur  kite^  et  à  la  répandre  abon« 
damment. 

Youdra-t-on  se  livrer  à  des  essais  plus  hasardeux ,  et  réunir 
deux  espèces  de  poissons  dont  les  époques  du  frai  sont  séparées 
par  un  intervalle  de  quelques  jours  ?  Que  Fou  garde  des  œufs  de 
l'espèce  qui  fraie  le  plus  tôt;  que  Ton  se  souvienne  qu'on  peut  les 
préserver  du  degré  de  décomposition  qui  s'opposeroit  à  leur  fé- 
condation ,et  qu'on  les  répande ,  avec  les  précautions  nécessaires  , 
à  la  portée  des  mâles  de  la  «econde  espèce ,  lorsque  ces  derniers 
sont  arrivés  au  terme  de  la  maturité. 

Au  reste,  les  soins  multipliés  que  l'on  est  obligé  de  se  donner 
ponr  &ire  réussir  ces  unions  que  Von  pourroit  nommer  artifi- 
ciellesy  expliquent  pourquoi  des  réunions  analogues  sont  très-peu 
fréquentes  dans  la  Nature ,  et  par  conséquent  pourquoi  cette 
Natare,  quelque  puissante  qu'elle  soit,  ne  produit  cependant 
que  très- rarement  des   espèces  nouvelles  par  le  mélange  des 
espèces  anciennes.  Cependant,  depuis  que  l'on  observe  avec  plus 
d'attention* les  poissons,  on  remarque,  dans  plusieurs  genres  de 
ces  animaux,  des  individué  qui,  présentant  des  caractères  de 
deux  espèces  différentes  et  plus  ou  moins  voisines,  paroissent 
appartenir  à  une  race  intermédiaire  que  l'oi^  devra  regarder 
«omme  une  espèce  métive  et  distincte,  lorsqu'on  l'aura  vue  se 
maintenir  pendant  un  temps  très-long  avec  toutes  ses  propriétés 
particulières,  et  du  moins  avec  ses  attributs  essentiels.  Nous  avons 
commencé  de  recueillir  des  faits  curieux  au  sujet  de  ces  espèces  ', 
pour  ainsi  dire  ,  mi-parties ,  dans  les  lettres  de  plusieurs  de  nos 
sa  vans  oorrespondans,  et  notamment  M.  Noël,  de  Rouen.  Ce  der^- 
nier  naturaliste  pense,  par  exemple,  que  les  nombreuses  espèces 
de  raies  qui  se  rencontrent  sur  les  rives  françaises  de  la  Manche, 
lors  dtt  temps  de  la  fécondation  des  œn&,  doivent,  en  se  mêlant 
ensemble ,  avoir  donné  ou  doni^er  le  jour  à  des  espèces  ou  races 
nouvelles.  Cette  opinion  de  M.  Noël  rappelle  celle  des  anciens 
an  sujet  des  monstres  de  l'Afrique.  Ib  croyoient  que  les  grands 
mammifères  de  cette  partie  du  monde,  qui  habitent  les  environs 
des  déserts ,  et  que  la  chaleur  et  la  soîf  dévorantes  oontraignent 
de  se  rassembler  fréquemment  en  troupes  très-nombreuses  autour 
des  amas  d'eau  qui  résistent  aux  rayons  ardens  du  soleil  dans  ces 
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régions  voisines  des  tropiques,  doivent  souvent  s'aoconplelr  tes 
lins  avec  les  autres,  et  que  de  leur  union  résultent  des  mulets 
féconds  ou  inféconds  ,  qui ,  par  le  nlélange  extraordinaire  de 
diverses  formes  remarquables  et  de  différens  attributs  singuliers  f 
Xnéritent  ce  nom  imposant  de  monstres  africains. 

Cependant  ne  cessons  pas  de  nous  occuper  de  ces  poissons  mu- 
lets que  Tart  peut  produire  ou  que  la  Nature  fait  naître  chaque 
jour  par  Tunion  de  la  carpe  avec  la  gibèie,  ou  par  celle  de  plu-» 
sieurs  autres  espèces ,  sans  faire  une  réflexion  importante  relati- 
vement à  la  génération  des  animaux  dont  nous  écrivons  llustoirey 
et  même  à  celle  de  presque  tous  les  animaux. 

Des  auteurs  d'une  grande  autorité  ont  écrit  que  ,  dans  la  re« 
production  des  poissons ,  la  femelle  exerçoît  une  si  grande  in- 
fluence, que  le  fiietus  étoit  entièrement  formé  dans  Toeuf  avant 
FoMBsoik  do  la  laite  du  mâle,  et  que  la  liqueur  séminale  dont 
Fomfétnl  arrosi,  i»bibé  et  pénétré,  ne  devoit  être  considérée 
que  comme  une  sorte  de  stiimftlus  propre  à  donner  le  mou  ventent 
et  la  vie  à  l'embryon  préexistanjt. 

Cette  opinion  a  été  étendue  et  généfalisée  au  point  de  devenir 
une  théorie  sur  la  génération  des  animaux ,  et  même  sur  celle  de 
l'homme.  Mais  l'existence  des  métis  ne  détruit-elle  pas  cette  hy- 
pothèse 7  ne  doit-on  pas  voir  que  si  la  liqueur  fécondante  du 
mâle  n'étoit  qu'un  fluide  excitateur,  n'influoit  en  rien  sur  la 
forme  du  fœtus,  ne  donnoit  aucune  partie  à  l'embryon ,  les  œufs 
de  la  même  femelle,  de  quelque  laite  qu'ils  fussent  arrosés,  fe- 
roient  toujours  naître  des  individus  semblables  7  le  stimulus 
pourroît  être  plus  ou  moins  actif;  l'embryon  seroit  plus  fort  ou 
plus  foible  ;  le  fœtus  éclôroit  plus  tôt  ou  plus  tard  ;  l'animal  joui- 
roi  t  d'une  vitalité  plus  ou  moins  grande  ;  mais  ses  formes  seroient 
toujours  les  mêmes;  le  nombre  de  ses  organes  ne  varieroitpas; 
les  dimensions  pourroient  être  agrandies  ou  diminuées  ;  mais  les 
proportions ,  les  attributs  ,  les  signes  distinctifi,  ne  monireroient 
aucun  changement ,  aucune  modification  ;  aucun  individu  ne 
présenteroit  en  même  temps  et  des  traits  du  mâle  et  des  traits  de 
la  femelle;  il  ne  pourroît,  dans  aucune  circonstance,  exister  un 
véritable  métis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  espèces  que  l'homme  produira ,  soit  par 
rinfluence  qu'il  exercera  sur  les  individus  soumis  à  son  empire  , 
^it;  par  les  alliances  qu'il  établira  entre  des  espèces  voisines  oit 
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floignées ,  seront  un  grand  mcffeik  âe  oomparaîson  pour  juger 
xle  celles  que  la  Nature  f  pv  oo  sonrra  faire  naître  dans  le  cours 
^es  sîèdes.  Les  modîficationi^  qne  lliomme  imprime  serviront  à 
déterminer  celles  €fae  k  Ifature  impose.  La  connoissance  que  Ton 
aura  du  point  oà  aoravonimencé  le  développement  des  premières, 
et  de  celui  oà  il  M  sera  arrêté ,  dévoilera  Forigine  et  l'étendue 
des  secondes»  Le»  espèces  artificielles  seront  la  mesure  des  espèces 
Xialorelles.  On  sait  y  par  exemple  ;  que  le  cyprin  doré  de  la  Chine 
perd  dans  la  domesticité ,  non-seulement  des  traits  de  son  espèce 
par  ralkération  de  la  forme  de  sa  nageoire  caudale ,  mais  encore 
deê  jvgnes  distincti&  du  groupe  principal  ou  du  genre  auquel  il 
appartient ,  puisque  la  nageoire  du  dos  lui  estôtée  par  l'art.,  et 
même  des  caractères  de  la  grande  fiimille  ou  de  Tordre  dans  lequel 
il  doit  être  compris ,  puisque  la  main  de  l'homme  le  prive  de  ses 
nageoires  inférieures  dont  la  position  ou  l'absence  indiquent  les 
mrdres  des  poissons. 

A  la  vérité ,  l'action  de  l'homme  n'a  pas  encore  pénétré 
avant  dans  l'intérieur  de  ce  cyprin  doré  pour  y  àmnger 
proportions  générales  de  l'estomac ,  des  intestin*,  da  firie,dea 
reins,  des  ovaires,  etc. ,  qui  constituent  véritebleMaeBt  la  diver- 
sité des  ordres ,  pendant  que  l'absence  oo  la  pMfion  des  nageoire* 
inférieures  n'est  qu'un  signe  extérieur  qai,  par  ses  relations  aveo 
la  forme  et  les  dimensions  des  oi gââkU  internes,  annonce  ces 
ordres  sans  en  produire  la  diversiféu 

Mais  que  sont  quelques  mîllien  d'années,  pendant  lesquels 
les  Chinois  ont  manié ,  pour  ainsi  dire ,  leur  cyprin  doré ,  lors- 
qu'on les  compare  an  tempa  dont  la  Nature  dispose?  C'est  cette 
lenteur  dans  le  travail ,  c'est  cette  série  infinie  d'actions  suooea- 
eives,  c'est  cette  accamnlalion  perpétuelle  d'efibrts  dirigé»  dans 
le  même  sens ,  c'est  Cette  constance  et  dans  l'intensité  et  dans  la 
tendance  de  la  force  y  c'est  cet  emploi  de  tous  les  instans  dans  une 
durée  non  interrompue  de  milliers  de  siècles,  qui^  survivant  k 
tous  les  obêtacks  qu'elle  n'a  pu  ni  dissoudre  ni  écarter ,  est  Iq 
Téritable  principe  de  la  puissance  irrésistible  de  la  Nature.  £n  ce 
aens ,  la  Rature  est  le  temps ,  qui  règne  sans  contrainte  sur  la 
matière  qa*elle  iàçonne  et  sur  l'espace  dans  lequel  elle  distribue 
les  ouvrages  de  ses  mains  immortelles. 

Ce  sera  donc  toujours  bien  au-delà  de  la  limite  dn  pouvoir  dé 
rhomme  t  qu'il  faudra  placer  celle  de  la  force  victorieuse  qui  ap-* 
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partientà  la  Nature.  Mais  les  jugemens  que  nous  porterons  ie 
cette  force  d'après  l'étendue  de  l'art  n'en  seront  que  plus  fondés; 
nous  n'aurons  que  plus  de  raison  de  dire  que  les  espèces  artifi-* 
délies ,  excellentes  mesures  des  espèces  naturelles  produites  dans 
la  suite  des  âges ,  sont  aussi  le  mètre  d'après  lequel  nous  pourrons 
évaluer  avec  précision  le  nombre  des  espèces  perdues,  le  nombre 
de  celles  qui  ont  disparu  avec  les  siècles. 

Deux  grandes  manières  de  considérer  Funi^ers  animé  sont 
dignes  de  toute  l'attention  du  véritable  naturaliste. 

D'un  côté,  on  peut  voir,  dans  les  temps  très-anciens,  loua  les 
animaux  n'existant  encore  que  dans  quelques  espèces  primiti-> 
^es ,  qui ,  par  des  moyens  analogues  à  ceux  que  l'art  de  l%omme 
peut  employer,  ont  produit,  par  la  force  de  la  nature,  des  es« 
pèces  secondaires,  lesquelles  par  elles-mêmes,  ou  par  leur  union 
avec  les  primitives ,  ont  ikit  naître  des  espèces  tertiaires,  etc. 
Chaque  degré  de  cet  accroissement  successif  offrant  an  plus  grand 
nombre  d'objets  que  le  degré  précédent ,  les  a  montrés  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  intervalles  plus  petits ,  et  distingués 
par  des  caractères  moins  sensibles  ;  et  c'est  ainsi  que  les  produits 
animés  de  la  création  sont  parvenus  à  cette  multitude  innom- 
brable et  à  cette  admirable  variété  qui  étonnent  et  enchantent 
l'observateur. 

D'un  autre  côté,  on  peut  supposer  que,  dans  les  premiers 
âges,  toutes  les  manières  d'être  ont  été  employées  par  la  Nature; 
qu'elle  a  réalisé  toutes  les  formes ,  développé  tous  les  oignes , 
mis  en  jeu  toutes  les  facultés,  donné  le  jour  à  tons  les  êtres  vi-* 
vans  que  l'imagination  la  plus  bÛBarre  peut  concevoir  ;  que,  dans 
ce  nombre  infini  d'espèces,  celles  qui  n'avoient  reçu  que  des 
moyens  imparfidts  de  pourvoir  à  leur  nourriture,  à  leur  ooDser* 
vation  ,  à  leur  reproduction ,  sont  tombées  successivement  dans 
le  néant  ;  et  que  tout  s'est  réduit  enfin  à  ces  espèces  majeures , 
êtres  mieux  partagés,  qui  figurent  encore  sur  le  globe. 

Quelque  opinion  qu'il  faille  préférer  sur  le  point  du  départ  de 
la  lïatnre  créatrice,  sur  cette  multiplication  croissante,  ou  sur 
cette  réduction  graduelle,  l'état  actuel  des  choses  ne  nous  permet 
pas  de  ne  pas  considérer  la  Nature  vivante  comme  se  balançant 
entre  les  deux  grandes  limites  que  lui  opposeroient  à  ane  extré-* 
mité  un  petit  nombre  d'espèces  primitives,  et  à  l'autre  extré- 
mité l'infinité  de  toutes  les  espèces  que  l'on  peut  imaginer.  Ella 
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tend  oontinueliement  vers  Tune  ou  vers  Tautre  de  ces  deax  li- 
mites^ sans  pouvoir  maintenant  en  approcher^  parce  qu'elle  obéit 
k  des  causes  qui  agissent  en  sens  contraire  ]es  unes  des  autres , 
et  qui  y  tour-à-tour  victorieuses  et  vaincues  ^  ne  cèdent ,  lors  de 
quelques  époques ,  que  pour  reparoître  ensuite  avec  leur  pre- 
mière supériorité. 

Quel  spectacle  que  celui  de  ces  alternatives  !  quelle  étude  que 
celle  de  ces  phénomènes  !  quelle  recherche  que  celle  de  ces  causes  ! 
quelle  histoire  que  celle  de  ces  époques  ! 

Et  pour  les  bien  décrire ,  ou  plutôt  pour  les  connoitre  dans 
toute  leur  étendue,  il  &ut  les  contempler  sous  les  différens  points 
de  vue  que  donnent  trois  suppositions^  parmi  lesquelles  le  natu- 
raliste doit  choisir^  lorsqu'il  examine  l'état  passé,  présent  et  futur 
du  globe  sur  lequel  s'opère  ce  balancement  merveilleux. 

La  température  delà  terre  est -elle  constante,  comme  on  l'a 
cru  pendant  long-temps  ?  ou  la  chaleur  dont  elle  est  pénétrée 
va-t-elle  en  croissant ,  ainsi  que  quelques  physiciens  l'ont  pensé  ? 
ou  cette  chaleur  décroît-elle  chaque  jour ,  comme  l'ont  écrit  de 
grands  naturalistes  et  de  grands  géomètres ,  les  Leibnitz ,  les  Buf- 
fon  y  les  Laplace  ? 

Présentons  la  question  sous  un  aspect  plus  direct.  La  Nature 
vivante  est-elle  toujours  animée  par  la  même  température  ?  ou  la 
chaleur  y  ce  grand  principe  de  son  énergie,  dinûnue-t-elle  ou 
s'aocroit-elle  à  mesure  que  les  siècles  augmentent  ? 

Quels  sujets  sublimes  pour  la  méditation  du  géologue  et  du  soo- 
logisle  !  quelle  immensité  d'objets  !  quelle  i^oble  fierté  l'homme 
devra  ressentir,  lorsqu'après  les  avoir  contemplés,  son  génie  les 
verra  sans  nuage,  les  peindra  sans  erreur,  et,  mettant  chaque 
événement  à  sa  place,  fera  la  part  et  des  temps  écoulés  et  de» 
temps  qui  s'avancent  ! 


Lacêpède.  Z.  i^ 
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SOIXANTE-DEUXIÈME  GENRE. 

LES  CARANX- 

^Deux  nageoires  dorsales  ;  point  de  petites  nageoires  au-* 
dessus  ni  au-dessous  de  la  queue;  les  côtés  de  la  queue 
relesi^és  longitudinalement  en  carène ,  ou  une  petite  nageoire 
composée  de  deux  aiguillons  et  d'une  membrane^  aur. 
devant  de  la  nageoire  de  Vanus. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Point  cTaiguillon  isolé  entre  les  deux  nageoires  dorsales. 


ESF£C£S. 


CARACTÈRES. 


I*     Le  CARANX  TRACHURE. 


â.     Le  CARANX  AUIE. 


(Trente  -  quatre  rayons  à  la  seconde 
nageoire  du  dos  ;  trente  rayons  à  la 
nageoire  de  l'anus  ;  la  ligne  latérale 
garnie  de  petites  plaques^  dont  clia« 
cane  est  armée  d  W  aiguillon. 

!  Trente-quatre  rayons  II  la  seconde  na- 
geoire du  dos  ;  le  dernier  rayon  de 
cette  nageoire ,  très-long  ;  ringt-qua* 
tre  rayons  a  la  nageoire  de  Tanns. 

(Vingt-six  rayons  k  la  seconde  naseoire 
dorsale;  trente  rayons  à  celle  de 
-.    ^v.„.«*v«.vr«„„..     l'ana»,  de  très-pltites  dent,,  oa 

[    point  de  dents  ^  aux  mâchoires. 

Vingt-six  rayons  à  la  seconde  nageoire 
dorsale;  le  second  rayon  de  cette 
nageoire,  très -long;  Tingt-cinq 
rayons  à  la  nageoire  de  l'anus. 

Ï Vingt-cinq  rayons  à  la  seconde  na« 
geoire  du  dos;  yingt  rayons  à  celle 
de  l'anus  ;  la  queue  non  carénée  laté* 
ralement;  la  couleur  générale  bLin- 
che  ;  les  côtés  de  la  queue  et  la  na- 
geoire caudale  jaunes. 


4-    Le  caranx  glauqvs. 


DES  CARANX. 
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ESPECE». 


6.   Ll  CIBANX  QUEUK- 
AOUOE. 


Le  ciRAirx  filamen- 
teux. 


CARACTERES. 

Vingt-deax  rayons  à  la  seconde  na- 
geoire du  dos  ;  quaraute  rayons  k 
celle  de  Tanos  ;  une  tache  no'îre  sur 
la  partie  postérieure  de  chaque  oper-> 
cule. 

.VÎDgt-^enx  rayons  à  la  seconde  na-- 

feoire  du  dos  ;   dix-huit  k  celle  de 
anus  ;   des  filamens  à  la  secondjs 
nageoire  du  dos  et  k  celle  de  l'anus. 

iVingt-denx  rayons  k  la  seconde  na-^ 
geoire  du  dos  ;  quatorze  à  celle  de 
ranus;  les  deux  mâchoires  également 
avancées  ;  la  liene  latérale  rude ,  tor- 
tueuse, et  dorée. 

Vingt  rayons  k  la  seconde  naeeoîro 
dorsale  j  dix-sept  rayons  k  celle  de 
Tanus  ;  un  grand  nombre  de  bandes 
transversales  et  noires  sur  un  fond 
couleur  d'or. 


g.    Le  caravx  trâs-beau. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Un  ou  plusieurs  aiguillons  isolés  entre  les  deux  nageoires 

dorsales. 


ESPECES. 


10.  Le  caranx  caranoue. 


tf.  Le  caranx  ferdav* 


lia.  Le  caranx  gjkss; 


CARACTERES. 

'Trois  aiguillons  garnis  chacun  d'una 
petite  membrane ,  et  placés  entre 
les  deux  nageoires  dorsales  ;  les  pec- 
torales allongées  jusqn'k  la  seconde 
nageoire  du  dos. 

Vingt-neuf  rayons  k  la  seconde  na- 

Seoire  dorsale  ;  vingt- quatre  k  celle 
e  l'anus  ;  la  couleur  générale  ar- 
f  entée  ;  des  taches  dorées  ;  cina 
andes  transversales  brunes;  un  seul 
aiguillon  isolé  entre  les  deux  na- 
geoires du  dos. 

ying-huit  rayons  k  la  seconde  na- 
geoire dorsale  ;  vingt-cinq  k  celle 
de  Panus  ;  une  membrane  luisante 
sur  la  nuque  ;  la  couleur  général 
bleuâtre  ;  aes  taches  dorées  ;  un  seul 
aiguillon  isolé  entre  les  deux  ua-^ 
geoires  dorsales. 


aqs  histoire  naturelle 

XSPÈC£S.  CARACTiRES. 

Viagt-^eax  rayons  à  la  seconde  na-* 

Î;eoire  du  dos  ;  seize  à  celle  de  l'anus; 
es  carènes  latérales  de  la  queue  , 
i3.  Le  CARjLNX  sANSirir*        ^     très  -  relevées  ;  la  couleur  générale 

argentée ,  éclatante ,  et  sans  taches  ; 
un  seul  aiguillon  isolé  entre  les  deux 
nageoires  du  dos. 

{Vingt  rayons  à  la  seconde  nageoire 
dorsale  ;  dix-sept  à  celle  de  Ta  nus  ; 
la  couleur  générale  argentée;  le  dos 
bleuâtre  ;  un  seul  aiguillon  isolé  en- 
tre les  deux  nageoires  du  do9. 

LE  CARANX  TRACHURE'. 


JLes  caranx  sont  très-voisins  des  scombres;  ils  leur  reasemblent 
par  beaucoup  de  traits  ;  ils  présentent  presque  toutes  leurs  habi*' 
tudes  :  ils  ont  été  confondus  avec  ces  osseux  par  le  plus  grand 
nombre  des  naturalistes  ;  et  il  est  cependant  très-aisé  de  les  dis- 
tinguer des  poissons  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Tous 
les  scombres  ont  en  effet  de  petites  nageoires  au-dessus  et  au-des- 
sous de  la  queue  :  les  caranx  en  sont  entièrement  privés.  Nous 
leur  avons  conservé  le  nom  générique  de  caranx ,  qui  leur  a  été 
donné  par  Commerson ,  et  qui  vient  du  mot  grec  x^m,  lequel 
signifie  tête*  Ce  voyageur  les  a  nommés  ainsi  à  cause  de  l'espèce 
de  proéminence  que  présente  leur  tête,  de  la  force  de  cette  partie , 
de  l'éclat  doAt  elle  brille ,  et  d'ailleurs  pour  annoncer  k  sorte  de 
puissance  et  de  domination  que  plusieurs  osseux  de  ce  genre  exer- 
cent sur  un  grand  nombre  de  poissons  qui  finéquentent  les  ri-* 
vages. 

'  Saurel,  sUurêl ,  ticurel,  dâni  pliuieun  déparUmens  méridionam  de 
France;  gascon ,^ascanêi,  lur  pluiienn  rÏTages  de  France;  chicharouy  svr 
pliuîeitfi  cStcs  voisines  de  VemBonclinre  de  le  Garonne ,  et  de  celle  de  la  Cba  • 
rente;  maqtiÊrtau  èdiard,  dans  plusieurs  d^partemens  de  France  ;«a«ro  y  av)( 
environs  de  Rome  ;  peice  di  Spagna ,  paramia ,  ttrombolo,  dans  la  Ligurie  ; 
ê€ad ,  hortû  macknll ,  en  Angleterre  ;  mUiêhiM ,  en  AUenagoe  ;  sioe^ûTf  dana 
qutl^ues  contrées  de  Nord. 
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DU  CARANX  TRACHURE.  aat) 

Parmi  ces  animaux  voraoes  et  dangereux  pour  ceux  des  habi- 
tans  de  la  mer  qui  sont  trop  jeunes  ou  mal  armés  ^  on  doit  sur- 
tout remarquer  le  trachure.  Sa  dénomination^  qui  signifie  queue 
fiiguillonnée,  vient  du  grand  nombre  de  piquans  dont  sa  ligne 
latérale  est  hérissée  sur  sa  queue ,  aussi-bien  que  sur  son  corps  ; 
chacun  de  ces  dards  est  recourbé  en  arrière ,  et  attaché  à  une 
petite  plaque  écailleuse,  que  Fon  a  comparée,  pour  la  forme,  à 
une  sorte  de  bouclier  ;  et  la  série  longitudinale  de  ces  plaques 
recouvre  et  indique  la  ligne  latérale. 

Lorsque  l'animal  agite  vivement  sa  queue,  et  en  frappe  vio- 
lemment sa  proie,   non -seulement  il  peut  l'étourdir,  Tassom- 
mer,  Fécraser  sous  ses  coups  redoublés ,  mais  encore  la  blesser 
avec  ses  pointes  latérales,  la  déchirer  profondément,  lui  faire 
perdre  tout  son  sang.  D'ailleurs  ce  caranx  parvient  à  une  gran- 
deur assez  considérable,  quoiqu'il  ne  présente  jamais  une  Imigueur 
égale  à  celle  du  thon  :  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  long  d'un  mètre. 
On  le  trouve  dans  l'Océan  atlantique,  dans  le  grand  Océan  ou 
mer  Pacifique ,  dans  la  Méditeri;finée  :  partout  il  s'avance  par 
grandes  troupes,  lorsqu'il  s'approche  des  rivages  pour  déposer 
ses  œuÊ  ou  sa  liqueur  fikx>ndante.  Sa  chair  est  bonne  à  manger , 
quoique  moins  tendre  et  moins  agréable  que  celle  du  maque- 
reau. Du  temps  de  BeOon ,  les  habitans  de  G>nstantinopIe  re« 
cherchoient  beaucoup  le  garum  fait  avec  les  intestins  de  ce 
poisson. 

Les  écailles  qui  couvrent  le  trachure  sont  petites',  rondes  et 
molles.  Sa  couleur  générale  est  argentée.  Un  bleu  verdâtre  règne 
sur  sa  partie  supérieure.  L'iris  brille  d'un  blanc  rougeâtre.  Une 
tache  noire  est  placée  sur  chaque  opercule.  Les  nageoires  sont 
blanches  *  ;  et  une  teinte  noire  distingue  les  premiers  rayons  de 
la  seconde  dorsale. 

La  caudale  est  en  croissant;  l'ensemble  de  l'animal  comprimé  ; 
la  tète  grande  ;  la  mâchoire  inférieure  recourbée  vers  le  haut , 
plus  longue  que  la  supérieure,  et  garnie,  ainsi  que  cette  dernière, 
de  dents  aiguës  ;  le  palais  rude  ;  la  langue  lisse  ;  chaque  opercule 
composé  de  deux  lames  ;  et  la  nageoire  de  l'anus  précédée  d'une 
petite  nageoire  composée  de  deux  rayons  et  d'une  membrane. 


'  A  la  premi^e  nageoire  du  dot 8  njOBB* 

k  la  seconde • 34 

à  clucu.ne  des  pectorales * 20 
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LE  CARANX  AMIE*. 

ET  LE  CARANX  QUEUE-JAUNE, 


J^E  nombre  detf  rayons  que  présentent  les  nageoires  du  caramc 
amie  peut  servir  à  le  distinguer  des  autres  poissons  de  ce  genre  , 
indépendamment  des  caractères  particuliers  à  cette  espèce  qu^ 
nous  venons  d'exposer  dans  le  tableau  des  caranx  '. 

La  queue-jaune  habite  dans  la  Caroline;  elle  y  a  été  observée 
]iar  Garden.  Son  nom  vient  de  la  couleur  de  sa  queue ,  qui  est 
d'un  jaune  plus  ou  moins  doré,  ainâ  que  quelques-unes  de  sea 
nageoires.  Ses  dents  sont  très-petites ,  très-difficiles  à  voir.  On  a 
même  écrit  que  ses  mâchoires  étoient  entièrement  dénuées  de 
dents.  Une  petite  nageoire  à  deux  rayons  est  placée  au-devant  dd 
celle  de  l'anus  '. 


k  cbficiine  des  thoracines.  ••••• •••••      6  mjoBb 

Il  celle  de  ranus. «     3o 

k  celle  de  la  qaene.  •• 20 

■  n  est  utile  d^obaeirer  que  les  passages  des  auteurs  et  les  figures  des  dessin» 
teurs  j  rapportés  par  Artédi ,  et  d'après  lui  par  Daubenton ,  a  levr  scMnKre  araie  #■ 
sont  relatifs  ,  non  pas  à  ce  poisson ,  mais  an  earanx  glanque,  ou  au  centronot* 
lysan  ,  ainsi  que  nous  Tindiquerons  en  détail  dans  la  synonymie  des  artîclf» 
dans  lesquels  nous  traiterons  du  glauque  et  du  lysan.  Cette  fausse  appUcatioi» 
faite  par  Artédi  a  trompé  aussi  le  professeur  Bonnaterre ,  qui  a  fait  graver^  pour 
•on  scombre  amie»  une  figure  que  Salviana  publiée  ponr  un  poisson  nommé  amia^ 
«tais  qui  cependant  ne  peut  appartenir  qn^a  un  centronote  lysan. 

*  A  la  première  nageoire  dn  dos  du  caranx  amie.     *.»•••      5  rayons» 

à  la  seconde. «..•  34 

k  chacune  des  pectorales •• •..  20 

k  chacune  des  thoracines» .».       6' 

k  celle  de  Fanua •...••  3-4 

'  A  la  première  nageoire  dorsale  du  canns  queue-jaune.    •   .    •  9 

k  la  seconde a^ 

k  chacune  des  pectorales •*...»..  tçjt 

k  chacune  des  thoracines & 

k  celle  de  Paniis .'lo 

à  celle  de  la  ipicue»  •••.» 2» 


DU  CARANX  GLAUQUE.  %3t 

LE  CARANX  GLAUQUE  '. 


CiE  poisson  y  qu'Oflbeck  a  tu  dans  l'Océan  atlantique  y  auprès  ié 
rile  de  TAscension ,  a  été  observé  par  Gommerson  dans  le  grand 
Océan ,  vers  les  rivages  de  Madagascar ,  et  particulièrement  dana 
les  environs  du  fort  Dauphin  élevé  dans  cette  dernière  île.  Il  ha* 
bite  aussi  dans  la  Méditerranée ,  où  il  étoit  très-connu  du  temps 
de  Pline,  et  même  de  celui  d'Aristote ,  qui  avoit  entendu  dire  que 
ce  caranx  se  tenoit  caché  dana  les  profondeurs  de  la  mer  pendant 
les  très-grandes  chaleurs  de  Tété.  La  couleur  générale  de  cet  os-* 
seux  est  indiquée  par  le  nom  qu'il  porte  :  elle  est  en  effet  d'un 
bleu  clair  mêlé  d'une  teinte  verdâtre  ;  quelquefois  cependant  ello 
paroit  d'un  bleu  foncé ,  et  semblable  à  celui  que  présente  la  mer 
agitée  par  un  vent  impétueux.  La  partie  inférieure  de  l'animal 
est  blanche.  On  voit  souvent  une  tache  noire  à  l'origine  de  la 
seconde  nageoire  dorsale  et  à  celle  de  la  nageoire  de  l'anus  ;  et 
quatre  autres  taches  noires  y  dont  les  deux  premières  sont  les 
plus  grandes ,  sont  aussi  placées  ordinairement  sur  chaque  lign» 
latérale. 

Le  second  rayon  de  la  seconde  nageoire  du  dos  est  très-haut , 
et  le  premier  aiguillon  de  la  première  nageoire  dorsale  est 
tourné^  incliné,  et  même  couché  vers  la  tête.  Une  petite  na- 
geoire à  deux  rayons  précède  celle  de  l'anus  *. 

La  chair  du  glauque  est  blanche ,  grasse,  et  communément  de 
bon  goût. 

>  Leccia,  tnx  le«  côtes  de  lu  hiçnrle'y  polanda,  en  escUvon;  yAittfiM^^^engree  j 
derbio  y  biehê,  cabroic  ,  damo ,  dans  pluAicors  départemenj»  méridioDtnx  de 
France. 

*  A  la  nageoire  ^c^dos.  ..• 7  rayons. 

à  la  seconde.   .  .    .    •    « »    .    .    .    .  26 

k  cbaciine  des  peetoraïes 20 

k  chacune  des  thoracines.  •• '.  5 

a  celle  de  Fanns 35 

À  ccUt  de  la  ^eue ,  tfvà  est  Uès^foorcLue.     »...••»••  2» 
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LE  CARANX  iBLANC, 

ET  LE  CARANX  QUEUE-ROUGE. 


Xja  mer  Rouge  nourrît  le  caranx  blanc  ^  que  Forskael  a  décrit 
le  premier ,  et  dont  la  couleur  générale  blanche  ou  argentée  est 
relevée  par  le  jaune  qui  règne  sur  les  côtés  de  l'animal  et  sur  la 
nageoire  caudale  ' .  Un  rang  de  petites  dents  garnit  chaque  mâ« 
choire.  Chaque  ligne  latérale  est  revêtue,  vers  la  queue,  de  pe- 
tites pièces  écailleuses.  Les  écailles  proprement  dites  qui  recou- 
vrent le  caranz  sont  fortement  attachées.  La  première  nageoire 
du  dos  forme  un  triangle  équilatéral. 

On  voit  une  petite  nageoire  composée  de  deux  rayons  au-de« 
vant  de  l'anus  du  blanc,  aussi-bien  qu'au-devant  de  l'anus  du 
caranx  queue-rouge.  Ce  dernier  a  été  observé  dans  la  Caroline 
par  Garden ,  et  à  l'ile  de  Tahiti  par  Forster.  Il  montre  une  tacha 
noire  sur  chacun  de  ses  opercules.  Sa  seconde  nageoire  du  dfM 
est  rouge ,  comme  celle  de  la  queue  ;  les  thoracines  et  l'anale 
sont  jaunes.  La  partie  postérieure  de  chaque  ligne  latérale  est 
comme  hérissée  de  petites  pointes.  Les  deux  dents  de  devant  sont, 
dans  chaque  mâchoire ,  plus  grandes  que  les  autres  *. 

*  A  la  memBnine  des  brancKiea  du  ctranx  blanc.  .•....•      8  rayons» 
a  la  première  nageoire  dorsale ....•.»•      8 

il  la  seconde « a5 

à  cbacnne  des  pectorales •    .    .  aa 

k  chacanc  des  thoracines.  ..• ••  5 

k  celle  de  Fanns so 

àcelledala^eve ij 

*  A  la  première  nageoire  dorsale  du  caranx  ^ene-ronge.     ...  7 

a  la  seconde • aa 

a  chacune  des  pectorales. ...» .    .    •    •  aa 

k  chacnne  des  ihoracines. 6 

k  celle  de  Tanns. 4^ 

u  relie  de  la  qn^iie . #••••  3^ 
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LE  CARANX  FILAMENTEUX. 


vj'est  au  oêlèfare  Anglais  Mungo  Park  que  Ton  doit  la  des- 
cription de  oe  caranx  y  que  Ton  trouve  en  Asie ,  auprès  des  ri^ 
Tages  de  Sumatra.  Le  nom  de  filamenteux  que  Mungo  Park  lui 
a  donné  vient  des  filamens  qui  garmasent  la  seconde  nageoire 
dorsale  y  ainsi  que  celle  de  l'anus.  La  couleur  générale  de  ce 
poisson  est  argentée,  et  son  dos  est  bleuâtre;  ses  écailles  sont 
petites  y  mais  fortement  attachées.  Le  museau  est  arrondi  ;  l'œil 
grand  ;  Firis  jaune  ;  chaque  mâchoire  hérissée  de  dents  courtes  et 
serrées  ;  chaque  opercule  formé  de  trois  lames  dénuées  d'écaillés 
semblables  à  celles  du  dos  ;  la  nageoire  caudale  fourchue  ;  la  pe- 
tite nageoire  qui  précède  celle  de  l'anus ,  composée  de  deux 
rayons  y  dont  l'antérieur  est  le  moins  grand.  Les  pectorales  sont 
en  forme  de  &nx  ;  la  première  du  dos  peut  être  reçue  dans  une 
fossette  longitudinale  *. 

LE  CARANX  DAUBENTON.  . 


JN  0U8  consacrons  à  la  mémoire  de  notre  illustre  ami  Daubenton 
ce  bçaci-caranx  ^  représenté  d'après  Plumier  dans  les  peintures 
•u/t  vélin  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Ce  caranx  a  ses  deux  nageoires  dorsales  très -rapprochées  :  la 
première  est  triangulaire  y  et  soutenue  par  six  rayons  aiguillon- 


À  la  membrane  des  branckiea. 7  rajABfl» 

à  la  p^emi^re  nageoire  dorsale  6  rayona  aigaiUoniiés. 

à  la  seconde  nageoire  da  dos aa 

k  chacune  des  pectorales « 19 

Il  chacune  des  thoracines. •  5 

à  celle  de  l'anus. 18 

•  Cilla  de  la  i^ncHe«  .     • aa 
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liéa  ;  la  seconde  est  très-allongée  et  un  peu  en  forme  de  faux  \  ' 

Deux  aiguillons  sont  placés  au-devant  de  la  nageoire  de  l'anusw  i 

Les  deux  mâchoires  sont  également  avancées.  On  voit  y  k  cliaque  i 

opercule  branchial^  au  moins  trois  pièces ^  dont  les  deux  deiv 
nières  sont  découpées  en  pointe  du  coté  de  la  queue.  La  ligne  \ 

latérale  est  tortueuse ,  rude  et  dorée.  Des  taches  couleur  d'or 
sont  répandues  sur  les  nageoires.  La  partie  supérieure  du  corp» 
est  bleue  y  et  l'inférieure  argentée. 

LE  CARANX  TRÈS-BEAU. 


i^E  poisson  mérite  son  nom.  Ses  écailles^  petites  et  fbiUement 
attachées,  brillent  de  l'éclat  de  For  sur  le  dos,  et  de  celui  de  l'ar- 
gent sur  sa  partie  inférieure.  Ces  deux  riches  nuances  sont  variées- 
pardes  bandes  transversales  ,  ordinairement  au  nombre  de  sept^ 
d'un  beau  noir,  et  dont  chacune  est  communément  suivie  d'une 
autre  bande  également  d'un  beau  noir  et  transversale,  mais  beau- 
coup plus  étroite.  Les  nageoires  du  dos  sont  bbues  ,  et  les  autres 
jaunes. 

Trois  lames  composent  chaque  opercule.  Les  nageoires  pecto- 
rales, beaucjoup  plus  longues  que  les  thoracines,  sont  en  forme 
de  faux.  Celle  de  la  queue  est  fourchue. 

Forskaei  a  vu  ce  caranx  dans  la  mer  Rouge.  Commerson,  qui 
Ta  observé  dans  la  partie  du  grand  Océan  qui  baigne  l'île  de 
France  et  la  cote  orientale  d'Afrique,  rapporte  dans  ses  manus- 
crits ,  que  les  deux  individus  de  cette  espèce  qu'il  a  examiné» 
n'avoient  pas  plus  de  six  ou  sept  pouces  (  deux  décimètres  )  de 
longueur,  que  les  deux  pointes  de  la  nageoire  caudale  étoient 
très-noires ,  que  les  deux  mâchoires  étoient  à  peu  près  égale- 
ment avancées^  et  qu'on  ne  senloit  aucune  dent  le  long  de  ses 
mâchoires  ^. 


'  3  rajOBS  tifuillonnés^et  19  rayons  •rticalés  k  la  scconcte  nageoir»  du  dos* 

I  rayon  aiguillonné  et  i3  rayons  aiticvlêa  U  celle  «le  Fan  us. 
La  nageoire  de  la  queue  est  foorchue. 

*  A  la  première  nageoire  dorsale  7  rayons  aiguillonnas, 
k  U  seconde  nageoire  dorsale.  ••».........••••     ai- rajMUk 


DU  CARANX  FERDAU,  etc.  aS* 

Indépendamment  de  ces  particularilés,  dont  les  denx  dernières 
•nt  été  aussi  indiquées  par  Forskael ,  Ck>mmer8on  dit  que  la 
membrane  branchiale  éloit  soutenue  par  sept  rayons  ;  que  la 
partie  concave  de  Tare  osseux  de  la  première  branchie  étoit  déli- 
tée en  forme  de  peigne  ;  que  la  partie  analogue  des  trois  autres 
ercs  ne  présentoit  que  deux  rangs  de  tubercules  assez  courts  ;  et 
que  la  ligne  latérale  étoit ,  vers  la  queue,  hérissée  de  petits  aiguil- 
lons ,  et  bordée ,  pour  ainsi  dire,  d'écaillés  plus  grandes  que  celles 
du  dos. 

LE  CARANX  CARANGUE. 


JN  ovs  avons  conservé  à  ce  caranx  le  nom  spécifique  de  carangue, 
qu'il  a  porté  à  la  Martinique,  suivant  Plumier.  La  première  na- 
geoire du  dos  est  soutenue  par  sept  ou  huit  aiguillons.  Deux  ai- 
guillons paroissent  au-devant  de  celle  de  l'anus.  La  ligne  latérale 
est  courbe  et  rude;  la  partie  supérieure  du  poisson  bleue  ,  l'infé- 
rieure argentée  ;  et  presque  toutes  les  nageoires  resplendissent 
de  l'éclat  de  l'or. 

LE  CARANX  FERDAU,  LE  CARANX  GiESS, 

LE  CARANX  SANSUN,  ET  LE  CARANX  KORAB. 


y^js  quatre  coranx  composent  un  sous-genre  particulier  et  dis- 
tingué du  premier  sou»-genre  par  la  présence  d'un  aiguillon  isolé, 
placé  entre  les  deux  nageoires  dorsales.  On  les  trouve  tous  les 
quatre  dans  la  mer  Rouge  ou  mer  d'Arabie  :  ils  y  ont  été  ob- 


Si  ehacnne  des  pectorales. • •  22  rayons. 

•  chacnne  des  thoracines • 5  ou  6 

•  celle  de    Paons ,  qui   est  précédée  d'une  petite   nageoire  k 

a  rayons.    ...* • 2i 

4  celle  de  la  qnene.    •••••••.•• 17 
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serves  par  Forskael.  Le  tableau  méthodique  du  genre  caranjt 
expuse  les  différenœs  qui  les  séparent  l'un  de  l'autre  ;  il  nous  suf- 
fira maintenant  d'ajouter  quelques  traits  à  ceux  que  présente  œ 
tableau. 

Le  ferdau  montre  un  grand  nombre  de  dents  petites,  déliées 
et  flexibles  ;  le  sommet  de  la  tête  est  dénué  d'écaillés  proprement 
dites ,  et  osseux  dans  son  milieu  ;  l'opercule  est  écailleux  ;  la  ligne 
latérale  presque  droite ,  la  nageoire  caudale  fourchue  et  glauque. 
Les  pectorales,  dont  la  forme  ressemble  à  celle  d'une  &ux,  sont 
blanchâtres  ;  et  une  variété  de  l'espèce  que  nous  décrivons  là»  a 
transparentes.  On  voit  au-devant  des  narines  un  petit  barbillon 
conique  \ 

Le  gaess ,  qui  ressemble  beaucoup  au  ferdau ,  a  une  petite  ca- 
vité sur  la  tête  ;  il  peut  baisser  et  renfermer  dans  une  fi)ssette 
longitudinale  sa  première  nageoire  dorsale  *  ;  sa  nageoire  caudale 
est  très-fourchue  ;  et  sa  ligne  latérale  est  courbe  vers  la  tète  et 
droite  vers  la  queue. 

Le  sansun,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  gaass  et  avec 
le  ferdau  y  présente  des  ramifications  sur  le  sommet  de  la  tète  ; 
une  rangée  de  dents  arme  chaque  mâchoire  ;  la  mâchoire  supé* 
rieure  est  d'ailleurs  garnie  d'une  grande  quantité  de  dents  petites 
et  flexibles,  placées  en  seconde  ligne.  Les  nageoires  pectorales  et 
les  thoracines  sont  blanches  ;  celle  de  l'anus  et  le  lobe  inférieur 
de  la  caudale  sont  jaunes  ;  le  lobe  supérieur  de  cette  même  eau* 
dale  est  brun  comme  les  dorsales ,  qui ,  d'ailleurs ,  sont  bordées  de 
noir  '. 

Le  korab  a  chaque  mâchoire  hérissée  d'une  rangée  de  dents 
'courtes,  et  comme  renflées;  la  ligne  latérale  est  ondulée  vers  la 
nuque,  et  droite  ainsi  que  marquée  par  des  écailles  particulières 

'  A  la  première  nageoire  dorsale  6  rayons  aiguillonnés. 
m  chacune  des  pectorales  ai  rayons. 

à  chacune  des  thoracines  i  rayon  aignillunné  et  5  rayons  articnléi. 
h  celle  de  la  ^eue  i5  on  i6  rayons. 

*  A  la  première  nageoire  dorsale  7  rayons  aiguillonnés, 
k  chacune  des  pectorales  i  rayon  aignillouoé  et  20  rayons  articulés, 
à  chacune  des  thoracines  1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés* 
a  celle  de  la  queue  18  ou  19  rayons. 

3  A  la  première  nageoire  dorsale  du  sansnn  ,  7  rayons  aiguillonnés, 
à  chacune  des  pectorales  t  rayon  aiguillonné  et  ao  rayons  articulés, 
a  eh.icune  des  thoracines  1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés, 
s  celle  de  la  queue  17  ou  iS  rayons. 
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DU  TRACHINOTE  FAUCHEUR.  35^ 

auprès  de  la  queue.  Les  nageoires  pectorales  et  les  thoracines 
lont  roosflâtres  ;  les  dorsales  glauques  ;  Fanale  transparente  et 
comme  bordée  de  faune  ;  le  lobe  inférieur  de  la  caudale  jaune , 
et  le  supérieur  d'un  bleu  verdâtre  \ 


SOIXANTE-TROISIÈME  GENRE. 

LES  TRACHINOTES. 

Deux  nageoires  dor8€Ue8  ;  point  de  petites  nageoires  au-dessvs 
ni  aur  dessous  de  la  queue  ;  les  côtés  de  la  queue  reletfés 
longitudinalemerU  en  carène ,  ou  une  petite  nageoire  composée 
de  deux  aiguillons  et  ^une  membrane  y  au^det^ant  de  la 
nageoire  de  fanus  ;  des  aiguillons  cachés  sous  la  peau , 
aurdevant  des  nageoires  dorsales» 

XSPicX.  CABACTÈRES. 

{La  seconde  nageoire  du  dos ,  et  celle  (]e 
Fanus,  représentant  la  forme  d*ane 

LE  TRACHINOTE  FAUCHEUR, 


L'est  dans  la  mer  d'Arabie  qu'habite  ce  poisson,  que  Forskael, 
en  le  découvrant ,  crut  devoir  comprendre  parmi  les  soombres , 
mais  que  l'état  actuel  de  la  science  ichtyologique  et  nos  prin* 
cipes  de  distribution  méthodique  et  régulière  nous  obligent  à 
féparer  de  ces  mêmes  scombres ,  et  à  inscrire  dans  un  genre  par- 
ticulier. Nous  donnons  à  cet  osseux  le  nom  générique  de  trachi' 

'  A  la  memlyraiie  branchiale  au  konb  ,  8  rayoïu. 
^  la  première  nageoire  dorsale  7  rayons  ai^iHonn^. 
a  cLacnne  des  pectorales  1  rayon  aiguillonna  et  ao  rayons  artîcnl^. 
k  diacnne  des  thoracines  1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articnUs. 
k  celle  de  la  qnene  17  on  X  8  rayons. 
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note,  qui  veut  dire  aiguillons  sur  le  dos,  pour  désigner  Tufi  de* 
traits  les  plus  dÎAtinctifs  de  sa  conformation.  Cet  animal  a  fou^ 
jours 9  en  effet,  auprès  de  la  nuque ,  des  aiguilIoVis  cachés  sous  la 
peau  y  et  au-devant  desquels  un  piquant  très-fort  couché  hori^ 
zonlalement  est  tourné  vers  le  museau,  et  quelquefois  recouvert 
par  le  tégument  le  plus  extérieur  du  poisson.  La  première  na- 
geoire dorsale ,  dont  la  membrane  n'est  soutenue  que  par  des 
rayons  aiguillonnés,  et  dont  la  peau  recouvre  quelquefois  le  pre- 
mier rayon ,  peut  se  baisser  et  se  coucher  dans  une  fossette. 

La  seconde  nageoire  dorsale  et  celle  de  Tanus  '  ont  la  forme 
d'une  sorte  de  faux  ;  et  voilà  d'où  vient  le  nom  spécifique  que 
nous  avons  conservé  au  trachinote  que  nous  décrivons. 

e  bûcheur  >  dont  la  hauteur  égale  souvent  la  moitié  de  la  lon« 
gueur,  est  revêtu ,  sur  le  corps  et  sur  la  queue,  d'écaillés  minces 
et  fortement  attachées;  on  ne  voit  pas  d'écaillés  proprement  dites 
sur  les  opercules  ;  on  n'aperçoit  pas  de  dents  aux  mâchoires , 
mais  on  remarque  des  aspérités  à  la  mâchoire  inférieure;  la  lèvre 
supérieure  est  extensible  ;  la  ligne  latérale  est  un  peu  ondulée; 
les  thoracines,  plus  longues  que  les  pectorales ,  sont  comme  tron- 
quées obliquement  ;  il  y  a  au-devant  de  Tanus  une  petite  na- 
geoire à  deux  rayons. 

La  couleur  générale  de  ce  trachinote  est  argentée  avec  une 
teinte  brune  sur  le  dos.  Une  nuance  jaunâtre  paroît  sur  le  front. 
La  nageoire  caudale  est  peinte  de  trois  couleurs  ;  elle  montre  du 
brun  y  du  glauque  et  du  jaune  :  les  thoracines  sont  blanchâtres 
en  dedans ,  et  dorées  ou  jaunâtres  en  dehors  ;  ce  qui  s'accorde 
avec  les  pr  incipes  que  nous  avons  exposés  au  sujet  des  couleurs 
des  poissons  et  même  du  plus  grand  nombre  d'animaux;  et  les 
pectoral  es  ne  présentent  qu'une  nuance  brune. 

Il  paroît,  par  une  note  très-courte  que  j'ai  trouvée  dans  les  pa- 
piers de  Gommerson ,  que  ce  naturaliste  avoit  vu  auprès  du  fort 
Dauphin  de  Madagascar  notre  trachinote  fiiucheur,  qu'il  regar- 
doit  comme  un  caranx^et  auquel  il  attribuoit  une  longueur  d'un 
jdemi-mètre. 


A  U  première  nageoire  dorsale  5  rajoni  aiguillonnés. 

k  la  seconde  i  rayon  aiguillonné  et  19  rayons  arCicnUs. 

a  chacune  des  pectoralee  18  rayons. 

k  chacune  «le<  thoracines  6  rayoos. 

k  celle  deTanus  1  rayon  aiguillonné  et  17  nyoni  atticalés* 

à  celle  de  la  ^eue,  ^oi  est  fourchue ,  ^  rayons^ 


DU  CARANXOMORE  PÉLAGIQUE.  aJg 

SOI  ANTE-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  CARANXOMORES. 

Une  seule  nageoire  dorsale  ;  point  de  petites  nageoires  au-dessus 
ni  au  -  dessous  de  la  queue;  les  côtés  de  la  queue  relei^és 
longitudinalement  en  carène  ,  ou  une  petite  nageoire  composée 
de  deux  aiguillons  et  d^ une  membrane  awdewintde  la  nageoire 
de  P anus  y  eu  la  nageoire  dorsale  très  ^prolongée  vers  celle 
de  la  queue;  la  lèvre  supérieure  très-peu  extensible  y  ou  non 
extensible;  point  cT aiguillons  isolés  au-devant  de  la  nageoire 
du  dos, 

ESPÈCES.  CÀBACTÈBES. 

\,  Le  cabanxomose  pela- (Quarante  rayons  à  la   nageoire   da 

GtQUE.  I       dos. 

3.  Le  cahanxomore  put-    (^  pectorales  «ne  fois  plus  longues 
MiÉRiEN  i     H"^  ^*  thoraciues  ;    la  dorsale  et 

l     1  anale  en  forme  de  faux. 

LE  CARANXOMORE  PÉLAGIQUE. 


JLbs  caTanxomoresdîffërent  des  caranx  ^  en  œ  qu'ils  n'ont  qu'une 
seule  nageoire  dorsale  ;  ils  leur  ressemblent  d'ailleurs  par  un  très- 
grand  nombre  de  traits,  ainsi  que  leur  nom  l'indique. 

TjC  nombre  des  rayons  de  la  nageoire  du  dos  distingue  le  péla- 
gique,  auquel  on  ne  doit  avoir  donné  le  nom  qu'il  porte  que 
pour  désigner  Thabitade  de  se  tenir  fréquemment  en  pleine 
mer  ■. 

*  A  la  nageoire  dorsale  do  p^lagi^e •  4^  rayons. 

k  chacnrte  des  pectorales.  ..# ••••  19 

k  cbacune  des  thoracines.  ••...••.•••••••      5 

•  celte  de  Vanos ^' 

il  celle  de  la  queue ,  qni  est  très-fonrchne so 
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LE  CARANXOMORE  PLUMIÉRIEN. 


X  ARMi  les  peintures  sur  vélin  du  Muséum  dliistoire  naturelle, 
se  trouve  Timage  de  ce  poisson,  dont  on  doit  le  dessin  au  voya- 
geur Plumier.  Ce  caranxomore  parvient  à  une  grandeur  consi- 
dérable, et  n'est  couvert  que  d'écaillés  très-petites.  La  nageoire 
dorsale  ne  commence  que  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale  de 
ranimai  ;  elle  ressemble  presque  en  tout  à  celle  de  l'anus ,  au- 
dessus  de  laquelle  elle  est  située.  La  nuqu^  présente  un  enfonce- 
ment qui  rend  le  crâne  convexe  ;  la  ligne  latérale  est  courbe  et 
rude;  trois  lames  composent  chaque  opercule;  les  mâchoires 
sont  aussi  avancées  Tune  que  l'autre  ;  le  dessus  du  poisson  est 
bleu ,  et  le  dessous  d'un  blanc  argenté  et  mêlé  de  rougpâtre. 

SOIXANTE-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  Cy£SIO. 

■ 

Une  Seule  nageoire  dorsale;  point  de  petites  nageoires  au-dessus 
ni  au-dessous  de  la  queue;  les  côtés  de  la  queue  relevés 
longitudinalement  en  carène,  ou  une  petite  nageoire  composée 
de  deux  aiguillons  et  <fune  membrane  cui~  devant  de  la 
nageoire  de  l'anus  y  ou  la  nageoire  dorsale  très^ prolongée 
vers  celle  de  la  queue;  la  lèvre  supérieure  très ^ extensible ^ 
point  dP aiguillons  isolés  au-devant  de  la  nageoire  du  dos. 

SSPiOKS.  CARACriBSS. 

L'opercule   branchial   recouvert  d*é- 

.    T«^».*^  â •«««/%.  J     cailles  semblables  à  celles  da  dos, 

I.  Lk  c«io  AZUHOR.  i     ..  p^^^  ^  ^^  auHiessas  dea 


ÎL'opercul 
cailles 
et  plac 
aatres. 


(Une  fossette  calleuse  et  une  bosse  os- 
3.  Ls  cj;sxo  rouuUN.  \    seuse  au-devant  des  nageoires  tho- 

I    racines. 


DIJ  CJISIO  AZUROA.  a4i. 


yW^M<W»l>IIIMW<l(¥WW»MW^W»WM^»<M>^M>»<MM>%l»V»M^^ 


LE  C^SIO  AZUROR. 


Cmsio  e»X  le  nom  générique  donné  yyar  Gommerson  an  poîsson 
que  nous  désignons  par  la  dénomination  spécifique  d*azuror, 
taquelle  annonce  Téclai  de  For  el  de  Tazur  dont  il  est  revélu  Le 
naturaliste  voyageur  a  tiré  ce  nom  de cœsio,  delà  couleur  bleuâ- 
tre, en  latin  cœaiuSy  de  Tanimal  qu'il  a  voit  sous  ses  yeux.  En  re- 
connoissant  les  grands  rapports  qui  lient  les  cœaio  avec  les  scom- 
bres ,  il  a  cru  cependant  devoir  les  en  séparer  ;  el  c  est  en  adop- 
tant son  opinion  que  nous  avons  établi  le  genre  particulier  dont 
nous  nous  occupons  ;  que  nous  avons  cherché  à  circonscrire  dans 
des  limites  précises ,  et  auquel  nous  avons  cru  devoir  rapporter 
non-seulement  le  cœaio  azuror  décrit  par  Gommerson ,  mais  en- 
core le  poulain  placé  par  Forskael ,  et  d  après  lui  par  Bonnaterre^ 
au  milieu  des  soombres,  et  inscrit  parGmelin  parmi  les  cenlro^ 
gastères. 

L  azuror  est  très-bean.  Le  dessus  de  6e  poisson  est  d'un  bleu 
céleste  des  plus  agréables  à  la  vue,  et  qui>  s'étèndant  sur  les  cotés 
de  ranimai ,  y  encadre,  pour  ainsi  dire,  une  bande  longitudinale 
d'un  jaune  doré  qui  régne  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  suit  sa 
courbure,  et  en  parcourt  toute  l'étendue.  La  partie  inférieure  du 
ixesio  est  d'un  blanc  brillant  el  argenlé. 

Une  tache  d'un  noir  très-pur  est  placée  à  la  base  de  chaque 
nageoire  pectorale^  qui  la  cache  en  partie,  mais  en  laisse  paroitre 
nne  portion,  laquelle  présente  la  forme  que  l'on  désigne  par  le 
nom  de  chevron  brisé, 

La  nageoire  de  la  queue  est  brune,  et  bordée  dans  presque 
ioute  sa  circonférence  d'un  rouge  élégant.  L*anale  est  peinte  de 
la  même  nuance  que  cette  bordure.  On  retrouve  la  même  teinte 
aa  milieu  d'un  brun  des  pectorales  ;  la  dorsale  est  brune,  et  les 
thoracines  sont  blanchâtres. 

L'or,  l'argent ,  le  rouge,  le  bleu  céleste,  le  noir,  sont  donc  ré^ 
pandus  avec  variété  et  magnificence  sur  le  cœnio  que  nous  consi- 
dérons ;  et  des  nuances  brunes  sont  distribuées  au  milieu  de  ces 

téOeepède.  3.  16 


a^!2  HISTOIRE  NATURELLE 

couleurs  brillantes,  comme  pour  les  faire  ressortir^  et  terminer 
Teffet  du  tableau  p»r  des  ombres. 

Cette  parure  frappe  d'autant  plus  les  yeux  de  l'obseryateur, 
qu'elle  est  réunie  avec  un  volume  un  peu  considérable,  l'azuror 
étant  à  peu  près  de  la  grandeur  du  maquereau^  avec  lequel  il  a 
d'ailleurs  plusieurs  rapports. 

Au  reste,  n'oublions  pas  de  remarquer  que  cet  éclat  et  celte  di- 
versité de  couleurs  que  nous  admirons  en  tâchant  de  les  peindre 
appartiennent  à  un  poisson  qui  vit  dans  l'archipel  des -Grandes- 
Indes,  particulièrement  dans  le  voisinage  des  Moluqaes,  et  par 
conséquent  dans  ces  conti*ées  où  une  heureuse  combinaison  de  la 
lumière,  de  la  chaleur,  de  l'air,  et  des  autres  élémens  de  la  colo- 
ration, donne  aux  perroquets,  aux  oiseaux  de  paradis,  aux  qua- 
drupèdes ovipares,  aux  serpens ,  aux  fleurs  des  grands  arbres,  et 
à  celles  des  humbles  végétaux,  l'or  resplendissant  du  soleil  des 
tropiques,  et  les  tons  animés  des  sept  couleurs  de  l'arc  céleste. 

L'azuror  brilloil  parmi  les  poissons  que  les  naturels  des  Molu- 
ques  npportoient  au  vaisseau  de  Commerson;  et  le  goût  de  ea 
chair  étoit  agréable. 

Le  museau  de  ce  cœsio  est  pointu  ;  la  lèvre  supérieure  très- 
extensible;  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  celle  de 
dessus ,  lorsque  la  bouche  est  ouverte  ]  chaque  mâchoire  garnie 
de  dents  si  petites,  que  le  tact  seul  les  lait  distinguer;  k  langue 
très-petite ,  cartilagineuse ,  lisse ,  et  peu  mobile  ;  le  ptfiais  aussi 
lisse  que  la  langue  ;  l'œil  ovale  et  très-grand  ;  chaque  opercule 
composé  de  deux  lames,  recouvert  de  petites  écailles  ,  excepté  sur 
ses  boixis ,  et  comme  ciselé  par  des  rayons  ou  lignes  convergentes  ; 
la  lame  postérieure  de  cet  opercule  conformée  en  triangle  ;  cet 
opercule  branchial  placé  au-dessus  du  rudiment  d'une  cinquième 
branchie  ;  la  concavité  des  arcs  osseux  qui  soutiennent  les  bran- 
chies ,  dentée  comme  un  peigne;  la  nageoire  dorsale  ti^longuei 
et  celle  de  la  queue  profondément  édiancrée  '. 

s  A  la  membrane  Irancliiale  7  rayona. 
•  la  nageoire  du  dos  9  rayons  aignillomiia  et  l5  rayons  âritcnléi. 
k  chacune  des  pectoralea  a4  rajrons. 
k  chacune  des  thoracines    6  rayons. 

h  celle  de  Tanus  2  rayons  aigniUonnéi  et  i3  rtyom  artÂcnlét. 
k  celle  de  la  queue  17  Tayoni. 
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LE  C^SIO  POULAIN. 


C«E  poisson  a  une  conformation  peu  odmmune. 

Sa  tête  est  relevée  par  deux  petites  saillies  aDongiées  qui  con- 
vergent et  se  réunissent  sur  le  front;  un  ou  deux  aiguillons  tour- 
nés vers  la  queue  sont  placés  au-dessus  de  chaque  œil  ;  les  dents 
«ont  menues  y  flexibles,  et,  pour  ainsi  dire^  capillaires  ou  séla^ 
4}ées  ;  l'opercule  est  comme  collé  à  la  membrane  branchiale  ;  on 
voit  une  dentelure  à  la  pièce  antérieure  de  ce  même  opercule  ; 
une  membrane  lancéolée  est  attachée  à  la  partie  supérieure  de 
chaque  nageoire  thoracine  ;  la  dorsale  et  la  nageoire  de  Fanus 
s^étendent  jusqu'à  ceUe  de  la  queue,  qui  est  divisée  et  présente 
deux  lobes  distincts  ;  et ,  enfin ,  au-devant  des  nageoires  thora- 
cines ,  paroU  une  sorte  de  bosse  ou  de  tubercule  osseux ,  aigu  ^  et 
auivi  d'une  petite  cavi^éUnéaire,  et  également  osseuse  ou  cafleuse. 
Ces  deux  callosités  réunies,  cette  éminence,  et  cet  enfoncement , 
ont  été  comparés  à  une  sdle  de  cheval;  on  a  cru  qu'ils  en  rappe-' 
loient  vaguement  la  forme  ;  et  voilà  d'où  viennent  les  noms  de 
petil  che%Hxlj  àe  petite  jument ,  àe  poulain  et  de  pouline  ^  AontkhB 
au  poisson  que  nous  examinons  ^. 

Au  reste ,  ce  cœeio  est  revêtu  d'écaillés  trèa-petites ,  mais  bril- 
lantes de  l'éclat  de  l'argent.  Il  parvient  à  la  longueur  de  deux 
décimètres.  Forskael  l'a  vu  dans  la  mer  d'Arabie ,  où  il  a  observé 
aussi  d'antres  poissons  presque  entièrement  semblables  au  jdou- 
laln,  qui  n'en  dififèreot  d'une  manière  très-senaible  que  par  un 
ou  deux  rayons  de  moins  aux  nageoires  dorsale ,  peotomles  et 
caudale ,  ainsi  que  par  la  couleur  glauque  et  la  bordure  jaune  de 
ces  mêmes  nageoires,  des  thoracines,  et  de  celle  de  1  anus,  et  que 
nous  considérerons ,  quant  à  présent  et  de  même  que  les  natura- 
listes Gmelin  et  Bonnaterre ,  comme  une  simple  variété  de  l'es- 
pèce que  nous  venons  de  décrire. 

'  A  Ift  membrane  dei  bnnchioB  4  rayong. 

il  Ift  nageoire  du  dot  8  rayons  ■îgaillonn^  et  16  rayons  articulés, 
à  chacnne  des  |>ectonlea  18  rayons. 

à  ckacnne  des  tlioracines  1  rayon  aignillonoé  et  5  rayons  articnlés* 
a  celle  de  Tenus  3  rayons  aiguillonBés  et  ifi  rayons  artUuléé. 
a  celle  de  la  c[uette  17  rayons. 
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SOIXANTE-SIXIÈME  GENRE. 

LES  C-ESIOMORES. 

"Une  seule  nageoire  dorsale  ;  point  de  petites  nageoires  au-dessus 
ni  au-dessous jde  la  queue; point  de  carène  latérale  à  la  queue, 
ni  de  petite  nageoire  au  -  devant  de  celle  de  Fanus  y  des 
aiguillons  isolés  aurdevant  de  la  nageoire  du  dos, 

SSFÉCES.  CAR^CTÊRKS. 

{Deax  aiguillons  isolés  au-derant  de  là 
nageoire  dorsale  ;  le  corps  et  laqueae 
revêtus  d'écaillés  assez  grandes. 

Cinq  aiguillons  isolés  au-devant  àt 

a.   Lï  CJESIOMOM  BLOCH.         l      ^^    ""^^^^  a'^TI''  'J''  Ï"'^^  ""'  ^. 

queue  dénués  d  écailles  facilemeut 
visibles. 

LE  CiESIOMORE  BAILLON. 


ri  o us  allons  feire  connoître  deux  cassiomores  ;  àaculie de œs deux 
espèces  n'a  encore  été  décrite.  Nous  en  avons  trouve  la  figure 
dans  les  manuscrits  de  Gimmerson  ;  et  elle  a  été  gravée  avec  soin 
80US  nos  yeux.  Nous  dédions  lu  ne  de  ces  espèces  à  M.  Bâillon  , 
l'un  des  plus  zélés  et  des  plus  habiles  correspondans  du  Muséum 
national  d'histoire  naturelle,  qui  rend  chaque  jour  de  nouveaux 
services  à  la  science  que  nous  cultivons,  par  ses  recherches,  si^ 
observations,  et  les  nombreux  objets  dont  il  enrichit  les  collec- 
tions du  royaume,  et  dont  Buffon  a  consigné  le  juste  éloge  dans 
tant  de  pages  de  cette  Histoire  naturelle. 

Nous  consacrons  l'autre  espèce  à  la  mémoire  du  savant  et  cé- 
lèbre ichtyologiste  le  docteur  Bloch  de  Berlin ,  comme  un  nouvel 
hommage  de  l'estime  et  de  l'amitié  qu'il  nous  avoit  inspirées. 
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Le  eaesioinore  bâillon  a  le  corps  et  la  que^e  couverts  d'écaillé» 
assezr grandes^  arrondies,  et  placées  les  unes  au^essus  des  antres. 
Oa n'en. voit  pas  de  semblables,  sur  la  tète  ni  sup  les  circules, 
qui  ne  sont  revêtus  que  de  grandes  lames.  Des  dents  pointues  et 
lin  peu  séparées  les  unes  des  autres  garnissent  les. deux  mâchoires, 
dont  Fin  (prieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure.  On  voit  l6 
long  de  la  ligne  latérale,  qui  est  courbe  jusque  vers  le  milieu  de 
la  longueur  totale  de  l'animal,  quatre  taches  presque  rondes  et 
c}*une  couleur  très^foncée.  Deux  aiguillons  forts ,  isolés ,  et  tournés 
en  arriéra ,  paroissent  au-devant  de  la  nageoire  du  dos,  laquelle 
De  commence  qu'au-delà  de  l'endroit  où  le  poisson  montra  la  plus 
grande  hauteur,,  et  qui,  conformée  comme  une  fiiux,  s'étend 
]>resque  jusqu'à  la  nageoira  caudale. 

La.  nageoira  de  l'anus ,  placée  au-dessous  de  U  dorsale ,.  est  à 
))eu  près  de  la  même  étendue  et  de  la  même  forme  que  cette  der- 
nière, et  précédée,  de  même,  de  deux  aiguillons  assez  gi^ands  et 
tournés  vers  la  queue. 

La  nageoira  caudale  est  très-iburahue;  lea  thoracines  sont 
beaucoup  plus  petites  que  les  pectorales. 

hB  ÇiESIOMORE  BLOCH. 


CiE  poisson  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  bâillon  :  la  na« 
geoire  dorsale  et  celle  de  l'anus  sont  en  forme  de  faux  dans  cette  es- 
poce,  comme  dans  le  csesiomora  dont  nous  venons  de  parler;  deux 
niguillons  isolés  hérissent  le  devant  de  la  nageoira  de  l'anus  ;  la  na- 
geoira caudale  est  fourchue,  et  les  thoracines  sont  moins  grandes 
que  les  pectorales  dans  les  deux  espèces  :  mais  les  deux  lobes  de 
la  nageoira  caudale  du  bloch  sont  beaucoup  plus  écartés  que 
rciix  de  la  nageoire  de  la  queue  du  haillon  ;  la  nageoire  dor&ale 
du  bloch  s'étend  vers  la  tête  jusqu'au-delà  du  plus  grand  dia- 
nièlra  vertical  de  l'animal  ;  cinq  aiguillons  isolés  et  très-forts  sont 
placés  au-devant  de  cette  même  nageoire  du  dos.  La  nuque  est 
arrondie  ;  la  tête  grosse  et  relevée  ;  k  mâchoira  supérieura  ter- 
minée en  avant,  comme  l'inférieure,  par  une  portion  très-haute, 
très-peu  courbée ,  et  presque  verticale  j  deux  lames  au  moins 
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eom  posent  chaque  opercule  ;  on  ne  voit  pas  de  tache  rar  la  h'gne 
latérale ,  qui  de  plus  est  tortueuse  ;  et  enfin ,  les  tégumens  les 
plus  exérieurs  du  bloch  ne  sont  recouverts  d'aucune  écaille  £ici* 
lement  visible. 

SOIXANTE-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  CORIS. 

Xa  tête  grosse  et  plu»  élwée  que  le  corps  /  le  corps  comprimé 
et  trés-allongé  ;  le  premier  ou  le  second  rayon  de  chojcune 
des  nageoires  thoracines  ^  une  ou  deux  fois  plus  allongé 
que  les  autres;  point  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos 
sur  les  opercules  ni  sur  la  tête  ^  dont  la  couverture  lamelleuse 
et  d'une  seule  pièce  représente  une  sorte  de  casque, 

ESPÈCES.  CARACriRES. 

Le  premier  rayon  de  la  nageoire  dit 
dos  y  une  ou  deux  fois  plus  long  que 
I.  Le  CORIS  AIGRETTE.  J     les  autrss  ;  Topepcule  termine  par 

une  ligne  courbe  ;  une  bosse  au-des- 
sus des  yeux. 

Le  premier  rayon  de  la  nageoire  du 
dos ,  un  peu  plus  court  que  les  au- 
•  .  ^  J     très  t  ou  ne  les  surpassant  pas  en  lon-> 

gueur,  1  opercule  termine  par  une 
ngne  anguleuse  ;  point  de  bosse  au-> 
dessus  des  yeux. 

LE  CORIS  AIGRETTE- 


(Quelles  obligations  les  naturalistes  n'ont-ils  \jstB  au  célèbre 
Gimnierfion  !  Combien  de  genres  de  poi.sons  dont  ses  mannscril» 
nous  ont  présenté  la  description  ou  la  figure,  etqui^  sans  les  re- 
tlicrclies  niiillipiiécs  auYqiiclies  son  ziie  ua  cessé  de  se  livrei:^ 
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seroîent  inconnus  des  amis  des  sciences  naliirelles  î  Tl  a  donné  à 
celui  *dont  nous  allons  parler  le  nom  de  corU,  qui ,  en  grec, 
signifie  sommeij  tête,  etc. ,  à  cause  de  l'espèce  de  casque  qui  en- 
veloppe et  surmonte  k  tfte  des  animaux  compris  dans  cette  fa* 
mille.  €ette  sorte  de  casque,  qui  embrasse  le  haut^  les  cotés  et  le 
<le880U8  du  crâne 9  des  yeux  et  des  mâchoires,  est  formée  d'une 
ftfibstance  écailleuse  ,  d'une  grande  lame,  d'une  seule  pièce,  qui 
même  est  réunie  aux  opercules,  de  manière  à  ne  &tre  qu'un  tout 
avec  ces  couvercles  des  organes  respiratoires.  L'ensemUe  que  ce 
o'isque  renferme^  ou  la  tête  proprement  dite,  s'élève  plus  haut 
c]ue  le  dos  de  ranimai,  dans  tous  les  coris  ;  mais^dtans  l'espèce  qui 
lait  le  sujet  de  cet  article,  il  est  un  peu  plus  exhaussé  encore  :  le 
sommet  du  crâne  s'arrondit  de  manière  à  produire  une  bosse  oa 
grosse  loupe  au-dessus  des  yeux  ;  et  le  premier  rayon  de  la  na^ 
geoire  dorsale ,  une  ou  deux  fois  plus  grand  que  les  auti'es,  étant 
placé  précisément  derrière  cette  loupe ,  paroit  oonune  une  ai* 
grette  destinée  à  orner  le  casque  du  poisson. 

Chaque  opercuk  eai  terauné  du.  oâ4^  de  la  queue  par  nne  ligne 
courbe.  La  lèvre  supérieure  est  double  ;  la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la  supérieure  ;  chacune  des  deux  mâchoires 
garnie  d'un  rang  de  dents  fortes,,  pointues,  triangulaires  et  in 
clinées.  La  Hgne  latérale  suit  de  très-près  la  courbure  du  dos.  L» 
premier  rayon  de  chaque  thoracine ,  qui  en  renferme  sept ,  est 
Yi  ne  fois  plus  allongé  que  les  autres.  La  nageoire  doraale  est  très^ 
longue,  très-basse,  et  de  la  même  hauteur,  dans  presque  toute 
son  étendue.  Celle  de  l'anus  pi-ésenie  des  dimensions  bien  diffé- 
rentes ;  elle  est  beaucoup  plus  courte  que  la  dorsale  r.ses  rayons,, 
plus  longs  que  ceux  de  celte  dernière ,  lui  donnent  plus  de  lar-^ 
geur  ;  sa  figure  se  rapproche  de  celle  d'un  trapèze.  Et  enfin  la^ 
nageoire  caudale  est  rectiligne,  et  tes  rayons  dépassent  de  beau- 
coup la  membrane  qui  les  réunit.  ^. 


^  A  U  nageoire  dn  dos.  ..•.•••....•...••.  ai  rayons. 

à  chacune  des  peetoralca.     ••%«•• ,    .  \\ 

a  cbacune  de»  thoracinet.    •. .*.•••      7 

m  celle  de  Tanus.   ...     ..••••..•• 14 

»  celle  de  la,  ^uene.  .••.••...•• !•« 
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LE  CORIS  ANGULEUX. 


V>E  corîs  diffère  du  précédent  par  six  traits  principaux  :  son 
corps  est  beanconp  plus  allongé  que  celui  de  Taigrette;  le  pre« 
mier  rayon  de  la  nageo're  dorsale  ne  dépasse  pas  les  autres;  h 
ligne  latérale  ne  suit  pas  dans  toute  son  étendue  la  courbure  du 
dos^  elle  se  fléchit  en  m- bas,  à  une  assez  petite  distance  de  la 
nagf^ire  caudale ,  et  tend  ensuite  directemcnl  vers  cette  nageoire; 
le  sommet  du  crâne  ne  présente  pas  de  loupe  ou  de  bosse;  cha- 
que otjercule  se  prolonge  vers  la  queue ,  de  manière  à  former  un 
angle  saillant,  au  lieu  de  n'offrir  qu'un  contour  arrondi;  et  les 
deux  mâchoires  sont  également  a\iinoées  *. 

SOIXANTE-HUITIÈME  GENRE. 

LES  GOMPHOSES. 

Le  museau  allongé  en  firme  de  clou  ou  de  masse;  la  tête  et  hs 
opercules  dénués  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos» 

JSSràcES.  C^RACTÈBES. 

,    T«  ^^„«^^-i.  »,-«  J  Toute    la    surface  du  poisson  ,  d'an^ 

1.  Legompdosejileu.  j     couleur  bleue  foncée. 

T.^rx««.„»e»  ^A-.^  |L*  couleur  générale  m^lëe  deroage. 

2.  Le  COMPHOSE  VARli.  j      ^^  -^^^^  ^»^^  ^^^^  »  * 


I  A  U  nageoire  du  dos •«..•••«••••  >9o  niyoii«f> 

à  chacune  des  pectorales iS 

a  la  nageoire  de  Panas,  ...•••••.•, i5 

«  celle  de  U  ^ucue ,, •••••     16 
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LE  GOMPHOSE  BLEU. 


l.OBOfSRsov  a  laissé  dans  ses^  maniiscrîtâ  la  description  de  ee 
poisson  qu'il  a  observé  dans  ses  voyages ,  que  nous  avons  cru, 
finsi  que  lui ,  devoir  inscrire  dans  un  genra  particulier ,  mais 
auquel  nous  avons  donné  le  nom  générique  de  gomphoa,  plutôt 
que  fXîlui  à'efops,  qui  lui  a  été  assigné  par  ce  naturaliste.  Le  mot 
gomp/ios  désigne ,  aussi- bien  que  celui  d'elops,.  la  forme  du  mu- 
seau de  ce  poisson,  qui  représente  une  sorte  de  clou;  et  en  em« 
ployant  la  dénomination  que  nous  avons  préférée ,  on  évite  toute 
confusion  du  genre  que  nous  décrivons,  avec  une  petite  fiimille 
d abdominaux  connue  depuis  long-temps  sous  le  nom  d*élops. 

Le  gomphose  bleu  est,  suivant  Gommerson,  de  la  grandeur 
du  cyprin  tanche.  Toute  sa  sufface  présente  une  couleur  bleue 
4ans  tache,  un  peu  foncée  ou  noirâtre  sur  les  nageoires  pectorales , 
et  très -claire  sur  les  autres  nageoires.  L'œil  seul  montre  des 
nuances  différentes  du  bleu  ;  la  prunelle  est  bordée  d'un  cercle 
blanc ,  autour  duquel  l'iris  présente  une  belle  couleur  d'éme-* 
iraude  ou  d  aigue-marine. 

Le  corps  est  un  peu  arqué  sur  le  dos,  et  beaucoup  plus  au- 
dessous  du  ventre.  La  tète,  d'une  grosseur  médiocre,  se  termine 
en  devant  par  une  prolongation  du  museau,  que  G>mmerson  a 
comparée  à  un  clou  ,  dont  la  longueur  est  égale  au  septième  de 
k  longueur  totale  de  l'animal ,  et  qui  a  quelque  rapport  avec  le 
boutoir  du  sanglier.  La  mâchoire  supérieure  est  un  peu  exten- 
sible ,  et  quelquefois  un  peu  plus  avancée  que  l'inférieure  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  l'avant -bouche ,  dont  l'ouverture  est 
étroite,  ne  forme  une  sorte  de  tuyau.  Chaque  mâchoire  est  com- 
posée d*nn  os  garni  d'un  seul  rang  de  dents  très-petites  et  très- 
serrées  Tune  contre  Tautre-,  et  les  deux  dents  les  plus  avancées 
de  la  mâchoire  d  en- haut  M>nt  aussi  plus  grandes  que  celles  qui 
les  suivent. 

Tout  rintérieur  de  la  bouche  est  d'ailleurs  lisse  el  d'une  cou- 
leur bleuâtre. 

lies  yeux  sont  petits  et  très- proches  des  orifices  des  narines, 
qui  sont  doubles  de  chaque  côté*. 
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On  ne  voit  aucune  écaille  proprement  dite^  ou  semblable  a 
celle  du  dos,  sur  la  tête  ni  sur  les  opercules  du  gomphose  bleu. 
Ces  opercules  ne  sont  hérissés  d  aucun  piquant.  Deux  lames  les^ 
composent  :  la  seconde  de  ces  pièces  s  avance  vers  la  queue  ^  en 
forme  de  pointe  ;  et  une  partie  de  sa  circonférence  est  bordée 
d'une  membrane. 

On  voit  quelques  dentelures  sur  la  partie  concaye  des  arcs  os- 
seux qui  soutiennent  les  branchies. 

La  portion  de  la  nageoire  dorsale  qui  comprend  des  rayons 
aiguillonnés  est  plus  basse  que  la  partie  de  celte  nageoire  dans 
laquelle  on  observe  des  rayons  articulés.  La  nageoire  caudale 
forme  un  croissant  dont  les  deux  pointes  sont  très-allongées. 

La  ligne  latérale ,  qui  suit  k  courbure  du  dos  jusqu'à  la  fin  de 
la  nageoire  dorsale ,  où  elle  se  fléchit  vers  le  bas  pour  tendre  en- 
suite directement  vers  la  nageoire  caudale ,  a  son  cours  marqué 
par  une  suite  de  petites  raies  disposées  de  manière  à  imiter  des 
caractères  chinois. 

Les  écailles  qui  recouvrent  le  corps  et  la  queue  du  gomphose 
bleu  sont  assez  larges;  et  les  petites  lignes  qu'elles  montrent  les 
font  paroitre  comme  ciselées  '. 

LE  GOMPHOSE  VARIÉ. 


OnB  les  bords  charmaas  de  la  fameuse  île  de  Taïti ,  Commersoi» 
n  observé  une  seconde  espèce  de  gomphose,  bien  digne,  par  la 
beauté  ainsi  que  par  l'éclat  de  ses  couleurs ,  d'habiter  ces  rivages* 
embellis  avec  tant  de  soin  par  la  Nature.  Elle  est  principalement 
distinguée  de  la  première  par  ces  riche»  nuances  qui  la  décorent  ; 
elle  montre  an  brillant  et  agréable  mélange  de  ronge,  de  jaune- 

'     6  rayons  à  la  membrane  des  Branchies. 

8  aiguillonnés  et  i4  rayons  articulés  a  la  nageoire  du  dos. 

14  ^  cliacnne  des  pectorales. 

6  à  chacune  des  thoracinei.  (Le  second  se  prolonge  en  un  filament.) 

%  aiguillonnés  et  12  rayons  articulés  a  la  nageoire  de  Taons. 

14  à  celle  de  la  q^iicue. 


i.'.f.  : 


V 


•  »«» 
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«       t 
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et  de  bleu.  Le  jaune  domine  dans  cette  réunion  de  tons  resplen- 
diflsans  ;  mais  Tazur  y  est  assex  marqué  pour  être  un  nouvel  iu'- 

dice  de  la  parenté  du  varié  avec  le  gompbose  bleu. 

SOIXANTE-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  NASONS. 

Une  protubérance  sn  firme  de  corne  ou  de  grosse  loupe  sur  le 
nez;  deux  plaquée  ou  boucliers  de  chaque  côté  de  P extrémité 
de  la  queue  ;  le  corps  et  la  queue  recauf^erts  d* une  peau  rude 
et  comme  chagrinée. 

ESPiCBS.  CARACTÈltZS. 

lUne  protubérance  cylindrique ,  hori- 
•    T»  wA«/>w  r^n^^i^w^  )     K>ntalc,  et  en  fbrme  de  corne  au- 

î.    Lb  NASON  LICORNIT.  j      ^^^^  ^^^  ^^  .  ^  j-^^  j^„,^ 

l     très-sensible. 

IUne  proéminence  en  ferme  de  grosse 
loupe  ao-dessoa  de  la  mâchoire  su- 
périeîire ,  point  de  ligue  latérale 
visible. 

LE  NASON  LICORNET. 


Oans  les  observations  de  Tinfiitigable  Commerson ,  nous  ne  con* 
noitrions  pas  tous  les  traits  de  Fespèce  du  lîeornet ,  et  nous  igno- 
rerions l'existence  du  poisson  loupe^  que  nous  avons  cru  ,  avec 
cet  habile  voyageur ,  devoir  renfermer,  ainsi  que  le  lioomet^dans 
un  genre  particulier,  distingué  par  le  nom  de  misof». 

La  première  de  ces  deux  espèces  frappe  aisément  les  rpgards 
par  la  singularité  de  la  forme  de  sa  tête  ;  elle  attire  l'attention  de 
ceux  même  qui  s'occupent  le  moins  des  sciences  naturelles.  Aussi 
avoit-elle  été  très- remarquée  par  les  matelots  de  rexpédilion  dont 
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Coiiimerson  faisoit  partie  :  ils  Tavoient  examinée  aasex  soiiven-l 
«  pour  lui  donner  un  nom  ;  et  comme  ils  ayoient  facilement  saisi 
un  rapport  très-marq^ué  que  présente  son  musei^u  avec  le  front 
des  animaux  fabuleux  auxquels  Tamour  du  merveilleux  a  depuis 
long- temps  attaché  la  dénomination  de  licorne ,  ils  Ta  voient  ap- 
pelée la  peiiie  licorne ,  ou  le  Ucomet ,  appellation  que  j'ai  cru  de- 
voir conserver. 

En  effet  y  de  Tentre-deux  des  yeux  de  ce  poisson  port  une  pro- 
tubérance presque  cylindrique^  renflée  à  son  extrémité  y  dirigée 
liorizontalement  vers  le  bout  du  museau  y  et  attachée  à  la  tète 
proprement  dite  par  une  base  assez  large. 

C'est  sur  cette  même  base  que  Ton  voit  de  chaque  câté  deux 
orifices  de  narines,  dont  l'antérieur  est  le  plus  grand; 

Les  yeux  sont  assez  gros. 

Le  museau  proprement  dit  est  un  peu  pointa;  l'ouverture, de 
la  bouche  étroite  ;  la  lèvre  supérieure  foiblement  extensible  ;  la 
mâchoire  d'en -haut  i;in  peu  plus  courte  que  celle  d'en -bas,  et 
garnie,  comme  cettie  dernière ,  dç  dents  très -petites,  aiguës ,  et 
peu  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

Des  lames  osseuses  composent  les  opercules ,  au-dessous,  dips- 
quels  des  arcs  dentelés  dans  leur  partie  concave  soutiennent  de 
chaque  côté  les  quatre  branchies  ^. 

Le  corps  et  la  queue  sont  très -comprimés,  carénés  en  faaul 
ainsi  qu'en  bas,  et  recouverts  d'une  peau  rude,  que  l'on  peut 
comparer  à  celle  de  plusieurs  cartilagineux ,  et  notamment  de  la 
plupart  des  squales. 

La  couleur  que  présente  la  surface  presque  entière  de  l'ani* 
mal  est  d'un  gris  brun  ;  mais  la  nageoire  du  dos ,.  ainsi  que  celle 
de  l'anus ,  sont  agréablement  variées  par  des  raies  courbes ,  jau- 
nes ou  dorées. 

Cette  même  nageoire  dorsale  s'étend  depuis  la  nuque  jusqu'Jv 
une  assez  petite  distance  de  la  nageoire  caudale. 

La  ligne  latérale  est  voisine  du  dos ,  dont  elle  suit  la  courbure  ; 


4  rajons  «  la  membrane  des  brancliies. 

6  aiguillons  et  3o  rayons  articulés  a  la  nageoire  dn  doflt 
17  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

1  aiguillon  et  3  rayons  articulés  k  chacune  des  thoracines* 

3  aiguillons  et  3o  rayon  a  articulés  a  la  nageoire  de  TanuK 
20  rnvona  a  la  nageoire  de  la  queue. 
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IVinas  est  situé,  très-près  de  la  base  des  tfioracmes^  et  par  consé- 
quent plus  éloigné^  de  la  nageoire  caudale  que  de  la  gorge. 

La  nageoire  de  ]*anus  est  un  ipeu  plus  basse  et  presque  aussi 
longue  que  <ieUe  du  dos. 

Ija  caudale  est  écbancrée  en  forme  de  croissant ,  et  les  deux 
oomed  qui  la  terminent  sont  composées  de  rayons  si  allongés , 
que ,  lorsqu'ils  se  rapprochent^  ils  représentent  presque  un  cercle 
parfait ,  au  lieu  de  ne  montrer  qu'un  demi-Ksevcle. 

De  plus,  on  voit  auprès  de  la  base  de  cette  nageoire,  et  de  cha- 
que côté  de  la  queue,  deux  plaques  osseuses,  que  G>mmerson 
nomme  de  peHia  boucliers^  dont  chacune  est  grande,  dit  ce 
Toyageur,  comme  Fongle  du  petit  doigt  de  l'homme^  et  corn- 
ipOsée  d'une  lame  un  peu  relevée  en  carène  et  échancrée  par- 
devant. 

Ou  doit  apercevoir  d'autant  plus  aisément  ees  deux  pièces  qui 
forment  un  caractère  remarquable ,  que  la  longueur  totale  de 
ranimai  n'excède  pas  quelquefois  trente -cinq  centimètres.  Alors 
le  plus  grand  diamètre  vertical  du  corps  proprement  dit ,  celui 
que  l'on  peut  mesurer  au-dessus  de  l'anus ,  est  de  dix  ou  onze 
centimètres  ;  la  plus  grande  épaisseur  du  poisson  est  de  quatre 
centimètres-;  et  k  partie  de  la  corne  frontale  et  horizontale ,  qui 
est  entièrement  dégagée  du  front,  a  un  centimètre  de  longueur. 

G>mmer8on  a  vu  lelicomet  auprès  des  rivages  de  l'île  de  France  ; 
et  si  les  dimensions  que  nous  venons  d'indiquer  d'après  le  ma- 
nuscrit de  ce  naturaliste,  sont  celles  que  ce  nason  présente  le  plus 
souvent  dans  les  parages  que  ce  voyageur  a  fréquentés ,  il  &ut 
que  cette  espèce  soit  bien  plus  favorisée  pout  son  développement 
cfans  la  mer  Bouge  ou  mer  d'Arabie.  En  effet ,  Forskael ,  qui  l'a 
décrite ,  et  qui  a  cru  devoir  la  placer  parmi  celles  de  la  fiimille 
des  chétodons  ,  au  milieu  desquels  elle  a  été  laissée  par  le  savant 
Gmelin  et  par  M.  Bonnaterre ,  dit  qu'elle  parvient  à  la  longueur 
de  cent  dix-huit  centimètres  (  une  aune  ou  environ  ).  Les  licor- 
nets  vont  par  troupes  nombreuses  dans  cette  même  mer  d'Arabie  ; 
on  en  voit  depuis  deux  cents  jusqu'à  quatre  cents  ensemble  ;  et 
Ton  doit  en  être  d'autant  moins  surpris ,  que  Ton  assure  qu'ils  ne 
se  nourrissent  que  des  plantes  qu'ils  peuvent  rencontrer  sous  \ei 
«aux.  Quoiqu'ils  n'aient  le  b«M>in  ni  l'habitude  d'attaquer  une 
proie,  ils  usent  avec  courage  des  avantages  que  leur  donnent 
leur  grandeur  et  la  conformation  de  leur  tête  ;  ils  se  défendent 
avec  succès  contre  des  ennemis  dangereux  ;  des  pécheurs  arabes 
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ont  même  dit  avoir  vu  une  troupe  de  ces  ihoracins  entourer  ave« 
audace  un  aigle  qui  s'étoit  précipité  sur  ces  poissons  comme  sur 
des  animaux  &ciles  à  .vaincre ,  opposer  le  nombre  à  la  force, 
assaillir  Foiseau  carnassier  avec  une  sorte  de  concert ,  et  le  corn-* 
battre  avec  assez  de  constance  pour  lui  donner  la  mort. 

LE  NASON  LOUPE. 


i.4BTTE  espèce  de  nason  ,  observée ,  décrite  et  dessinée,  comme 
la  première ,  par  Gommerson ,  qui  Ta  vue  dans  les  mêmes  con- 
trées ,  ressemble  au  licornet  par  la  compression  de  son  corps  et 
de  sa  queue  ,  et  par  la  nature  de  sa  peau  rude  et  chagrinée  ainsi 
que  celle  des  squales.  Sa  couleur  générale  est  d'un  gris  plus  ou 
moins  mêlé  de  brun ,  et  par  conséquent  très-voisine  de  celle  du 
licornet  ;  mais  on  dislingue  sur  la  partie  supérieure  de  l'animal , 
sur  sa  nageoire  dorsale  et  sur  la  nageoire  de  la  queue ,  un  grand 
nombre  de  taches  petites^  lenticulaires  et  noires.  Gilles  de  ces 
taches  que  l'on  remarque  auprès  des  nageoires  pectorales  sont 
un  peu  plus  larges  que  les  autres  ;  et  entre  ces  méuEBes  nageoires 
et  les  orifices  des  branchies  on  voit  une  place  noirâtre  et  très- 
rude  au  toucher. 

La  tête  est  plus  grosse,  à  proportion  du  reste  du  coips,  que 
celle  du  licornet.  La  protubérance  nasale  ne  se  détadie  pas  du 
museau  autant  que  la  corne  de  ce  dernier  nason  :  die  s'étend 
vers  le  haut  ainsi  que  vers  les  côtés  ;  elle  représente  une  loupe  ou 
véritable  bosse.  Un  sillon  particulier,  dont  la  couleur  est  très- 
obscure  ,  qui  part  de  l'angle  antérieur  de  l'oeil ,  et  qui  règne  jus- 
qu'à  Textrémité  du  museau,  circonscrit  cette. grosse  tubérosilé; 
et  c'est  au-dessus  de  l'origine  de  ce  sillon,  et  par  conséquent  très- 
près  de  l'œil ,  que  sont  situés ,  de  chaque  côté ,  deux  orifices  de 
narines ,  dont  l'antérieur  est  le  plus  sensible. 

Les  yeux  sont  grands  et  assez  rapprochés  du  sommet  de  la 
tête  ;  les  lèvres  sont  coriaces  ;  la  mâchoire  supérieure  est  plus 
avancée  que  l'inférieure,  la  déborde ,  l'embrasse ,  n'est  ]x>int  du 
tout  extensible,  et  montre,  comme  la  mâchoire  d'en -bas,  un 
contour  arrondi ,  et  un  seul  rang  de  dents  incUww. 
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Le  palais  et  le  gosier  pi'éseiitent  des  plaques  hérissées  de  petites 
^ents. 

Chaque  opercule  est  composé  de  deux  lames. 

Les  arcs  des  branchies  sont  tuberculeux  et  dentelés  dans  leur 
tx>ncavité« 

Les  aiguillons  de  la  nageoire  du  dos  et  des  thoracînes  sont  très^ 
rudes  ^  ;  le  premier  aiguillon  de  ta  nageoire  dorsale  est  d'ailleurs 
très-large  à  sa  base,  la  nageoire  caudale  est  en  forme  de  crois- 
sant ,  mais  peu  échancrée.  On  n'aperçoit  pas  de  ligne  latérale  ; 
mais  on  trouve ,  de  chaque  côté  de  la  queue,  deux  plaques  ou 
boucliers  analogues  à  ceux  du  licomet. 

Le  nason  loupe  devient  plus  grand  que  le  licomet;  il  parvient 
jusqu'à  la  longueur  de  cinquante  centimètres. 

SOIXANTE-DIXIÈME  GENRE. 

LES  KTPHOSES. 

Le  dos  trèê^lepi  au-dessus  d'une  ligne  tirée  depuis  le  boui 

du  museau  jusqi^cui  milieu  de    la  nageoire  caudale  ;  une 

bosse  sur  Ja  nufue  ;  des  ècaiUee  semblables  à  celles  du  dos, 

^ur  la  totalité  ou  une  grande  partie  des  opercules  qui  ne  sonÊ 

pas  dentelés. 

SSPicX.  CARICTÂMS* 

{Une  bosse  sur  la  nuque;  une  bossa 
entre  les  ^reuz }  la  nageoire  de  la 
queue  lburchne« 


*     4  rmjùtu  k  U  membrane  des  krancKiet. 

5  aiguillonnés  et  3o  rayons  atticnlés  k  la  nageoire  dn  dofc 

17  k  chacune  dea  pectorales. 

a  aiguillons  et  a8  rayons  articulés  k  la  nageoire  de  Tanwk 
ju6  MfOBS ^  lan^eAÎre ds la ^nenew 
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LE  KYPHOSE  DOUBLE-BOSSE'. 


ijte 


VJOMMERSON  nous  a  transmis  la  figui^e  cle  oel  animal.  La  bossé 
que  ce  poisson  a  sur  la  nuque  est  grosse,  arrondie,  el  placée  sur 
une  partie  du  corps  tellement  élevée,  que  si  on  lira  une  ligne 
droite  du  museau  au  milieu  delà  nageoire  caudale ,  la  hauteur 
du  sommet  de  la  bosse  au-dessus  de  cette  ligne  horizontale  est 
au  moins  égale  au  quart  de  la  longueur  totale  de  ce  thoracin.  La 
seconde  bosse  y  qui  nous  a  suggéré  son  noni  sjxfcifique ,  est  con- 
formée y  à  peu  près  y  comme  la  première ,  mais  moins  grande , 
et  située  entre  les  yeux.  La  ligne  latérale  suit  la  courbure  du 
dos,  dont  elle  est  très- voisine.  Les  nageoires  pectorales  sont  albn-* 
gées  et  terminées  en  pointe.  La  longueur  de  la  nageoire  de  Ta  nus 
n'égale  que  la  moitié ,  ou  environ ,  de  celle  de  la  nageoi  re  dorsale. 
La  nageoire  de  la  queue  est  très-fourchue.  Des  écailles  âenibla- 
blés  à  celles  du  dos  recouvrent  au  moins  une  gt:andp  |)artie  des 
opercules*. 


t»mU 


'  Le  nom  générique  Cyphose ,  CYPHOSUS  ,  qne  nous  a-rons  donné  k  ce  poinon , 
vient  du  moi  ^jrphos,  qui  en  grec  signifie  bosse  ,  aussi- bien  qne  ^yrtot ,  «x|Tes- 
aion  dont  Bloch  a  iail  dériver  le  nom  d^nn  genre  de  jugulairea,  ainsi  que  iiona 
Tavons  vu. 

*  i3  aiguillons  et  la  rayons  articulés  k  la  nageoire  dorsale^ 
i3  ou  14  rayons  k  chacune  des  pectorales. 
5  ou  6  rayons  à  chacune  des  thoraciats. 
14  ou  i5  k  celle  de  ranus. 
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SOIXANTE-ONZIÈME  GENRE. 

LES  OSPURONÉMES. 

Cinq  ou  six  rayons  à  chaque  nageoire  thoracine;  le  premier 
de  ces  rayons  aiguillonné  ,  et  le  second  terminé  par  un 
filament  très-long. 


ESViCES.  CARACTÈRES. 

La  partie  postërieore  du  dos  trèt-éle-^ 
yée ,  la  ligne  latérale  droite 
geoire  de  la  queue  arrondie. 


I.  L'ospHRONÂMX  OORAMT.  <     Yée,  la  ligne  latérale  droite  ;  la  na- 


ILa  lèrre  inférieure  plissée  de  chaque 
dite,  le*  nageoire»  dtt  do»  et  de 
ranus  très-basses  j  celle  de  la  queue 
fourchue. 

L'OSPHRONÈME  GORAMY'. 


JNouB  conservons  à  ce  poisson  le  nom  générique  qui  lui  a  été 
donné  par  G>mmerson ,  dans  les  manuscrits  duquel  nous  avons 
trouvé  la  description  et  la  figure  de  ce  thoracin. 

Cet  ospbronème  est  remarquable  par  sa  forme ,  par  sa  gran- 
deur ,  et  par  la  bonté  de  sa  chair.  Il  peut  parvenir  jusque  la  lon- 
gueur de  deux  mètres  ;  et  comme  sa  hauteur  est  très-grande  à 
proportion  de  ses  autres  dimensions ,  il  fournit  un  aliment  aussi 
copieux  qu'agréable. Cbmmerson  l'a  observé  dans  l'ile  de  France^ 
en  février  1770 ,  par  les  soins  de  Seré ,  commandant  des  troupes 
nationales.  Ce  poisson  y  avoit  été  apporté  de  la  Chine,  où  il  est  in- 
digène, et  de  Bâta  via,  où  on  le  trouve  aussi,  selon  l'estimable 


'  Poisson  gouramio  ou  gouramj.  (  Il  faut  obtenrer  que  ce  nom  de  poisson 
gouratnie  on  gouramy ,  on  goramy  «  a  été  aiusi  donné ,  dans  le  gnnd  Océan  , 
an  tricbopode  mentonnier*  ) 

Lacepède,  3.  17 
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M.  Cossigny.On  lavoit  d*ab«rd  élevé  dans  desvivîen;  et  il  s'étoît 
ensuite  répandu  dans  les  rivières^  oh  il  8*étoit  multiplié  avec  une 
grande  facilité^  et  où  il  avoit  assez  conservé  toutes  ses  qualités 
pour  être  y  dit  Commerson ,  le  plus  recherché  des  poissons  d'eau 
douce.  11  seroit  bien  à  désirer  que  quelque  ami  des  sciences  na- 
turelles, jaloux  de  favoriser  l'accroissement  des  objets  véritable- 
ment utiles ,  se  donnât  le  peu  de  soins  nécessaires  pour  le  ikire 
arriver  en  vie  en  France ,  l'y  acclimater  dans  nos  rivières ,  et 
procurer  ainsi  à  notre  patrie  une  nourriture  peu  chère  ^  exquise , 
salubre,  et  très-abondante. 

Voyons  quelle  est  la  conformation  de  cet  osphronème  goramy. 

Le  corps  est  très-comprimé  et  très-haut.  Ledessous  du  ventre 
et  de  la  queue  et  la  paii.ie  postérieure  du  dos  présentent  une  ca- 
rène aiguë.  Cette  même  extrémité  postérieure  du  dos  montre  une 
sorte  d'échancrure  y  qui  diminue  beaucoup  la  hauteur  de  l'ani- 
mal y  à  une  petite  distance  de  la  nageoire  caudale  ;  et  lorsqu'on 
n'a  sous  les  yeux  qu'un  des  côtés  de  cet  osphronème ,  on  voit 
facilement  que  sa  partie  inférieure  est  plus  arrondie ,  et  s'étend 
au-dessous  du  diamètre  longitudinal  qui  va  du  bout  du  museau 
à  la  fin  de  la  queue ,  beaucoup  plus  que  sa  partie  supérieure  ne 
«'élève  au-dessus  de  ce  même  diamètre  '• 

De  larges  écailles  couvrent  le  corps ,  la  queue ,  les  opercules  et 
la  tète  ;  et  d'autres  écailles  plus  petites  revêtent  une  portion  asses 
considérable  des  nageoires  du  dos  et  de  l'anus.  Le  dessus  de  la 
tête,  incliné  vers  le  museau  ,  offre  d'ailleurs  deux  légers  enfonoe- 
mens.  La  mâchoire  supérieure  est  extensible  ;  l'inférieure  plus 
Bvancée  que  celle  d'en-haut  :  toutes  les  deux  sont  garnies  d'une 
double  rangée  de  dents  ;  le  rang  extérieur  est  composé  de  dents 
courtes  et  un  peu  recourbées  en  dedans  ;  Fintérieur  n^est  formé 
que  de  dents  plus  petites  et  plus  serrées. 

On  aperçoit  une  callosité  au  palais;  la  langue  est  blanchâtre, 
retirée  y  pour  ainsi  dire,  dans  le  fond  de  la  gueule,  auquel  elle 
est  attachée  ;  les  orifices  des  narines  sont  doubles  ;  chaque  cir- 
cule est  formé  de  deux  lames ,  dont  la  première  est  excavée  vers 

'     6  rajons  a  la  membrane  des  branchies. 
i3  aiguillons  et  la  rayons  articnlés  à  U  nageoire  du  dos. 
l4  rayons  k  chacme  des  pectorales. 
1  aiguillon  et  5  rayons  articuUs  chacune  des  tboracinet* 
10  aiguillons  etao  rayons  articulés  k  1«  nageoire  de  TattUf* 
l6  rayons  k  ccUe  d«  la  queue^ 
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le  bas  par  deux  oa  trois  petites  fossettes  y  et  dont  la  seconde  s'a- 
vance en  pointe  vers  les  nageoires  pectorales  ;  et  de  plus  est 
bordée  d'une  membrane. 

On  aperçoit  dans  rintériear  de  la  bouche ,  et  au  -  dessus  des 
branchies^  une  sorte  d'os  ethmoïde,  labyrinthiforme ,  pour  em- 
ployer l'expression  de  G)mmerson  y  et  placé  dans  une  cavité  par-- 
ticulière.  L'usage  de  cet  os  a  paru  au*  voyageur  que  nous  venons 
de  citer  très-digne  d'être  recherdié^  et  nous  nous  en  occuperons 
de  nouveau  dans  notre  Discours  sur  les  parties  solides  des  pois^ 
sons. 

JLa  nageoire  du  dos  commence  loin  de  la  nuque ,  et  s'élève 
«nsuite  à  mesure  qu'elle  s'approche  de  la  caudale^  auprès  de  k- 
quelle  elle  est  très^rrondie. 

Chaque  nageoire  thoracine  renferme  six  rayons»  Le  premier 
«st  un  aiguillon  très-fort;  le  second  se  termine  par  un  filament 
qui  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  de  la  nageoire  de  la  queue,  ce  qui 
donne  à  rosphronème  un  rapport  très-marqué  avec  les  tricho- 
podes  :  mais  dans  ces  derniers  ce  filament  est  la  ocmtinuation 
d'un  rayon  unique,  au  lieu  que>  dans  l'osj^ironème,  chaque 
thoracine  présente  au  moins  cinq  rayons. 

L'anus  est  deux  fois  plus  près  de  la  gorge  que  de  l'extrémité 
de  la  queue  :  la  nageoire  qui  le  suit  a  une  forme  très-analogue  à 
«elle  de  la  dorsale  ;  mais,  ce  qui  est  particulièrement  à  remarquer, 
elle  est  beaucoup  plus  étendue. 

On  ne  compte  au-dessus  ni  au-dessous  de  la  caudale,  qui  est 
•rrondie ,  aucun  de  ces  rayonè  articulés,  très-courts  et  inégaux , 
qu'on  a  notâmes  Jaux  rayons  ou  rayons  bâtards ,  et  qui  accom- 
pagnent la  nageoire  de  b  queue  d'un  si  grand  nombre  de  pois- 
aona. 

Enfin  la  fa'gne  latérale ,  plus  voisine  du  dos  que  du  ventre ;» 
n'^re  pas  de  courbure  très-sensible% 

Au  reste ,  le  goramy  est  brun  avec  des  teintes  rougeâtres  plus 
claires  sur  les  nageoires  que  sur  le  dos }  et  les  écailles  de  ses  Ô5tés 
et  de  sa  partie  inférieure,  qui  sont  argentées  et  bord|ées  de  brun, 
font  paroltre  ces  mêmes  portions  comme  couvertes  de  mailles. 
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L'OSPHRONÈME  GAL. 


J^  OBSKAEL  a  Tn  sur  les  côtes  d'Arabie  cet  osphronème^  qu'il  a 
inscrit  parmi  les  scares ,  et  que  le  professeur  Gmelin  a  ensuite 
transporté  parmi  les  labres,  mais  dont  la  véritable  place  nous 
paroit  être  à  côté  du  goramy .  Ce  poisson  est  regardé  comme  très- 
TMiimeux  par  les  habitans  des  rivages  qu'il  fréquente;  et  dès- 
lors  on  peut  présumer  qu'il  se  nourrit  de  mollusques ,  de  vers, 
et  d'autres  animaux  marins ,  imprégnés  de  sucs  maliaisana  ou 
même  délétères  pour  l'homme.  Mais  s'il  est  dangereux  de  manger 
de  la  chair  du  gai ,  il  doit  être  très-agréable  de  voir  cet  osphro*- 
nème  :  il  offre  des  nuances  gracieuses ,  variées  et  brillantes  ;  et 
ces  humeurs  funestes ,  dérobées  aux  regards  par  des  écailles  qui 
resplendissent  des  couleurs  qui  émaillent  nos  parterres,  offrent 
une  nouvelle  image  du  poisoftvque  la  Nature  a  si  souvent  placé 
sous  des  fleurs. 

Le  gai  est  d'un  vert  foncé;  et  chacune  de  ses  écailles  étant  mar- 
quée d'une  petite  ligne  transversale  violette  ou  pourpre,  l'os- 
phronème  paroit  rayé  de  pourpre  ou  de  violet  sur  presque  toute 
sa  surface.  Deux  bandes  bleues  régnent  de  plus  sur  son  abdomen. 
Les  nageoires  du  dos  et  de  Tanus  sont  violettes  à  leur  base ,  et 
bleues  dans  leur  bord  extérieur;  les  pectorales  bleues  et  violettes 
dans  leur  centre  ;  les  thoracines  bleues  ;  la  caudale  est  jaune  et 
aurore  dans  le  milieu  ,  violette  sur  les  côtés ,  bleue  dans  sa  cir- 
conférence; et  Vins  est  rouge  autour  de  la  prunelle,  et  vert  dans 
le  reste  de  son  disque. 

Le  rouge ,  l'orangé ,  le  jaune ,  le  vert ,  le  bleu ,  le  pourpre  et 
violet,  c'est-à-dire,  les  sept  couleurs  que  donne  le  prisme  solaire, 
et  que  nous  voyons  briller  dans  l'arc-en-ciel,  sont  donc  distribuées 
sur  le  gai ,  qui  les  montre  d'ailleurs  disposées  avec  goût,  et  fon- 
dues les  unes  dans  les  autres  par  des  nuances  très-douces. 

Ajoutons,  pour  achever  de  donner  une  idée  de  cet  osphronè- 
me,  que  sa  lèvre  inférieure  est  pUssée  de  chaque  côté;  que  ses 
dents  ne  forment  qu'une  rangée  ;  que  celles  de  devant  sont  plus 
grandes  que  celles  qui  les  suivent ,  et  un  peu  écartées  l'une  de 
l'autre  ;  que  la  ligne  latérale  se  courbe  vers  le  bas ,  auprès  de  la  fia 
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de  la  nageoire  dorsale;  et  que  les  écailles  sont  striées ,  foiblement 
attachées  à  Tanimal  ^  et  membraneuses  dans  une  grande  partie 
de  leur  contour  '. 

SOIXANTE-DOUZIÈME  GENRE. 

LES  TRICHOPODES. 

Un  seul  rayon  beaucoup   plus  long  que  le  corps  à  chacune 
des  nageoires  thoraoines;  une  seule  nageoire  dorsale. 

XSPÀCBS.  CABACriRES . 

#La  boncbe  dans  la  partie  snpërîenre 

X.  Lb  Trtchofodb  iCBN-       I     de  la  tête ,  la  mâchoire  inférieure 

TONMiBB.  1     ayancée  de   manière  à  représenter 

l     une  sorte  de  menton. 

ILa  tête  couyerte  de  petites  écailles; 
les  rayons  des  nageoires  pecto- 
rales prolongés  en  très -long  fila- 
mens. 

LE  TRICHOPODE  MENTONNIER  V 


C>^T  encore  le  savant  Commerson  qui  a  observé  ce  poisson^ 
dont  nous  avons  trouvé  un  dessin  fait  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'exactitude  dans  ses  précieux  manuscrits. 

La  tête  dé  cet  animal  est  extrêmement  remarquable  ;  elle  est  le 
produit  bien  plutôt  singulier  que  bizarre  d'une  de  ces  combi- 


5  njont  k  la  membrane  des  branchies, 

8  aiguillons  et  14  rayons  articulés  k  la  nageoire  du  dos, 
14  rayons  k  chacune  des  pectorales. 

1  aiguillon  et  5  rayons  articulés  k  chacune  des  thoracinsi. 

3  aiguillons  et  la  rayons  articulés  k  celle  de  Tanns. 
i5  rayons  k  celle  de  la  queue. 

Gourantf ,  on  gouramiêk 
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naisons  de  formes  plus  nires  qu'extraordinaires ,  que  l'on  est  snr* 
pris  de  rencontrer^  mais  que  Ton  devroit  être  bien  plus  étonné 
de  ne  pas  avoir  fréquemment  sous  les  yeux^  et  qui  n'étant  que  de 
nouvelles  preuves  de  ce  grand  principe  que  nous  ne  cessons  da 
chercher  à  établir,  tout  ce  qui  peut  être^  existe^  méritent  néan- 
moins notre  examen  le  plus  attentif  et  nos  réflexions  les  plus  pro- 
fondes. Elle  présente  d'une  manière  firappante  les  principaux  oa* 
ractères  de  la  plus  noble  des  espèces  ^  les  traits  les  plus  reconnois- 
sables  de  la  ikce  auguste  du  suprême  dominateur  des  êtres  ;  ello 
rappelle  le  chef-d'œuvre  de  la  création  ;  elle  montre  en  quelque 
sorte  un  exemplaire  de  la  figure  humaine.  La  ccmformation  de 
la  mâchoire  inférieure  ^  qui  s'avance ,  s'arrondit ,  se  relève  et  se 
recourbe >  pour  représenter  une  sorte  de  menton;  le  léger  en- 
foncement qui  suit  cette  saillie  ;  la  position  de  Ui  bouche ,  et  ses 
dimensions;  la  forme  des  lèvres;  la  place  des  yeux,  et  leur  dia- 
mètre ;  des  opercules  à  deux  lames ,  que  l'on  est  tenté  de  corn-» 
parer  à  des  joues  ;  la  convexité  du  front  ;  l'absence  de  toute  écaille 
proprement  dite  de  dessus  l'ensemble  de  la  fiioe,  qui,  revêtue 
imiquement  de  grandes  lames,  parent  comme  couverte  d'une 
peau  ;  toutes  les  parties  de  la  tête  du  mentonnier  se  réunissent 
pour  produire  cette  image  du  visage  de  l'homme  ,  aux  yeux  de 
ceux  surtout  qui  regardent  ce  trichopode  de  profil.  Mais  cette 
image  n'est  pas  complète.  Les  principaux  linéamens  sont  tracés  : 
mais  leur  ensemble  n'a  pas  reçu  de  la  justesse  des  proportion» 
une  véritable  ressemblance  ;  ils  ne  produisent  qu'une  copie  gro- 
tesque ,  qu'un  portrait  chargé  de  détails  exagérés.  Ce  n'est  donc 
pas  une  tête  humaine  que  l'imagination  place  au  bout  du  corps 
du  poisson  mentonnier  ;  elle  y  suppose  plutôt  une  tête  de  singe 
ou  de  paresseux  ;  et  ce  n'est  même  qu'un  instant  qu'elle  peut  être 
séduite  par  un  commencement  d'illusion.  Le  défaut  de  jeu  dan& 
cette  télé  qui  la  frappe ,  l'absence  de  toute  physionomie ,  la  priva- 
tion de  toute  expression  sensible  d'un  mouvement  intérieur,  font 
bientôt  disparoitre  toute  idée  d'être  privilégié  ,  et  ne  laissent  voir 
qu'un  animal  dont  quelques  portions  de  la  face  ont  dans  leurs 
dimensions  les  rapports  peu  communs  que  nous  venons  d'indi- 
quer. C'est  le  plus  saillant  de  ces  rapports  que  j'ai  cru  devoir  dé- 
signer par  le  nom  spécifique  de  mentonnier ^  de  même  que  j'ai  fiiit 
allusion  par  le  mot  trichopode  (pieds  en  forme  de  filamens)  au 
caractère  de  la  famille  particulière  dans  laquelle  j'ai  pensé  qu'il 
falloit  l'inscrire. 


DU  TRICHOPODE  TRICHOPtÈRE.  aW 
Chacune  des  nageoires  thoracines  des  poissons  de  cette  famille , 
et  par  conséquent  du  mento^nier ,  n*est  composée  en  effet  que 
d  un  rayon  ou  filament  très-délié.  Mais  cette  prolongation  très* 
molle ,  au  lieu  d'être  très-courte  et  à  peine  visible  ,  comme  dans 
les  monodaclyles ,  est  si  étendue  >  qu'elle  surpasse  ou  du  moins^ 
égale  en  longueur  le  corps  et  la  queue  réunis. 

Le  m«n tourner  a  d'ailleurs  ce  corps  et  cette  queue  très-oom« 
primés ,  asses  hauts  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale  de  rani- 
mai; la  nageoire  dorsale  et  celle  de  l'anus  ^  basses^  et  presque 
égales  l'une  à  l'autre;  la  caudale  rectiligae^  et  les  pectorales  cour- 
tes^ larges  et  arrondies  \ 

LE  TRICHOPODE  TRICHOPTÉRE- 


Ci  E  trichopode  est  distingué  du  précédent  par  plusieurs  trait» 
que  Ton  saisira  avec  &cilité  en  lisant  la  description  suivante.  11 
•n  difière  surtout  par  la  forme  de  sa  tête ,  qui  ne  présente  pas 
<:ette  sorte  de  masque  que  noqs  avons  vu  sur  le  mentonnier. 
Cette  partie  de  l'animal  est  petite  et  couverte  d'écailles  semblables, 
à  celles  du  dos.  L'ouverture  de  la  bouche  est  étroite^  et  située 
vers  la  portion  supérieiu^  du  museau  proprement  dit. 

Les  lèvres  sont  extensibles.  La  nageoire  du  dos  est  courte  y, 
pointue^  ne  commence  qu'à  l'endroit  où  le  corps  a  le  plus  de 
hauteur  ^  et  se  termine  à  une  grande  distance  de  la  nageoire  de 
la  queue.  Il  est  a  remarquer  que  celle  de  l'anus  est  ^  au  contraire 
très-longue  ;  qu'elle  renferme ,  à  très-peu  près ,  quatre  fois  plus 
de  rayons  que  la  dorsale  ;  qu'elle  touche  presque  la  caudale  ^ 
qu'elle  s'étend  beaucoup  vers  la  tête ,  et  que^  par  une  suite  de  cette 
disposition ,  l'orifice  de  l'anus ,  qui  la  précède  ,  est  très-près  de  la 
ba.w  des  thoracines. 

Ces  dernières  nageoires  ne  consistent  chacune  que  dans  un  rajcon 
ou  filament  plus  long  que  le  corps  et  la  queue  considérés  ensem* 


▲  1t  at^otre  cin  dos. •    .     i8  rayons.. 

•  cbacnne  des  thoracines.  ••••*.••••»••••       i 
k  U  nagjeoira  de  i*auis*      .    .........    ..»......•    l8/ 
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ble  ^  ;  et  de  plus^  chaque  pectorale,  qui  est  très- étroite ^  se  ter- 
mine par  un  autre  fila  ment  trèa-allongé  ;  ce  qui  a  fait  donner  au 
poisson  dont  nous  parlons  le  nom  de  trichoptère  ,  pu  d*aile  àfila^ 
ment.  Nous  lui  avons  conservé  ce  nom  spécifique  ;  mais  au  lieu 
de  le  laisser  dans  le  genre  des  labres  ou  des  spares ,  nous  avons 
ci*u ,  d'après  les  principes  qui  nous  dirigent  dans  nos  distribu- 
tions méthodiques^  devoir  le  comprendre  dans  une  petite  fa- 
mille particulière^  et  le  placer  dans  le  même  genre  que  le  men« 
tonnier. 

Le  trichoptère  est  onde  de  diverses  nuances  de  brun.  On  voit 
de  chaque  côté  sur  le  corps  et  sur  la  queue  une  tache  ronde ^ 
noire,  et  bordée  d'une  couleur  plus  claire.  Des  taches  brunes 
sont  répandues  sur  la  tète ,  dont  la  teinte  est ,  pour  ainsi  dire , 
livide  ;  et  la  nageoire  de  la  queue ,  ainsi  que  celle  de  Tanus,  sont 
pointillées  de  blanc. 

Ce  trichopode  ne  parvient  guère  qu'à  un  décimètre  de  lon- 
gueur. On  le  trouve  dans  la  mer  qui  baigne  les  grandes  Indes. 

SOIXANTE-TREIZIÈME  GENRE. 

LES  MONODACTYLES. 

Un  seul  rayon  très-court  et  à  peine  visible  à  chaque  nageoirt 
thoracine  ;  une  seule  nageoire  dorsale, 

SSPiCE.  CARACTÂRKS* 

Le  monodactyus  riLci-   (La  nageoire  du  dos,  et  celle  de  Tanns, 
FORME.  I     ^^  torme  de  faux  ;  celle  de  la  queue 

(     en  croissant. 

■     4  •igniUons  et  7  rayons  articnUs  k  la  nageoire  du  dos. 
9  rayons  à  chacnne  des  pectorales. 
1  •  chacnne  des  thoracines. 

4  et  38  rayons  articulés,  a  la  nageoire  de  FaniiA* 

i€  k  celle  de  la  queue ,  cpii  est  fourchnei 
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LE  MONODACTYLE  FALCIFORME. 


JN  ous  donnons  ce  nom  à  nne  espèce  de  poisson  dont  nous  avons 
trouvé  la  description  et  la  figure  dans  les  manuscrits  de  Gommer- 
son.  Nous  l'avons  placé  dans  un  genre  particulier  que  nous  avons 
appelé  monodacljylê,  c'est-à-dire ,  à  un  seul  doigt,  parce  que 
chacune  de  ses  nageoires  thoracineS;  qui  représentent  en  quelque 
sorte  ses  pieds  ^  n'a  qu'un  rayon  très -court  et  aiguillonné^  ou  , 
pour  parler  le  langage  de  plusieurs  naturalistes  ,  n'a  qu'un  doigt 
très-petit.  Le  nom  spécifique  par  lequel  nous  avons  cru  devoir 
d'ailleurs  distinguer  cet  animal  nous  a  été  indiqué  par  la  forme 
de  ses  nageoires  du  dos  et  de  l'anus ,  dont  la  figure  ressemble  un 
peu  à  celle  d'une  &ux.  Ces  deux  nageoires  sont  de  plus  assez 
égales  en  étendue ,  et  touchent  presque  la  nageoire  de  la  queue  ^ 
qui  est  en  croissant.  L'anus  est  presque  au-dessous  des  nageoires 
pectorales,  qui  sont  pointues.  La  ligne  latérale  suit  la  courbure 
du  dos  y  dont  elle  est  peu  éloignée.  L'opercule  des  branchies  est 
composé  de  deux  lames,  dont  la  postérieure  paroît  irrégulière- 
ment festonnée.  Les  yeux  sont  gros.  L'ouverture  de  la  bouche  est 
petite  :  la  mâchoire  supérieure  présente  une  forme  demi-circu- 
laire, et  des  dents  courtes,  aiguës  et  serrées  ;  elle  est  d'ailleurs 
extensible  et  embrasse  l'inférieure.  La  langue  est  large,  arrondie 
à  son  extrémité,  amincie  dans  ses  bords,  rude  sur  presque  toute 
sa  surface.  On  voit ,  de  chaque  côté  du  museau ,  deux  orifices  de 
narines ,  dont  l'antérieur  est  le  plus  petit  et  quelquefois  le  plus 
élevé. 

La'  concavité  des  arcs  osseux  qui  soutiennent  les  branchies 
présente  des  protubérances  semblables  à  des  dents ,  et  plus  sen- 
sibles dans  les  trois  antérieurs.  Le  corps  et  la  queue  sont  très- 
00m primés,  couverts  d'écaillés  petites ,  arrondies  et  lisses,  que  l'on 
retrouve  avec  des  dimensions  plus  petites  encore  sur  une  partie 
des  nageoires  du  dos  et  de  l'anus ,  et  resplendissans  d'une  couleur 
d'argent,  mêlée  sur  le  dos  avec  des  teintes  brunes.  Ces  mêmes 
nuances  obscures  se  montrent  aussi  sur  la  portion  antérieure  de 
la  nageoire  de  l'anus  et  de  celle  du  dos,  ainsi  que  sur  les  pectorales. 
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qui  néanmoins  offrent  souvent  une  couleur  incarnate.  Le  mono^ 
dactyle  fiilciforme  ne  parvient  ordinairement  qu'à  une  longueur 
de  vingt-six  centimètres  * . 

SOIXANTE-QUATORZIÈME  G  ENRE. 

LES  PLECTORHINQUES. 

T/rtê  seuls  nageoire  dorsale;  point  ^aiguillons  isolés  eu^-det^ani 
de  la  nageoire  du  dos  ,  de  carène  latérale ,  ni  de  petilm 
nageoire  {lu^  devant  de  celle  de  Panus;  les  lèvres  plissées  et 
contournées  ;  une  ou  plusieurs  lames  de  ^opercule  branchial, 
dentelées. 

ZSPicE.  CÂBJLCTÈKES, 

f  Treize  aiguillons  &  la  nageoire  da  dos  ^ 
Lx  PLECTORHINQUE         I     de  grandes  tacbes  irrégulières ,  char^ 


CHiTODONOÏDE. 


j    gëes  de  taches  beaucoap  pi  iis  foncées  > 
(     inégales ,  et  presque  rondes. 


LE  PLECTORHINQUE  CHÉTODONOÏDE. 


Jj£  mot  plectorhinque  désigne  les  plis  extraordinaires  que  pré- 
sente le  museau  de  ce  poisson ,  et  qui  forment,  avec  la  dentelure 
de  ses  opercules ,  un  de  ses  principaux  caractères  génériques. 
I^ous  avons  employé  de  plus,  pour  cet  osseux ,  le  nom  spécifique 
de  chétodonoïde  y  parce  que  l'ensemble  de  sa  conformation  lui 
donne  de  très-grands  rapports  avec  les  chétodons,  dont  This- 
toire  ne  serapastrès-éloignéede  la  description  du  plectorhinque. 
Ce  dernier  animal  leur  ressemble  d'aiDeurs  par  la  beauté  de  sa 

■     7  niy»!»  k  U  membrane  des  brmnckiee. 
33  k  le  nageoire  dn  doc. 

17  k  ckacnae  des  pectoralet. 

1  aiguillonné  k  ckacone  des  tkoracÎMt., 

i  aigniUoDâ  et  3o  ra/oni  k  celle  de  Tanns. 
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parure.  Sur  un  fond  d'une  couleur  très-foncée^  paroisBent,  en 
eiFet,  de  chaque  côté^  sept  ou  huit  taches  très-étâidues  ^  inè* 
gales  ^  irrégulières  )  mais  d'une  nuance  claire  et  très-éclatante, 
variées  par  leur  contour^  agréables  par  leur  disposition^  relevées 
par  des  taches  plus  petites^  foncées^  et  presque  toutes  arrondies, 
qu'elles  renferment  en  nombre  plus  ou  moins  grand.  On  peut 
voir  aisément,  par  le  moyen  du  dessin  que  nous  avons  fait  gra- 
ver ^  le  bel  effet  qui  résulte  de  leur  figure^  de  leur  ton,  de  leur 
distribution ,  d'autant  plus  qu'on  aperçoit  des  taches  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  ces  premières,  à  l'extrémité  de  toutes 
Jes  nageoires ,  et  surtout  de  la  partie  postérieure  de  la  nageoire 
du  dos. 

Cettenageoire  dorsale  montre  une  sorte  d'échancrure  arrondie 
qui  la  divise  en  deux  portions  très-contigues,  mais  faciles  à  dis- 
tinguer, dont  l'une  est  soutenue  par  i3  rayons  aiguillonnés ,  et 
l'autre  par  20  rayons  articulés  '.  Les  thoracines  et  la  nageoire  de 
l'anus  présentent  à  peu  près  la  même  forme  et  la  même  surface 
l'une  que  l'autre:  les  deux  premiers  rayons  qu'elles  comprennent 
sont  aiguillonnés;  et  le  second  de  ces  deux  piquans  est  très-long 
et  très-fort, 

La  nageoire  caudale  est  rectiligne  ou  arrondie.  Il  n'y  a  pas  de 
ligne  latérale  sensible.  La  tête  est  grosse ,  comprimée  comme  le 
cx>rps  et  la  queue,  et  revêtue,  ainsi  que  ces  dernières  parties , 
d*écailles  petites  et  placées  les  unes  au-dessus  des  autres.  Des 
écailles  semblables  recouvrent  des  appendices  charnus  auxquels 
sont  attachées  les  nageoires  thoracines,  les  pectorales,  et  celle  de 
l'anus* 

L'œil  est  grand  ;  l'ouverture  de  la  bouche  petite  ;  le  museau 
un  peu  avancé,  et  comme  caché  dans  les  plis  et  les  contours 
charnus  ou  membraneux  des  deux  mâchoires. 

Nous  avons  décrit  cette  espèce  encore  inconnue  des  natura- 
listes, d'après  un  individu  de  la  collection  hoUandoise  donnée  à 
la  France. 


<    \S  rayons  k  cbacatie  des  pectorales. 

a  •îguilloBDés  et  i3  rajons  articnlés  k  celle  de  l'annik 

18  k  celle  de  la  queue. 
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SOIXANTE-QUINZIÈME  GENRE. 

LES  POGONIAS. 

'f/ne  seule  nageoire  dorsale;  point  cT aiguillons  isolés  au-devant 
de  la  nageoire  du  dos  ,  de  carène  latérale ,  ni  de  petite 
nageoire  au-de\fant  de  celle  de  l'anus  ;  un  très-grand  nombre 
de  petits  barbillons  à  la  mâchoire  inférieure. 

SSFlècX.  CÀBACTÉBES. 

{Les opercules  reconyerts d'écaillés  sem* 
blables  k  celles  du  dosiquatre  bandes 
transversales ,  et  d'une  couleur  tii»- 
foncée  ou  trè^ylve. 

LE  POGONIAS  FASCÉ. 


JN  ovs  donnons  oe  nom  de  pogonias  a  un  genre  dont  aucun  in- 
dividu n'a  encore  été  connu  des  naturalistes.  Cette  dénomina- 
tion signifie  barbu ,  et  désigne  le  grand  nombre  de  barbillons 
qui  garnissent  la  mâchoire  inférieure  ^  et^  pour  ainsi  dire^  le 
menton  de  l'animal.  Nous  avons  décrit  et  fait  figurer  l'espèce  que 
nous  distinguons  par  lepithète  deyàucJ^  d'après  un  poisson  très- 
bien  conservé,  qui  faisoit  partie  de  la  collection  du  statbouder 
k  la  Haye,  et  qui  se  trouve  maintenant  dans  celle  du  Muséum 
d'histoire  naturelle. 

Ce  pogonias  a  la  tête  grosse  ;  les  yeux  grands;  la  bouche  large; 
les  lèvres  doubles;  les  dents  des  deux  mâchoires  aiguës,  égales^ 
et  peu  serrées  ;  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  l'infé- 
rieure ;  l'opercule  composé  de  deux  lames  et  recouvert  d*écailles 
arrondies  comme  celles  du  dos ,  auxquelles  elles  ressemblent 
d'ailleurs  en  tout;  la  seconde  lame  de  cet  opercule  branchial  ter* 


DES  BOSTRTCHES.  afîg 

minée  en  pointe  ;  la  nageoire  du  dos  ^  étendue  depuis  l'endroit 
le  plus  haut  du  corps  jusqu'à  une  distance  assez  petite  de  l'extré- 
mité de  la  queue  y  et  presque  partagée  en  deux  portions  iné- 
gales par  une  sorte  d'échancure  cependant  peu  profonde  ;  un 
aiguillon  presque  détaché  au-devant  de  cette  nageoire  dor- 
sale et  de  celle  de  l'anus;  cette  dernière  nageoire  très-petite  et 
inférieure  même  en  surface  a uxthoracines^  qui  néanmoins  sont 
moins  grandes  que  les  pectorales  ;  la  caudale  rectilîgne  ou  arron- 
die; les  côtés  dénués  de  ligne  latérale;  la  mâchoire  inférieure 
garnie  de  plus  de  vingt  filamensdéliés^  assez  courts  >  rapprochés 
deux  à  deux  y  ou  trois  à  trois  ^  et  représentant  assez  bien  une 
barbe  naissante. 

Quatre  bandes  foncées  ou  vives ,  étroites^  maistrès-distînctes^ 
régnent  de  haut  en  bas  de  chaque  côté  du  pogonîas  fascé  ;  de  pe- 
tits points  sont  disséminés  sur  une  grande  partie  de  la  surface  de 
l'animal. 

SOIXANTE-SEIZIÈME  GENRE. 

LES  BOSTRYCHES. 

£,e  corps  allongé  et  Berpentiforme  ;  deux  nageoires  dorsales  ; 
la  seconde  séparée  de  celle  de  la  queue  ;  deux  barbillons  à 
la  mâchoire  supérieure  ;  les  yeux  assez  grands  et  sans 
voile. 

ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

I.    Le  bostryche  chinois;     La  couleur  brune. 

.  f  iUe  très-petites  Uches  vertes  sur  tout 

a.  Le  bostryche  tacheté,  j     Jecoros. 


s  A  la  nageoire  dorsale  . 33  rayons. 

a  chacune  drs  pectorales.     .«•••<    ^ •    •  >3 

k  chacune  des  ihoracines.  ..••••.••••••••  ^ 

h  celle  de  Tanns «.«••.•••••••••  o 

à  ctlle  de  la  queue.  •     ••••••••••«•••••  '9 
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LE  BOSTRICHE  CHINOIS. 


vj'est  dans  les  dessins  chinois  dont  nous  avons  déjà  parlé  que 
nous  avons  trouvé  la  figure  de  ce  bostryche,  ainsi  que  celle  du 
bostryche  tacheté.  Les  barbillons  que  ces  poissons  ont  à  la  mâ- 
choire supérieure ,  et  qui  nous  ont  indiqué  leur  nom  générique  ^ 
les  distingueroient  seuls  des  gobies ,  des  gobioïdes^  des  gobio- 
mores^et  des  gobiomoroïdes^  avec  lesquels  ils  ont  cependant 
beaucoup  de  rapports  par  leur  conformation  générale.  Nous  ne 
doutons  pas  que  ces  osseux  n'aient  des  nageoires  au-dessous  du 
corps  f  et  ne  doivent  être  compris  parmi  les  thoradns ,  quoique 
la  position  dans  laquelle  ils  sont  représentés  ne  permette  pas  de 
distinguer  ces  nageoires.  Au  reste ,  si  de  nouvelles  observations 
apprenoient  que  les  bostryches  n'ont  pas  de  nageoires  infêrieures, 
ils  n'en  devroient  pas  moins  former  un  genre  séparé  des  autres 
genres  déjà  connus;  il  suffiroitdeles  retrancher  de  la  colonne 
des  thoracins^  et  de  les  porter  sur  celle  des  apodes.  On  les  y  rap« 
procheroit  des  murènes,  dont  il  seroit  néanmoins  facile  de  les 
distinguer  par  la  forme  de  leurs  yeux  et  les  dimensions  ainsi 
que  la  position  de  leurs  nageoires.  Ajoutons  que  cette  remarque 
relative  à  l'absence  de  nageoires  inférieures  et  au  déplacement 
qui  en  seroit  le  seul  résultat ,  s'applique  au  genre  des  bostry- 
choïdes  dont  nous  allons  parler. 

Le  bostryche  chinois  est  d'une  couleur  brune.  On  voit  de 
chaque  côté  de  la  queue ,  et  auprès  de  la  nageoire  qui  termine 
cette  partie,  une  belle  tache  bleue,  entourée  d'un  cercle  jaune 
vers  le  corps  et  rouge  vers  la  nageoire.  L'animal  ne  paroît  re- 
vêtu  d'aucune  écaille  facile  à  voir.  Sa  tête  est  grosse  ;  l'ouverture 
de  sa  bouche  arrondie;  l'opercule  branchial  d'une  seule  pièce; 
la  première  nageoire  dorsale  très-courte  relativement  à  la  se- 
conde; celle  de  l'anus,  semblable  et  presque  égale  à  la  première 
dorsale ,  se  montre  au  dessous  de  la  seconde  nageoire  du  dos; 
celle  de  la  queue  est  lancéolée.  Les  mouvemens  et  les  habitudes 


DU  BOSTRYCHOIDE  ŒILLÉ.  »jx 

au  bostryche  chinois  doivent  reasembler  beaucoup  i  ceux  de» 
murènes. 

LE  BOSTRYCHE  TACHETÉ. 


Vi£  bost  ryche  diffère  du  chinois  par  quelques  unes  de  ses  pro- 
portions ,  par  plusieurs  de  ces  traits  vagues  de  conformation  que 
Toeil  saisit  et  que  la  parole  rend  difficilement,  et  par  les  nuances 
ainsi  que  par  la  disposition  de  ses  couleurs.  II  est ,  en  effet  ,par- 
flemé  de  très-petites  taches  vertes. 

SOIXANTE-DIX-SEPTIÉME  GENRE. 

LES  BOSTRYCHOÏDES. 

XiS  corps  allongé  s€  serpentiformê  ;  une  seule  nageoire  dorsale  ;'' 
celle  de  la  queue  séparée  de  celle  du  dos;  deux  barbillons 
4k  la  mâchoire  supérieure;  les  yeux  assez  grands  eu  sans 
voile. 

Z8PÂGB«  CARACràllES. 

La  nageoire  de  l'anus  basse  et  longue  ; 

celle  du  dos^  basse  et  très-longue  ; 

Le  bostatchoïde  oeiLLi.     ^     mie  tache  verte  entourée  d'un  cercle 

rouge  y  de  chaque  côté  de  l'extrémité 
de  la  queue. 

LE  BOSTRYCHOIDE  ŒILLÉ. 


Kj'r  poisson  est  figuré  dans  les  dessins  chinois  arrivés  par  la 
Hollande  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  France.  Sa  tête, 
■on  corps  et  sa  queue  sont  couverts  de  petites  écailles;  sa  tdte 
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est  moins  grosse  que  la  partie  antérieure  du  corps.  Les  nageoires 
pectorales  sont  petites  et  arrondies;  celle  de  la  queue  est  lancéolée. 
La  couleur  de  l'animal  est  brune ,  avec  des  bandes  trans  versales 
plus  foncées^  et  un  très-grand  nombre  de  petites  taches  vertes. 
Une  tache  verte  plus  grande,  placée  dans  un  cercle  rouge,  et 
semblable  à  une  prunelle  entourée  de  son  iris,  paroît  de  chaque 
côté  de  l'extrémité  de  la  queue.  La  conformation  générale  de  ce 
poisson  doit  faire  présumer  que  sa  manière  de  vivre,  ainsi  que 
celle  des  bostryches,  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  habitudes 
des  murènes. 

SOIXANTE-DIX -HUTIÈME  GENRE. 

LES  ÉCHÉNÉIS. 

Une  plaque  très-grande^  ovale  y  composée  de  kunes  trcmsversaUs  ^ 
eu  placée  sur  la  tête,  qui  est  déprimée, 

ESPÈCES.  CARACTERES. 

L'ÉCHÉNÉIS  RÉMORA  '. 


JLi'HiBTOiRE  de  ce  poisson  présente  un  phénomène  rektif  à  Tes* 
peoe  humaine,  et  que  la  philosophie  ne  dédaignera  pas. 
Depuis  le  temps  d'Aristote  jusqu'à  nos  jours ,  cet  animal  a  été 

'  Rémore,  tucet ^  arrêU'-nef,  piloie  ,remêligo»  Sucking  flâh ,  tn  hj^^St" 
terre;  sugger,  dans  plusienrs  endroiu  de  It  Belgique  et  de  U  Hollande  \  piex» 
pogador^  piexe  pioitho,  en  Portugal. 


»        >^»«  »%^  '. 


'W**     \    ,»■ 


i.IF,fhrnn. 

a.lir.ehèaiu 
3.Lr  ««rroi 


DE  L'ÉCHÉNÉIS  REMORA.  É^i 

l'objet  d'une  attention  constante;  on  la  examiné  dans  ses  formes^ 
observé  dans  ses  habitudes,  considéré  dans  ses  effets:  on  ne  s'est 
pas  contenté  de  lui  attribuer  des  propriétés  merveilleuses,  des 
fiicultés  absurdes 4  des  forces  ridicules;  on  la  regardé  comme  un 
exemple  frappant  des  qualités  occultes  départies  par  la  Nature  à 
ses  diverses  productions  ;  il  a  paru  une  preuve  convaincante 
de  lexistence  de  ces  qualités  secrètes  dans  leur  origine  et  incon- 
nues dans  leur  essence.  11  a  figuré  avec  honneur  dans  les  ta- 
bleaux des  poètes ,  dans  les  comparaisons  des  orateurs^  dans  les 
récits  des  voyageurs  y  dans  les  descriptions  des  naturalistes;  et 
cependant  à  peine  >  dans  le  moment  o^  neiMMiMi^  ffmage 
de  ses  traits,  de  ses  mœurs,  de  ses  effets ,  a-t-elle  été  tracée  avec 
quelque  fidélité.  Ecoutons,  par  exemple,  au  8u;et  de  ce  rémora, 
l'un  des  plus  beaux  génies  de  l'antiquité* 

«  L'échénéis  ,  dit  Pline  i  est  un  petit  poisson  accoutumé  à 
€  vivre  au  milieu  des  rochers  t  on  croit  qiio^  lorsqu'il  s*at lâche 
«  &  la  carène  des  vaisseaux,  il  en  retarde  la  marche;  et  de  là 
«  vient  le  nom  qu'il  porte,  et  qui  est  formé  de  deux  mots  grecs 
«  dont  l'un  signifie  y>  retiens,  et  l'autre  >  naïf  ire,  11  sert  à  com- 
te poser  des  poisons  capables  d'amortir  et  d'éteindre  les  feux 
«  de  l'amour»  Doué  d'une  puissance  bien  plus  étonnante,  agis- 
«  aant  par  une  faculté  morale,  il  arrête  l'action  de  la  justice  et 
a.  la  marche  des  tribunaux  :  compensant  cependant  ces  qualités 
«  funestes  par  des  propriétés  utiles,  il  délivre  les  femmes  en- 
c  ceintes  des  arcidens  qui  pourroient  trop  hâter  la  naissance  de 
«  leurs  en fiins;  et  lorsqu'on  le  i*onserve  dans  du  sel,  son  ap- 
a  proche  seule  suffit  pour  retirer  du  fond  des  puits  les  plus  pro- 
€  fonds  l'or  qui  peut  y  être  tombé.  » 

Mais  le  naturaliste  romain  a|onte ,  avant  la  fin  de  la  célèbre 
histoire  qu'il  a  écrite,  une  peinture  b^en  plus  étonnante  des  attri- 
buts du  rémora  ;  et  voyons  comment  il  s'exprime  au  commen- 
cement de  son  trente-deuxième  livre. 

«  Nous  voici  parvenus  au  plus  haut  des  forces  de  la  Kature, 
«  au  sommet  de  tous  les  exemples  de  son  pouvoir.  Une  immense 
«  manifestation  de  sa  puissance  occulte  se  présente  d'elle-même  ; 
«  ne  cherchons  rien  au-delà ,  n'en  espérons  pas  d'égale  ni  de 
«  semblable  :  ici  la  Nature  se  surmonte  elle-même,  et  le  déclare 
«  par  des  effets  nombreux.  Qu'y  a-t-il  de  plus  violent  que  la 
fc  mer,  les  vents,  les  tourbillons  et  les  tempêtes  ?  Quels  plus 

Lacepède.  3.  i8 
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«  grands  auxiliaires  le  génie  de  Thomme  s'esl-il  donnés  que  les 
«  voiles  et  les  rames  ?  Ajoutez  la  Force  inexprimable  des  flux 
<(  alternatifs  r|ni  font  un  fleuve  de  tout  l'Océan.  Toutes  ees  puis- 
((  sances  et  toutes  celles  qui  pourroîent  se  réunira  leurs  eflbrta 
(£  sont  enchaînées  par  un  seul  et  très-petit  poisson  qu'on  nomme 
«  éc/iénéis.  Que  les  vents  se  précipitefit,  que  les  tempêtes  bou* 
«  leversent  les  flots ,  il  commande  à  leurs  fureurs  ;  il  brise  leurs 
«  efforts  y  il  contraint  de  rester  immobiles  des  vaisseaux  que  n'au- 
«  roit  pu  retenir  aucune  chaîne,  aucune  ancre  précipitée  dans 
<(  la  mer,  et  assex  pesante  pour  ne  pouvoir  pas  en  être  retirée. 
«  Il  donne  ainsi  un  frein  à  la  violence,  il  dompte  la  rage  des 
«  élémens ,  sans  travail ,  sans  peine ,  sans  chercher  à  retenir ,  et 
«  seulement  en  adhérant  :  il  lui  suffit,  pour  surmonter  tant 
c(  d'impétuosité,  de  défendre  aux  navires  d'avancer.  Cependant 
«  les  flottes  armées  pour  la  guerre  se  chargent  de  tours  et  de  reni- 
ée parts  qui  s'élèvent  pour  que  l'on  combatte  au  milieu  des  mers 
<c  comme  du  haut  des  murs.  O  vanité  humaine  !  un  poisson  très- 
ce  petit  retient  leurs  éperons  armés  de  fer  et  de  bronxe ,  et  les  tient 
<c  enchaînées  !  On  rapporte  que,  lors  delà  bataille  d'Actium, 
(c  ce  fut  un  échénéis  qui,  arrêtant  le  navire  d'Antoine  au  mo- 
a  ment  où  il  alloit  parcourir  les  rangs  de  ses  vaisseaux  et  exhor* 
V  ter  les  siens ,  donna  à  la  flotte  de  César  la  supérioriié  de  la 
«  vitesse  et  l'avantage  d'une  attaque  impétueuse.  Plus  réoem- 
t(  ment^  le  bâtiment  monté  par  Gaïus ,  lors  de  son  retour  d'An- 
«  dura  à  Antium ,  s'arrêta  sous  l'effort  d'un  échénéis  :  et  alors 
<(  le  rémora  fut  un  augure  ;  car  à  peine  cet  empereur  fut-ii  ren- 
te tré  dans  Rome ,  qu'il  périt  sous  les  traits  de  ses  propres  soldats. 
«  Au  reste,  son  étonnement  ne  fut  pas  long,  lorsqu'il  vit  que, 
«  de  toute  sa  flotte ,  son  quinquérème  seul  n'avançoit  pas  :  ceux 
<c  qui  s'élancèrent  du  vaisseau  pour  en  rechercher  la  cause  trou- 
«  vèrent  l'échénéis  adhérent  au  gouvernail,  et  le  montrèrent  au 
«  prince  indigné  qu'un  tel  animal  eût  pu  l'emporter  sur  quatre 
((  cents  rameurs ,  et  très-surpris  que  ce  poisson ,  qui  dans  la  mer 
ce  a  voit  pu  retenir  son  navire,  n'eût  plus  de  puissance  jeté  dans 
«  le  vaisseau.  Nous  avons  déjà  rapporté  plusieurs  opinions,  con- 
«  tinue  Pline ,  au  sujet  du  pouvoir  de  cet  échénéis  que  quel- 
«  ques  Latins  ont  nommé  reinora*  Quant  à  nous,  nous  ne  dou- 
«  tons  pas  que  tous  les  genres  des  faabitans  de  la  mer  n  aient  une 
<(c  faculté  semblable.  L'exemple  célèbre  et  consacré  dans  le  temple 
9  de  Gnide  ne  permet  pas  de  refuser  b  même  puissance  à  d^ 
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«  conques  marines.  Et  de  quelque  manière  que  tons  ces  effela 
c  aient  lieu,  ajoute  plus  bas  l'éloquent  naturaliste  que  nous  ci- 
«  tons,  quel  est  celui  qui ,  après  cet  exemple  de  la  fiiculté  de  re-* 
oc  tenir  des  navires ,  pourra  douter  du  pouvoir  qu'exerce  la  Na- 
«  ture  par  tant  d'effets  spontanés  et  de  phénomènes  extraordi- 
«  naires  ?  » 

Combien  de  fiiUes  et  d'erreurs  accumulées  dans  ces  passages , 
qui  d'ailleurs  sont  des  chefs^'œuvre  de  style  !  Accréditées  par 
un  des  Romains  dont  on  a  le  plus  admiré  la  supériorité  de  l'es- 
prit f  la  variété  des  connoissances  et  la  beauté  du  talent ,  elles  ont 
été  presque  universellement  accueillies  pendant  un  grand  nombre 
de  siècles.  Mais  l'on  n'attend  pas  de  nous  une  mythologie  ;  c  est 
l'histoire  de  la  Nature  que  nous  devons  tâcher  d'écrire.  Cher- 
chons donc  uniquement  à  faire  connoitre  les  véritables  formes 
et  les  haUtudes  du  rémora.  Nous  allons  réunir,  pour  y  parvenir, 
les  observations  que  nous  avons  faites  sur  un  grand  nombre 
d'individus  conservés  dans  des  collections ,  avec  celles  dont  des 
individus  vivans  avoient  été  l'objet ,  et  que  Commerson  à  con- 
signées dans  les  manuscrits  qui  nous  ont  été  confiés  dans  le  temps 
par  Buffon. 

La  longueur  totale  de  l'animal  égale  très-rarement  trois  déci- 
mètres. Sa  couleur  est  brune  et  sans  tache  ;  et  ce  qu'il  faut  re- 
marquer avec  soin,  la  teinte  en  est  la  même  sur  la  partie  infé- 
rieure et  sur  la  partie  supérieure  de  Fanimal.  Ce  &it  est  une 
tioavelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  des  couleurs 
des  poissons,  dans  notre  Discours  sur  la  nature  de  ces  animaux  : 
^1  effist ,  nous  allons  voir,  vers  la  fin  de  cet  article,  que,  par  uno 
suite  des  habitudes  du  rémora ,  et  de  la  manière  dont  cet  éché-- 
néis  s'attache  aux  rochers,  aux  vaisseaux  ou  aux  grands  pois- 
sons, son  ventre  doit  être  aussi  souvent  exposé  que  son  dos  aux 
nyons  de  la  lumière. 

Les  nageoires  présentent  quelques  nuances  de  bleuâtre.  L'iris 
est  brun,  et  montre  d'ailleurs  un  cercle  doré. 

Une  variété  que  l'on  rencontre  asses  fi^uemment ,  suivant 
Commerson,  et  que  l'on  voit  souvent  attachée  an  même  poisson, 
et,  par  exemple ,  au  même  squale  que  les  individus  bruns,  est 
distinguée  par  sa  couleur  blanchâtre. 

Le  corps  et  la  queue  sont  couverts  d'une  peau  molle  et  vis- 
queuse ,  sur  laqadle  on  ne  peut  apercevoir  aucune  parcelle  écail- 
lieuffe  qu'après  la  mort  de  l'animal;  et  lorsque  les  tégumens  sont 


576  HISTOIRE  NATURELLE 

desséchés  ;  et  lensemble  fbi*mé  par  la  queue  et  le  corps  prOpfe** 
ment  dit  est  d'ailleurs  très-f^llongé  et  presque  conique. 

La  tête  est  très-volumineuse  >  très-aplatie,  et  chargée  dans  sa 
partie  supérieure  d'une  sorte  de  bouclier  ou  de  grande  plaque. 

Cette  plaque  est  allongée ,  ovale ,  amincie  et  membraneuse  dans 
ses  bords.  Son  disque  est  garni  ou  plutôt  armé  de  petites  lames 
placées  transversalement  et  attachées  des  deux  côtés  d'une  arèla 
ou  saillie  longitudinale  qui  partage  le  disque  en  deux.  Ces  lames 
transversales  et  arrangées  ainsi  par  paires  sont  ordinairement 
au  nombre  de  trente-six ,  ou  de  dix-huit  paires  :  leur  longueur 
diminue  d'autant  plus  qu'elles  sont  situées  plus  près  de  Tune  ou 
de  l'autre  des  deux  extrémités  du  bouclier  ovale.  De  plus^  ces 
lames  sont  solides^  osseuses ,  presque  parallèles  les  unes  aux  au- 
tres, très-aplaties ,  couchées  obliquement ,  susceptibles  d'être  un 
peu  relevées  ^  hérissées ,  comme  une  scie^  de  très-petites  dents ^  et 
retenues  par  une  sorte  de  clou  articulé. 

Le  museau  est  très-arrondi ,  et  la  mâchoire  inférieure  beau- 
coup plus  avancée  que  celle  d'en  haut ,  qui  d'ailleurs  est  simple , 
et  ne  peut  pas  s'allonger  à  la  volonté  de  l'animal  :  l'une  et  l'autre 
ressemblent  à  une  lime,  à  cause  d'un  grand  nombre  de  rangs >de 
dents  très-petites  qui  y  sont  attachées. 

D'autres  dents  également  très-petites  sont  placées  autour  du 
gosier,  sur  une  éminence  osseuse ,  &ite  en  forme  de  fer-4-cheval 
et  attachée  au  palais,  et  sur  la  langue,  qui  est  courte,  large,  ar- 
rondie par-devant,  dure,  à  demi  cartilagineuse,  et  retenue  en 
dessous  par  un  frein  assez  court. 

Au  reste ,  l'intérieur  de  la  bouche  est  d'un  incarnat  commu- 
nément très-vif,  et  l'ouverture  de  cet  organe  a  beaucoup  de  rap- 
ports, par  sa  forme  et  par  sa  grandeur  proportionnelle ,  avec  l'ou* 
verture  de  la  bouche  de  la  lophie  baudroie. 

L'orifiœ  des  narines  est  double  de  chaque  côté. 

Les  yeux,  placés  sur  les  côtés  de  la  tête,  et  séparés  par  toute  la 
largeur  du  bouclier,  ne  sont  ni  voilés  ni  très-saillans. 

Deux  lames  composent  chaque  opercule  des  branchies,  et  ona 
peau  légère  le  recouvre. 

La  membrane  branchiale  est  soutenue  par  neuf  rayons. 

Les  branchies  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté ,  et  la 
partie  concave  de  leun  arcs  est  denticulée. 

Les  nageoires  thoracines  offrent  la  même  longueur,  mais  non 
pas  la  même  largeur^  que  les  pectorales  :  elles  comprennent  cha- 
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cime  six  rayons  ;  ]e  plus  extérielir  cependant  touche  de  si  près 
le  rayon  voisin  ,  qu'il  est  très-difficile  de  l'apercevoir. 

La  nageoire  du  dos  et  celle  de  l'anus  présentent  à  peu  près  la 
même  figure ,  la  même  étendue  et  le  même  décroissement  en 
hauteur  y  à  mesure  quelles  sont  plus  près  de  celle  de  la  queue, 
qui  est  fourchue  *. 

L orifice  de  l'anus  consiste  dans  une  fente  dont  les  bords  sont 
blanchâtres. 

La  ligne  latérale  est  composée  d'une  série  de  points  saiUaas  ;  elle 
part  de  la  base  des  nageoires  pectorales ,  s'élève  vers  le  dos ,  des- 
cend auprès  du  milieu  du  corps,  et  tend  ensuite  directement  vers 
la  nageoire  de  la  queue. 

Telle  est  la  figure  du  rémora ,  tracée  d'après  le  vivant  par  Com« 
mei'son  ,  et  dont  )'ai  pu  vérifier  les  traits  principaux,  en  exami* 
nant  un  grand  nombre  d'individus  de  cette  espèce  conservés 
avec  soin  dans  diverses  collections. 

Ce  poisson  présente  les  mêmes  formes  dans  les  diverses  parties  > 
non-seulement  de  la  Méditerranée ,  mais  encore  de  l'Océan,  soit 
qu'on  l'observe  à  des  latitudes  élevées,  ou  dans  les  portions  de 
cet  Océan  comprises  entre  les  deux  tropiques. 

U  s'attache  souvent  aux  cétacées  et  aux  poissons  d'une  très- 
grande  taille,  tels  que  les  squales,  et  particulièrement  le  squale 
requin.  U  y  adhère  très- fortement  par  le  moyen  des  lames  de  son 
boudier,  dont  les  petites  dents  lui  servent^  comme  autant  de  cro- 
chets, à  se  tenir  cramponné.  Ces  dents,  qui  hérissent  le  bord  de 
toutes  les  lames,  sont  si  nombreuses ,  et  multiplient  &  un  tel  de- 
gré les  points  de  contact  et  d'adhésion  du  rémora  ,  que  toute  la 
force  d'un  homme  très-vigoureux  ne  peut  pas  suffire  pour  arra- 
cher ce  petit  poisson  du  côté  du  squale  sur  lequel  il  s'est  accro- 
ché, tant  qu'on  veut  l'en  séparer  dans  un  sens  opposé  à  la  direc- 
tion des  lames.  Ce  n'est  que  lorsqu'on  cherche  à  suivre  cette 
direction  et  à  s'aider  de  l'inclinaison  de  ces  mêmes  lames  qu'on 
parvient  aisément  à  détacher  l'échénéis  du  squale,  ou  plutôt  à  le 
fiiire  glissersur  la  surface  du  requin ,  et  a  l'en  écarter  ensuite. 

'   A  la  nageoire  da  doa.  •••• « 3a  rajoiii» 
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G)niiner8on  rapporte  *  qu'ayant  voulu  approcher  son  pouo» 
du  bouclier  d'un  rémora  vivant  qu'il  observoit,  il  éproava  un» 
force  de  cohésion  a\  grande ,  qu'une  stupeur  remarquable  et 
même  une  aorte  de  paralysie  saisit  son  doigt,  et  ne  se  dissipa  qu« 
long-  temps  après  qu'il  eût  cessé  de  toucher  réchénéis. 

Le  même  naturaliste  ajoute ,  avec  raison ,  que,  dans  cette  adhé- 
sion du  rémora  au  squale ,  le  premier  de  ces  deux  poissons  n'opèr» 
aucune  succion ,  comme  ou  Tavoit  pensé  ;  et  la  cohérence  de  Té- 
chénéis  ne  lui  sert  pas  immédiatement  à  se  nourrir,  puisqu'il  n'y 
a  aucune  communication  proprement  dite  entre  les  lames  de  la 
plaque  ovale  et  l'intérieur  de  la  bouche  ou  du  canal  alimentaire  ^ 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré,  après  Gommerson,  par  la  dissec- 
tion attentive  de  plusieurs  individus.  Le  rémora  ne  s'attache,  par 
)e  moyen  des  nombreux  crochets  qui  hérissent  son  bouclier,  que 
pour  naviguer  sans  peine,  profiter,  dans  ses  déplacemens,  de 
iiiouvemens  étrangers ,  et  se  nourrir  des  restes  de  la  proie  du  re* 
quin ,  comme  presque  tous  les  marins  le  disent,  et  comme  Gom- 
merson lui-même  l'a  cru  vraisemblable.  Au  reste,  il  demeure 
collé  avec  tant  de  constance  à  son  conducteur,  que  lorsque  le  re-^ 
quin  est  pris,  et  que  ce  squale,  avant  d'être  jeté  sur  le  pont,. 
éprouve  des  frottemens  violens  contre  les  bords  du  vaisseau,  il 
arrive  très-souvent  que  le  rémora  ne  cherche  pas  à  s'échappei^ 
mais  qu'il  demeure  cramponné  au  corps  de  son  terrible  oom* 
pagnon  jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier  et  redoutable  animaL 

Gommerson  dit  aussi  que  lorsqu'on  met  un  rémora  dans  un 
récipient  rempli  d'eau  de  mer  plusieurs  fois  renouvelée  en  très- 
peu  de  temps ,  on  peut  le  conserver  en  vie  pendant  quelques 
heures,  et  que  l'on  voit  presque  toujours  cet  échénéis,  privé  de 
soutien  et  de  corps  étranger  auquel  ii  puisse  adhérer,  se  tenir 
renversé  sur  le  dos ,  et  ne  nager  que  dans  cette  position  très-ex- 
traordinaire. On  doit  conclure  de  ce  fiiit  très-curieux,  et  qui 
a  été  observé  par  un  naturaliste  des  plus  habiles  et  des  plus. 
dignes  de  foi ,  que  lorsque  le  rémora  change  de  place  au  milieu  de 
rOcéan  par  le  seul  effet  de  ses  propres  forces ,  qu'il  se  meut  sans 
appui,  qu'il  n'est  pas  transporté  par  un  squale,  par  un  cétacéa 
on  par  tout  autre  moteur  analogue,  et  qu'il  nage  véritablement, 
il  s'avance  le  plus  souvent  couché  sur  son  dos,  et  par  conséquent 
dans  une  position  contraire  a  celle  que  presque  tous  les  poissona 

'  Manuscrits  dcja  cités. 
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présentent  dans  leurs  mouvemens.  L'inspection  de  la  figure  gé* 
nérale  des  rémoras ,  et  particulièrement  la  considération  de  la 
grandeur,  de  la  ibrn»e ,  de  la  nature  et  de  la  situation  de  leur 
)K>uclier,  doivent  &ire  présumer  que  leur  centre  de  gravité  est 
placé  de  telle  sorte  qu'il  les  détermine  à  voguer  sur  le  dos  plutôt 
que  sur  le  ventre  ;  et  c'est  ainsi  que  leur  partie  inférieure  étant 
très-fréquemment  exposé»,  pendant  leur  natation,  a  une  quan- 
tité de  lumière  plus  considérable  que  leur  partie  supérieure,  el 
d'ailleurs  recevant  également  un  très-grand  nombre  de  rayon» 
lumineux ,  lorsque  Tanimal  est  attaché  par  son  bouclier  à  un 
squale  ou  à  un  cétacée ,  il  n'est  pas  surprenant  que  le  dessous  di» 
corps  de  ces  échénéis  présente  une  nuance  aussi  foncée  que  le  des* 
•us  de  ces  poissons. 

Lorsque  les  rémoras  ne  sont  pas  à  portée  de  se  coller  contre- 
quelque  grand  habitant  des  eaux,  ils  s^aocrochent  à  la  carène  des 
vaisseaux  ;  et  c'est  de  cette  habitude  que  sont  nés  tous  les  conte» 
que  l'antiquité  a  imaginés  sur  c«s  animaux ,  et  qui  ont  été  trans- 
mis avec  beaucoup  de  soin,  ainsi  que  tant  d'autres  absurdités >, 
au  travers  des  siècles  d'ignorance. 

Du  milieu  de  ces  suppositions  ridicules  il  jaillit  oependant  une 
vérité  t  c'est  que  dans  les  instans  oii  la  carène  d'un  vaisseau  est 
hérissée,  pour  ainsi  dire,  d'un  grand  nombre  d'échénéis,  elle 
éprouve ,  en  cinglant  au  milieu  des  eaux,  une  résistance  sem- 
blable à  celle  que  feroient  naître  des  animaux  à  coquille  trè»- 
nombreux  et  attachés  également  à  sa  surface,  qu'elle  glisse  avec 
moins  de  fiicilité  au  travers  d'un  fluide  que  choquent  des  aspé- 
rités, et  qu'elle  ne  présente  plus  la  même  vitesse.  Et  il  ne  ÎBtwt 
pu  croire  que  les  circonstances  où  les  échénéis  se  trouvent  ainsi 
accumulés  contre  la  charpente  extérieure  d'un  navire-,  soient- 
extrêmement  rares  dans  tous  les  parages  :  il  est  des  mers  où  Fon 
m  vu  ces  poissons  nager  en  grand  nombre  autour  des  vaisseaux, 
et  les  suivre  ainsi  en  troupes  pour  saisir  les  matières  animales  que 
Ton  jette  hors  du  bâtiment,  pour  se  nourrir  des  substances  coi*- 
ron&puesdont  on  se  débarrasse,  et  même  pour  recueillir  jusqu'aux 
excrémens.  C'est  ce  qu'on  a  observé  particulièrement  dans  le 
golfe  de  Guinée  ;  et  voilà  pourquoi ,  suivant  Barbot ,  les  Hol- 
kndais  qui  fréquentent  la  côte  occidentale  d'Afrique  ont  nommé 
ks  rémoras  poissons  d^ ordures.  Des  rassemblemens  semblables 
de  ces  édiénéis  ont  été  aperçus  quelquefois  autour  des  grand» 


s8o  HISTOIRE  NATURELLE 

squales,  et  surtout  des  requins,  qiTils  paroissent  suivre,  envi- 
ronner et  précéder  sans  crainte,  et  dont  on  dit  qu'ils  sont  alors 
les  pilotes;  soit  que  ces  poissons  redoutables  aif ni,  ainsi  qu'on 
l'a  écrit,  une  sorte  d'antipathie  contre  le  goût  ou  l'odeur  de  leur 
chair,  et  dès-lois  ne  cherchent  pas  à  les  dévorer;  soit  que  les  ré- 
moras aient  assez  d'ugilité,  d'adresse  ou  de  ruse,  pour  échapper 
aux  dents  meurtrières  des  squales,  en  cherchant ,  par  exemple  y 
un  asile  sur  la  surface  même  de  ces  grands  animaux,  à  laquelle 
ils  peuvent  se  coller  dans  les  insta ns  de  leur  plus  grand  danger, 
aussi  bien  que  dans  les  raomens  de  leur  plus  grande  Êitigue.  Ce 
sont  encore  des  réunions  analogues  et  ])ar  conflécpient  noipbreuses 
de  ces  échénéis,  que  l'on  a  remarquées  sur  des  rochers  auxquels 
ils  adhéroient  comme  sur  la  carène  d'un  vaisseau ,  ou  le  corps 
d'un  requin  ,  surtout  lorsque  l'orage  avoit  bouleversé  la  mer, 
qu'ils  craignoient  de  se  livrer  à  la  fureur  des  ondes,  et  que  d'ail^ 
leurs  la  tem[)éte  avoit  déjà  brisé  leurs  forces. 


L'ÉCHÉNÉIS  NAUCRATE, 


On  trouve  dans  presque  toutes  les  mers,  et  particulièrement 
dans  celles  qui  sont  comprises  entre  les  deux  tropiques,  cette  es- 
pèce d'écht'iiéis ,  qui  ressemble  beaucoup  au  rémora,  et  qui  en 
diffère  ce|x>ndant,  non-seulement  par  sa  grandeur,  mais  encore 
pnr  le  nombre  des  j^aires  de  lames  que  son  bouclier  comprend , 
et  [ysiv  quelques  autres  traits  de  sa  conformation.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  naucrate ,  ou  de  naucrates,  qui ,  en  grec,  signifie  pilote  , 
ou  conducteur  de  vainseau.  Les  individus  qui  la  composent ,  par- 
viennent quelquefois  jusqu'à  la  longueur  de  vingt-trois  décimè- 
tres ,  suivant  des  mémoires  manuscrits  cités  par  le  professeur 
Bloch  ,  el  rédigés  par  le  prince  Maurice  de  Nassau ,  qui  avoit  &it 
quehjue  séjour  dans  plusieurs  contrées  maritimes  de  l'Amérique 
méridionale.  Le  bouclier  placé  au-dessus  de  leur  tête  présente 
toujours  plus  de  vingt-deux  et  quelquefois  vingt-^îx  paires  de 
lames  transversales  et  dentelées.  D  ailleurs  la  nageoire  de  la  queue 
du  naucrate ,  au  lieu  d'être  fourchue  comme  celle  du  rémora,  est 
lirrondie  ou  rectiligne.  Déplus,  les  nageoires  du  dos  et  de  Fanus, 
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plus  longues  à  proportion  que  sur  le  rémora^  montrent  un  peu 
la  forme  d'une  fiiux  \ 

La  figure  de  Tune  de  ces  deux  nageoires  est  semblable  à  œlle 
de  l'autre.  L'ouverture  de  Ta  nus  est  allongée,  et  située ,  à  peu 
près ,  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale  de  l'échénéis  ;  et  la  ligne 
latérale,  oom|X>8ée  de  points  très-peu  sensibles,  s'approche  d'à- 
bord  du  dos,  change  ensuite  de  direction ,  et  tend  vers  la  queue, 
à  Textréroité  de  laquelle  elle  parvient. 

Le  naucrate  offre  des  habitudes  très-analogues  à  celles  du  ré- 
mora ;  on  le  rencontre  de  même  en  assez  grand  nombre  autour 
des  requins.  Ses  mouvemens  ne  sont  pas  toujours  feciles  :  mais 
comme  il  est  plus  grand  et  plus  fort  que  le  rémora ,  il  se  nourrit 
quelquefois  d'animaux  à  coquille  et  de  crabes  ;  et  lorsqu'il  adhère 
&  un  corps  vivant  ou  inanimé,  il  fiiut  des  efforts  bien  plus  grands 
pour  l'en  détacher  que  pour  8é|iarer  un  rémora  de  son  appui. 

Gommerson,  qui  la  observé  sur  les  rivages  de  l'île  de  France, 
A  écrit  que  ce  poisson  fréquentoit  très-souvent  la  côte  de  Mossam- 
bique,  et  qu'auprès  de  cette  cote  on  employoit  pour  la  pèche  des 
tortues  marines,  et  d'une  manière  bien  remarquable,  la  facilité 
de  se  cram|X>nner  dont  jouit  cet  échénéis.  Nous  croyons  devoir 
rapporter  ici  œ  queCommerson  a  recueilli  au  sujet  de  ce  fait  très- 
curieux  ,  le  seul  du  même  genre  que  l'on  ait  encore  observé. 

On  attache  à  la  queue  d'un  naucrate  vivant  on  anneau  d'un 
diamètre  ass^s  large  pour  ne  pas  incommoder  le  poisson ,  et  asses 
étroit  pour  être  retenu  par  la  nageoire  caudale.  Une  corde  lrès-> 
longue  tient  à  cet  anneau.  Ijortique  l'échénéis  est  ainsi  préparé, 
on  le  renferme  dans  un  vase  plein  d'eau  salée,  qu'on  renouvelle 
très-souvent  ;  et  les  pécheurs  mettent  le  vase  dans  leur  barque. 
Us  voguent  ensuite  vers  les  parages  fréquentés  par  les  tortues  ma- 
rines. Ces  tortues  ont  l'habitude  de  dormir  souvent  à  la  surfiice 
de  l'eau  sur  laquelle  elles  flottent  ;  et  leur  sommeil  est  alors  si 
léger,  que  l'approche  la  moins  bruyante  d'un  bateau  pêcheur  suf- 
firoit  pour  les  réveiller  et  les  fiiire  fuir  à  de  grandes  distances ,  ou 
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plonger  à  de  grandes  profondeurs.  Mais  voici  le  piège  qne  Toik 
tend  de  loin  à  la  première  tortue  que  Ton  aperçoit  endormie.  On 
remet  dans  la  mer  le  naucrate  garni  de  sa  longue  corde  :  l'animal, 
délivré  en  partie  de  sa  captivité ,  cherche  à  s'échapper  en  nageant 
de  tous  les  côtés.  On  lui  lâche  une  longueur  de  corde  égale  à  Ut 
distance  qui  sépare  la  tortue  marine  de  la  barque  de»  pécheurs^ 
Le  naucrate  y  retenu  par  ce  lien ,  £iit  d'abord  de  nouveaux  effort», 
pour  se  soustraire  à  la  main  qui  le  maîtrise  ;  sentant  bientôt  ce-> 
pendant  qu'il  s'agite  en  vain,  et  quil  ne  peut  se  dégager^il  par- 
court tout  le  cercle  dont  la  corde  est  en  quelque  sorte  le  rayon  ^ 
pour  rencontrer  un  point  d'adhésion,  et  par  conséqueDi  un  peu 
de  repos.  Il  trouve  cette  sorte  d  asile  sous  le  plastron  de  la  tortue 
flottante ,  s'y  attache  fortement  par  le  moyen  de  son  bouclier,  et 
donne  ainsi  aux  pêcheurs ,  auxquels  il  sert  de  crampon,  le  moyen 
de  tirer  à  eux  la  tortue  en  retirant  la  corde. 

On  voit  tout  de  suite  la  différence  remarquable  qui  sépare  cet 
emploi  du  naucrate,  de  l'usage  analogue  auquel  on  fait  servir 
plusieurs  oiseaux  d'eau  ou  de  rivage ,  et  particulièrement  des 
cx>rmorans,  des  hérons  et  des  butors.  Dans  la  pêche  des  tortues 
ikite  par  le  moyen  d'un  écfaénéis,  on  n'a  sous  ks  yeux  qu'un 
poisson  contraint  dans  ses  mouvemens,  mais  conservant  la  même 
tendance ,  fiiisant  les  mêmes  efforts ,  répétant  les  mêmes  actes  que 
lorsqu'il  nage  en  liberté ,  et  n'étant  qu'un  prisonnier  qui  cherche 
à  briser  ses  chaînes ,  tandis  que  les  oiseaux  élevés  pour  la  pèche 
sont  altérés  dans  leurs  habitudes,  et  modifiés  par  l'art  de  l'homme,, 
au  point  de  servir  en  esclaves  volontaires  ses  caprices  et  ses  be- 
soins. On  a  pu  entrevoir  dans  deux  de  nos  Discours  généraux  *,. 
la  cause  de  cette  différence ,  qui  mérite  toute  l'attention  des  phy- 
siciens. 

L'ÉCHÉNÉIS  RAYÉ. 


Xjx  naturaliste  anglais,  Archibald  Menzies,  a  donné,  dans  Te* 
premier  volume  des  IVanaoctione  de  la  société  Linnéenne  da 

*  Discours   smr   la^  natort    des    poiuons  ,    tt    Dbcourt    sur  It  dur**  d» 
r<pëcts. 
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TLondrea,  la  description  de  ce  poisson  y  qui  diffère  des  denx  éch^ 
jiéis  dont  nous  venons  de  parler  parj  le  nombre  des  lames  qui 
composent  sa  plaque  ovale.  En  effet ,  cet  oiseux  n'a  que  dix  paires 
de  stries  transversales  dans  l'espèce  de  bouclier  dont  sa  tète  est 
couverte.  D'ailleurs  sa  nageoire  caudale^  au  lieu  d'être  fourchue 
comme  celle  du  rémora,  ou  rectiligne^  ou  arrondie  comme  celle 
du  naucrate,  se  termine  en  pointe.  Sa  mâchoire  inférieure  est 
plus  longue  que  la  supérieure.  Les  dents  des  deux  mâchoires  sont 
petites,  ainsi  que  les  écailles  qui  revêtent  Tanimal.'  La  couleur  gé- 
nérale est  d'un  brun  foncé ,  et  relevée  de  chaque  côté  par  deux 
raies  blanches  qui  s'étendent  depuis  les  yeux  jusque  vers  le  bout 
de  la  queue.  L'échénéis  rayé  se  trouve  dans  le  grand  Océan , 
connu  sous  le  nom  de  mer  Pacifique  :  on  l'y  a  vu  adhérer  à  des 
tortues.  L'individu  décrit  par  l'auteur  anglais  avoit  treize  oenti- 
jnètres  de  long  '. 

SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  MACROURES. 

Deux  nageoires  sur  le  dos  ;  la  queue  deux  fois  plus  longue 

que  le  corps. 
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LE  MACROURE  BERGLAX. 


Ain>RÈs  des  rivages  du  Groenland  et  de  l'Irlande ^  habite  ce  ma* 
croure  que  Bloch  et  Gunner  ont  cru ,  avec  raison ,  devoir  placer 
dans  un  genre  particulier.  La  longueur  de  sa  queue  sépare  aa 
forme  de  celle  des  autres  poissons  thoracins^  et  donne  un  carac- 
tère particulier  à  ses  habitudes  y  en  accroissant  l'étendue  de  son 
principal  instrument  de  natation ,  et  en  douant  cet  osseux  d'une 
force  particulière  pour  se  mouvoir  avec  vitesse  au  milieu  des 
mers  liyperboréennes.  Long  d'un  mètre  ^  ou  environ ,  il  fournit 
un  aliment  utile  et  quelquefois  même  abondant  aux  peuplades 
de  ces  cotes  groenlandaises  et  islandaises ,  si  peu  favorisées  par  la 
Kature  y  et  condamnées  ,  pendant  une  si  grande  partie  de  Tan- 
née y  à  tous  les  effets  funestes  d'un  froid  excessif.  Son  nom  de  ber- 
glax  vient  des  rapports  qu'il  a  paru  pi^ésenter  avec  le  saumon 
que  l'on  nomme  lachs ,  ou  lax ,  dans  plusieurs  langues  du  Nord  » 
et  des  rochers  au  milieu  desquels  il  séjourne  fréquemment.  Sa 
tète  est  grande  et  large  ;  ses  yeux  sont  ronds  et  saillans  ;  les  ou- 
vertures des  narines  doubles  de  chaque  c6lé  y  et  les  deux  mâ- 
choires proprement  dites  y  à  peu  prés  égales.  Cependant  le  musean 
est  très-avancé  au-dessus  da  la  mâchoire  supérieure,  qui  est  armée 
ordinairement  de  cinq  rangées  de  dents  ;  et  la  mâchoire  infé- 
rieure^ qui  n'en  montre  que  trois  rangées ,  est  garnie  d'un  fila* 
ment  ou  barbillon  semblable  y  par  sa  forme ,  sa  nature  >  et  sa 
longueur,  à  œlui  de  plusieurs  gades.  La  langue  est  courte,  épaisse, 
cartilagineuse ,  blanche  et  lisse  comme  le  palais.  Un  opercule 
d'une  seule  pièce  couvre  une  grande  ouverture  branchiale.  L'anuft 
est  plus  près  de  la  tête  que  de  l'extrémité  de  la  queue.  La  ligne 
latérale  se  rapproche  du  haut  du  corps,  dans  une  grande  partie 
de  sa  direction.  Deux  nageoires  s'élèvent  sur  le  dos  ;  la  seconde 
est  réunie  avec  celle  de  la  queue,  qui  touche  aussi  celle  de  l'anus; 
et  les  écailles  qui  recouvrent  ce  macroure ,  ou ,  ce  qui  est  la  même 
choA$e ,  ce  poisson  à  longue  queue ,  sont  relevées  par  une  arête  quf 
se  termine  en  pointe  ou  en  aiguillon  \ 

>  A  la  membrane  des  branchies .,•....      6  rayeM» 

à  la  preniièrc  nageoire  du  dos.  •     .^^    ••«•••«««•     K 
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PréaenUnt  d'ailleurs  un  éclat  argentin^  œs écailles  donnent  une 
teinte  très-brillante  au  berglax,  dont  la  partie  supérieure  montre 
néanmoins  une  couleur  plus  foncée  ou  plus  bleuâtre  que  Tinfé- 
rieure  ;  et  les  nageoires  ajoutent  quelquefois  à  la  parure  de  rani- 
mai, en  offrant  une  nuance  d*un  assez  beau  jaune,  et  une 
bordure  bleue  qui  fait  ressortir  ce  fond  presque  doré. 

Le  berglax  fraye  assez  tard.  On  le  pêche  avec  des  lignes  de 
fond  ^  :  lorsqu'il  est  pris ,  il  se  débat  violemment,  agite  avec  force 
sa  longue  queue,  anime  ses  gros  jeux,  et  se  gonfle  d'une  ma-- 
nière  assez  analogue  à  celle  que  nous  avons  observée  en  parlant 
des  tétrodons. 

QUATRE-VINGTIÈME  GENRE. 

LES  CORYPHÊNES. 

Le  sommet  de  la  tête  très-comprimé  et  comme  tranchant 
par  le  haut^  ou  très-éleçé  et  finissant  sur  le  devant  pat 
^72  plan  presque  vertical^  ou  terminé  antérieurement  par 
m  quart  de  cercle ,  ou  garni  décailles  semblables  à  celles 
du  dos  ;  une  seule  nageoire  dorsale;  et  cette  nageoire 
du  dos  presque  aussi  longue  que  le  corps  et  la  queue. 


PREMIER  SOUS-GETIRE. 
La  nageoire  de  la  queue  ,  fourchue, 

XSP2CXS.  CARACrillES. 

Soixante  rayons ,  ou  environ;  à  la  nd- 

Î;eoire  du  dos  ;  plus  de  six  rayons  k 
a  membrane   des  branchies;  plus 
I.  LBCOllTPHiifS  BIVPVBTO.^     d'un  rang  de  dents  à  chaque  mâ- 
choire ^   une   seule  lame  à  chaque 
opercule  ;    des   taches    sur  la  plus 
grande  partie  du  corps  et  de  la  queue. 


^ 


^ 


k  la  Mconde.   ....•.••••• 124  rayons. 

k  cfaacQoe  des  pectorales. 19 

k  chscnoe  des  iborscines. 7 

k  cette  de  ranus 143 

>  TojtB  «a  ^a  now  aTQ«s  dit  des  ligaas  de  fond  ,  dans  ll&istoire  de  la  murèn* 
eongn^ 
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SSPÂCXS. 


CARACTERES/ 


3.  LiGORTFniMSDORJLDON. 


i.  LxCORTPHiirKCBRrSITBUSi 


4.   Ls  CORTFHÂKX  SCOBCBi* 
ROÏD£. 


Cinquante  rayons,  oa  environ,  k  la 
nageoire  da  dos;  six  rayons  à  la 
membrane  branchiale;  des  tacbes  sar 
la  partie  supérieure  du  corps  et  do 
la  queue. 

Cinquante-huit  rayons  à  la  nageoire 
du  dos;  six  rayons  à  la  membrane 
des  branchies;  la  langue  osseuse 
dans  le  milieu,  et  cartilagineuse  dans 
les  bords  ;  un  seul  rang  de  dépits  k 
chaque  mâchoire  ;  deux  lames  b  cha- 
que opercule  ;  des  taches  sur  la 
plus  grande  partie  du  corps  et  de  la 
queue. 

Cinquante-cinq  rayons,  ou  environ  « 
à  la  nageoire  du  dos  ;  cette  nageoire 
dorsale  très-(èstounëe  au-dessus  de 
la  queue  ;  la  langue  bisangulense 
par-devant ,  osseuse  dans  son  milieu , 
et  cartilagineuse  dans  ses  bords  ; 
point  de  dents  sur  le  devant  du  pa- 
lais ;  point  de  taches  sur  le  corps  ni 
sur  la  queue. 

r  Cinquante-quatre  rayons  ,  on  enTÎron , 
à  la  nageoire  du  dos  ;  la  ligne  laté- 
rale droite;  des  bandes  transversales 
placées  sur  la  nageoire  dorsale ,  et 
sVtendant  sur  le  dos  et  les  côtés ,  où 
elles  ondulent  et  se  réunissent  les 
unes  aux  autres. 

!  Trente-cinq  rayons ,  ou  environ ,  à  la 
nageoire  du  dos;  la  m&dioire infé- 
rieure plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ;  la  ligne  latérale  courbe  ;  des 
bandeé"  transversales  et  étroites. 

SECOND  SOUS-GENRE. 
La  nageoire  de  la  queue  en  eroiseant. 


5.  Le  cobtfhânk  oiCDi. 


zspicxs. 


7.  LxC0RT7HiNSBLÊV. 


CARACTKRES. 

[Dix-neuf  rayons ,  ou  environ ,  à  la  na- 
geoire du  dos  ;  les  écailles  grandes  % 
toute  la  surfilée  du  poisson ,  d*nnc 
couleur  bleue^ 
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ESFÈGXS.  CIKACTÂRIS. 


S.      Lb  CORYPHÂNB  PLtTKESII. 


I Quatre-vingts  rajons,  on  environ,  k  la 
nageoire  du  dos  ;  un  grand  nombre 
de  raies  étroites ,  courbes  et  bleues  9 
situées  sur  le  dos. 


TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue,  reciiiigne. 


ESPECES* 


f .    Le  cohtfhânb  basoir. 


10.  Ll  COBTPHÂNE  PBRBO- 
QUST. 


fl.  Le  CORTFHiNS  CAMUS. 


CABÀCTERBS. 

'La  partie  supérieure  terminée  par  une 
^     arête  aiguë  j  des  raies  bleuâtres, et 
croisées  sur  la  tète  et  sur  les  na- 
geoires. 

'La  nageoire  dorsale  commençant  à 
.  Tocciput,  composée  de  trente  rayons, 
ou  environ ,  et  très-basse,  ainsi  que 
celle  de  Fanus  ;  la  ligne  latérale  in- 
terrompue; des  raies  longitudinales 
et  vivement  colorées  sur  1^  na- 
geoires. 

{Trente-^enx  rayons  ^  la  nageoire  da 
dos;  la  lèvre  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure. 


QUATRIÈME  SOUS-GENRE. 
La  nageoire  de  la  queue,  carrondiê. 


ESPECES. 


la.  Le  coryphènb  -a^rà. 


i3.  Le  coKTPBirfE  criicois. 


CARACTÀBES. 

L'extrémité  antérieure  decliaqnem4« 
cboire  garnie  de  deux  dents  aiguës  » 
très-longues,  et  écartées  l'une  de 
Fautre  ;  les  écailles  grandes;  U tête 
dénuée  d'écaillés  semblables  à  celles 
du  dos ,  et  présentant  plusieurs  ban- 
des transversales. 

fLa  nageoire  du  dos  très^longue  ;  celle 
[  de  Fanas  assez  courte  ;  la  mâchoire 
inférieure ,  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure, et  relevée  ;  de  grandes  écailles 
sur  le  corps  et  sur  les  opercules  ;  la 
cooleur  générale  d'un  vert  argentin. 
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% 

4 

CINQUIÈME  SOUS-GENRE. 
La  nageoire  de  la  queue,  lancéolée, 

ESPicE.  CARACTERES. 

.    .  _  I  Oiiarante-cinq  rayons  k  la  nageoire  da 

14.  Le  coryphene  POiifTir.p  j^^.  ,«  Ugai  Uleralc  coorbS. 

Espèces  dont  la  forme  de  la  nageoire  de  la  queue  n^est  pas 

encore  connue, 

ESPACES.  caractères. 

{La  nageoire  du  dos  ,  celle  de  l'aniu, 
et  les  thoraciiies,  garnies  chacune 
d'un  loog  filament. 

{Trente-deux  rayons  k  la  nageoire  du 
dos;  une  lame  osseuse  sur  le  sonin 
met  de  la  télé. 

LE  CORYPHENE  HIPPURUS'. 


XJe  tous  les  poissons  qni  habitent  la  haute  mer,  aucun  ne  paroît 
avoir  reçu  de  parure  plus  magnifique  que  les  ooryphènes.  Re- 
vêtus d'écaillés  grandes  et  polies,  réfléchissant  avec  rivacité  les 
rayons  du  soleil,  brillant  des  couleurs  les  plus  variées,,  couverts 
d'or,  pour  ainsi  dire,  et  resplendissant  de  tous  les  feux  du  dia* 
mant  et  des  pierres  orientales  les  plus  précieuses,  ils  ajoutent  d'au- 
tant  plus ,  ces  coryphènes  privilégiés,  à  la  beauté  du  spectacle 
de  l'Océan,  lorsque  ,  sous  un  ciel  sans  nuages,  der  légers  té^yr^ 
commandent  seuls  aux  ondes ,  qu'ils  nagent  fi'équemraent  à  la 
surface  des  eaux ,  qu'on  les  volt ,  en  quelque  sorte,  sur  le  sommet 
des  vagues,  que  leurs  mouvemens  très -agiles  et  très  -  répétés 
multiplient  sans  cesse  les  a8|)ects  sous  lesquels  on  les  considère. 


**  Dorade;  rondaninaj  sur  la  côte  He  Gènes;   lampugo  en    Espagne  dol- 
phin,  tn  ADgleterre  j  dorado,  dans  plnsieun  anlret  endroiu  de  l'Eorope. 
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âinn  que  les  reflets  éclatans  qui  les  décorent ,  et  que  y  voraces  et 
«adacleuXyils  entourent  en  grandes  troupes  les  vaisseaux  qu'ils 
rencontrent,  et  s'en  approchent  d'assez  près  pour  ne  rien  dérober  à 
l'œil  du  spectateur,  de  la  variété  ni  de  la  richesse  des  nuances  qu'ils 
«talent.  C'est  pour  indiquer  celte  prééminence  des  coryphènes 
dans  l'éclat  et  dans  la  diversité  de  leurs  couleurs,  ainsi  que  dans  là 
vélocité  de  leur  course  et  la  rapidité  de  leurs  évolutions,  et  pour 
faire  allusion  d'ailleurs  à  la  hauteur  à  laquelle  ib  se  plaisent  à  na« 
^er,  que ,  suivant  jdusieurs  écrivains ,  ils  ont  reçu  le  nom  gêné* 
rique  qu'ils  portent,  et  qui  vient  de  deux  mots  grecs,  dont  l'un, 
MùfvÇn,  veut  dire  «oyitm^/,  et  l'autre  H«,  signifie  y>  na^e.  On  a  égale- 
ment prétendu  que  la  dénomination  de  coryphène,  employée  dès  le 
temps  des  anciens  naturalistes ,  désignoit  une  des  formes  les  plus 
remarquables  des  poissons  dont  nous  parlons,  c'est-à-dire,  la  po* 
«ition  de  leur  nageoire  dorsale,  qui  commence  très-près  du  haut 
de  la  tête.  Quelque  opinion  que  l'on  adopte  à  cet  égard ,  on  ne 
peut  pas  douter  que  le  nom  particulier  d'hippurus ,  ou  de  queuB 
de  chevcdj  donné  à  l'une  des  plus  belles  espèces  de  coryphène , 
ne  vienne  de  la  conformation  de  cette  même  nageoire  dorsale , 
dont  les  rayons  très -nombreux  ont  quelques  rapports  avec  les 
crins  du  cheval.  Cet  hippurus,  qui  est  l'objet  de  cet  article,  par- 
vient quelquefois  jusqu'à  une  longueur  d'un  mètre  et  demi.  Son 
corps  est  comprimé  aussi  -  bien  que  sa  tête  ;  l'ouverture  de  sa 
bouche  très-grande  \  sa  langue  courte;  s^  lèvres  sont  épaisses  \  ^eh 
mâchoires  garnies  de  quatre  rangs  de  dents  aiguës  et  recourbées 
en  arrière.  Un  opercule  composé  d'une  seule  pièce  couvre  une 
large  ouverture  branchiale  '  ;  la  ligne  latérale  est  fléchie  vers  la 
poitrine,  et  droite  ensuite  jusqu'à  la  nageoire  caudale,  qui  est 
fourchue;  les  écailles  sont  minces,  mais  fortement  attachées. 

A  l'indication  des  formes  ajoutons  l'exposition  des  nuances, 
pour  achever  de  donner  une  idée  de  ce  superbe  coryphène.  Lors- 
qu'il est  vivant,  dans  l'eau,  et  en  mouvement,  il  brille  sur  le  dos 
d'une  couleur  d'or  très-éclatante,  mêlée  à  une  belle  teinte  de  bleu 


'  A  la  membraBe  des  Branchies.  %     •• lo  rayoaia 

k  la  nageoire  du  dos.      ...•* :...  60 

k  chacune  des  pectorales • 30 

k  chacune  des  ihoracines.  ••.«.• •••  6 

k  celle  de  Tanus • 36 

k  celle  de  la  queue.  ••••••••..« au 

Lacepède,  3.  1^ 


S9Q  HISTOIRE  NATURELLE 

ou  de  vert  de  mer,  que  relèvent  des  ladies  dorées  et  le  jaune  doré 
de  la  ligne  latérale.  Le  dessous  du  corps  est  argenté.  Les  nageoires 
pectorales  et  thoracines  présentent  un  jaune  très-vif,  à  la  splen- 
deur duquel  ajoute  la  teinte  brune  de  leur  base  ;  la  nageoire  cau- 
dale ,  qui  ofire  la  même  nuance  de  jaune,  est  d'ailleurs  bordée  de 
vert  -  celle  de  l'anus  est  dorée;  et  une  dorure  des  plus  ricbes  ^faît 
remarquer  les  nombreux  rayons  de  la  nageoire  dorsale  ^  au  mi-^ 
lieu  de  la  membrane  d'un  bleu  céleste  qui  les  réunit. 

C'est  ce  magnifique  assortiment  de  couleurs  d'or  et  d'azur  qui 
trabit  de  loin  le  coryphène  hippuras,  lorsque,  cédant  à  sa  vo- 
racité naturelle,  il  poursuit  sans  relâcbe  les  trigles  et  les  exocets  » 
dont  il  aime  à  se  nourrir,  contraint  ces  poissons  volans  à  s'élancer 
hors  de  l'eau ,  les  suit  d'un  regard  assuré,  pendant  que  ces  ani- 
maux effrayés  parcourent  dans  l'air  leur  demi-cercle ,  et  les  reçoit, 
pour  ainsi  dire,  dans  sa  gueule,  à  l'instant  où,  fatigués  d'agiter 
leurs  nageoires  pectorales ,  et  ne  pouvant  plus  soutenir  dans  l'at- 
mosphère leur  corps  trop  pesant,  ils  retombent  au  milieu  de  leur 
fluide  natal,  sans  pouvoir  y  trouver  un  asile. 

Non-seulement  les  hippurus  cherchent  ainsi  à  satisfaire  le  be- 
soin impérieux  de  la  faim  qui  les  presse ,  au  milieu  des  bandes 
nombreuses  de  poissons  moins  grands  et  plus  foibles  qu'eux  :  mais 
encore,  peu  difficiles  dans  le  choix  de  leurs  alimens^  ils  voguent 
en  grandes  troupes  autour  des  vaisseaux ,  les  accompagnent  ave« 
constance,  et  saisissent  avec  tant  d'avidité  tout  ce  que  les  pas- 
sagers jettent  dans  la  mer ,  qu'on  a  trouvé  dans  l'estomac  d'un  de 
ces  poissons  jusqu'à  quatre  clous  de  fer,  dont  un  avoit  plus  d* 
quinze  centimètres  de  longueur. 

On  profite  d'autant  plus  de  leur  gloutonnerie  pour  les  prendre, 
que  leur  chair  est  ferme,  et  très  -  agréable  au  goût.  Pendant  le 
temps  de  leur  frai ,  c'est-â-dire ,  dans  le  printemps  et  dans  l'au- 
tomne, on  les  pêche  avec  des  filets  auprès  des  rivages,  vers  les- 
quels ils  vont  déposer  ou  féconder  leurs  œufs;  et  dans  les  autres 
saisons ,  où  ils  préfèrent  la  haute  mer,  on  se  sert  de  lignes  de 
fond  ' ,  que  la  voracité  de  ces  coryphènes  rend  très -dangereuses 
pour  ces  animaux.  Ce  qui  fait  d'ailleurs  que  leur  recherche  est 
facile  et  avantageuse,  c'est  qu'ils  sont  en  très-grand  nombre  dans 
les  parties  de  la  mer  qui  leur  conviennent,  parce  qu'indépen- 


z  Vo)  es ,  sur  let  l'.gaet  d«  fond  ,   Tarlicle  de  b  raie  bouclée  ci  celui  de  U 
murène  congre» 


ou  CORYPHÈNE  DORADON.  29I 

âamment  de  leur  fécondité,  ils  croissent  si  vite,  qu'on  les  voit 
f*randir  d'une  manière  très -prompte  dans  les  nasses  où  on  let 
renferme  après  les  avoir  pris  en  vie. 

Ils  vivent  dans  presque  toutes  les  mers  chaudes  et  même  tem- 
pérées. On  les  trouve  non-seulement  dans  le  grand  Ooéaii  éqna- 
torial,  improprement  appelé  mer  Pacifique ^  mais  encore  dans 
une  grande  portion  de  l'Océan  atlantique,  et  jusque  dans  la  Mé- 
diterranée. 

LE  CORYPHÈNE  DORADON. 


JN  oir9  conservons  ce  nom  de  dorculon  à  un  ooryphène  qui  a  plu- 
«ieurs  traits  communs  avec  l'hippurus,  mais  qui  en  diffère  par 
plusieurs  autres.  Il  en  est  séparé  par  le  nombre  des  rayons  de  la 
nageoire  dorsale ,  qui  n'en  renferme  que  cinquante  ou  environ  , 
par  celui  des  rayons  de  la  membrane  des  branchies ,  qui  n'ea 
comprend  que  six,  pendant  que  la  membrane  brancliiale  de 
l'hippurus  en  présente  sept  et  quelquefois  dix,  et  de  plus  par  lit 
disposition  des  taches  couleur  d'or  qui  ne  sont  disséminées  que 
«ur  la  partie  supérieure  du  corps  et  de  la  queue.  D'ailleurs,  en 
jetant  les  yeux  sur  une  peinture  exécutée  d'après  les  dessins  co* 
loriés  et  originaux  du  célèbre  Plumier ,  laquelle  Ikil  partie  de  la 
belle  collection  de  peintures  sur  vélin  déposées  dans  le  Muséum 
d*histoire  naturelle,  et  qui  représente  avec  autant  d'exactitude 
que  de  vivacité  les  brillantes  nuances  du  doradon ,  on  ne  peut 
pas  douter  que  ce  dernier  coryphène  n'ait  chacun  des  opercules 
de  ses  branchies  composé  de  deux  lames,  pendant  que  l'opercule 
de  l'hippurus  est  formé  d'une  seule  pièce.  On  pourra  s  en  assurer 
en  examinant  la  copie  de  cette  peinture,  que  nous  avons  cru  de- 
voir &ire graver.  Au  reste,  l'agilité,  la  voracité  et  les  autres  qua- 
lités du  doradon ,  ainsi  que  les  diverses  habitudes  de  ce  poisson  , 
0ont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  l'hippurus;  et  on  le  trouve 
également  dans  un  grand  nombre  de  mers  chaudes  ou  tem« 
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LE  eORYPHÉNE  CHRYSURUS*. 


Cl 'est  dans  la  mér  t^acifique,  ou  plutôt  dans  le  grand  Océan 
équatorial ,  que  ce  superbe  coryphëne  a  été  vu  par  G^mmerson , 
qui  accompagnoit  alors  noire  célèbre  navigateur  Bougainvilie. 
Il  Ta  observé  sur  la  fin  d'avril  de  1768^  vers  le  16*.  degré  de  la- 
titude australe,  et  le  l70^  de  longitude.  Au  premier  coup  d'oeil , 
on  croiroit  devoir  le  rapporter  à  Ja  même  espèce  que  Thippurus; 
mais ,  en  le  décrivant  d'après  Commerson ,  nous  allons  montrer 
aisément  qu'il  en  diffère  par  un  grand  nombre  de  caractère». 

Toute  la  surface  de  ce  coryphène,  et  particulièrement  sa  queue; 
brillent  d'une  couleur  d'or  très-éclatante.  Quelques  nuances  d'ar- 
gent sont  seulement  répandues  sur  In  gorge  et  la  poitrine  ;  et  qnd- 
ques  teintes  d'un  bleu  céleste  jouent,  pour  ainsi  dire,  au  milieu 
4les  reflets  dorés  du  sommet  du  dos.  Une  belle  couleur  d'azur  pa- 
roit  aussi  sur  les  nageoires,  prindpalement  sur  celle  du  dos  et 
sur  les  pectorales  ;  elle  est  relevée  sur  les  thoracines  par  le  jaune 
d'une  partie  des  rayons,  et  sur  celle  de  l'anus,  par  les  teintes 
dorées  avec  lesquelles  elle  y  est  mêlée;  mais  elle  ne  se  montre  sur 
la  nageoire  de  la  queue  que  pour  y  former  un  l^er  liséré,  et  pour 
y  encadrer,  en  quelque  sorte-,  Por  resplendissant  qui  la  recouvre  , 
«t  qui  a  indiqué  le  nom  du  coryphène  *. 

Ajoutons ,  pour  achever  de  peindre  la  magnifique  parure  du 
cbrysurus,  que  des  taches  Ueueset  lenticulaires  sont  répandues 
sans  ordre  sur  le  dos,  les  côtés  et  la  partie  inférieure  du  poisson , 
et  scintillent  au  milieu  de  l'or ,  comme  autant  de  saphirs  enchâssés 
dans  le  plus  riche  des  métaux. 

L'admirable  vêtement  que  la  Nature  a  donné  au  chrysnrus 
est  donc  assez  différent  de  celui  de  Fhippurus,  pour  qu'on  ne  ss 
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presse  pas  de  les  confondre  dans  la  même  espèce.  Nous  allons  les 
voir  séparés  par  des  caractères  encore  plus  constans  et  plus  remar- 
quables. 

Le  corps  du  chrysurus^  très -allongé  et  très-comprimé ,  est  ter- 
miné dans  le  haut  par  une  sorte  de  carène  aiguë  qui  s'étend  depuis 
la  télé  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue;  et  une  semblable  carène 
règne  en -dessous^  depuis  cette  même  nageoire  caudale  jasqua 
Tanus. 

La  partie  antérieure  et  supérieure  de  la  tête  représente  asseï? 
exactement  un  quart  de  cercle^  et  se  termine  dans  le  haut  par 
une  sorte  d'arête  aiguë. 

La  mâchoire  inférieure^  qai  se  relève  vers  la  supérieure ,  est 
un  peu  plus  longue  que  cette  dernière.  Toutes  les  deux  sont  com- 
posées d'un  os  qu'hérissent  des  dents  très-petites^  très-courtes> 
très-aiguës ^  assez  écartées  l'une  de  l'autre,  placées  comme  celles 
d'un  peigne ,  et  très-différentes ,  par  leur  forme,  leur  nombre  et 
leur  disposition,  de  celles  de  l'hippurus. 

On  voit  d'ailleurs  deux  turbercules  garnis  de  dents  très-me- 
nues et  très -serrées  auprès  de  l'angle  intérieur  de  la  mâchoire 
au|)érieure ,  trois  autres  tubercules  presque  semblables  vers  le 
milieu  du  palais ,  et  un  sixième  tubercule  très^analogae  presque 
au-dessus  du  gosier. 

La  langue  est  large,  courte,  arrondie  par-devant ,  osseuse  dans  son 
milieu,  et  cartilagineuse  dans  ses  bords.  L'ouverture  de  la  bou- 
die  est  peu  étendue:  on  compte  de  chaque  côté  deux  orifir^es  des 
narines;  unesorte  d'anneau  membraneux  entoure  Tantérieur.  Les 
opercules  des  branchies  sont ,  comme  la  tête ,  dénués  de  petites 
écailles;  ils  sont  de  plus  assez  grands,  et  composés  chacun  de 
deux  pièces,  dont  celle  de  devant  est  arrondie  vers  la  queue,  et 
dont  celle  de  derrière  se  prolonge  également  vers  la  queue,  en. 
appendice  quelquefois  un  peu  recourbé. 

Six  rayons  aplatis  soutiennent  de  chaque  coté  une  membrane 
branchiale,  au-dessous  de  laquelle  sont  placées  quatre  branchies 
très-rouges,  formées  chacune  de  deux  rangées  de  filameos  al- 
longés L  la  partie  concave  de  l'arc  de  cercle  osseux  de  la  première 
et  de  lia  seconde  est  garnie  de  longues  dents  arrangées  comme 
celles  d'un  peigne  ;  la  concavité  de  l'arc  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième  ne  présente  que  des  aspérités. 

La  nageoire  du  dos,  qui  commence  au-dessus  des  yeux,  et  s'é- 
tend presque  jusqu'à  celle  de  la  queue  ,  comprend  cinquante 
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huit  rayons  "  :  les  huit  premiers  sont  d'autant  plus  longs^  qu'il» 
sont  situés  plus  loin  de  la  tête;  et  la  longueur  des  autres  est  au 
contraire  d'autant  moindre,  quoiqu'avec  des  dilTérences  peu  sen- 
sibles y  quMs  sont  plus  près  de  la  nageoire  caudale. 

L'anus  est  placé  vers  le  milieu  de  la  longueur  tolale  de  Tani^ 
mal  ;  et  Ton  voit  entre  cet  orifice  et  la  base  des  nageoires  thora— 
cines  un  petit  sillon  longitudinal. 

La  nageoire  de  la  queue  est  fourchue ,  comme  celle  de  tous 
les  coryphènes  du  premier  sous-genre;  la  ligne  latérale  serpente 
depuis  le  haut  de  l'ouverture  branchiale ,  où  elle  prend  son  ori- 
gine, jusqu'auprès  de  rexlrémité  des  nageoires  pectorales ,  et  at- 
teint ensiMte  la  nageoire  de  la  queue  en  ne  se  fléchissant  que  par 
de  légères  ondulations;  et  enGn  les  écailles  qui  recouvrent  lo 
poisson  sont  allongées,  arrondies  à  leur  sommet,  lisses  et  forte* 
ment  attachées. 

On  a  donc  pu  remarquer  sept  traits  principaux  par  lesquels 
le  chrysurus  diffère  de  Thippurus  :  premièrement ,  le  nombro 
des  niyons  n'est  pas  le  même  dans  la  plupai*t  des  nageoires  de  ces 
deux  coryphènes  ;  secondement ,  la  membrane  branchiale  du 
chrysurus  ne  renferme  que  six  rayons,  il  y  en  a  toujours  depuis 
sept  jusqu'à  dix  à  celle  de  Thippurus;  troisièmement,  le  dos  du 
premier  est  caréné,  celui  du  second  est  convexe ,  quatrièmement, 
l'ouverture  de  la  bouche  est  peu  étendue  dans  le  chiysurus,  elle 
est  très-grande  dans  l'hippurus;  cinquièmement,  les  dents  du 
chiysurus  sont  conformées  et  placées  bien  différemment  que  celles 
de  l'hippurus;  sixièmement,  l'opercule  branchial  du  chrysurus 
comprend  deux  lames,  on  ne  voit  qu'une  pièce  dans  celui  de 
l'hippurus  ;  et  septièmement ,  nous  avons  déjà  montré  une  dis- 
tribution de  couleurs  bien  peu  semblable  sur  l'un  et  sur  Tautro 
de  ces  deux  coryphènes.  Ils  doivent  donc  constituer  deux  espèces 
différentes,  dont  une,  c'est-à-dire,  celle  que  nous  décrivons, 
est  encore  inconnue  des  naturalistes;  car  elle  est  aussi  très-dis- 
tincte du  coryphène  doradon,  ainsi  qu'on  peut  facilement  s'ea 
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convaincre  en  comparant  les  formes  du  doradon  et  celles  du 
chrjsurus. 

Au  reste  y  les  habitudes  du  eoryphëne  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article  doivent  se  rapprocher  beaucoup  de  celles  de  Thippurus. 
En  effet ,  G>mmer8on  ayant  ouvert  un  chrysurus  qui  avoit  plus 
de  sept  décimètres  de  longueur,  trouva  son  estomac,  qui  étoit 
allongé  et  membraneux ,  rempli  de  petits  poissons  volans  et 
d'autres  poissons  très-peu  volum.ineux. 

Il  vit  aussi  s'agiter  au  milieu  de  cet  estomac  y  et  dans  une  sorte 
de  pâte  on  de  chyme ,  plusieurs  vers  filiformes^  et  de  la  lon- 
gueur de  deux  ou  trois  centimètres. 

Ce  voyageur  rapporte  d'ailleurs  dans  les  manuscrits  qui  m'ont 
été  confiés  dans  le  temps  par  Bufïbn ,  que  lorsque  les  matelots- 
exercés  à  la  péchç  ont  pris  un  chrysurus ,  ils  l'attachent  à  une 
corde,  et  le  suspendent  à  la  proue  du  vaisseau  ,  de  manière  que 
l'ai^imal  paroît  être  encore  en  vie  et  nager  à  la  surface  de  la  mer. 
Us  attirent  et  réunissent ,  par  ce  procédé,  un  assez  grand  nom- 
bre d'autres  chrysurus ,  qu'ils  peuvent  alors  percer  facilement 
avec  nnefiuine  '. 

G)mmerson  ajoute  que  les  chrysurus  l'emportent  sur  presque 
lous  les  poissons  de  mer  par  le  bon  goût  de  leur  chair,  que  1  on 
prépare  de  plusieurs  manières,  et  particulièrementavec  du  beurre 
et  des  câpres. 

LE  CORYPHÈNE  SCOMBÉROIDE. 


JN  ous  avons  trouvé  dans  les  manuscrits  de  G)mmerson  la  des- 
cription de  cette  espèce  de  coryphène,  que  ce  savant  voyageur 
avoit  vue,  ou  mois  de  mars  1768,  dans  la  mer  du  Sud,  ou ,  pour 


'  La  fmuine  ctt  un  peigne  de  fer  alUclié  k  nn  long  manclie.  On  donne  aussi 
«e  nom^  ainsi  qne  ceini  à*  foène  et  de  fouanne,  a  une  Irochc  terminée  par 
«n  flarii.  Quelquefois  ;«a  ajuste  ensemble  deux  ,  trois  ou  un  plus  grand  nombre 
de  lames;  pour  former  une  fouanne ,  on/oénet  on  ybtt«/i«.  D'autres  fois  on 
cnij)loie  ces  noms  pour  désigner  une  simple  fourcbe.  On  attache  Tinstrument  a» 
^out  d'une  percbe  ,  et  l'on  s'en  sert  pour  percer  lea poissons  que  Von  aperçoit  aur 
iond  do  Vetm  >  ou  qui  sont  cachés  dans  la  t ase  ,  les  enfiler  ci  les  retirer. 
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mieux  dire/  clans  le  grand  Océan  éi|uatorial,  vers  le  18*.  degr# 
de  latitude  australe,  et  le  i54^  degré  de  longitude,  et  par  consé- 
quent a  une  distance  de  la  ligne  très -peu  différente  de  celle  ou 
il  observa,  un  ou  deux  mois  après,  le  coryphène  chrysurus. 

Le  scombéroïde  est  d'une  longueur  intermédiaire  entre  celle  ' 
du  scombre  maquereau  et  celle  du  hareng.  Sa  couleur  totale  est 
argentée  et  brillante  ;  mais  elle  n'est  pure  que  sur  les  côtés  et  sur 
le  ventre.  Une  teinte  brune,  mêlée  de  bleu  céleste,  est  répandue 
sur  le  dos;  celte  teinte  s'étend  aussi  sur  le  sommet  de  la  tète  ^  où 
elle  est  plus  foncée,  plus  noirâtre,  et  mêlée  avec  des  reflets  dorés 
que  Ton  voit  également  autour  des  yeux  et  sur  les  lames  des  oper- 
cules. 

Toutes  les  nageoires  sont  entièrement  brunes ,  excepté  les  tho- 
racines,  dont  la  |)ar lie  extérieure  est  blanche,  et  les  pectorales ^ 
qui  sont  un  peu  dorées. 

La  mâchoire  supérieure  est  plus  courte  que  Tinférieure.  Les  09 
qui  composent  Tune  et  l'autre  sont  hérissés  d'un  si  grand  nom- 
bre de  petites  dents  tournées  en  arrière ,  qu'ils  montrent  la  surface 
d'une  lime ,  et  qu'ils  tiennent  l'animal  facilement  suspendu  à 
lin  doigt,  par  exemple,  que  Ton  introduit  dans  la  cavité  de  la 
bouche. 

La  langue  a  une  figure  remarquable  ;  elle  ressemble  en  quelque 
sorte  à  un  ongle  humain  :  elle  est  large,  un  peu  arrondie  par* 
devant ,  et  néanmoins  terminée  par  un  angle  à  chaque  bout  de 
hon  arc  antérieur  ;  de  plus,  elle  présente  dans  son  milieu  un  os 
presque  carré ,  et  couvert  de  petites  aspérités  dirigées  vers  le 
gosier;  sa  circonférence  est  formée  par  un  cartilage  qui  s'amincit 
vers  le  Lord  et  un  frein  large  et  épais  la  retient  par-dessous. 

La  voiite  du  palais  est  entièrement  lisse,  excepté  1  endroit  le 
plus  voisin  du  gosier,  où  l'on  voit  de  petites  élévations  osseuses 
et  denticulées. 

Deux  lames  arrondies  par-derrière,  grandes  et  lisses,  compo- 
sent chaque  opercule  j^six  rayons  soutiennent  la  membrane  bran- 
chiale; et  les  branchies  sont  assez  semblables,  par  leur  nombre  et 
par  leur  conformation ,  à  celles  du  chrysurus. 

La  ligne  latérale  offre  plusieurs  sinuosités  qui  décroissent  à  me- 
sure qu'elles  sont  plus  voisines  de  la  nageoire  caudale. 

I^es  nageoires  thoracincs  sont  réunies  à  leur  base  par  une 
membrane  qui  tient  aussi  à  un  sillon  longitudinal  placé  sous  le 
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Wntre  y  et  dans  lequel  le  poisson  peut  coucher  à  volonté  ces  mêmes 
nageoires.  Elles  renferment  chacune  cinq  ou  six  rayons. 

Le  dessous  de  la  queue  est  terminé  par  une  carène  très-aiguë. 

La  nageoire  dorsale  règne  depuis  l'occiput  jusque  vers  Fextré- 
mité  de  la  queue  ;  elle  est  festonnée  dans  sa  partie  postérieure  y  do 
manière  à  imiter  les  très -petites  nageoires  que  Ton  voit  sur  là 
queue  des  scombres;  la  nageoire  de  Tandis  offre  une  conforma- 
tion analogue;  et  ces  traits  particuliers  au  poisson  que  nous  dé- 
crivons ,  ne  servant  pas  peu  à  le  rapprocher  des  scombres ,  avec 
lesquels  d'ailleurs  on  peut  voir ,  dans  cette  Histoire,  que  les  co- 
rjphènes  ont  beaucoup  de  rapports ,  j'ai  cru  devoir  nommer 
scombéroïde,  l'espèce  que  nous  cherchons^  dans  cet  article^  à  fiure 
connoître  des  naturalistes  \ 

Gonimerson  vit  des  milliers  de  ces  scombéroïdes  suivre  les  vais« 
aeaux  français  avec  assiduité  y  et  pendant  plusieurs  jours.  Ib 
vivoîentde  très-jeunes  ou  très-petits  poissons  volans,  qui,  pen* 
dant  œ  temps,  voltigeoient  autour  des  navires  comme  des  nuées 
de  papillons,  qu'ils  ne  surpassoient  guère  en  grosseur;  et  c'est  à 
cause  de  la  petitesse  de  leurs  dimensions  qu'ils  pouvoient  servir 
de  proie  aux  scombéroïdeA  ^  dont  la  bouche  étroite  n'auroit 
pas  pu  admettre  des  animaux  plus  gros.  En  effet,  l'un  des  plus 
grands  de  ces  coryphènes  observés  par  G>mmerson  n'avoit 
qu'environ  trois  décimètres  de  longueur.  Cet  individu  éloit  cepen- 
dant adulte  et  femelle. 

Au  reste,  les  ovaires  de  cette  femelle,  qui  avoient  une  forme 
allongée ,  occupoient  la  plus  grande  partie  de  l'intérieur  du 
ventre,  comme  dans  les  cyprins ,  et  contenoiemt  une  quantité  in- 
nombrable d'œufs  ;  ce  qui  prouve  ce  que  nous  avons  déjà  dit  au 
•ujet  de  la  grande  fécondité  des  coryphènes. 
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LE  CORYPHÊNE  ONDE. 


1:  ALLAS  ft  décrit  le  premier  cette  espèce  de  coryphène.  Uîndî- 
vidu  qu'il  a  observé ,  et  qui  avoit  été  pêche  dans  les  eaux  de  HI© 
â*Amboine ,  n'étoit  long  que  de  cinq  centimètres  ou  environ. 
Les  formes  et  les  couleurs  de  cet  animal  étoient  élégantes  :  tiès- 
allongé  et  un  peu  comprimé^  il  montroit  sur  la  plus  grande 
partie  de  sa  surface  une  teinte  agréable  qui  réunissoit  la  blan- 
cheur du  lait  à  réclat  de  l'argent  ;  une  nuance  grise  varioit  son 
dos  ;  la  nageoire  dorsale  et  celle  de  Tanus  étoient  distinguées  par 
de  petites  bandes  transversales  brunes  ;  les  bandelettes  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  nageoires  s'étendoient  sur  la  partie  supérieure 
de  l'animal ,  y  onduloient  ^  pour  ainsi  dire ,  s'y  réunissoient  les 
unes  aux  autres  ^  disparoîssoient  vers  la  partie  inférieure  da 
poisson;  et  la  nageoire  de  la  queue ^  qui  étoit  fourchue,  présen- 
toit  un  croissant  très-brun. 

D'ailleurs  ce  coryphène  avoit  des  yeux  assez  grands;  Touver- 
ture  de  sa  bouche  >  étant  très-large ,  laissoit  voir  facilement  une 
langue  lisse  y  et  arrondie  par-devant  ;  un  opercule  composé  de 
deux  lames  non  découpées  oouvroit  de  chaque  côté  un  grand 
orifice  branchial  ;  la  ligne  latérale  éloit  droite  et  peu  proémi- 
Bente  '. 


LE  CORYPHÈNE  POMPILE. 


JL/R  tous  les  coryphènes  du  premier  sous-genre^  le  pompile  esf 
celui  dont  la  nageoire  caudale  est  la  moins  fourchue;  et  voilà 

■  A  la  raemlrane  des  branchies *...••»..  6  rajfons^ 
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DU  CORTPHENE  BLEU.  ^gg 

pourquoi  quelques  naturalistes ,  et  particulièrement  Artedi ,  le 
comparant  sans  doute  à  lliippurus^  ont  écrit  que  cette  nageoire 
de  la  queue  n*étoit  pas échancrée.  Cependant,  lorsqu'on  a  sous 
les  yeux  un  individu  de  cette  espèce,  non  altéré,  on  s'aperçoit 
aisément  que  sa  nageoire  caudale  présente  k  son  extrémité  un 
angle  rentrant.  Les  anciens  ont  nommé  pompUe,  le  coryphène 
dont  nous  traitons  dans  cet  article,  parce  que,  se  rapprochant 
beaucoup  par  ses  habitudes  de  Thippurus  et  du  doradon  \  on  diroit 
qu'il  se  plait  à  accompagner  les  vaisseaux  ,  et  que  pompe  signifie 
en  grec  pompe  ou  cortège.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  être  étonné 
qu'ils  aient  assez  bien  connu  la  manière  de  vivre  de  ce  poisson 
osseux,  puisqu'il  habite  dans  la  Méditerranée ,  aussi-bien  que 
dans  plusieurs  portions  chaudes  ou  tempérés  de  l'Océan  atlan- 
tique et  du  grand  Océan. 

L'ouverture  delà  bouche  du  pompile  est  très-grande;  sa  mâ> 
choire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure,  et  un  peu  re* 
levée  ;  les  côtés  de  la  tête  présentent  des  dentelures  et  des  enfon- 
cemens  ;  la  ligne  latérale  est  courbe  ;  les  nageoires  pectorales 
«ont  pointues  ';  des  bandes  transversales,  étroites,  et  commu* 
nément  jaunes,  régnent  sur  les  côtés.  La  dorure  qui  distingue 
un  si  grand  nombi*e  de  corypbènes  se  manifeste  sur  le  pompile 
au-dessus  de  chaque  œil  ;  et  voilà  pourquoi  on  Ta  nommé  sourcil 
d'oTy  en  grec  ^or$^fVf, 


LE  CORYPHENE  BLEU. 


jL'or  ,  l'argent  et  l'azur  brillent  sur  les  corypbènes  que  noua 
venons  d'examiner;  la  parure  de  celui  que  nous  décrivons  est 
plus  simple ,  mais  élégante.  Il  ne  présente  ni  argent  ni  or  ;  maia 
toute  sa  surface  est  d'un  bleu  nuancé  par  des  teintes  agréable- 
ment diversifiées ,  et  fondues  par  de   douces  dégradations  d» 
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clarté  '.  On  le  trouve  dans  les  mers  tempérées  ou  chaudes  qui 
baignent  les  rivages  orientaux  de  FAmérique.  Ses  écailles  sont 
grandes  ;  celles  qui  revêtent  le  dessus  et  les  côtés  de  sa  tète  sont* 
assez  semblables  aux  écailles  du  dos.  Une  seule  lame  compose  To- 
percule  des  branchies ,  dont  l'ouverture  est  très-large  ;  la  ligne- 
latérale  est  plus  proche  du  dos  que  de  la  partie  inférieure  de  Tani^ 
mal;  les  yeux  sont  ronds  et^gr^nds  ;  et  une  rangée  de  dents  fortes^ 
et  pointues  garnit  chaque  mâchoire. 

LE  CORYPHÉNE  PLUMIER. 


\J  E  coryphène^  que  le  docteur  Bloch  a  feit  connoitre,  et  qu'il 
a  décrit  d'après  un  manuscrit  de  Plumier ,  habite  à  peu  près  dans- 
les  mêmes  mers  que  le  bleu  :  on  le  trouve  particulièrement ,  ainsi 
que  le  bleu^  dans  le  bassin  des  Antilles.  Mais  combien  il  diflere 
de  ce  dernier  poisson  par  la  magnificence  et  la  variété  des  cou— 
leurs  dont  il  est  revêtu  !  C'est  un  des  plus  beaux  habitans  deFO» 
céan.  Tâchons  de  peindre  son  portrait  avec  fidélité. 

Son  dos  est  brun  ;  et  sur  ce  fond  que  la  Nature  semble  avoir 
préparé  pour  faire  mieux  ressortir  les  nuances  qu'elle  y  a  distri* 
buées;  on  voit  un  grand  nombre  de  petites  raies  bleues  serpenter, 
s'éloigner  les  unes  des  autres^  et  se  réunir  dans  quelques  points. 
Cette  espèce  de  dessin  est  comme  encadré  dans  l'or  qui  resplendit 
6ur  les  cotés  du  poisson,  et  qui  se  change  en  argent  éclatant  sur 
la  partie  inférieure  du  corypliène.  La  tête  est  brune;  mais  chaque 
œil  est  situé  au-dessous  d'une  sorte  de  tache  jaune,  au-dessus 
d'une  plaque  argentée,  et  au  centre  de  petits  rayons  d'azur.  Une 
bordure  grise  fkit  ressortir  le  jaune  des  nageoires  pectorales  et 
thoracines;  la  nageoire  de  la  queue,  qui  est  jaune  comme  celle 
de  l'anus,  présente  de  plus  des  teintes  rouges  et  un  liséré  bleu  ;  et 
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DU  CORTPHÈNE  RASOIR.  Soi 

«nfin  une  longue  nageoire  violette  régne  sur  la  partie  supérieure 
du  corps  et  de  la  queue  *.  Le  coryphène  plumier  est  d^ailleurs 
couvert  de  petites  écailles  ;  il  n'a  qu'une  lame  à  chacun  de  ses 
opercules  ;  il  parvient  ordinairement  à  la  longueur  d'un  demi- 
mètre;  et  sa  nageoire  caudale  est  en  croissant ,  comme  celle  du 
bleu. 

LE  CORYPHÈNE  RASOIR  '. 


VJE  poisson  a  sa  partie  supérieure  terminée  par  une  arête  assee 
aiguë,  pour  qu'on  n^ait  pas  balancé  à  lui  donner  le  nom  que  nous 
avons  cru  devoir  lui  conserver.  Il  habite  dans  la  Méditerranée  ; 
et  voilà  pourquoi  il  a  été  connu  des  anciens,  et  parti  culièrement 
de  Pline.  Il  est  très-beau;  on  voit  sur  sa  tête  et  sur  plusieurs  de 
«es  nageoires  des  raies  qui  se  icroisent  en  dififérens  sens,  et  qui 
montrent  cette  couleur  bleue  que  nous  avons  déjà  observée  sur 
les  coryphènes  :  mais  il  est  le  premier  poisson  de  son  genre  qui 
nous  présente  des  nuances  rouges  éclatantes,  et  relevées  par  des 
teintes  dorées.  Ce  rouge  resplendissant  est  répandu  sur  la  plus 
grande  partie  delà  sur&ce  de  l'animal  ;  et  il  y  est  réfléchi  par  des 
écailles  très-grandes.  La  chair  du  rasoir  est  tendre  ,  délicate  ,  et 
assez  recherchée  sur  plusieurs  rivages  de  la  Méditerranée.  Sa  b'gne 
latérale  suit  à  peu  près  la  courbure  du  dos ,  dont  elle  est  très- 
voisine;  chacun  de  ses  opercules  est  composé  de  deux  lames;  et  < 
«a  nageoire  caudale  étant  rectiligne,  nous  l'avons  placé  dans  le 
«econd  sous-genre  des  coryphènes.  Au  reste ,  l'histoire  de  ce  poison 
nous  fournit  un  exemple  remarquable  de  l'influence  des  mots» 
On  l'a  nommé  rasoir  long-temps  avant  le  siècle  de  Pline  :  à  cette 
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époque,  où  les  scienœs  physiques  étoient  extrêmement  peu  avait* 
cées,  cette  dénomination  a  suffi  pour  faire  attribuer  à  cet  animal 
plusieurs  des  propriétés  d'un  véritable  rasoir ,  et  même  pour 
£iire  croire  ,  ainsi  que  le  rapporte  le  naturaliste  romain,  que  ce 
coryphène  donnoit  un  goût  métallique  et  particulièrement  un 
goût  de  fer,  à  tout  ce  qu'il  touchoit. 

LE  CORYPHÈNE  PERROQUET. 


XiA  forme  rectiligne  que  présente  la  nageoire  caudale  de  oe 
poisson  détermine  sa  place  dans  le  troisième  sous-genre  des  co« 
ryphènes.  Sa  ligne  latérale  est  interrompue;  et  sa  nageoire  dor-* 
sale ,  assez  basse  et  composée  de  trente  rayons ,  ou  environ  j  com- 
mence à  Toccipul  \ 

Il  a  été  observé  par  le  docteur  Garden  dans  les  eaux  de  la  Ca« 
roline.  La  beauté  des  couleurs  dont  il  brille,  lorsqu'il  est  animé 
par  la  chaleur  de  la  vie  ainsi  que  par  les  feux  du  soleil ,  a  mérité 
qu'on  le  comparât  aux  oiseaux  les  plus  distingués  par  la  variété 
de  leurs  teintes ,  la  vivacité  de  leurs  nuances,  la  magnificence 
de  leur  parure,  et  particulièi*ement  aux  perroquets.  Les  lames  qui 
recouvrent^  sa  tête  montrent  la  diversité  des  reflets  des  métaux 
polis  et  des  pierres  précieuses  ;  son  iris,  couleur  de  feu ,  est  bordé 
d*azur  ;  des  raies  longitudinales  relèvent  le  fond  des  nageoires  ; 
et  l'on  aperçoit  vers  le  dos ,  au  milieu  du  tronc ,  une  tache  re- 
marquable par  ses  couleurs  aussi-bien  que  par  sa  forme ,  fiiite  en 
losange,  et  présentant,  en  quelque  sorte  ,  toutes  les  teintes  de 
larc-en-ciel ,  puisqu'elle  ofifre  du  rouge,  du  jaune,  du  vert, 
du  bleu  et  du  pourpre. 
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DU  GORYPH&NE  RATÉ.  3o5 

LE  C.ORYPHÈNE  CAMU5. 


Xje  nombre  des  rayons  de  la  nageoire  dorsale,  et  h  prolonga- 
tion de  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure , 
servent  à  distinguer  ce  coryphène ,  qui  habite  dans  les  mers  do 
TAsie,  et  qui,  par  la  forme  rectiligne  de  sa  nageoire  caudale, 
appartient  au  troisième  sous-genre  des  poissons  que  nous  co|i* 
sidérons  '• 

LE  CORYPHÈNE  RAYÉ. 


^ 


LàiR  docteur  Garden  a  iait OMHMtoe  oê  poisson,  qnî  habite  dam 
les  eaux  dfiJftGaidlîne.  Ce  coiyphène  a  la  tête  rayée  transversa- 
Anicnt  de  couleurs  assez  vives  :  d'autres  raies  très-petites  parois-* 
sent  sur  la  nageoire  du  dos,  ainsi  que  sur  celle  de  Tanus  *.  Les 
écailles  qui  revêtent  le  corps  et  la  queue  pont  très-grandes.  La 
tête  n*en  présente  pas  de  semblables;  elle  n'est  couverte  que  da 
gitindes  lames.  L'extrémité  antérieure  de  chaque  mâchoire  est 
garnie  de  deux  dents  aiguës,  très-longues,  et  écartées  l'une  do 
l'autre  ;  et  la  forme  de  la  nageoire  caudale ,  qui  est  arrondie^ 
place  le  rayé  dans  le  quatrième  sous-genre  des  coryphènes. 


mm 


■  A  la  nageoire  dorsale ...•••..••••  3a  rayonf* 

k  chacune  des  pectorales ,.  |6 

k  chacune  des  thoracines •••••••.  6 

k  celle  de  Tanns • q 

k  celle  de  la  quene ••.  16 

*  A.  la  nageoire  du  dos.      •.••.••.. ,.  ai 

k  chacune  des  pectorales.  ••#••.••■••«••.  n 

k  chacune  des  thoracines • G 

k  celle  de  Tanus «..  i5 

k  eelle  de  la  queue la 


Co4  HISTOIKE  NATURELLE 

LE  CORYPHÉNE  CHINOIS. 


Cl  E  coryphène  n'a  pas  encore  été  décrit.  Nous  en  avons  troavo 
une  jigure  coloriée  et  faite  avec  beaucoup  de  soin ,  dans  le  re- 
cueil de  peintures  chinoises  qui  fait  partie  des  collections  du 
Muséum  d'histoire  naturelle^  et  que  nous  avons  déjà  cité  plu- 
aieurs  fois.  Nous  lui  avons  donné  le  nom  de  coryphène  chinois  , 
pour  désigner  les  rivages  auprès  desquels  on  le  trouve ,  et  l'ou- 
vrage précieux  auquel  nous  en  devons  la  connoissance.  Sa  parure 
est  riche ,  et  en  même  temps  simple  ,  élégante  et  gracieuse.  Sa 
couleur  est  d'un  vert  plus  ou  moins  clair,  suivant  les  parties  du 
corps  sur  lesquelles  il  paroît;  mais  ces  nuances  agréables  et  douces 
sont  mêlées  avec  des  reflets  éclatans  et  argentins. 

Au  reste ,  il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  qu'en  rapprochant 
par  la  pensée  les  diverses  peintures  chinoises  que  Ton  peut  oon« 
noître  en  Europe ,  de  ce  qu'on  a  appris  au  sujet  des  soins  que 
les  Chinois  se  donnent  pour  l'éducation  des  animaux ,  on  se  con- 
vaincra aisément  que  ce  peuple  n'a  accordé  une  certaine  attention, 
soit  dans  ses  occupations  économiques ,  soit  dans  les  productions 
de  ses  beaux  arts ,  qu'aux  animaux  utiles  à  la  nourriture  de 
l'homme ,  ou  propres  à  cha^^mer  ses  yeux  par  la  beauté  de  leurs 
couleurs.  Ce  trait  de  caractère  d'une  nation  si  digne  de  l'obser- 
vation du  philosophe  nedevoit-il  pas  être  indiqué,  même  aux 
naturalistes  ? 

Le  beau  coryphène  chinois  montre  une  très- longue  na- 
geoi  re  '  dorsale  ;  mais  celle  de  l'anus  est  assez  courte.  La  n  ageoire 
caudale  est  arrondie.  De  grandes  écailles  couvrent  le  corps ,  la 
queue  et  les  opercules.  La  mâchoire  inférieure  est  relevée  et 
plus  avancée  que  la  supérieure  ;  ce  qui  ajoute  aux  rapports  du 
chinois  avec  le  coryphène  atmus» 
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DU  CORTPHÉNE  VERT,  etc.  So5 

LE  CORYPHÉNE  POINT.U. 


3JE  nom  de  pointu  ^  que  Linné  a  donné  à  ce  ooryphènef  vient 
^e  la  forme  lanoéolée  de  la  nageoire  caudale  de  ce  poisson  ;  et 
c'eut  à  cause  de  cette  même  forme  que  nous  avons  placé  cet  os» 
•eux  dans  u)|  cinquième  sous^genre*  Cet  animal,  qui  habite  dans 
les  mers  de  l'Asie, a  quarante-cinq  rayons  à  la  nageoire  du  dos, 
«t  sa  ligcie  latérale  est  ooarbe  *. 
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LE  CORYPHÉNE  VERT, 

ET  LE  CORTPHÈNE  CASQUÉ. 


iMoTT^  avons  divisé  le  genre  que  nous  examinons  en  dnq  sons'- 
frenres  ;  et  nous  avons  placé  les  coryphènes  dans  l'un  ou  l'autro 
de  ces  groupes,  suivant  le  degré  d'étendue  relative, et  par  con- 
séquent de  force  proportionnelle  donnée  à  leur  nageoire  cau- 
•dale ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  diose ,  à  un  de  leurs  principaux 
instrumens  de  natation  ,  par  la  forme  de  cette  même  nageoire, 
ou  fourchue,  pu  en  croissant, ou  rectiligne,  ou  arrondie >  ou 
pointue,  ^ous  n'avons  vu  aucun  individu  de  l'espèce  du  cory<* 
phcne  vert,  ni  de  celle  du  ooryphène  casqué;  aucun  natura* 
liste  n^  décrit  ou  figuré  la  forme  de  la  nageoire  caudale  de  Tun 
ni  de  l'autre  de  ces  deux  poissons  :  nous  avons  donc  été  obligés 
de  les  présenter  séparés  des  cinq  sous-genres  que  nous  avons 
établis;  et  de  nouvelles  observations  pourront  seules  les  faire 
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rapporter  à  oelle  de  ces  petites  sections  à  laquelle  ils  doivent  ap- 
partenir. Tous  les  deux  vivent  dans  les  mers  de  TAsie  ;  et  tous 
les  deux  sont  faciles  à  distinguer  des  autres  cor3rphènes  :  le  pre- 
mier, par  un  long  filament  que  présente  chacune  des  nageoires 
du  dos  et  de  l'anus^  ainsi  que  des  tlioracines  ';  et  le  second^  par 
une  lame  osseuse  située  au-dessus  des  yeux,  et  que  Ton  a  com- 
parée à  une  sorte  de  bouclier ,  ou  plutôt  de  casque.  On  ignore 
la  couleur  du  casqué;  celle  du  vert  est  indiquée  par  le  nom  de 
ce  coryphène  ■. 

QUATRE-VINGT-UNIÈME  GENRE. 

LES  HÉMIPTÉRONOTES. 

Z*e  sommet  dé  la  tête  très-comprimé  y  et  comme  tranchant  par 
le  Jiaut ,  ou  très'élevé  et  finissant  sur  le  devant  par  un  plan 
presque  vertical ,  ou  terminé  antérieurement  p(tr  un  quart 
de  cercle ,  ou  garni  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos  ; 
une  seule  nageoire  dorsale  ;  et  la  longueur  de  cette  nageoire 
du  dos  ne  surpassant  pas  ,  ou  surpassant  à  peine ,  la 
moitié  de  la  longueur  du  corps  et  de  la  queue  pris  ensemble, 

ESPACES.  CAKACTÈRES. 

i  Vingt  rayons  ,  ou  environ ,  k  la  na- 
geoire du  dos  ;  Topercole  branchial 
compose  de  deux  lames;  cinq  taches 
de  cnaque  c6të. 

{Quatorze  rayons  k  la  nageoire  dn  dos  ; 
huit  rayons  k  chacune  des  tho- 
raclnes. 
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PE  LTIÉMIPTÉRONOTE  COTQ-TACBffiS.  So-) 

L'HÉMIPTÉRONOTE  CIJSQ-TACHES. 


La.  brièveté  de  la  nageoire  dorsale  et  sa  pôsitioh  à  liné  assez 
grande  distance  de  l'occiput  distinguent  le  cinq -taches^  et  les 
autres  poissons  qui  appartiennent  au  genre  que  nous  décrivons, 
des  coryphènes  proprement  dits.  Le  nom  générique  à*hémipté'- 
ronote  ^  désigne  ce  peu  de  longueur  de  la  nageoire  dorsale  y  et 
son  rapport  avec  la  nageoire  du  dos  des  coryphènes  y  qui  est 
presque  toujours  une  $>is  plus  étendue.  Les  osseux  que  nous  exa^- 
minons  maintenant  ressemblent  d'ailleurs ,  par  beaucoup  de 
fermes  et  d'habitudes  >  à  ces  mêmes  coryphènes  avec  lesquels  on 
les  a  confondus  jusqu'à  présent.  Le  cinq-taches^  le  poisson  1a 
plus  connu  des  hémiptéronotes^  habite  dans  les  fleuVes  de  la 
Chine ,  des  Moluques  et  de  quelques  autres  iles  de  Tarchipel 
indien.  Il  y  parvient  communément  à  la  longueur  de  six  dé- 
cimètres; sa  tête  est  grande  |  ses  yeux  sont  rapprochés  l'un  de 
l'autre  y  et  par  conséquent  placés  sur  le  sommet  de  la  tête  *,  l'ou-^ 
vertnre  de  la  bouche  est  médiocre  ;  les  deux  mâchoires  sont  gar- 
nies d'une  rangée  de  dents  aiguës,  et  présentent  deux  dents 
crochues  plus  longues  que  les  autres;  Torifice  branchial  y  qui  est 
très-grand,  est  couvert  par  un  opercule  composé  de  deux  lames; 
la  ligne  latérale  s'éloigne  moins  du  dos  que  du  ventre;  l'anus 
est  plus  près  de  la  gorge  que  de  la  nageoire  caudale,  qui  est 
fourchue'  ;  des  écailles  très-petites  couvrent  les  joues,  et  d'au* 
très  écailles  assez  grandes  revêtent  presque  tout  le  reste  de  \s> 
surface  du  cinq-taches. 

Voici  maintenant  les  couleurs  dont  la  Nature  a  peint  ces  di" 
verses  formes* 


MM 


<   Uémiptironote  TÎeat  d«  trou  mots  grecs  qui  signifient  mo///é>  nageoire  ^ 


et  dot» 


*  A  1»  membrane  des  branchies.    «.•...••«,.••  4  rayons. 

0  ta  nageoire  du  dos.  •    .,  • ««,.....  ai 

a  chacune  des  pectorales «.•••  i3 

k  chacane  des  thoracines ,.•••  6 

k  celle  de  Tanns i5 

à  celle  de  la  qnene i% 
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La  partie  supérieure  de  ]*aiiimal  est  brune  ;  les  côtés  sont  blancs, 
ainsi  que  la  partie  inférieure;  une  raie  bleue  règne  sur  la  tète; 
rirîs  est  jaune  :  des  dnq  taches  qui  paroissent  de  chaque  côté  du 
corps  ^  la  première  est  noire  y  bordée  de  jaune,  et  ronde;  la  se- 
conde est  noire ,  bordée  de  jaune ,  et  ovale  ;  les  trois  autres  sont 
bleues  et  plus  petites.  Une  belle  couleur  d'azur  distingue  la  na^ 
geoire  caudale  et  celle  du  dos ,  qui  d'ailleurs  montre  un  liséré 
orangé  ;  et  deux  taches  blanches  sont  situées  à  la  base  des  na- 
geoires thoracines ,  lesqueUes  sont ,  comme  les  pectorales  et 
comme  celle  de  l'anus,  orangées,  et  bordées  de  violet  et  do 
pourpre. 

Du  brun  y  du  blanc,  du  bleu,  du  jaune,  du  noir,  de  l'orangé, 
et  du  pourpre  ou  du  violet,  composent  donc  rassortiment  de 
nuances  qui  caractérise  le  cinq-taches,  et  qui  est  d'autant  plus 
brillant  qu'il  est  animé  par  le  poli  et  le  luisant  argentin  des  écailles. 
Mais  celte  espèce  est  aussi  féconde  que  belle  :  aussi  va-t-elle  par 
très-grandes  troupes  ;  et  comme  d'ailleurs  sa  chair  est  agréable 
au  goût ,  on  la  pèche  avec  soin  ;  on  en  prend  même  un  si  grand 
nombre  d'individus,  qu'on  ne  peut  pas  les  consommer  tous  au- 
près des  eaux  qu'ils  habitent.  On  prépare  de  diverses  manières 
ces  individus  surabondans  ;  on  les  fait  sécher  ou  saler  ;  on  les 
emporte  au  loin  ;  et  ils  forment ,  dans  plusieurs  contrées  orien- 
tales ,  une  branche  de  commerce  assez  analogue  à  celle  que  four- 
nit le  gade  morue  dans  les  régions  septentrionales  de  l'Europe  el 
de  l'Amérique. 

L'HÉMIPTÉRONOTE  GMELIN. 


CiST  hémîptéronote  a  la  nageoire  dorsale  encore  pfais  courte  que 
le  cinq-taches;  ses  nageoires  sont  d'ailleurs  à  peu  près  également 
(avancées.  On  le  pèche  dans  les  mers  d'Asie  ;  et  nous  avons  cra 
devoir  lui  donner  un  nom  qui  rappelât  la  reconnoissance  des 
naturalistes  envers  le  savant  Gmelin ,  auquel  ils  ont  obligation 
de  la  treisième  édition  du  Sj9tèm9  de  la  Nature  par  Linné. 


DU  CORYPHENOIDE  HOTTUTNIEN.      5o^ 
QUATRE-VINGT-DEUXIÈME  GENRE. 

LES  CORYPHÉNOÏDES. 

Le  sommet  de  la  tiie  très '-comprimé,  si  comme  tranehoM 
pat.  le  haut,  ou  trèe-^let/é  et  firdeeant  eut  le  det^ant  par 
un  plan  presque  vertical,  ou  terminé  antérieurement  par 
un  guart  de  cercle,  ou  garni  ePécaiilee  semblables  à  ce/lee 
du  dos;  une  9eule  nageohe  dorsale  ;  ^ùuperture  des  branchieà 
ne  consistant  que  dans  une  fente  transperside* 

zspics.  CAHAciiiue. 

IjcoKTPHiKoÎDiHOTTWTinra.j^'°f^««^  «joiu  à  la  nageoire 

LE  CORYPHENOIDE  HOTTUYNIEN. 


V/N  troave  dans  la  mer  da  Japon ,  et  dam  d^autres  mers  de- 
l'Asie  f  ce  poisson  que  Ton  a  inscrit  parmi  les  ooryphènes ,  mai» 
qu'il  &ut  en  séparer,  à  cause  de  plusieurs  différences  essentielles , 
et  particulièrement  à  cause  de  k  forme  de  ses  ouTerlares  bran- 
chiales, qui  ne  consistent  chacune  que  dans  une  fente  transver- 
sale *.  Nous  le  nommons  eoryphénoîde ,  pour  désigner  les  rap- 
ports de  conformation  qui  cependant  le  lient  avec  les  coryphènes- 
proprement  dits  ;  et  nous  lui  donnonr  le  nom  spécifique  dikot^ 
tuynien,  parce  que  le  naturaliste  Hottujn  n'a  pas  peu  contribué 


*  A  Ift  aa^oire  du  do«..  •••.•.••••» a4  r^yoïiK 

a  chacune  dM  pectorales.  •     .-•••». 14 

à  chacune  dca  thoraeines. •  6 

k  celle  de  Tanua. , ••.••••  la 

«  ccllt  de  la  qiiciM.  «...•-•■.•.«.•.••.••••»••  i(>. 
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à  le  faire  oonnoitre.  Il  n'a  communément  que  deux  décimètres 
de  longueur  ;  les  écailles  qui  le  revêtent  sont  minces  ;  sa  couleur 
tire  sur  le  jaune, 

QUATRE-VINGT-TROISIÈME  GENRE. 

LES  ASPIDOPHORES. 

J^e  corps  et  la  queue  couverts  d'une  sorte  de  cuirasse 
écaïlleuse  ^  deux  nageoires  sur  le  dos;  moins  de  quatre 
rayons  aux  nageoires. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

C/>»  ou  plusieurs  barbillons  à  la  mâchoire  inférieure. 

ESPACE.  ÇARICTEBES. 

/Plusieurs  barbillous  2i  la  mâchoire  în- 

I    T '^«pthophore  ^HM É  )     férieure;   la  cuirasse  k  huit  pans; 

1 .  I.  ASPiDOPHORE  iBMi.        j     ^^^^  yenues  échancrées  sur  le  mu- 

l     seau. 
SECOND  SOUS-GENRE. 

Point  de  barbillons  à  la  mâchoire  infirietsre, 

ESPÈCE.  CAKAcrillES, 

«    T'Ac»«^A«n/^.»  *T».A        I La  cuirasse  à  huit  ou  plusicort  pa«$, 

2.  Lasfidophokelisiza.      I     et  garnie  d'aiguillons. 


DE  L'ASPIDOPHORE  ARMÉ.  3ii 

»  ■■■■■■■■■■■■■■■■■■  ■■■■^■■■■•■■■■•■■»aa««*^^Yni^ftv>r>viivwrtftv>iV>iwt<vMVMft(ii%\fVtft^ 

L'ASPIDOPHORE  ARMÉ'. 


IN  ous  avons  séparé  des  cottes ,  les  poissons  osseux  et  tfaoracins 
dont  le  corps  et  la  queue  sont  couverts  de  plaques  ou  boucliers 
très-durs  disposés  de  manière  à  former  un  grand  nombre  d'an- 
neaux solides^  et  dont  1  ensemble  compose  une  sorte  de  cuirasse, 
ou  de  fourreau  à  plusieurs  fiices  longitudinales.  Noua  leur  avons 
donné  le  nom  générique  à'cupidophore ,  qui  veut  dire porte-bou- 
clier,  et  qui  désigne  leur  conformation  extérieure.  Ils  ont  beau- 
coup de  rapports,  par  les  traits  extérieurs  qui  les  distinguent, 
avec  les  syngnathes  et  ks  pégases.  Nous,  ne  connoissons  encore 
que  deux  espèces  dans  le  genre  qu'ils  forment  ;  et  la  plus  ancien- 
nement, ainsi  que  la  plus  généralement  connue  des  deux,  est 
celle  à  laquelle  nous  conservons  le  nom  spécifique  d'orme,  et 
qui  se  trouve  dans  l'Océan  atlantique.  Elle  y  habite  au  milieu  des 
rochers  vobins  des  sables  du  rivage  ;  elle  y  dépose  ou  féconde  ses 
œufs  vers  le  printemps;  et  c'est  le  plus  souvent  d'insectes  ma- 
rins, de  mollusques  ou  de  vers,  et  particulièrement  de  crabes, 
qu'elle  cherche  à  fiiire  sa  nourriture.  La  couleur  générale  de 
l'armé  est  brune  par-dessus  et  blanche  par-dessous.  On  voit  plu- 
sieurs taches  noirâtres  sur  le  dos  ou  sur  les  cotés  ;  d'autres  taches 
noires  et  presque  carrées  sont  répandues  sur  les  deux  nageoires 
du  dos ,  dont  le  fond  est  gris  ;  les  nageoires  pectorales  sont  blan- 
châtres et  tachetées  de  noir;  et  cette  même  teinte  noire  occupe 
la  base  de  la  nageoire  de  l'anus. 

Une  sorte  de-  bouclier  ou  de  casque  très-solide,  écailleux,  et 
même  presque  osseux ,  creusé  en  petites  cavités  irrégulières  et 
relevé  par  des  pointes  ou  des  tubercules,  garantit  le  dessus  de  la 
t^te.  I^es  deux  mâchoires  et  le  palais  sont  hérissés  de  plusieurs 
rangs  de  dents  petites  et  aiguës  ;  un  grand  nombre  de  barbillons 
garnissent  le  contour  arrondi  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  est 
plus  courte  que  la  supérieure;  l'opercule  branchial  n'est  com- 
posé que  d'une  seule  lame  ;  un  piquant  recourbé  termine  chaque 

'   ji  pogge ,  dans  le  nord  de  t^ADgleterre« 
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pièce  des  anneaux  solides  dont  se  forme  la  cuirasse  générale  de 
ranimai  ;  celle  même  cuirasse  présente  huit  pans  longitudinaux, 
jai  se  réduisent  à  six  autour  de  la  partie  postérieure  de  la  queue; 
la  ligne  latérale  est  droite  ;  l'anus  situé  i  peu  près  au-dessous  de 
la  première  nageoire  du  dos;  la  nageoire  caudale  arrondie;  les 
pectorales  sont  grandes,  et  les  thoracines  longues  et  étroites  ^. 

L'aspidophore  armé  parvient  communément  à  la  longueur  de 
deux  ou  trois  décimètres. 

Nous  pensons  que  Ton  doit  rapporter  à  cette  espèce  le  poisson 
auquel  Olaffen  et  Miiller  ont  donné  le  nom  de  cotis  brodame , 
et  qui  ne  paroit  di£férer  par  aucun  trait  important  du  thoracin 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article. 

L'ASPIDOPHORE  LISIZA. 


Jr  AiXAs  a  fait  connoitre  ce  poisson  >  qui  vit  auprès  du  Japon  et 
des  îles  Kuriles ,  et  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  larmé. 

1a  tète  de  cet  aspidopbore  est  allongée  ,  comprimée  et  aplatie 
dans  sa  partie  supérieure,  qui  présente  d'ailleurs  une  sorte  de 
gouttière  longitudinale.  De  chaque  côté  du  museau  ,  qui  est  obtus^ 
et  partagé  en  deux  lobes,  on  voit  une  lame  à  deux  ou  trois  échan* 
crures,  et  garnie  sur  le  devant  d'un  petit  barbillon.  Les  borde 
des  mâchoires  sont  hérissés  c^un  grand  nombre  de  dents  ;  le» 
yeux  situés  assez  près  de  l'extrémité  du  museau,  et  surmontés 
chacun  par  une  sorte  de  petite  corne  ou  de  protubérance  os- 
seuse ;  et  les  opercules  dentelés  ou  découpés. 

Une  pointe  ou  épine  relève  presque  toutes  les  pièce»  dont  se 
composent  les  anneaux  et  par  conséquent  l'ensemble  de  la  cui- 
rasse ,  dans  lesquels  le  corps  et  la  queue  sont  renrermés.  Cee 
pièces  ofirent  d'ailleurs  des  striés  disposée»  comme  des  ni  jooe 


5  njons  non  articulés  li  la  première  nageoire  da  doc 
7  rayons  articwlés  à  la  seconde. 

l5  rayons  k  chacune  des  pectorales. 
3  à  chacune  des  thoracioes» 

6  à  eelleHeraBus. 
i«              a  celle  de  la  ^ueat» 
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auloul*  d'un  centre ,  et  les  anneaux  M>nt  conformés  de  manière 
â  donner  à  la  cuirasse  ou  k  l'étui  général  une  très-grande  res* 
semblance  avec  une'pyramide  à  huit  fiices^  on  à  un  plus  grand 
nombre  de  côtés ,  qui  se  léduisent  à  cinq,  six  ou  sept ,  vers  le 
isommet  de  la  pyramide. 

La  première  nageoire  du  dos  correspond ,  à  peu  près,  aux  peo« 
torales  et  aux  thoracines,  et  la  seconde  à  celle  de  l'anus.  Chacune 
des  thoracines  ne  comprend  que  deux  rayons;  ceux  de  toutes  les 
nageoires  sont,  en  général ,  forts  et  non  articulés;  et  Forifice  de 
l'anus  est  un  peu  plus  près  de  la  gorge  que  de  la  nageoire  caudale. 

Le  fond  de  la  couleur  de  Taspidophore  que  nous  décrivons 
est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  mais  le  dos  ,  plusieurs  petites  raies  pla- 
cées sur  les  nageoires,  une  grande  tache  rayonnante  située  auprès 
de  la  nuque,  et  des  bandes  distribuées  transversalement ,  ou  dans 
d'autres  directions ,  sur  le  corps  ou  sur  la  queue ,  ofirent  une 
teinte  brunâtre  '. 

La  longueur  ordinaire  du  lisiza  est  de  trois  on  quatre  déci-- 
mëtres. 

QUATRE-VINGT-QUATRIÈME  GENRE, 

LES  ASPIDOPHOROÏDE8. 

Xtf  corps  et  la  queue  couverts  d'une  sorte  de  Cuirasse  écaillewte; 
une  seule  nageoire  sur  le  dos;  moins  de  quatre  rayons  aux 
nageoires  thoracines. 

xspicz.  ciRicrânss. 

L'ASPiDOPH#»oÏM  ïiuK-  (  Q^tre  rayons  i  cbacuncdei  nageoîres 
QUJULAA.  I     pc^**^*"?!^*  *  *'  deux  a  chacane  des 

*  \     thoraciaes. 


A  la  mambnne  des  i>ranchies.    •        • .••••  6  rayons» 

k  la  première  nageoire  du  dos.      ••....•«,•.•  6 

a  la  seconde  nageoire  dorsale 7 

à  chacane  des  nageoires  pectorales.    •     •.•.»...«•  la 

k  cKacnne  des  thoracines. ■.  a 

a  celle  de  remis , 8 

à  celle  de  la  qiiene.    ..•••        .^...^ la 
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L'ASPIDOPHOROÏDE  TRANQUEBAR. 


IjEs  aspidophoroïdes  sont  séparés  des  aspidophores  par  pluaieurt 
caractères^  et  particulièrement  par  Tunîlé  de  la  nageoire  dorsale. 
Ils  ont  cependant  beaucoup  de  rapports  avec  ces  derniers;  et  ce 
sont  ces  ressemblances  que  leur  nom  générique  indique.  Le  tran- 
quebar  est  d'ailleurs  remarquable  par  le  très-petit  nombre  de  rayons 
que  renferment  ses  diverses  nageoires  ;  et  ce  trait  de  la  confor* 
mation  de  ce  i>oisson  est  si  sensible ^  que  tous  les  rayons  de  la 
nageoire  du  dos^  de  celle  de  Tanus,  de  celle  de  la  queue,  des 
deux  pectorales  ,  et  des  deux  thoracines^  ne  montent  ensemble 
qu'à  trente-deux. 

Cet  aspîdophoroïde  vit  dans  les  eaux  de  Tranquebar,  ainsi 
que  l'annonce  son  nom  spécifique.  Sa  nourriture  ordinaire  est 
composée  de  jeunes  cancres,  et  de  petits  mollusques,  ou  vers 
aquatiques.  Il  est  brun  par-dessus ,  gris  sur  les  côtés  ;  et  l'on  voit 
sur  ces  mêmes  côtés  des  bandes  transversales  et  des  points  bruns  , 
ainsi  que  des  tacbes  blancbes  sur  la  partie  inférieure  de  l'animal  , 
et  des  tacbes  brunes  sur  la  nageoire  de  la  queue  et  sur  les  pec- 
torales '. 

Sa  cuirasse  est  à  buit  pans  longitudinaux ,  qui  se  réunissent  de 
ipanière  à  n  en  former  que  six  vers  la  nageoire  caudale;  les  yeux 
sont  rapprochés  du  sommet  de  la  tête;  la  mâchoire  supérieure  , 
plus  longue  que  l'inférieure,  présente  deux  piquans  recourbés 
en  arrière;  une  seule  lame  compose  lopercule  des  branchies, 
dont  l'ouverture  est  très-grande  ;  on  aperçoit  sur  le  dos  une  sorte 
de  petite  excavation  longitudinale;  la  nageoire  dorsale  est  au- 
dessus  de  celle  de  Fanus ,  et  celle  de  la  queue  est  arrondie. 


^ 


'  A  la  membrane  des  branchies 6  rayons. 

h  la  nageoire  du  dos *• 5 

a  chacune  des  pectorales i4 

m  chacune  des  ihoracines.  ..*••• a 

h  celle  de  Tanus 5 

»  celle  de  la  queue. 6 


DES  COTTES.  5tS 

QUATRE-VINGT-CINQUIÈME  GENRE. 

LES  COTTES. 

La  tête  plus  large  que  le  corps  ;  la  forme  générale  un 
peu  conique;  deux  nageoires  sur  le  dos;  des  aiguillons 
ou  des  tubercules  sur  la  tête  ou  sur  les  opercules  des 
branchies;  plus  de  trois  rayons  aux  nageoires-  ihoracineSn 


PREMIER  SOUS-GENRE. 
Dès  harhillona  à  la  mâchoire  inférieurim 

Z8FSGJR.  CARACTÈBEf. 

{Flnsiears  barbillons  à  la  m&cboîre  în- 
fërieare  ;  cette  mâchoire  plus  aTancée 
que  la  supérieure. 

SECOND  SOUS-GENRE. 

Point  de  harhillona  à  la  mâchoire  inférieure, 

ZSfàCJES.  CARACTÈRES. 

{Plusieurs  aiguillons  sur  la  tète;  le 
corps  parsemé  de  petites  Ternies 
épineuses. 

^    T«o^u»..^wT^»«««  ^^»^««  (Quatre  protubérances  osseuses  sur  le 

4«  IiB  COTTS  RABOTEtnc.  La  ligne  latérale  garnie  d'aiguillons. 

{Des  aiguillons  sur  la  tête  ;  des  bandes 
transversales ,  et  des  raies  longitu- 
dinales. 

{Deux  aicuillons  de  chaque  o6té  de  la 
tète  ;  Ses  stries  sur  celte  même  partie 
de  ranimai. 

'Deux  aiguillons  recourbés  de  chaque 
côté  de  la  tête  ;  un  sillon  Jongitudi- 
^.  liB  COTTE  MAd£gasse.      /     nal,larffe  et  profond,  entre  les  jenx; 

des  écailles  assez  grandes  sur  le  corps 
et  sur  la  queue. 
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JB8PÈCES.  CimACTÂRES. 

Un  RÎgitilInn  de  chwjiiecèCé  de  la  téte^ 

I     la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 

fi.  Le  COTTE  NOIR.  /     aue  la  supérieure;  le  corps  couvert 

d*écailie8  rudes  ;  la  couleur  générale 
noire,  ou  noirâtre. 

Deux  aiguillons  recourbés  sur  chagoe 
g.  Le  cotte  chabot.  }     opercule;  le  corps  couvert  d'écaiUe» 

à  peine  visibles. 


»%«%««  v*^*Mi%y^yMW*M%y¥tv^vmikyii¥¥¥%iy¥vy¥^ 


LE  COTTE  GROGNANT. 


Ir  R£9QCJE  tous  les  oottes  ne  présentent  qae  des  ooulears  ternes ,. 
des  nuances  obscures,  des  teintes  monotones.  Enduits  d'une  li- 
queur onctueuse  qui  retient  sur  leur  surface  le  sable  et  le  limon, 
couverts  le  plus  souvent  de  yase  et  de  boue,  défigurés  par  cette 
couche  sale  et  irrégulière ,  aussi  peu  agréables  par  leurs  propor* 
lions  apparentes  que  par  leurs  tégamens,  qu'ils  diflfèrent,  dan» 
leurs  attributs  extérieurs ,  de  ces  magnifiques  coryphènes  sur 
lesquels  les  feux  des  diamans,  de  l'or ,  des  rubis  et  des  saphirs  , 
scintillent  de  toutes  parts,  et  auprès  desquels  on  dirwt  que  la 
INature  les  a  placés  ,  pour  qu'ils  fissent  mieux  ressortir  l'édatante 
))ariire  de  ces  poissons  privilégiés  !  On  pourroît  être  tenlé  de 
cToire  que  s'ils  ont  été  si  peu  favorisés  lorsque  leur  vêtement  leur 
a  été  départi,  ils  en  sont ,  pour  ainsi  dire,  dédommagés  par  une 
l'acuité  remarquable  >  et  qui  n'a  été  accordée  qu'à  un  petit  nom- 
bre d'babitans  des  eaox,  par  celle  de  proférer  des  sons.  Eten  effet, 
plusieurs  coues,  comme  quelques  balîstes,  des  zées,  des  trigles  et 
des  cobites ,  font  entendre ,  au  milieu  de  certains  de  leurs  mau* 
vemens,  une  sorte  de  bruit  particulier.  Qu'il  y  a  loin  cependant 
d'un  simple  bruissement  assea  foible,  très-monotone ,  très-court  ^ 
et  finéqaemment  involontaire ,  non- seulement  &  ces  s<Nis  articulés 
dont  les  nuances  variées  et  légères  ne  peuvent  être  produites  que 
par  un  organe  vocal  très-composé,  ni  saisies  que  par  une  oreille 
très-délîcate,  mais  encore  à  ces  accens  expressifs  et  si  diversifié» 
qui  appartiennent  à  un  si  grand  nombre  d'oiseaux ,  et  même  k 
quelques  mammifères!    Ce  n'est  qu'un  frôlement  que  les  eoites^ 
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les  cobites^  les  tringles ,  les  tées ,  les  batistes ,  font  naître.  Ce  nVst 
<|ue  lorsque,  saisis  de  crainte ,  ou  agités  par  quelque  autre  affec- 
tion vive  9  ils  se  contractent  avec  force ,  resserrent  subitement 
leurs  cavités  intérieures ,  chassent  avec  violence  les  différens  gaz 
renfermés  dans  ces  cavités ,  que  ces  vapeurs ,  sortant  avec  vi- 
tesse ^  et  8'écha{>pant  principalement  par  les  ouvertures  bran- 
chiales ,  en  froissent  les  opercules  élastiques ,  et ,  par  ce  frotte- 
ment toujours  peu  soutenu,  font  naître  des  sons,  dont  le  degré 
d  élévation  est  inappréciable,  et  qui  par  conséquent,  n'étant  pas 
une  voix;  et  ne  formant  qu'un  véritable  bruit ,  sont  même  au- 
-dessous  du  sifSement  des  reptiles  *. 

Parmi  les  cottes ,  l'un  de  ceux  qui  jouissent  le  plus  de  cette 
fiiculté  de  frôler  et  de  bruire,  a  été  nommé  grognant,  parce  que 
lenvie  de  rapprocher  les  êtres  sans  discernement  et  d'après  les 
rapports  les  plus  vagues ,  qui  l'a  si  souvent  emporté  sur  Tulililé 
de  comparer  leurs  propriétés  avec  convenance ,  a  fait  dire  qu'il 
y  avoit  quelque  analogie  entre  le  grognement  du  cochon  el  le 
bruissement  un  peu  grave  du  cotte.  Ce  poisson  est  celui  que  nous 
allons  décrire  dans  cet  article. 

On  le  trouve  dans  les  eaux  de  l'Amérique  méridionale,  ainsi 
que  dans  celles  des  Indes  orientales.  U  est  brun  sur  le  dos  ,  et 
niéié  de  brun  et  de  blanc  sur  les  côtés.  Des  taches  brunes  sont 
répandues  sur  ses  nageoires,  qui  sont  grises,  excepté  les  pectorales 
et  les  thoracines  ,  sur  lesquelles  on  aperçoit  une  teinte  rou- 
,geâ(re  •. 

La  snrfiice  du  grognant  est  parsemée  de  pores  d'où  découle 
cette  humeur  visqueuse  et  a  boudante  dont  il  est  enduit,  comme 
presque  tous  les  autres  cotles.  Malgré  la  quantité  de  cette  ma*- 
tière  gluante  dont  il  est  imprégné ,  sa  chair  est  agréable  au  goût  ; 
on  ne  la  dédaigne  pas  :  on  ne  hkIou  te  que  le  fbîe ,  qui  est  ref»xdé 
comme  très-malfaisant,  que  l'on  considère  même  comme  une 
espèce  de  poison  ;  et  a'eat-il  pas  a  ren»arquer  que ,  dans  tous  }ea 
poissons ,  ce  viscère  est  la  portion  de  l'animal  dans  laquelle  les 
substances  huileuses  abondent  le  plus  ? 

^  ■■■■■■■  III  ^^■■—  P— — w^— ^^w^— p— — — ^ 

'  Toyes  le  Discours  sur  U  uatiu-e  des  poiisoni. 

*  A  U  première  uageoire  fin  dos 3  rayons. 

à  U  seconde 20 

•  cliacnne  des  nageoires  pectorales. aa 

&  chacune  des  thoracines 4 

•  celle  de  Tenus .    1 16 
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La  tête  est  grande  ,  et  les  yeux  sont  petits.  L'ouverture  de  k 
bouche  est  très-large  ;  la  langue  lisse  ,  ainsi  que  le  palais  ;  la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure ,  et  hérissée  d'an 
grand  nombre  de  barbiJlons  ,  de  même  que  les  côtés  de  la  lete  ; 
les  lèvres  sont  fortes;  les  dents  aiguës^  recourbées,  éloignées 
Tune  de  l'autre,  et  disposées  sur  plusieurs  rangs.  Les  opercules  , 
composés  d'une  seule  lame,  et  garnis  chacun  de  quatre  aiguilionsy 
recouvrent  des  orifices  très-étendus.  L'anus  est  à  une  distance 
presque  égale  de  la  gorge  et  de  la  nageoire  caudale ,  qui  est  ar- 
rondie. 

LE  COTTE  SCORPION  \ 


C^'bst  dans  l'Océan  atlantique,  et  à  des  distances  plus  ou 
moins  grandes  du  cercle  polaire,  que  l'on  trouve  ce  cotte  remar- 
quable par  ses  armes ,  par  sa  force ,  par  son  agilité.  Il  poursuit 
avec  une  grande  rapidité,  et  par  conséquent  avec  un  grand 
avantage ,  la  proie  qui  fuit  devant  lui  à  la  surface  de  la  mef. 
Doué  d'une  vigueur  très- digne  d'attention  dans  ses  muscles 
caudaux,  pourvu  par  cet  attribut  d'un  excellent  instrument  de 
natation,  s'élançant  comme  un  trait,  irès-vorace,  hardi,  au- 
dacieux même ,  il  attaque  avec  promptitude  des  blennies ,  dts 
gades ,  des  dupées ,  des  saumons  ;  il  les  combat  avec  acharne- 
ment ,  les  frappe  vivement  avec  les  piquans  de  sa  tête ,  les  ai- 
guillons de  ses  nageoires,  les  tubercules  aigus  répandus  sur  son 
corps ,  et  en  triomphe  le  plus  souvent  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité, qu'il  joint  une  assez  grande  taille  à  Fimpétuosité  de  ses  mou- 
vemens  ,  au  nombre  de  ses  dards  et  à  la  supériorité  de  sa  har- 
diesse. En  effet,  nous  devons  croire,  en  comparant  tous  les  té- 


>  Caramrassou ,  a  remboucliiiK  de  la  Seioe  ;  scorpion  de  mer,  dans  plnsieun 
dfpartemeDs  de  Fronce  ;  rotsimpa ,  skrabba  ,  skjairyta,  skialryta,  skioirista, 
pinu/ta,  en  Suhàt^Jisksymp,  vid  kiefif  soe  scorpion  j  en  Norvège;  kaniok 
kanininak  ,  dans  le  Groenland  ;  kurhahn  ,  dans  la  Poméranie;  donner  krete» 
dans  la  LÎTonie  \  kamtscha  ,  dans  la  Sibérie  ;  u/a  ,  ulka  >  en  Danemarck  \  t9ulk  » 
dans|que1ques  contrées  dn  nord  deTEnrope  ;  donderpadj  en  Hollande  \posthoestf 
posthoofdt ,  dans  la  Belgique  ;  father' lasher,  tnr  plusievn  côte»  d^AngleUrre  ; 
scelpin^ ,  k  Terre-?ïen\e. 
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moîgnages ,  et  malgré  Topimoa  de  plusieurs  habiles  naturalistes  ^ 
que  dans  les  mers  où  il  est  le  plus  à  l'abri  de  ses  ennemis^  le  cotte 
scorpion  peut  parvenir  a  unc^  longueur  de  plus  de  deux  mètres  : 
ce  n'est  qu'auprès  des  côtes  fréf]uentées  par  des  animaux  marins 
dangereux  pour  ce  poisson,  qu'il  ne  montre  presque  jamais  des  di^ 
mensions  très-considémbles.  L'homme  ne  nuit  guère  k  son  entier 
développement ,  en  le  faisant  périr  avant  le  terme  naturel  de  sa 
vie.  La  chair  de  ce  cotte ,  peu  agréable  au  goût  et  à  l'odorat ,  n'est 
pas  recherchée  par  les  pêcheurs  ;  ce  ne  sont  que  les  habitans  peu 
délicats  du  Groenland,  ainsi  que  de  quelques  autres  froides  et 
sauvages  contrées  du  Nord ,  qui  en  font  quelquefois  leur  nourri- 
ture ;  et  tout  au  plus  tire-t-on  parti  de  son  foie  pour  en  faire  de 
riiuile ,  dans  les  endroits  où  ^  comme  en  Norwége^  par  exemple, 
il  est  très-répandu. 

Si  d'ailleurs  ce  poisson  est  jeté  par  quelque  accident  sur  la 
grève ,  et  que  le  retour  des  vagues,  le  reflux  de  la  marée,  ou  ses 
propres  efforts,  ne  le  ramènent  pas  promptement  au  milieu  du 
fluide  nécessaire  à  son  existence ,  il  peut  résister  pendant  asse^ 
long-temps  au  défaut  d'eau,  la  nature  et  la  conformation  de  ses 
opercules  et  de  ses  membranes  branchiales  lui  donnant  la  £icullé 
de  clore  presque  entièrement  les  orifices  de  aea  organes  respira* 
foires,  d'en  interdire  le  contact  à  l'air  de  l'atmosphère  ,  et  de  ga- 
rantir ainsi  ses  organes  essentiels  et  délicats  de  l'influence  trop  ac- 
tive ,  trop  desséchante ,  et  par  conséquent  trop  dangereuse ,  de  ce 
même  fluide  atmosphérique. 

C'est  pendant  l'été  que  la  plupart  des  cottes  scorpions  com« 
mencent  à  s'approcher  des  rivages  de  la  mer  ;  mais  (communé- 
ment l'hiver  est  déjà  avancé ,  lorsqu'ils  déposent  leurs  œufs,  dont 
la  couleur  est  rougeâtre. 

Tout  leur  corps  est  parsemé  de  petites  verrues  en  quelque  sorte 
épineuses,  et  beaucoup  moins  sensibles  dans  les  femelles  que  dans 
les  mâles. 

La  couleur  de  leur  partie  supérieure  varie;  elle  est  ordinaire- 
ment brune ,  avec  des  i*aies  et  des  points  blancs  :  leur  partie  in- 
férieure est  aussi  très -fréquemment  mêlée  de  blanc  et  de  brun. 
Les  nageoires  sont  rouges  avec  des  taches  blanches  ;  on  distingue 
quelquefois  les  femelles  par  les  nuances  de  ces  mêmes  nageoires , 
qui  sont  alors  blanches  et  rayées  de  noir,  et  par  le  blanc  assez  pur 
du  dessous  de  leur  corps. 

La  tête  du  scorpion  est  garnie  de  tubercules  et  d'aiguillons;  les 
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yeux  sont  grands,  allongés ,  rapproches  l'un  cle  l'autre,  et  plaoéi 
sur  le  sommet  de  la  tète  ;  les  mâchoires  sont  extensibles ,  et  hé^ 
lissées ,  comme  le  palais,  de  dents  aiguës;  la  langue  est  épaisse, 
courte  et  dure;  l'ouverture  branchiale  très-large;  l'opercule  com- 
posé de  deux  lames  ;  la  ligne  latérale  droite ,  formée  oommuné- 
ment  d'une  suite  de  petits  corps  écailleux  fiiciles  à  distinguer 
malgré  la  peau  qui  les  recouvre ,  et  placée  le  plus  souvent  au- 
dessous  d'une  seconde  ligne  produite  par  les  pointes  de  petites 
arêtes  :  la  nageoire  caudale  est  arrondie,  et  chacune  des  ihora- 
cines  assez  longuet 

LE  COTTE  QUATRE -CORNES'. 


l^UATRE  tubercules  osseux ,  rudes ,  poreux ,  s'élèvent  et  forment 
un  carré  sur  le  sommet  de  la  tête  de  ce  cotte;  ils  j  représentent, 
en  quelque  sorte,  quatre  cornes,  dont  les  deux  situées  le  plus 
près  du  museau  sont  plus  hautes  et  plus  arrondies  que  les  deux 
postérieures. 

Plus  de  vingt  apophyses  osseuses  et  piquantes,  mais  recou- 
vertes par  une  légère  pellicule,  se  font  aussi  remarquer  sur  difl^ 
rentes  portions  de  la  tête  ou  du  corps  :  on  en  distingue  surtout 
deux  au-dessus  de  la  membrane  des  branchies ,  trois  de  chaque 
côté  du  carré  formé  par  les  cornes ,  deux  auprès  des  narines , 
deux  sur  la  nuque,  et  une  au-dessus  de  chaque  nageoire  pec- 
torale. 

Le  quatre-comes  ressemble  d'ailleurs ,  par  un  très-grand  nombr» 


4  A  la  première  nageoire  du  dos lo  rayon». 

k  la  seconde.  ••.•• t6 

k  chacnne  dca  pectorales.  ...•••.... 17 

k  cKacnne  des  thoracines •...•..  4 

k  celle  de  Tanas. , '.....    «ta 

k  celle  de  la  qnene •••••  iS 

Tertkbres  dorea  les ,       8. 

Tertèbres  lombaires,    au 

y  ertèbrts  caudales ,     1 5. 

*  Hom  êimpa  ^  ca  Snkdib 
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de  traits  I  au  cotte  scorpion  :  il  présente  presque  toutes  les  habi- 
tudes de  ce  dernier;  il  habite  de  même  dans  ]*Océan  atlantique 
septentrional  y  et  particulièrement  dans  la  Baltique  et  auprès  du 
Groenland;  paiement  armé,  fort^  vorace,  audacieux ,  impru- 
dent y  il  nage  avec  d'autant  plus  de  rapidité ,  qu'il  a  de  très-gran- 
des nageoires  pectorales  \ei  qu'il  les  remue  très-  vivement  :  il  se 
tient  quelquefois  en  embuscade  au  milieu  des  fucus  et  des  autres 
plantes  mannes ,  où  il  dépose  des  oeu&  d'une  couleur  assez  pâle; 
et  dans  certaines  saisons  il  remonte  les  fleuves  pour  y  trouver  avec 
plus  de  fiicilité  les  vers ,  les  insectes  aquatiques  et  les  jeunes  pois- 
sons dont  il  aime  à  se  nourrir. 

On  dit  y  au  reste ,  que  sa  chair  est  plus  agréable  à  manger  que 
celle  du  scorpion  ;  il  ne  parvient  pas  à  une  grandeur  aussi  consi- 
dérable que  ce  dernier  cotte;  et  les  couleurs  brunes  et  nuageuses 
que  présente  le  dos  du  quatre-comes^  sont  plus  foncées,  sur4out 
lorsque  Tanimal  est  femelle,  que  les  nuances  distribuées  sur  la 
partie  supérieure  du  scorpion.  Le  dessous  du  corps  du  cotte  que 
nous  décrivons  est  d'un  brun  jaunâtre. 

Lorsqu'on  ouvre  un  individu  de  cette  espèce,  on  voit  sept 
appendices  on  cœcums  auprès  du  pylore;  quarante  vertèbres  à 
l'épine  dorsale;  un  foie  grand,  jaunâtre,  non  divisé  en  lobes, 
«itué  du  côté  gauche  plus  que  du  c6té  droit,  et  adhérent  à  la 
vésicule  du  fiel  qu'il  recouvre  ;  un  canal  intestinal  recourbé  deux 
fois  ;  un  péritoine  noirâtre  ;  et  les  poches  membraneuses  des  œufs 
aont  de  la  même  couleur». 

alt^»^)^ftl/^;i^lnllJ^^1;*lnlVMl^l^l^/^r^rnvlTrlr^lrr•l^"*v^'1'^^^**^^^***^**^ 
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€e  poisson  habite  dans  le  grand  Océan ,  et  particulièrement  au  - 
près  des  rivages  des  Indes  orientales,  ou  il  vit  de  mollusques  et 


'  A  la  prtnière  nagieoire  dorsale • 9  r*J<**  • 

m  la  seconde • '4 

m  chacnne  des  pectorales  « • ••••  17 

m  chacune  des  tboracines •••  4 

a  celle  de  Tanus i4 

)i  celle  de  la  qneae  9  4«i  ast  arrondie. la 

JLacepède.  5.  ^1 
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de  crabes.  C'est  un  des  cottes  dont  les  (x>uleutv  sont  le  moins  oIm-' 
cures  et  le  moins  monotones  :  du  bleuâtre  règne  sur  son  dos; 
ses  côtés  sont  argentés  ;  six  ou  sept  bandes  rougjsâtres  forment 
comme  autant  de  ceintures  autour  de  son  corps;  ses  nageoires 
sont  bleues  ;  on  voit  trois  bandes  jaunes  sur  les  thoradnes  ;  et  les 
pectorales  présentent  à  leur  base  la  même  nuance  jaune  *. 

Les  écailles  sont  petites ,  mais  fortement  attachées,  dores  et 
dentelées;  la  ligne  latérale  offre  une  rangée  longitudinale  d'ai- 
guillons recourbés  en  arrière  ;  quatre  piquans  également  recour- 
bés paroîssent  sur  la  tête  ;  et  indépendamment  des  rayons  aiguil- 
lonnés ou  non  articulés  qui  soutiennent  la  première  nageoire 
dorsale  y  voilà  de  quoi  justifier  Tépithète  de  raboteux  donnée  au 
cotte  qui  fait  le  sujet  de  cet  article. 

D'ailleurs  la  tête  est  allongée ,  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure ,  la  langue  mince,  rouyerturo  de  la 
bouche  ti'ès-grande ,  et  l'orifice  branchial  très-large. 

LE  COTTE  AUSTRAL. 


JNous  plaçons  ici  la  notice  d'un  cotte  observé  dana  le  grand 
Océan  équinoxial ,  et  auquel  nous  conservons  le  nom  spécifique 
d'austral,  qui  lui  a  été  donné  dans  l'Appendix  du  Voyage  de 
l'Anglais  Jean  Wfaite  à  la  Nouvelle-Galles  méridionale*  Ce  pois* 
son  est  blanchâtre  ;  il  présente  des  bandes  transversales  d'une 
couleur  livide  y  et  des  raies  longitudinales  jaunâtres  ;  sa  tête  est 
armée  d'aiguillotis.  L'individu  de  cette  espèce ,  dont  on  a  donné 
la  figure  dans  le  Voyage  que  nous  venons  de  citer,  n'avoit  gam 
qu'un  décimètre  de  longueur. 


^ 


i^ 


'  A  là  membrane  des  branchies*   ««.é 6  njons» 

k  lâ  première  nageoire  an  dos •••  S 

k  la  seconde ••••,  is 

k  chacune  des  pectorales « i8 

k  chacune  des  thoracines 6 

k  celle  de  Tenus ••• is 

k  cellt  d«  la  ^e«e.    •... i6 
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LE  COTTE  INSIDIATEOR. 


Kjb  cotte  se  couche  dans  le  sable  ;  il  s'y  tient  en  embuscade  pour 
saisir  avec  plus  de  fiicilité  les  poissons  dont  il  veut  faire  sa  proie  ; 
et  de  là  yieut  le  nom  qu'il  porte.  On  le  trouve  en  Ai*abie  ;  il  y  a 
été  observé  par  Forskael,  et  il  y  parvient  quelquefois  jusqu'à  la 
longueur  de  s:x  ou  sept  décimètres.  Sa  tète  présente  des  stries 
relevées  y  et  deux  aiguillons  de  chaque  côté.  Il  est  gris  par-dessus 
et  blanc  par-dessous;  la  queue  est  blanche;  l'on  voit  d'ailleurs 
aur  cette  même  portion  de  l'animal  une  tache  jaune  et  échancrée, 
ainsi  que  deux  raies  inégales,  obliques  et  noires;  et  de  plus  le  dos 
«st  parsemé  de  taches  et  de  points  bruns  \ 

LE  COTTE  MADEGASSE. 


Lia  description  de  ce  cotte  nV  point  enco^e  été  publiée;  nous  en 
avons  trouvé  une  courte  notice  dans  les  manuscrits  de  G>mmer- 
mm,  qui  l'a  observé  auprès  du  fort  Dauphin  de  lUe  de  Mada- 
gascar, et  qui  nous  en  a  laissé  deux  dessins  très-exacts ,  l'un  re- 
présentant l'animal  vu  par-dessus,  et  l'autre  le  montrant  vu  par- 
dessous. 

Ce  poisson,  qui  parvient  à  quatte  décimètres  ou  environ  de 
longueur,  a  la  tête  armée,  de  chaque  côté ,  de  deux  aiguillons  re- 
courbés. De  plus,  cette  tête,  qui  est  aplatie  de  haut  en  bas,  pré- 
tente  dana  sa  partie  supérieure  un  sillon  profond  et  très-large,  qui 


Mi 


'AU  m«iii]fftii«  des  bnncliiet.  ..* 8  rtyons» 

k  la  premîèra  nagtoiM  dorsale •• 8 

k  la  seconde l3 

k  ckaciUM  des  pectonles 19 

k  ckacuae  des  thoraciaet.     ••••• % 

k  celle  de  raniis. 14 

k  «elle  de  la  qaeue •   •   «    ,    • •  i5 
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s'étend  longîLudinalement  entre  les  yeux,  et  continae  de  savân* 
cer  entre  les  deux  opercules ,  en  s'y  rétrécissant  cependant.  G» 
trait  seul  suffiroit  pour  séparer  le  madégasse  des  autres  cottes. 

D'ailleurs  son  corps  est  couvert  d'écaillés  assez  grandes  ;  son 
museau  arrondi ,  et  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure.  Les  yeux^  très-rapprochés  l'un  de  l'autre,  sont  si- 
lués  dans  la  partie  supérieure  de  la  tête;  les  opercules  sont  poin- 
tillés; la  première  nageoire  du  dos  est  triangulaire;  l'anus  plus 
proche  de  la  gorge  que  de  la  nageoire  caudale;  et  cette  dernière 
nageoire  paroit ,  dans  les  deux  figures  du  madégasse  réunies  aux 
manuscrits  de  G)mmer8on ,  et  que  nous  avons  fait  graver,  paroit, 
dis-je,  doublement  échancrée,  c'est-à-dire,  divisée  en  trois  lobes 
arrondis;  ce  qui  donneroit  une  conformation  extrêmement  rare 
parmi  celles  des  poissons  non  élevés  en  domesticité  \ 

LE  COTTE  NOIR". 


T  oici  le  précis  de  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  les  manus- 
crits de  G)mmerson  au  sujet  de  ce  cotte,  qu'il  a  observé,  et  qu'il 
ne  fout  confondre  avec  aucune  des  espèces  déjà  connues  des  na- 
turalistes. 

La  grandeur  et  le  port  de  ce  poisson  sont  assez  semblables  à 
ceux  du  gobie  noir;  sa  longueur  ne  va  pas  à  deux  décimètres.  La 
couleur  générale  est  noire,  ou  d'un  brun  noirâtre  :  la  seconde 
nageoire  du  dos ,  celle  de  l'anus  et  celle  de  la  queue  sont  bordées 
d'un  liséré  plus  foncé,  ou  pointillées  de  noir;  la  première  na- 
geoire dorsale  présente  plusieurs  nuances  de  jaune,  et  deux 
bandes  longitudinales  noirâtres;  et  le  noir  ou  le  noirâtre  se  re-^ 
trouve  encore  sur  l'iris. 

La  tête  épaisse ,  plus  large  par-derrière  que  la  partie  antérieure 


*     8  rayonf  aiguillonnés  k  U  première  nageoire  du  dos. 

l3  rayons  articulés  a  la  seconde. 

I  %  rayens  articulés  à  chacune  des  pectorales. 
5  on  6  rayons  articulés  )i  cbacunc  des  ihoraciafeK 
La  nagoire  de  Tanusest  trèJ-«lrolt«. 
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Un  corps,  et  armée  d'un  petit  aîguilloa  de  chaque  c6té>  paroît 
comme  gonflée  à  cause  des  dimensions  et  de  la  figure  des  mus- 
cles situés  sur  les  joues ,  c'est-à-dire ,  au-dessus  de  la  région  des 
branchies.  Le  museau  est  arrondi  ;  l'ouverture  de  la  bouche  très- 
grande;  la  mâchoire  iniërieure  plus  avancée  que  la  supérieure; 
celle-ci  &cilement  extensible;  chacune  de  ces  deux  mâchoire» 
garnie  de  dents  courtes,  serrées,  et  semblables  à  celles  que  Ton 
voit  sur  deux  éminences  osseuses  placées  auprès  du  gosier;  le  pa- 
lais très-lisse,  et  tout  le  corps  revêtu,  de  même  que  la  queue^ 
d*écailles  très-rudes  au  toucher. 

LE  COTTE  CHABOT*. 


Un  trouve  ce  cotte  dana  presque  tous  ka  flenves  et  tous  tes  ruiS'- 
seaux  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrionale  dont  le  fond  est 
pierreux  ou  sablonneux.  Il  y  parvient  jusqu'à  la  longueur  de 
deux  décimètres*.  H  s'y  tient  souvent  caché  parmi  les  pierres^ 
ou  dans  une  espèce  de  petit  terrier;  et  lorsqu'il  sort  de  cet  asile 
ou  de  cette  embuscade,  c'est  avec  une  très-grande  rapidité  qu'il 
'  nage,  soit  pour  atteindre  la  petite  proie  qu'il  préfère,  soit  pour 
échapper  à  ses  nombreux  mnemis.  U  aime  à  se  nourrir  de  très- 
jeunes  poissons,  ainsi  que  de  vers  et  d'insectes  aquatiques;  et 
lorsque  cet  aliment  lui  manque,  il  se  jette  sur  les  œufs  des  di- 
verses espèces  d'animaux  qui  habitent  dans  les  eaux  qu*il  fré- 
quente. Il  est  très-vcnraoe  :  mais  la  vivacité  de  ses  aj^tits  est 
Irap  éloignée  de  pouvoir  compenser  les  effets  de  la  petitesse  de  sa 
taille,  de  sea  mauvaises  armes  et  de  son  peu  de  fi>rce;  et  il  suo- 


'  Stên  simpa^  sien  laÂ4,  en  Suëde  f  btiU-head^  millen  thumb  ,  en  Angle» 
terre;  meuore  ,  eapo  grosso-,  dans  pliuieuri  contrées  de  Tlulie;  têted'dnê^ 
mnm ,  dans  plusieucs  départemena  méridionaux  de  Fsance* 

*  A  la  membrane  des  branchies »•••••..••  4  i^ona» 

à  la  première  nagjsoire  dorsale. •.•••  7 

a  la  seconde ..,.•....••..•...•  17 

à  chacune  des  pectorales. j/^ 

a  chacune  des  thoracinet. ».»..  4 

a  celle  de  Tanns. •.....• la 

h  ccUe  de  la  ^ueue.    ..•*•• •.»•••  tl 
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combe  fi^uemment  sous  la  dent  des  perches,  des  saumons ,  et 
surtout  des  brochets.  La  bonté  et  la  salubrité  de  sa  chair,  qui  de- 
vient rouge  par  la  cuisson  comme  celle  du  saumon  et  de  plusieurs 
autres  poissons  délicats  ou  agréables  au  goût ,  lui  donnent  aussi 
l'homme  pour  ennemi.  Dès  le  temps  d'Aristote,  on  savoit  que 
pour  le  prendre  avec  plus  de  facilité  il  fàlloit  frapper  sur  les 
pierres  qui  lui  servoient  d*abri ,  qu'à  l'instant  il  sortoit  de  sa  re- 
traite ,  et  que  souvent  il  venoit,  tout  étourdi  par  le  coup,  se  livrer 
lui-même  à  la  main  ou  au  £let  du  pécheur.  Le  plus  souvent  ce 
dernier  emploie  la  nasse  %  pour  être  plus  sûr  d'empêcher  le  cha- 
bot de  s'échapper.  Il  faut  saisir  ce  cotte  avec  précaution  lorsqu'on 
veut  le  retenir  avec  la  main  :  sa  peau  très-visqueuse  lui  donne  en 
efifet  la  &culté  de  glisser  rapidement  entre  les  doigts.  Cependant, 
malgré  tous  les  pièges  qu'on  lui  tend ,  et  le  grand  nombre  d'enne- 
mis qui  le  poursuivent,  on  le  trouve  fréquemment  dans  plu- 
sieurs rivières.  Cette  espèce  est  très -féconde.  La  femelle,  plqs 
grosse  que  le  mâle,  ainsi  que  celle  de  tant  d'autres  espèces  de 
poissons ,  paroit  comme  gonflée  dans  le  temps  où  ses  œnù  sont 
près  d'être  pondus.  Les  protubérances  formées  par  les  deux 
ovaires ,  qui  se  tuméfient,  pour  ainsi  dire,  à  cette  époque,  en  ae 
remplissant  d'un  très-grand  nombre  d'œuft ,  sont  assez  élevées  et 
assez  arrondies  pour  qu'on  les  ait  comparées  à  des  mamelles;  et 
comme  une  comparaison  peu  exacte  conduit  souvent  à  une  idée 
exagérée,  et  une  idée  exagérée  à  une  erreur,  de  célèbres  natura- 
listes ont  écrit  que  la  femelle  du  chabot  avoit  non-seulement  un 
rapport  de  forme,  mais  encore  un  rapport  d'habitude,  avec  les 
animaux  à  mamelles^  qu'elle  couvoit  ses  œnis,  et  qu'elle  perdoit 
plutôt  la  vie  que  de  les  abandonner.  Pour  peu  qu'on  veuille  rap- 
peler ce  que  nous  avons  écrit  *  sur  la  manière  dont  les  poissons 
se  reproduisent,  on  verra  aisément  combien  on  s'est  mépris  sur 
le  but  de  quelques  actes  accidentels  d'un  petit  nombre  d'indi- 
vidus soumis  à  l'influence  de  circonstances  passagères  et  très-par- 
ticulières. On  a  pu  observer  des  chabots  femelles  et  même  des 
chabots  mâles  se  retirer,  se  presser,  se  cacher  dans  le  même  en- 
droit où  des  œuis  de  leur  espèce  avoient  été  pondus,  les  couvrir 
dans  cette  attitude ,  et  conserver  leur  position  malgré  un  grand 
nombre  d'efforts  pour  la  leur  faire  quitter.  Mais  ces  manœuvres 


V  Voyes  la  dciirription  de  la  naise  rlan»  Tarticl^  an  pétromrzon  lamproie. 
*  Vojes  le  Discours  sur  la  nature  des  poissons. 
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n'ont  pomt  été  des  soins  attentib  pour  les  embryons  qu'ils  avoient 
pu  produire;  elles  se  réduisent  à  des  signes  de  crainte,  à  des  pré- 
cautions pour  leur  sâreté  ;  et  peut-être  même  ces  individus  aux- 
quels on  a  cru  devoir  attribuer  une  tendresse  constante  et  coura- 
geuse^ n'ont-ils  été  surpris  que  prêts  à  dévorer  ces  mêmes  œufs 
qu'ils  paroissoient  voubir  réchauffe?»  garantir  et  défendre. 

Au  reste,  les  écailles  dont  la  peau  muqueuse  du  chabot  est  re- 
vêtue ne  sont  un  pei|  sensibles  que  par  le  moyen  de  quelques 
procédés  ou  dans  certaines  circonstances  :  n^ais  si  la  matière  écail* 
leuse  ne  s'étend  pas  sur  son  corps  en  lames  brillantes  et  faci- 
lement visibles  I  elle  s'y  réunit  en  petits  tubercules  ou  verrues 
arrondies.  Le  dessous  de  son  corps,  ç&t  bknc  :  le  mâle  est,  dans 
sa  partie  supérieure j,  gris  avec  des  taches  brunes;  et  la  femelle 
brune  avec  des  taches  noires.  Les  nageoires  sont  le  plus  souvent 
bleuâtres  et  tachetées  de  noir;  les  thoradnes  de  la  femelle  sont 
communément  variées  de  jaune  et  de  brun. 

Les  yeux  sont  très-rapprochés  l'un  de  l'antre.  Des  dents  ai« 
guës  hérissent  les  mâchoires,  le  palais  et  le  gosier;  mais  la  langue 
est  lisse.  Chaque  opercule  ne  présente  qu'une  seule  pièce  et  deux 
aiguillons  recourbés.  La  nageoire  caudale  est  arrondie. 

CUi  voit  de  chaque  côté  les  deux  branchies  intermédiaires  gar- 
nies y  dans  leur  partie  concave,  de  deux  rangs  de  tubercules.  Le 
foie  est  grand ,  non  divisé ,  jaunâtre,  et  situé  en  grande  partie 
du  côté  gauche  de  l'animal  ;  l'estomac  est  v^te.  Auprès  du  pylore 
sont  attachés  quatre  cœcums  ou  appendices  intestinaux  ;  le  ca- 
nal intestinal  n'est  plié  que  deux  fois;  les  deux  laites  des  mâles 
et  Içs  deux  ovaires  des  femelles  se  réunissent  vers  l'anus ,  et  sont 
contenus  dans  une  membrane  dont  la  couleur  est  très-noire, 
ainsi  que  celle  du  péritoine  ;  les  reins  et  la  vessie  nrinaire  sont 
Irès-étendus  et  situés  dans  le  fond  de  l'abdomen. 

On  compte  dans  la  charpente  osseuse  du  chabot  trente-une 
ye^b^^  et  il  V  a  envi|X>n  dix  côtes  de  chaque  côté. 
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^QUATRE-V'INGT-SIXIÈME  GENRE. 

LES  SCORPÈNES. 

£a  télé  garnie  d'aiguillons  ^  ou  de  protubérances^  ou  ék 
barbillons ,  et  dépourçue  de  petites  écailles  \  une  seule 
nageoire  dorsale. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Point  de  barbillons, 

ZSPiCES .  CjàRAClilUES. 

!Le  corps  earni  de  tubercules  icrot  et 
calleux. 

/Quatre  aiguillons  auprès    de  cliaque 
a.  La  scorvèmx  Ifbicainz.  |     œil  ;  la  nageoire  de  la  queue  prcb- 

(     que  rectiligne. 

3.  LAsconpiN^iPiNBUSE.    j^^X""*"  ^  ^°''8  ^  ^  ^««e  l- 

{Quatre  aiguillons  recourbes  et  trës- 
ibrts  au-dessous  des  yeux  ;  les  deux 
lames  de  chaque  opercule  garnies  de 
piquans. 

-,  .     «.         /Plusieurs  aiguillons   sur  la  tête;  u« 

5.  La  scoRPENE  MABSEIL-    j     ^^^^^   OU   enfoncement    enUe    lea 

yeux. 

La  mâchoire  inférieure  repliée  sur  I» 
mâchoire  supérieure  ;  un  filament 
double  et  très-long  à  l'origine  de  la 
nageoire  dorsale. 

La  mâchoire  inférieure  repliée  sur  la 
supérieure  ;  point  de  filament  ;  les 
.  ^  J     naseoires   pectorales  basses ,    mais 

7.  La  scorpbn*  brachion.    ^     irèl-hirges  r  attachées  k  une  grande 

prolongation  charnue ,  et  composées 
de  viogt-deux  rayons. 


X^AISE* 


6.  La  scoRPèsE  double- 

7ILAMBNT. 


I 


DES  SCORPÈNES.  pagi 

SECOND  SOUS-GENRE. 
Des  barbilloTU. 

ESPicES.  CARACTiRSS. 

{Deux  barbillons  à  la  mâchoire  inCé^ 
rieure  \  des  ëléyations  et  des  enfon* 
oemeas  sur  la  tête. 

^     T  *  «^^«.^w«  .A.r^A...    JI^»  barbillons  auprès  des  narines  et 
9.    La  scoRPEicE  RASCASSE.   I     des  jeux  ;  la  langue  lisse. 

{Cinq  ou  six  barbillons  à  la  màcboire 
supérieure  ;  deux  barbillons  à  cha- 
que opercule. 

{Des  barbillons  à  la  m&chore  infé^ 
rieure,  et  le  long  de  cbaque  ligue 
latérale;  la  langui  hérissée  de  peti- 
tes dents. 

{Quatre  barbillons  frangés  k  la  mâchoire 
supérieure  ;  quatre  autres  entre  les 
yeux  ;  d'antres  encore  le  long  de  cha<* 
que  ligne  latérale  ;  des  jpiqnans  trian* 
gulaires  sur  la  tête  et  les  opercules. 

Deux  barbillons  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ;  cinq  on  six  à  Tintérienre  ; 
la  partie  postérieure  de  la  nageoire 
du  dos,  la  nageoire  de  l'anus  ,  celle 
de  la  queue  ,  et  les  pectorales ,  trës- 
arronaies. 

,    ,  •    .    .    .  ^ \  Deux  rayons  sépares  Tnii  de  l'autre  , 

14.  LASCORPENEDIDACTYLEJ     .uprès  de  chaque  Mgeoire  pectorale. 

iDes  appendices  articulés ,  placés  auprès 
des  yeux  :  les  rayons  des  nageoires 
pectorales  de  la  longueur  du  corp» 
et  de  la  queue. 

^   Y  ,  (  Les  nageoires  pectorales  plus  longues 

iG.  La  scorkne  tolante.  |     ^^^  j|  ^^.^^^  ï^  r  6 


la.  La  scorpAnb 


i3.  La  scoRpivE  améri- 
caine. 
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LA  SCORPÉNE  HORRIBLE, 


On  dîroit  que  cWdaiis  lesfpmies  trè^compotées,  nngulières, 
bizarres  en  appi^renoe^  moiutruieuBes ^  hQrribles^  et,  pour  aimî 
dire;  menaçantes ,  de  la  plupart  des  soorpènés,  que  les  poëtes, 
les  roipanciers;  les  mythologues  et  les  peintres  ont  cherché  les 
modèles  des  êtres  fantastiques;  des  larres,  des  omhres  ffoquées  et 
des  démons  ;  dont  ils  ont  environné  leurs  sages  enchanteurs, 
leurs  magiciens  redoutables  et  leurs  sorciers  ridicules  ;  ce  n'est 
même  qu'avec  une  sorte  de  peine  que  Fimagination  paroit  étro 
parvenue  à  surpasser  ces  modèles ,  k  placer  ses  productions  men- 
songères au-dessus  de  ces  réalités  ;  et  à  s'étonner  encore  plus  des 
résultats  de  ses  jeux  que  des  combinaisons  par  lesquelles  la  N»« 
ture  a  donné  naissance  au  genre  que  nous  examinons.  Mais  si,  en 
façonnant  les  scorpènes,  la  Nature  a  donné  un  exemple  remar- 
quable de  rinfînie  variété  que  ses  ouvrages  peuvent  présenter, 
elle  a  montré  d'une  manière  bien  plus  frappante  combien  sa  ma- 
nière de  procéder  est  toujours  supérieure  à  celle  de  l'art  ;  die  a 
imprimé  d'une  manière  éclatante  sur  ces  soorpènes,  comme  sur 
tant  d'autres  produits  de  sa  puissance  créatrice,  le  sceau  de  sa 
prééminence  sur  rintélligenoe  humaine  :  et  cette  considération 
n'est-elle  pas  d'une  haute  importance  pour  le  philosophe  ?  Le 
génie  de  l'homme  rapproche  ou  sépare ,  réunit  ou  divise  ;  anéantit, 
pour  ainsi  dire ,  ou  reproduit  tout  ce  qu'il  conçoit  :  mais  de  quel- 
que manière  qu'il  place  à  côté  les  uns  des  autres  ces  êtres  qu'il 
transporte  à  son  gré ,  il  ne  peut  pas  les  lier  complètement  par 
cette  série  infinie  de  nuances  insensibles,  analogues  et  intermé- 
diaires 2  qui  ne  dépendent  que  de  la  Nature  ;  le  grand  art  des 
transitions  appartient  par  excellence  à  cette  Nature  féconde  et 
merveilleuse.  Ix)rs  même  qu'elle  associe  les  formea  que  la  pre- 
mière vue  considère  comme  les  plus  disparates,  soit  qu'elle  en 
revête  ces  monstruosités  passagères  auxquelles  elle  refuse  le  droft 
de  se  reproduire;  soit  qu'elle  les  applique  à  des  sujets  constans 
qui  se  multiplient  et  se  perpétuent  sans  manifester  de  change-^ 
ment  sensible,  elle  les  coordonne ,  les  groupe  et  les  modifie  d'une 
t^llc  manière;  qu'elles  montrent  facilement  à  une  attention  un 
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peu  soutenae  une  sorte  d'air  général  de  fiimille^  et  qne  dlia- 
biles  dégradations  ne  laissent  que  des  rapports  qui  s'attirent ,  i 
la  place  de  nombreuses  disoonvenanoes  qui  se  repousseroient. 

La  soorpène  horrible  otËee  une  preuve  de  cette  manière  d'o- 
pérer ^  qui  est  un  des  grands  secrets  de  la  Nature.  On  s'en  con- 
vaincra aisément  ^  e|i  examinant  la  description  et  la  figure  de 
cet  animal  remarquable. 

Sa  tAte  est  très-grande  et  très-inégale  dans  sa  surface  :  creusée 
par  de  profonds  sinus ,  relevée  en  d'autres  endroits  par  des  pro^ 
tubéninoes  très-sailkntes ,  hérissée  d'aiguillons ,  elle  est  d'ailleurs 
parsemée^  sur  les  oôtés^  de  tubercules  ou  de  callosités  un  peu 
arrondies ,  et  cependant  irrçgulières  et  très-inégales  en  grosseur. 
Deiix  des  plus  grands  enibncemens  qu'elle  présente  sont  séparés, 
par  une  cloison  très-inclinée  y  en  deux  creux  inégaux  et  irrégu- 
liers ,  et  sont  placés  au-dessous  des  jevo^,  qui  d'ailleurs  sont  très- 
petits,  et  situés  chacun  dans  une  pioénûnenoe  très-relevée  et  un  peu 
arrondie  par  le  haut  ;  sur  la  nuque  s^élèvent  deux  autres  protu- 
bérances comprimées  dans  leur  partie  supérieure,  anguleuses ,  et 
qui  montrent  sur  leur  côté  extérieur  une  cavité  assez  pi^fonde  ; 
et  ces  deux  éminences  réunies  avec  celles  des  yeux  forment,  sur 
la  grande  tète  de  l'horrible,  quatre  sortes  de  cornes  très-irrégu- 
lières,  très-frappantes,  et,  pour  ainsi  dire,  hideuses. 

Les  deux  mâchoires  sont  articulées  de  manière  que,  lorsque  la 
bouche  est  fermée  »  elles  s'élèvent  presque  verticalement,  au  lieu 
de  s'étendre  horizontalement  :  la  mftchoire  inférieure  ne  peut 
clore  la  bouche  qu'en  se  relevant  comme  un  battant  ou  comme 
une  sorte  de  pont-levis ,  et  en  dépassant  même  quelquefois  en 
arrière  la  ligne  verticale ,  afin  de  s'appliquer  plus  exactement  la 
mâchoire  supérieure  ;  et  quand  elle  est  dans  œtte  position ,  et 
qu'on  la  regarde  par -devant,  elle  ressemble  assez  a  un  fer-à- 
cheval  :  ces  deux  mâchoires  sont  garnies  d'un  grand  nombre  de 
très-petites  dents ,  ainsi  que  le  gosier.  Le  palais  et  la  langue  sont 
lisses;  celte  dernière  est,  de  plus,  large,  arrondie  et  assez  libre. 
On  la  découvre  aisément,  pour  peu  que  la  scorpène  rabatte  sa 
mâchoire  inférieure  et  ouvre  sa  grande  gueule  ;  l'orifice  bran- 
chial est  aussi  très-large. 

IjCs  trois  ou  quatre  premiers  rayons  de  la  nageoire  du  dos,  très- 
gros,  très-difformes,  très-séparés  l'un  de  l'autre,  très-inégaux, 
très-irréguliers,  très-dénués  d'une  véritable  membrane,  ressem- 
blent moins  à  des  piquans  de  nageoire  qu'à  des  tubérosités  bran- 
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chues ,  dont  le  sommet  néanmoins  laisse  dépasser  la  pointe  de 
l'aiguillon  ;  la  ligne  latérale  suit  la  courbure  du  dos. 

Le  corps  et  la  queue  sont  garnis  de  tubercules  calleux  sem-» 
blables  à  ceux  qui  sont  répandus  sur  la  tête  ;  et  Ton  en  voit  d'ana- 
logues,  mais  plus  petits,  non-seulement  sur  les  nageoires  pecto- 
rales, qui  sont  très-longues,  mais  encore  sur  la  membrane  qui 
réunit  les  rayons  de  la  nageoire  dorsale  ^ 

La  nageoire  de  la  queue  est  arrondie  et  rayée  ;  la  couleur  gé^ 
nérale  de  l'animal  est  variée  de  brun  et  de  blanc  ;  et  c'est  dans  les 
Indes  orientales  que  Ton  rencontre  cette  espèce,  qui  se  nourrit 
de  crabes  et  de  mollusques,  sur  laquelle,  au  milieu  des  rappro- 
chemens  bizarres  en  apparence  et  cependant  merveilleusement 
concertés,  des  formes  très-disparates  au  premier  coup  d'œil  s& 
liant  par  des  dégradations  intermédiaires  et  bien  ménagées,  mon- 
trant des  parties  semblables  où  Ton  n'avoit  d'abord  soupçonné 
que  des  portions  très-différentes ,  paroissent  avoir  été  bien  plutôt 
préparées  les  unes  pour  les  autres  que  placées- de  manière  à  s& 
heurter ,  pour  ainsi  dire ,  avec  violence ,  mais  dont  l'ensemble , 
malgré  ces  sortes  de  précautions ,  repousse  tellement  le  premier 
regard ,  qu'on  n'a  pas  cru  la  dégrader  en  la  nommant  horrible  ^ 
en  l'appelant  de  plus  crapaud  de  mer^  et  en  lui  donnant  ainsi  le 
nom  d'un  des  animaux  les  plus  hideux. 

LA  SCORPÉNE  AFRICAINE. 


On  rencontre  auprès  du  cap  de  Bonne  -  Espérance  et  de  qu^- 
ques  autres  contrées  de  l'Afrique  cette  scorpène,  dont  la  longueur 
ordinaire  est  de  quatre  décimètres  ;  elle  est  revêtue  d'écaillé» 
2)etites,  rudes ,  et  placées  les  unes  au-dessus  des  autres  comme  les^ 
ardoises  des  toits  *. 


5  rayoDi  a  la  membrane  des  branchies. 

s3  rayons  non  arliculés  et  7  rayons  articntés  a  la  nageoirt  d«  do«» 
1 6  rayons  à  chacune  des  pectorales. 

6  rayons  h  chacune  des  thoracines. 

3  rayons  non  articulés  et  6  articulés  a  celle  de  ra&na» 
12  rayons  a  celle  de  la  queue. 

6  rayons  a  la  menibrane  des  bf  anchies» 
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Le»  yeux  «ont  situés  sur  les  côtés  de  la  tète^  qui  est  grande  et 
ronvexe  :  une  prolongation  de  répiderme  les  couvre  comme  un 
voile  transparent  ;  l'ouverture  de  la  bouche  est  très-large  ;  les 
deux  mâchoires  sont  également  avancées;  deux  lames  compo- 
sent chaque  opercule  ;  quatre  pointes  garnissent  la  supérieure  ; 
l'inférieure  se  termine  en  pointe  du  côté  de  la  queue  ;  et  le  dos 
est  arqué,  ainsi  que  caréné. 

LA  SCORPÈNE  ÉPINEUSE. 


XjE  corps  de  ce  poisson  est  comprimé;  des  aiguillons  paroissent 
sur  sa  tête  ;  sa  ligne  latérale  est  d'ailleurs  hérissée  de  pointes ,  et 
sa  nageoire  dorsale  y  plus  étendue  encore  que  celle  de  la  plu- 
part des  scorpènes,  règne  depuis  Fentre-deux  des  yeux  jusqu'à 
la  nageoire  caudale. 

LA  SCORPÈNE  AIGUILLONNÉE. 


J^A  description  de  cette  espèce  n'a  encore  été  publiée  par  aucun 
auteur  ;  nous  en  avons  vu  des  individus  dans  la  collection  de  pois* 
aons  secs  que  renferme  le  Muséum  national  d'histoire  naturelle. 
Quatre  aiguillons  recourbés  vers  le  bas  et  en  arrière  paroissent  au* 
dessous  des  yeux  ;  ces  pointes  sont  d'ailleurs  très-fortesy  surtout  la 
première  et  la  troisième  ;  des  pîqnans  garnissent  les  deux  lames 
de  chaque  opercule  :  la  partie  des  nagec^ires  *  du  dos  et  de  l'anus^ 


14  rayons  non  artîciilés  et  i3  njont  articnléa  m  la  nageoire  da  doc. 

18  rajons  k  chacune  des  pectorales. 
1  rajon  non  articulé  et  5  mjons  articulés  k  chacune  des  thoncinei» 
3  rayons  non  articulés  et  6  rayons  articulés  k  celle  de  Pauns* 

la  rayons  k  celle  de  la  queue. 

!•  rayons  non  articulés  et  i8  rayons  articulés  k  la  nB|;coire  dorialc. 
17  rayons  k  chacune  des  pectorales. 
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que  des  rayons  ai^ttoulés  soutiennent ,  est  plus  élevée  que  l'autre 
portion  ;  elle  est  de  plus  arroo^dî^  comme  les  pectorales,  et  comme 
la  nageoire  de  la  queue. 

LA  SCORPÉNE  MARSEILLAISE. 


i^E  poisson  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  cottes,  parmi  lesquels 
il  a  même  été  inscrit ,  quoiqu'il  n'oifre  pas  tous  les  caractères 
essentiels  de  ces  derniers,  et  qu'il  présente  tous  ceux  qui  servent 
à  distinguer  les  scorpènes.  Il  ressemble  particulièrement  au  cott» 
scorpion ,  dont  il  diffère  néanmoins  par  plusieurs  traits ,  et  no- 
tamment par  l'unité  de  la  nageoire  dorsale,  qui  est  double  au 
contraire  sur  le  scorpion  ^. 

La  tête  du  marseillais  est  armée  de  plusieurs  piquatis  ;  un  sil« 
Ion  est  creusé  entre  ses  deux  yeux ,  et  son  nom  indique  la  con- 
trée arrosée  par  la  mer  dans  laquelle  on  le  trouve. 

LA  SCORPÉNE  DOUBLE-FILAMENT. 


JN  ous  devons  la  connoissance  de  ce  poisson  au  Voyageur  Gommer- 
son  ,  qui  nous  en  a  laissé  une  figure  très-exacte  que  nous  avons 
cru  devoir  faire  graver.  Cet  anifnal  est  couvert  d'écailles  si  pe- 
tites, que  l'on  ne  peut  les  voir  que  très-difficilement.  La  télé  est 
grosse,  un  peu  aplatie  par-dessus    garnie  de  protubérances  ;  et  la 


I  n jon  non  articnlé  et  5  rajona  «rticnlét  V  cliacvn*  en  tlM>nciiut« 
a  rajona  non  articnléa  et  14  rtyona  artienléa  k  cella  de  Tanna. 

16  rajona  à  celle  de  la  qnene. 

Il  rajona  non  articnléa  et  10  rajona  arUcnUa  k  la  nageoire  doraaU. 

17  rajoni  k  chacnne  dea  nageoirea  pectoralea. 

t  rajon  non  articnlé  et  S  rajona  articnléa  k  ckacnne  dea  nagtoirai  tko* 

racinea. 
3  rajona  non  articnléa  et  6  rajona  articnléa  k  celle  de  Tana* 
11  rajona  k  la  Ba|eoire  de  la  «piene. 
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Inâchoîre  inférieure  est  tellement  relevée  >  repliée  et  appliquée 
contre  la  supérieure ,  qu'elle  dépasse  beaucoup  la  tigne  verti- 
cale ,  et  s'avance  du  c6té  de  la  queue  au-delà  de  cette  ligne , 
lorsque  la  boucke  est  fermée.  Au  reste  ^  ces  deux  mâchoires 
sont  arrondies  dans  leur  contour.  Les  yeux  sont  extrêmement 
petits  et  très -rapprochés;  les  nagedii^s  pectorales  très -larges, 
et  assez  longues  pour  atteindre  jusque  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur totale  de  la  scorpène.  La  nageoire  de  la  queue  est  arron- 
die ;  celle  de  l'anus  l'est  aussi ,  et  d'ailleurs  die  est  à  peu  près  sem- 
blaUe  à  la  portion  de  la  nageoire  du  dos  au-dessous  de  laquelle 
elle  est  située ,  et  qui  est  composée  de  rayons  articulés.  Les  autres 
rayons  de  la  nageoire  dorsale  sont  au  nombre  de  treize,  et 
comme  très-séparés  les  uns  des  autres,  parce  que  la  membrane 
qui  les  réunit  est  profondément  échanciée  entre  chacun  de  ces 
aiguillons,  qui,  par  une  suite  de  cette  conformation,  parois- 
sent  lobés  ou  lancéolés,  /..u-dessus  de  la  nuque  on  voit  s'élever 
et  partir  du  même  point  deux  filamens  très -déliés,  d'une  si 
gltinde  longueur,  qu'ils  dépassent  la  nageoire  caudale;  et  c'est  ie 
ce  trait  particulier  que  j'ai  cru  devoir  tirer  le  nom  spécifique  de 
la  scorpène  que  je  viei^s  de  décrire  \ 

LA  SCCRP.1?NE  BEACHION. 


,n  ous  allons  décrire  cette  scorpkie  d  après  un  dessin  très-exact 
trouvé  dans  les  papiers  de  G>mmerson,  et  que  nous  avons  bit 
graver;  elle  ressemble  beaucoup  à  la  scorpène  double- filament 
par  la  forme  générale  de  la  tête,  la  petitesse  et  la  position  des 
yeux,  la  conformation  des  mâchoires,  la  place  de  l'ouverture  de 
la  bouche,  la  situation  de  la  mâiAoire  inférieure,  qui  se  relève  et 
s'applique  contre  la  supérieure  de  mani^ie  &  dépasser  du  coté  de 
la  queue  la  ligne  verticale,  la  nature  des  tégumens  qui  ne  pré- 


i3  rayoni  aignilloimcs  et  7  njont  articula  k  la  nageoire  du  doc. 
17  k  diacnne  des  pectorales. 

7  k  ceUe  de  de  Panvs. 

14  k  celle  de  la  qveue. 
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jenlent  pas  d'écailies  facilement  visibles,  et  l'arrondissement  de 
la  nageoire  caudale.  Mais  elle  en  diffère  en  plusieurs  caractère», 
et  notamment  par  les  traits  suivans  :  premièrement^  elle  n  a  sur 
la  nuque  aucune  sorte  de  filament;  secondement,  Téchancrure 
que  montre  la  membrane  de  la  nageoire  du  dos,  à  côté  de  cha- 
cun des  rayons  aiguillonnés  qui  composent  cette  nageoire,  e«t 
très-peu  sensible ,  relativement  aux  échancrures  analogues  que 
Ion  voit  sur  la  scorpène  à  laquelle  nous  comparons  le  brachioa  ; 
troisièmement,  chacune  des  nageoires  pectorales  forme  comme 
une  bande  qui  s'étend  depuis  le  dessous  de  la  partie  antérieure 
de  l'opercule  branchial  jusqu'auprès  de  l'anus,  et  qui,  de  plus, 
est  attachée  à  une  prolongation  charnue  et  longitudinale,  asses 
semblable  à  la  prolongation  qui  soutient  les  nageoires  pecto- 
rales de  plusieurs  gobies  ;  et  c'est  de  cette  sorte  de  bras  que  nous 
avons  tiré  le  nom  spécifique  du  poisson  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article  '. 
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LA  SCORPÈNE  BARBUE. 


JLa  tête  de  ce  poisson  est  relevée  par  des  protubérances ,  et  creusée 
dans  d'autres  endroits ,  de  manière  à  présenter  des  cavités  asses 
grandes.  Deux  barbillons  garnissent  la  mâchoire  inférieure  ;  les 
nageoires  thoracines  sont  réunies  l'une  à  l'autre  par  une  petite 
membrane  ;  la  nageoire  caudale  est  presque  rectiligne  *. 

>  is  njons  aif  nillonnéf  et  7  njoni  articaUs  k  la  nageoire  au  dot. 
as  rayons  à  chaque  nageoire  pectorale. 
9  rajons  k  la  nageoire  de  Taniu. 

•  la  rayons  aiguillonnés  et  10  rajons  articulée  a  la  nageoice  du  dos, 
l5  rayons  k  chacune  des  pectorales. 
6  rayons  k  celle  de  Tenus. 
i3  rajons  k  celle  de  la  queue* 
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LA  SCORPÈNE  RASCASSE  '. 


Ijik  rascaaae  habite  dins  la  Méditerranée  et  dans  plusieurs  autres 
mers.  On  l'y  trouve  auprès  des  rivages ,  où  elle  se  met  en  embas* 
cade  sous  les  fucus  et  les  autres  plantes  marines,  pour  saisir  avec 
plus  de  &cilité  les  poissons  plus  Jbibks  ou  moins  armés  qu'elle  ; 
et  lorsque  sa  ruse  est  inutile,  que  son  attente  est  trompée,  et  que 
les  poissons  se  dérobent  à  ses  coups  ^  elle  se  jette  sur  les  cancres , 
qui  ont  bien  moins  de  force,  d'agilité  et  de  vitesse  pour  échap- 
per à  sa  poursuite.  Si  dans  ses  attaques  elle  trouve  de  la  résis- 
tance, si  elle  est  obligée  de  se  défendre  contre  un  ennemi  supé- 
rieur, si  elle  veut  empêcher  la  main  du  pécheur  de  la  retenir, 
elle  se  contracte,  déploie  et  étend  vivement  ses  nageoires,  que  de 
nombreux  aiguillons  rendent  des  armes  un  peu  dangereuses , 
ajoute  par  ses  efibrts  à  l'énergie  de  ses  muscles ,  présente  ses  dards , 
•'en  hérisie,  pour  ainsi  dire,  et ,  frappant  avec  rapidité,  fait  pé- 
nétrer ses  piquans  asses  avant  pour  produire  quelquefois  des 
blessures  fâcheuses,  et  du  moins  &ire  éprouver  une  douleur 
aiguë.  Sa  chair  est  agréable  au  goiit,  mais  ordinairement  un 
peu  dure.  Sa  longueur  ne  dépasse  guère  quatre  décimètres.  Les 
écailles  qui  la  recouvrent  sont  rudes  et  petites. 

La  couleur  de  sa  partie  supérieure  est  brune,  avec  quelques 
taches  noires;  du  blanc  mêlé  de  rougeâtre  est  répandu  sur  sa 
partie  inférieure.  Les  nageoires  sont  d'un  rouge  ou  d'un  jaune 
ftible  et  tacheté  de  brun,  excepté  les  thoracines,  qui  ne  présen- 
tent pas  de  taches,  et  les  pectorales,  qui  sont  grises. 

La  tête  est  grosse  ;  les  yeux  sont  grands  et  très-rapprochés  ; 
riris  est  doré  et  rouge  ;  l'ouverture  de  la  bouche  très-large  ;  cha- 
que mâchoire  hérissée,  ainsi  que  le  palais,  de  plusieurs  rangs  de 
dents  petites  et  aiguës  ;  la  langue  courte  et  lisse  ;  l'opercule  bran- 
chial garni  d'aiguillons  et  de  filamens;  et  la  partie  antérieure  de 
la  nageoire  dorsale ,  soutenue  par  douse  piquans  très-forts  et 
^sourbés  en  arrière  *. 

'    ScrofanmllOy  dans  pliuitun  contréet  die  Tlulie. 

*   is  aignilloni  et9  rajoni  articuUa  k  la  nagcoirt  dv  dM. 
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Huit  appendices  intestinaux  sont  placés  auprès  du  pylore  ;  l\ 
tomac  est  vaste  ;  le  foie  blanc  ;  la  vésicule  du  fiel  verte  ;  le  tube 
intestinal  large. 

Du  temps  de  Rondelet ,  on  croyoit  encore,  avec  plusieurs  aa^ 
teurs  anciens^  à  la  grande  vertu  médicinale  du  vin  dans  lequel 
on  avoit  fait  mourir  une  rascasse;  et  l'on  ne  paroissoitpas  douter 
que  ce  vin  ne  produisit  des  effets  très-salutaires  contre  le»  dou- 
leurs du  foie  et  la  pierre  de  la  vessie. 

LA  SCORPÉNE  MAHÉ. 


CiOiîBCEBsoN  a  laissé  dans  ses  manuscrits  une  description  de  c& 
poisson.  Toutes  les  nageoires  de  cette  scorpène  sont  variées  de 
plusieurs  nuances  ;  et  le  corps  ainsi  que  la  queue  présentent  de» 
lïandes  transversales,  qui  ont  paru  à  Gommerson  jaunes  et  brunes 
aur  l'individu  que  ce  voyageur  a  observé.  Mais  cet  individu  étoiè 
mort  depuis  trop  long-temps  pour  que  O)mmerson  ait  cm  pou- 
voir déterminer  avec  prédsion  les  couleurs  de  ces  bandes  tnins*' 
.versales. 

Le  mahé  est  revêtu  d'écaillés  petites ,  finement  dentelées  du 
c6té  de  la  nageoire  caudale ,  serrées  et  placées  les  unes  au-deasue 
des  autres ,  comme  les  ardoises  qui  recouvrent  les  toits.  La  tête 
est  grande  et  garnie  d'un  grand  nombre  d'aiguillons.  Les  orbites, 
relevées  et  dentelées,  forment  comme  deux  crèles  au  milieu  de»- 
quelles  s'étend  un  sillon  longitudinal  assez  profond» 

Les  deux  mâchoires  ne  sont  pas  parfaitement  égales  ;  l'iniS- 
rieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure,  qui  est  extensible  à 
}a  volonté  de  l'animal,  et  de  chaque  côté  de  laquelle  on  voit 
pendre  trois  ou  quatre  barbillons  ou  fikmms  mollasses.  Des 
dents  très-petites  et  très-rapprochées  les  unes  des  autres  donnait 
d'ailleurs  aux  deux  mâchoires  la  forme  d'une  lime.  Un  filament 
xuarque,  pour  ainsi  dire,  la  place  de  chaque  narine. 


26  njont  k  chienne  dei  peclor»1et. 
1  rayon  «ignillonné  et  5  rayons  erti«nlés  a  chienne  des  UioraciBef* 
3  rayons  aignillonés  et  5  rayons  articnlia  k  cellf  de  Tauns* 

|S  rayons  à  U  aaceoiire  de  la  ^en^ 
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L'opercule  branchial  est  composé  de  deux  lames  :  la  première 
de  ces  deux  pièces  montre  vers  sa  partie  inférieure  deux  barbil- 
ions^  et  dans  son  bord  postérieur^  deux  ou  trois  piquans;  la 
seconde  lame  est  triangulaire  >  et  son  angle  postérieur  est  très- 
prolongé. 

Le  dos  est  arqué  et  caréné  ;  la  ligne  latérale  se  courbe  vers  le  bas. 

La  nageoire  dorsale  présente  des  largeurs  très-inégales  dans  les 
diverses  parties  de  sa  longueur.  Les  pectorales  sont  assez  longues 
pour  atteindre  jusqu'à  l'extrémité  de  cette  nageoire  dorsale.  Cello 
de  la  queue  est  arrondie  \ 

G)mmer8on  a  vu  cette  scorpène  dans  les  environs  des  îles 
Mahéj  dont  nous  avons  cru  devoir  donner  le  nom  à  ce  poisson  ', 
et  c'est  vers  la  fin  de  1768  qu'il  l'a  observée. 

LA  SCORPÈNE  TRUIE  ". 


CiETTE  Bcorpene  est  beaucoup  plus  grande  que  la  rascasse  ;  ells 
parvient  quelquefois  jusqu'à  une  longueur  de  plus  de  quatre 
mètres  :  aussi  altaque-t-elle  avec  avantage  non--seulement  des 
poissons  assez  forts  j  mais  des  oiseaux  d'eau  foibles  et  jeunes , 
qu'elle  saisit  avec  âcilité  par  leurs  pieds  palmés,  dans  les  mo- 
mens  où  ils  nagent  au-dessus  de  la  sur&œ  des  eaux  qu*dle  habite. 
On  la  trouve  dans  l'Océan  atlantique  et  dans  d'autres  mers,  pai> 
ticulièrement'dans  la  Méditerranée,  sur  les  bords  de  laquelle 
-elle  est  assez  recherchée.  Les  écailles  qui  la  couvrent  sont  assez 
grandes;  elle  présente  une  couleur  d'un  rouge  blanchâtre,  plus 
£>noée  et  même  presque  brune  sur  le  dos,  et  relevée  d'ailleurs 


«' 


*■    7  nyons  k  la  membrane  dei  bnncbiea. 
là  rayons  a^nillonnés  et  1 1  rajons  axticnUs  k  la  nageoire  du  àêê» 
17  rayons  k  cbacone  des  pectorales. 
I  aiguillon  et  5  rayons  articulés  k  cliaenne  des  tlionicines. 
3  aiguillons  et  9  rayons  articulés  k  celle  de  Tanni. 
la  rayoni  k  celle  de  In  quene. 

*   Crabe  de  Biaritz  ;  bezugOy    pesçê  €€]fpçnê,  dent  le  Lîptn*  î  tcre/on« 
«Uns  d'autres  eoiitrétt  d^  ritulie. 
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par  des  bandes  brunes  et  transversales.  La  membrane  des  na-* 

^  geoires  est  bleue,  et  soutenue  par  des  rayons  jaunes  et  bruns. 

La  tête  est  grande  ;  les  yeux  sont  gros  ;  l'ouverture  de  la  bouche 

est  très-large;  des  dents  petites,  aiguës  et  recourbées ,  hérissent 

la  langue,  le  palais,  le  gosier,  et  les  deux  mâchoires,  qui  sont 

également  avancées  ;  des  barbillons  garnissent  les  environs  des 

yeux,  les  joues,  la  mâchoire  inférieure,  et  la  ligne  ktérale,  qui 

suit  la  courbure  du  dos  ;  deux  grands  aiguillons  et  plusieurs  petits 

piqnans  arment,  pour  ainsi  dire ,  chaque  opercule;  et  Fanas  est 

plus  près  de  la  nageoire  caudale  que  de  la  gorge  ^. 

LA  SCORPÉNË  PLUMIER. 


JLes  manuscrits  de  Plumier,  que  Ton  conserve  dans  la  Biblio- 
thèque nationale  de  France,  renferment  un  dessin  bit  avec  soin 
de  cette  scorpène ,  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  donner  un  nom  spéci* 
fique  qui  rappelât  celui  du  savant  voyageur  auquel  on  en  devra 
la  connoissance.  Le  dessus  et  les  o6tés  de  la  tète  sont  garnis ,  ainsi 
que  les  opercules,  de  piquans  triangulaii*es,  pkts  et  aigus.  Quatre 
barbillons  ou  appendices ^mn^^s  s'élèvent  entre  les  yeux  ;  quatre 
autres  barbillons  d'une  forme  semblable,  mais  un  peu  plus  pe- 
tits, paroissent  au-dessus  de  la  lèvre  supérieure  :  un  grand 
nombre  d'appendices  également  frangés  sont  placés  le  long  de  la 
ligne  latérale  ;  les  écailles  ne  présentent  qu'une  grandeur  mé- 
diocre. La  premièl^ç  partie  de  la  nageoire  dorsale  est  soutenue  par 
des  rayons  non  articulés,  et  un  peu  arrondie  dans  son  contour 
supérieur  *,  celle  de  la  queue  est  aussi  arrondie  ;  on  voit  quelques 
taches  petites  et  rondes  sur  les  thoradnes.  La  couleur  générale 
est  d'un  brun  presque  noir,  et  dont  la  nuance  est  à  peu  près  U 
même  sur  tout  l'animal  *. 

*    6  rayons  k  la  membrane  des  branchies. 

ia  eignillons  et  lo  njone  srticnUs  k  la  Btgeoirt  cim  clos. 
19  rayons  k  clucune  des  pectorales. 
I  oiguillon  et  5  rayons  articulés  ■  chacune  des  thoracinei. 
3  aiguillons  et  5  rayons  articulés  k  la  nageoire  de  Fanns. 
la  rayons  k  celle  de  la  queue. 

>  .12  r^j9nê  aiçniljQnnés  et  7  rtyoai  articulé*  k  la  ntgeoirt  da  dot. 
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LA  SCORPENE  AMÉRICAINE. 


J^A.  tète  de  ce  poiason  présente  des  protubérancea  et  des  piquans  ; 
d'aîlleun  on  voit  deux  barbillons  à  la  mâchoire  supérieure ,  et 
cinq  ou  six  à  la  mâchoire  inférieure.  Les  quinze  derniers  inyons 
de  la  nageoire  dorsale  forment  une  portion  plus  élevée  que  la 
partie  antérieure  de  oette  même  nageoire  ;  cette  portion  est  ^  de 
plus  y  très-arrondîe ,  semblable  par  la  figure  ainsi  qu'égale  par 
rétendue  à  la  nageoire  de  lanns,  et  située  précisément  au-dessus 
de  ce  dernier  instrument  de  natation.  Les  nageoires  pectorales  et 
la  caudale  sont  aussi  très -arrondies  *,  Lorsque  la  femelle  est 
pleine,  son  ventre  paroit  très-gros  ;  et  c'est  une  suite  du  grand 
nombre  d'oeufs  que  Ton  compte  dans  oette  espèce ,  qui  est  très- 
fêoondey  ainsi  que  presque  toutes  les  autres  soorpènes. 

LA  SCORPENE  DIDACTYLE. 


Lja  tète  de  cet  animal^  que  Pallas  a  très-bten  décrit,  présente 
les  formes  les  plus  régulières  que  l'on  ait  encore  observées  dans 
les  poissons  ;  elle  ressemble  bien  plus  à  celle  de  ces  animaux  &n- 
tastiques  dont  l'image  fiiit  partie  des  décorations  bizarres  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  d'arabesques,  qu'à  un  ouvrage  ré* 
guKer  de  la  sage  Nature.  Les  yeux  gros,  ovales  et  saillans,  sont 
placés  au  sommet  de  deux  protubérances  très-rapprochées  ;  on 


9  rayons  k  ckacune  des  pectorales. 
5  on  6  rayons  h  chacune  des  thoracines. 
a  aiguillons  el  5  rayons  articulés  à  la  nageotra  de  ranua. 
lo  rayons  k  celle  de  la  queue. 

A  la  nageoire  dorsale 35  rayons. 

k  cliacnne  des  pectorales ••••• i3 

k  celle  de  Taniis. ••.. |6 

k  celle  de  la  quene.     ••••••«• i^ 


5i3  HISTOIRE  NATURELLE 

voit  deux  fossettes  creusées  entre  ces  éminences  et  le  bout  du 
museau  ;  des  rugosités  anguleuses  paroissent  auprès  de  oe  museau 
et  de  la  base  des  opercules. 

Des  barbillons  charnus  y  découpés,  aplatis  et  asse^ larges ,  sont 
dispersés  sur  plusieurs  points  de  la  surface  de  cette  tête  y  que  l'on 
est  tenté  de  considérer  comme  un  produit  de  l'art  ;  deux  de  ces 
filamens,  beaucoup  plus  grands  que  les  autres,  pendent,  Fun  à 
droite,  et  l'autre  à  gauche  de  la  mâchoire  inférieure  :  cette  mâ- 
choire est  plus  avancée  que  celle  d'en-haut  ;  Tune  et  1  autre  sont 
garnies  de  dents  ,  ainsi  que  le  devant  du  palais  et  le  fond  du  go- 
sier ;  la  langue  montre  des  raies  noires  et  de  petits  gn^ins  jaunes  : 
on  aperçoit  de  plus,  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale ,  c'est- 
à-dire,  de  chacune  de  ses  nageoires  que  Ton  a  comparées  i  des 
bras,  deux  rayons  articulés,  très-longs,  dénués  de  membranes , 
dans  lesquels  on  a  trouvé  quelque  analogie  avec  des  doigts  ;  et 
voilà  pourquoi  la  scorpène  dont  nous  parlons  a  été  nommée  à 
deux  doigts ,  ou  didactyle,  La  nageoire  de  la  queue  est  arrondie  ; 
toutes  les  autres  sont  grandes  ;  celle  du  dos  règne  le  long  d'uno 
ligne  très-étendue  ;  plusieurs  de  ses  rayons  dépassent  la  mem- 
brane proprement  dite ,  et  sont  garnis  de  lambeaux  membra- 
neux et  déchirés  ou  découpés. 

La  peau  de  ce  poisson  ,  dénuée  d'écaillés  bellement  visibles, 
est  enduite  d'une  humeur  visqueuse..  Cette  scorpène  parvient 
d'ailleurs  à  une  longueur  de  trois  ou  quatre  décimètres.  Elle  est 
brune  avec  des  raies  jaunes  sur  le  dos ,  et  des  taches  de  la  même 
couleur  sur  les  côtés ,  ainsi  que  sur  sa  partie  inférieure.  Des  bandes 
noires  sont  distribuées  sur  la  nageoire  de  la  queue,  ainsi  que  sur 
les  pectorales.  Cet  animal  remarquable  habite  dans  la  mer  dea 
Indes'. 


i6  rajons  ai^niillonnés  et  8  rayons  articulés  k  la  nageoire  àa  dot. 
lo  à  chacune  des  pectorales. 

6  k  cliacnne  des  thoracinttt 

la  à  celle  deTanns. 

la  k  celle  de  la  ^c«e. 


DE  LA  SCORPÊNE  ANTETÎ5ÉK.  545 

LA  SCORPÊNE  ANTENNÉE. 


V/N  pèche  dans  les  eaux  douces  de  Die  d^Ambobie  une  scor- 
pêne  dont  Bloch  a  publié  la  description ,  et  dont  voici  les  princi- 
paux caractères. 

La  tête  est  hérissée  de  filamens  et  de  piquans  de  direrses  gran- 
deurs ;  au-dessus  des  yeux,  qui  sont  grands  et  raj^rochés,  s'élè- 
vent deux  barbillons  cylindriques ,  renflés  dans  quatre  portions 
de  leur  longueur  par  une  sorte  de  bourrelet  très^sensible^  et  qui, 
paroissant  articulés  et  ayant  beaucoup  de  rapports  avec  les  an- 
tennes de  plusieurs  insectes ,  ont  fait  donner  à  Tanimal  dont  nous 
parlons  le  nom  de  scorpènê  anlennée.  Au-dessous  de  chacun 
des  organes  de  la  vue,  on  compte  communément  deux  rangées 
de  petits  aiguillons.  Chaque  narine  a  deux  ouvertures  situées  très- 
près  des  yeux.  Les  mâchoires,  avancées  Tune  autant  que  l'autre^ 
sont  garnies  de  dents  petites  et  aiguës.  Des  écailles  semblables  à 
<%lles  du  dos  revêtent  les  opercules.  Les  onze  ou  douée  premier» 
rayons  de  la  nageoire  du  dos  sont  aiguillonnés ,  très-longs ,  et 
réunis  uniquement  près  de  leur  base  par  une  membrane  très- 
hasse,  qui  s'étend  obliquement  de  Fun  à  l'autre,  s'élève  un  peu 
contre  la  partie  postérieure  de  ces  grands  aiguillons,  et  s'abaisse- 
auprès  de  leur  partie  antérieure.  La  membrane  des  nageoires. pec- 
torales ne  s'étend  pas  jusqu'au  bord  antérieur  de  k  nageoire  de 
l'anus;  mais  les  rayons  qui  la  soutiennent  la  dépassent,  et  se 
prolongent  la  plupart  jusqu'à  l'extrémité  de  k  nageoire  caudale  ^ 
qui  est  arrondie  *. 

Une  raie  très-foncée  traverse  obliquement  le  globe  de  Foeik 
On  voit  d'ailleurs  des  taches  assez  grandes  et  irrégulières  sur  la 
tète,  de  petites  taches  sur  les  rayons  des  nageoires,. et  des  bandes- 
transversales  sur  le  corps,  ainsi  qi^e  sur  k  queue. 

1     6  nyont  a  la  membrane  des  Iwaiichies. 

u  aiguillons  et  la  rayons  articulés  a  la  JiAg^iiu  du  doc» 
27  rajous  a  chacune  des  pectorales. 
6  rajont  k  chacune  des  thoracines. 
3  aiguillons  et  7  rayons  articulas  à  U  iiage«irt  de  TaBW^. 
ta  rayons  k  It  nageoir«  de  la  q^KUt« 
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La  flcorpène  antennée  vit  communément  de  poîsso^a  jeanei 
ou  foibles.  Le  goût  de  sa  chair  est  exquis. 

LA  SCORPÉNE  VOLANTE. 


V>£TT£  scorpène  est  presque  le  seul  poisson  d'eaa  douce  qui  ait 
des  nageoires  pectorales  étendues  ou  conformées  de  manière  à 
lui  donner  la  &culté  de  s'élever  à  quelques  mètres  dans  l'atmo- 
sphère ,  à  s'y  soutenir  pendant  quelques  instans^  et  à  ne  retomber 
dans  son  fluide  natal  qu'en  parcourant  une  courbe  très-longue. 
Ces  nageoires  pectorales  sont  assez  grandes  dans  la  scorpène  yo* 
lante  pour  dépasser  la  longueur  du  oorps  ;  et  d'ailleurs  k  mem- 
brane qui  en  réunit  les  rayons  est  assez  large  et  assez  souple  entro 
chacun  de  ces  longs  cylindres^  pour  qu'ik  puissent  être  écartés  et 
rapprochés  l'un  de  l'autre  très-sensiblement;  que  l'ensemble  de  la 
nageoire  qu'ils  composent  s'étende  ou  se  rétrécisse  à  la  volonté  de 
l'animal  ;  que  le  poisson  puisse  agir  sur  l'air  par  une  sur&ce  très- 
ample  ou  très-resserrée^  qu'indépendamment  de  rinégalité  de» 
eflorts  de  ses  muscles,  la  scorpène  emploie  une  sorte  d'aile  plus  dé» 
veloppée^  lorsqu'elle  frappe  en  arrière  contre  les  couches  atmo- 
sphériques ,  que  lorsque ,  ramenant  en  avant  sa  nageoire  pour  d(»k- 
ner  un  nouveau  coup  d'aile  ou  de  rame,  elle  comprime  également 
en  avant  une  partie  des  couches  qu'elle  traverse  ;  qu'il  y  ait  une 
supériorité  très-marquée  du  point  d'appui  qu'elle  trouve  dans  la 
première  de  ces  deux  manoeuvres,  à  la  résistance  qu'elle  éprouve 
dans  la  seconde  ;  et  qu'ainsi  elle  jouisse  d'une  des  conditions  les  plus 
nécessaires  au  vol  des  animaux.  Mais  si  la  &cilité  de  voltiger  dont 
est  douée  la  scorpène  que  nous  décrivons  lui  fait  éviter  quelquefois 
la  dent  meurtrière  des  gros  poissons  qui  la  poursuivent ,  elle  ne 
peut  pas  la  mettre  à  l'abri  des  pécheurs  qui  la  recherchent ,  et  qui 
s'efforcent  d'autant  plus  de  la  saisir,  que  sa  chair  est  délicieuse  ;  elle 
livre  même  quelquefois  entre  leurs  mains,  en  la  fiiisant  donner 
dans  leurs  pièges,  ou  tomber  dans  leurs  filets,  lorsque  attaquée 
avec  trop  d'avantage ,  ou  menacée  de  trop  grands  dangers  au  mi- 
lieu de  l'eau ,  elle  s'élance  du  sein  de  ce  fluide  dans  celui  de  l'at- 
mosphère. 

C'est  dans  les  rivières  du  Japon  et  dans  celtes  d'Amboine  que 
Ion  a  particulièrement  observé  ae»  précautions  heureuses  ou  fu- 
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tiestes  y  et  ses  autres  Piabitudes.  II  paroit  qu'elle  ne  se  nourrit 
communément  que  de  poissons  trèf-)eunes,  ou  peu  redoutable» 
pour  elle. 

Sa  peau  est  revêtue  de  petites  écailles  placées  avec  ordre  les  unes 
au-dessus  des  autres.  Elle  présente  ^  d'ailleurs ,  des  bandes  trans- 
versales alternativement  orangées  et  blanches  ^  et  dont  les  unea 
sont  larges  et  les  autres  étroites.  Les  rayons  aiguillonnés  de  la 
nageoire  dorsale  sont  variés  de  jaune  et  de  brun;  les  auti^es 
rayons  de  la  même  nageoire ,  noirs  et  tachés  de  janne  ;  et  les 
pectorales  et  les  thoracines ,  violettes  et  tachetées  de  blanc.  Des 
points  blancs  marquent  le  cours  de  la  ligne  latérale.  L'iris  pré- 
sente des  rayons  bleus  et  des  rayons  noirs.  Et  quant  aux  formes 
de  la  scorpène  volante ,  il  suffira  de  remarquer  que  la  tète ,  très- 
large  piar-devant  y  est  garnie  de  barbillons  et  d'aiguillons  ;  qoe  les 
deux  mâchoires,  également  avancées,  sont  armées  de  dents  pe« 
tites  et  aiguës  ;  que  les  lèvres  sont  extensibles  ;  que  la  langue  est 
petite,  pointue ,  et  un  peu  libre  dans  ses  mouvemens  ;  que  de 
petites  écailles  sont  placées  sur  les  opercules  ;  et  que  la  membrane 
qui  réunit  les  rayons  aiguillonnés  de  la  nageoire  du  des  est  très- 
basse,  comme  la  membrane  analogue  de  la  scorpène  antennée  \ 

QUATRE-VINGT-SEPTIÈME  GEWRE. 

LES  SCOMBÉROMORES. 

Uns  seule  nageoire  dorsale;  de  petites  nageoires  au-dessus  et 
au-dessous  de  la  queue;  point  d'aiguillons  isolés  au-^Iepan$ 
de  la  nageoire  du  dos. 

SSP^CK.  CAIUCTÂBBS. 

(Hait  petites  nagoires  au-dessus  et  an- 
L.S  scoMBÂBOMOREPLUMiKB.^     dessous  de  la  qaeue;  les  deux  ma-» 

l     choires  également  avancées. 

*     6  rayons  k  la  membrane  dei  branchies. 

12  aiguillons  et  12  rayons  aHicnlés  k  la  nageoire  dorsale. 
l4  rayons  a  chacune  des  pectorales. 
6  rayons  k  chacune  des  thoracines. 

3  rayons  aiguillonnés  et  7  rayons  articulés  k  la  nageoira  de  ranui* 
12  rayons  k  la  nageoire  de  k  qoene,  qui  est  arrondie. 


r 
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LE  SOMBÉROMORE  PLUMIER. 


Jjita  peintures  sur  vélin  qui  font  partie  de  h  collection  du  Mu' 
aéum  d'histoire  naturelle  renferment  la  figure  d'un  poisson  re- 
présenté d'après  un  dessin  de  Plumier^  et  qui  paroit  aToir  beau- 
coup de  rapports  avec  la  bonite   Le  savant  voyageur  que  nous 
venons  de  citer  l^voit  même  appelé  bonite  ou  pélamis ,  petite 
et  tachetée ,  vulgairement  lézard.  Mais  les  caractères  génériques 
que  montrent  les  vrais  soombres^  et  particulièrement  la  bonite, 
ne  se  retrouvant  pas  sur  le  poisson  plumier,  nous  avons  dû  le 
séparer  de  cette  famille.  Les  principes  de  distribution  métho- 
dique que  nous  suivons  nous  ont  même  engagés  à  l'inscrire 
dans  un  genre  particulier  que  nous  avons  nommé  scombéromorej 
pour  désigner  les  ressemblances  qui  le  lient  avec  celui  des  scom- 
bres,  et  dont  nous  aurions  placé  la  notice  à  la  suite  de  l'histoire 
de  ces  derniers,  si  quelques  circonstances  ne  s'y  étoient  oj^xMées» 
Le  scombéromore  plumier  vit  dans  les  eaux  de  la  Martinique. 
Sa  nageoire  dorsale  présente  deux  portions  si  distinctes  par  leurs 
figures  y  que  l'on  croiroit  avoir  sous  les  yeux  deux  nageoire» 
dorsales  très-rapprochées.  La  première  de  ces  portions  est  trian>- 
gulaire ,  et  composée  de  vingt  rayons  aiguillonnés  ;  la  seconde;^ 
est  placée  au-dessus  de  celle  de  l'anus,  à  laquelle  elle  ressemble 
par  son  étendue ,  ainsi  que  par  sa  forme  comparable  à  œUe  d'une 
faux.  Huit  petites  nagoires  paroissent  au-dessus  et  au-dessous  de 
la  queue.  Les  couleurs  de  l'animal  sont  d'ailleurs  magnifiques  t 
l'azur  de  son  dos ,  et  l'argenté  de  sa  partie  inférieure ,  sont  rele- 
vés par  les  teintes  brillantes  de  nés  nageoires ,  et  par  l'éclat  d*uiie 
bande  dorée  qui  s'étend  le  long  de  la  ligne  latérale,  et  règne  entre 
deux  rangées  bngitudinalet  de  taches  irréguhèrea  et  d'un  yauB» 
doré. 


Dtl  GASTÉROSTÉE  EPINOCHE,  et«.       5ii 
QUATRE-VINGT-HUITIÈME  GENRE. 

LES  GASTÉROSTÉES. 

Vne  seule  nageoire  dorsale  ;  des  aiguillons  isolés  y  ou  presque 
isolés,  au- devant  de  la  nageoire  du  dos;  une  carène  longi^ 
tudinale  de  chaque  côté  de  la  queUe  ;  un  ou  deux  rayons 
au  plus  à  chaque  nageoire  thoracine;  ces  rayons  cuguillonnés. 

ESPACES.  CARACTÈBES. 

I.  Le  GASTiÈROST^E  ipi-        (Trois  aigaiilons  aa-devant  de  la  na<« 
ifocBE.  {     geoiredudos. 

a»  Le  GASTÉROSTÉE  ipi-       I  Dix  aigaiilons  au-derant  de  là  na- 
KOCHETTE.  {     gcoire  du  dos. 

3.  Le  GASTÉnosTiB  sn-        (Quinze  aiguillons  au-deTant  de  W 
MACHiE.  [     nageoire  du  dos. 

LE  GASTÉROSTÉE  EPINOCHE*, 

(LE  GASTÉROSTÉE  ÉPINOCHETTÉ, 
ET  LE  GASTÉROSTÉE  SPINACHIE. 


v^'est  dans  les  eaux  douces  de  l'Europe  que  vit  Fépinoche.  Gs 
gastérostée  est  un  des  plus  petits  poissoDs  que  l'on  oonnoisse  ;  à 
peine  parvient-il  à  la  longueur  d'un  décimètre  :  aussi  a-t-on 
Toulu  qu'il  occupât  dans  l'échelle  de  la  durée  pne  place  aussi 
éloignée  des  poissons  les  plus  favorisési;  que  sur  celle  des  gran- 
deurs. On  a  écrit  qu'il  ne  vivoittout  au  plus  que  trois  ans.  Quel« 
que  sûres  qu'aient  pu  paroître  les  observations  sur  lesquelles  on 


'  Skiitspigg ,  skiitbar  den  storre ,  en  Snëde  ;  ateckU  6ake  ,  bansliekie  > 
êharpling,  en  Angleterre  j  épinarde ,  dans  quelfnes  cUpaitemou  m<ridion*nx 
de  France. 
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a  fondé  cette  assertion ,  nous  croyons  qu'elles  ont  porté  sur  deê 
accîdens  individuels  plutôt  que  sur  des  &its  généraux  ;  et  nou» 
regardons  comme  bien  peu  vraisemblable  une  aussi  grande  brié* 
▼été  dans  la  vie  d'un  animal  qui,  dans  ses  formes ,  dans  ses  qua^ 
lités ,  dans  son  séjour ,  dans  ses  mouvemens ,  dans  ses  autres 
actes ,  dans  sa  nourriture ,  ne  présente  aucune  différence  très* 
marquée  avec  des  poissons  qui  vivent  pendant  un  très-grand 
nombre  d'années.  Et  d'ailleurs  ne  reconnoît-on  pas  dans  l'épi-» 
noche  la  présence  ou  l'influence  de  toutes  les  causes  que  nous 
avons  assignées  à  la  longueur  très-remarquable  de  la  vie  des  ha- 
bilans  des  eaux,  et  particulièrement  des  poissons  considérés  ea 
général  ? 

C'est  dans  le  printemps  que  ce  petit  osseux  dépose  ses  œufi  sur 
les  plantes  aquatiques,  qui  les  maintiennent  à  une  assez  grande 
proximité  de  la  surface  des  lacs  ou  des  rivières,  pour  que  la  cha- 
leur du  soleil  favorise  leur  développement.  Il  se  nourrit  de  vers  , 
de  chrysalides ,  d'insectes  que  les  bords  dés  eaux  peuvent  lui  pré- 
senter, d'œuÊ  de  poissons  ;  et,  malgré  sa  foiblesae,  il  attaque 
quelquefois  des  poissons,  à  la  vérité,  extrêmement  jeunes,  et 
venant,  pour  ainsi  dii»,  d'éclore.  Les  aiguillons  dont  son  dos  est 
armé ,  et  le  bouclier,  ainsi  que  les  lames  dont  son  corps  est  re* 
vêtu  ,  le  défendent  mieux  qu'on  ne  le  croiroit  au  ;?remier  coup 
d'œil  [de  l'attaque  de  pl^ieurs  des  animaux  qui  vivsnt  dans  les 
mêmes  eaux  que  lui  :  mais  ils  nd  le  garantissent  pas  de  vera  in- 
testinaux dont  il  est  fréquemment  la  victime  ;  ib  ne  le  préser* 
vent  pas  non  plus  de  la  recherche  des  ];»ècheura.  On  ne  le  prend 
pas  cependant,  au  moins  le  plus  souveat^  pour  !a  nourriture  de 
l'homme,  parce  que  son  goût  est  rarement  très-agréable  :  mai» 
comme  cette  espèce  est  grasse  et  féconde  en  individus,  il  est  plu- 
sieurs contrées  où  l'on  répand  les  épinoches  par  milliers  dans  les 
champs ,  sur  lesquels  elles  forment  en  se  sorsompant  un  excel- 
lent fumier  ;  ou  bien  on  les  emploie  à  engraisser,  dans  les  basses- 
cours  voisines  des  lacs  qui  leur  ont  servi  d'habitation ,  des  ca- 
nards, des  cochons,  et  d'autres  animaux  utiles  dans  l'économie 
domestique. 

On  peut  aussi  exprimer  de  milliers  d'épinocbes  une  asses 
grande  quantité  d'huile  bonne  k  brûler  ;  et  nous  ne  devons  pas 
oublier  de  fîdre  remarquer  qu'il  est  un  grand  nombre  d'espèces 
de  poissons,  dédaignées  à  cause  du  goût  peu  agréable  de  leur 
«hair,  dont  on  pourroit  tirer,  comme  de  l'épinoche^  un 
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fXmTenable  à  plusieurs  animaux  y  un  engrais  très-propre  à  ferti- 
lûer  nos  campagnes^  ou  une  huile  très-utile  à  plusieurs  arts. 

IjCs  yeux  de  l'épinoche  sont  saillans  ^  et  ses  mâchoires  presque 
aussi  avancées  Tune  que  Faulre  :  chaque  ligne  latérale  est  mar- 
quée ou  recouverte  par  des  plaques  osseuses  placées  transversale- 
ment^ plus  petites  vers  la  tète,  ainsi  que  vers  la  queue,  et  qui , 
au  nombre  de  vingt-cinq ,  de  vingt^six  ou  de  vingt-sept,  forment 
une  sorte  de  cuirasse  assez  solide.  Deux  os  allongés,  durs ,  et  af- 
fermis antérieurement  par  un  troisième ,  couvrent  le  ventre 
comme  un  bouclier  ;  et  de  là  vient  le  nom  générique  de  gaaté" 
roatée  que  porte  Tépinoche.  Chaque  thoracine  est  composée  de 
deux  rayons  :  le  premier,  grand ,  pointu ,  et  presque  toujours  den- 
telé, frappe  aisément  la  vue  ;  le  second ,  blanc,  très-court,  très- 
mou  ,  est  difficilement  aperçu. 

Trois  aiguillons  allongés ,  et  séparés  Tun  de  l'autre,  s'élèvent 
au-devant  de  la  nageoire  du  dos  :  les  deux  premiers  sont  dente-> 
lés  des  deux  côtés  ;  le  troisième  l'est  quelquefois  ;  mais  il  est  pres- 
que toujours  moins  haut  que  les  deux  premiers. 

On  compte  trois  lobes  au  foie,  qui  est  très-étendu,  et  dont  le 
lobe  droit  est  particulièrement  très-long.  On  ne  voit  pas  de  cae- 
cum auprès  du  pylore  ;  et  le  canal  intestinal  se  recourbe  à  peine 
▼ers  la  tête ,  avant  de  s'avancer  en  ligne  droite  vers  l'anus ,  c» 
qui  doit  &ire  présumer  que  les  sucs  digestifs  de  l'épinoche  sont 
très-actifs. 

La  vésicule  natatoire  est  épaisse,  simple ,  grande^  et  attachée 
i  l'épine  du  dos ,  dont  cependant  on  peut  la  séparer  avec  &- 
ciUté. 

Au  reste,  l'iris,  l'opercule  branchial  et  les  côtés  de  l'épinoche 
brillent  de  l'éclat  de  l'argent  ;  ses  nageoires,  de  celui  de  l'or  ;  et  sa 
gorge ,  ainsi  que  sa  poitrine ,  montrent  souvent  celui  du  rubis  \ 

L'épinochette  vit  en  troupes  nombreuses  dans  les  lacs  et  dans 
les  mers  de  l'Europe;  on  la  voit  '  pendant  le  printemps  auprès 


<  ▲  la  membrane  des  brancliiei  de  T^înoche. •  8  nyonf* 

k  la  uegeoire  dndoa ••••.••..  1% 

•  cbacnne  dea  pectorales.  •••. lo 

k  cbacnne  des  thoracines.  ..••••... a 

«  celle  de  Panas. 9 

k  celle  de  la  quene  qni  est  rectiligne. ».  la 

*  A  la  nageoire  du  dos  de  répinocbette. ii 
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des  embouchures  des  fleuves  ;  et^  suivant  M.  Noèl^  on.  k  pécbe 
dans  la  Seine  y  jusqu^u-dessus  de  Quillebœuf.  La  spinachie  ne  se 
trouve  ordinairement  que  dans  la  mer.  £Ue  est  plus  grande  da 
double  y  ou  environ  y  que  l'épinoche^  pendant  que  Fépinochette 
ne  parvient  communément  qu'à  la  longueur  d'un  demi-déci* 
mètre.  Cette  épinochette  est  d'ailleurs  dénuée  de  lames  osseusea 
et  même  d'écaillés  facilement  visibles  ;  sa  couleur  est  jaune  sur 
•on  dos  y  et  blanche  ou  argentée  sur  sa  partie  inférieure. 

La  spinachie  offre  à  peu  près  le  même  ton  et  la  même  dispo* 
sition  dans  ses  nuances  que  Tépinochette  ;  mais  ses  côtés  sont 
garnis  de  lames  dures.  Elle  a  de  plus  le  museau  avancé  en  forme 
de  tube  y  l'ouverture  de  la  bouche  petite,  et  l'opercule  ciselé  en 
rayons  \ 

QUATRE-YINGT-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  CENTROPODES. 

T^tux  nageoires  dorsales;  un  aigmllon  et  cinq  ou  six  rayons 
articulés  très  "  petits  à  chaque  nageoire  thoracine;  point  de 
piquons  isolés  au-devant  des  nageoires  du  dos ,  mais  les 
rayons  de  la  première  dorsale  à  peine  réunis  par  une  mem-^ 
brane;  point  de  carène  latérale  à  la  queue, 

ZSPicX.  CARACTiBE. 

Lf  CBNTROïooB  RHOKBOÏDAi*.  Le  oorps  revêtu  de  petites  écailles. 


\ 


il  ckâcnna  det  pectorales.     ..• \ox%j9mM% 

k  chacune  dee  thoracinet ,  dont  la  membrane  est  trèt-blandic*      a 

k  celle  de  l'anus •    •    .    •    .  ix 

\  celle  de  la  queue.  .     ..••••• '.  i3 

<  À  la  nageoire  du  dos  de  la  spinacliie.     .    '.    •    • 6  on  7 

k  chacune  des  pectorales 10 

k  chacune  des  thoracines. •*••••  % 

k  celle  de  Tanns • 6on|; 

k  celle  de  la  queiift^  qui  est  UTondie«  .«..,•••..•  ia 


J 
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LE  CENTROPODE  RHOMBOIDAL. 


Xja  conformation  de  ce  poûson  noot  oblige  à  le  placer  dans  un 
genre  particulier.  Il  a  étë  observé  par  Forskael  dans  la  mer  Rouge. 
Les  petites  écailles  dont  il  est  revêtu  brillent  comme  des  lames 
d'argent  Les  nageoires  sont  blanches ,  excepté  celle  de  la  queue, 
qui  est  d'un  vert  bleuâtre;  et  la  seconde  dorsale  est  noire  dans  sa 
partie  la  plus  élevée.  Cette  seconde  nageoire  du  dos  est  d'ailleurs 
triangulaire  et  écailleuse  dans  sa  partie  antérieure,  comme  celle 
de  Fanus,  et  basse  ainsi  que  transparente  dans  le  reste  de  son 
étendue.  Les  cinq  rayons  articulés  qui,  réunis  avec  un  aiguillon, 
composent  chacune  des  nageoires  thoracines ,  sont  à  peine  visi- 
bles. Une  membrane  asses  peu  large  soutient  les  quatre  ou  cinq 
piquans  qui  forment  la  première  dorsale.  Les  dents  sont  déliées 
et  nombreuses;  et  au-dessus  du  bout  de  la  langue  on  voi| 
une  callosité  ovale  et  rude.  La  queue  proprement  dite  est  très^ 
courte  ;  ce  qui  donne  à  chaque  côté  de  Fanimal  une  figure  rhonk- 
Ixndale  \ 


▲  la  membnne  dw  bnnchÎM •••...  6  njnoêm 

k  la  première  na(^oire  dm  doi. 4^^^ 

•  la  seconde .'•• •«•••  3a 

k  clucmie  des  pectoralee • i5 

k  diacvoe  des  thoracinei •••••••.  6 

k  celle  de  Tanna /••  34 
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des  embouchures  des  fleuves  ;  et ,  suivant  M.  Noël  ^  on.  k  pêche 
dans  la  Seine  y  jusqu^u-dessus  de  Quillebœuf.  La  spinachie  ne  se 
trouve  ordinairement  que  dans  la  mer.  £Ue  est  plus  grande  du 
double  y  ou  environ^  que  Tépinoche^  pendant  que  Tépinochette 
ne  parvient  communément  qu'à  la  longueur  d'un  demi-déci- 
mètre. Cette  épinochette  est  d'ailleurs  dénuée  de  lames  osseuaea 
et  même  d'écailies  facilement  visibles  ;  sa  couleur  est  jaune  sur 
•on  dos  y  et  blanche  ou  argentée  sur  sa  partie  inférieure. 

La  spinachie  offre  à  peu  près  le  même  ton  et  la  même  dispa-» 
sition  dans  ses  nuances  que  l'épinochette  ;  mais  ses  côtés  aont 
garnis  de  lames  dures.  Elle  a  de  plus  le  museau  avancé  en  forma 
de  tube  ,  l'ouverture  de  la  bouche  petite ,  et  l'opercule  ciselé  en 
rayons  \ 

QUATRE-YINGT-WEUVIÈME  GEIÏRE. 

LES  CENTROPODES. 

Deux  nageoires  dorsales;  un  aiguiUon  et  pinq  ou  six  rayons 
articulés  très '•petits  à  chaque  nageoire  thoracine;  point  (U 
piquons  isolés  au-devant  des  nageoires  du  dos ,  mai»  les 
rayons  de  la  première  dorsale  à  peine  réunis  par  une  nyan^ 
hrane  ;  point  de  carène  latérale  à  la  queue, 

ZSpicX.  CARAGTiBE. 

Lf  CBNTKOïooB  RHOMBOÏDAi..  Le  oorps  Tevêta  de  petites  écailles. 
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k  ckâcnna  des  pectorales.    .    .    • .    •  lo  njvs^ 

k  cliacune  des  thoracines ,  dont  la  membrane  est  trkt-blandic*  a 

k  celle  de  Tamis Ii 

k  celle  de  la  queue •• i3 

<  A  la  nageoire  dn  dos  de  la  spinacbie.     .'••«...•..  6  on  7 

k  chacune  des  pectorales •    .    •    .    .  10 

k  chacune  des  thoracines *••••  % 

k  celle  de  Panns 6  on  9 

k  ctUe  de  U  qn«iM^  foi  est  urondi* ^ i« 
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JLja  conformation  de  ce  poùson  nons  oblige  à  le  phoer  dans  un 
genre  particulier.  Ha  été  observé  par  Forskael  dans  la  mer  Rouge. 
Les  petites  écailles  dont  il  est  revêtu  brillent  comme  des  lames 
d'argent  Les  nageoires  sont  blanches ,  excepté  celle  de  la  queue, 
qui  est  d'un  vert  bleuâtre;  et  la  seconde  dorsale  est  noire  dans  sa 
partie  la  plus  élevée.  Cette  seconde  nageoire  du  dos  est  d'ailleurs 
triangulaire  et  écailleuse  dans  sa  partie  antérieure,  comme  celle 
de  Fanus,  et  basse  ainsi  que  transparente  dans  le  reste  de  son 
étendue.  Les  cinq  rayons  articulés  qui,  réunis  avec  un  aiguillon, 
composent  chacune  des  nageoires  thoracines ,  sont  à  peine  visi- 
bles. Une  membrane  asses  peu  large  soutient  les  quatre  ou  cinq 
piquans  qui  forment  la  première  dorsale.  Les  dents  sont  déliées 
et  nombreuses;  et  au-dessus  du  bout  de  la  langue  on  voi| 
une  callosité  ovale  et  rude.  La  queue  proprement  dite  est  très^ 
courte  ;  ce  qui  donne  à  chaque  coté  de  l'animal  une  figure  rhonk- 
boïdale  \ 


A  la  memLnne  des  bnncliicf » 6  ra  jaiii« 

k  la  première  nageoire  dm  doa.  ...• •..      4^^^ 

k  la  aecofode .'««.. •«...  3% 

k  chacmie  des  pectorales i5 

k  chacuoe  des  thoracines. • 6 

k  ceUe  de  Tanns /••  34 

à  otUt  do  la  queue  i^iii  an  peu  arrondit lÔ 
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QUATRE-VINGT-DIXIÈME  GENRE. 

LES  CENTROGASTÈRES. 

(Quatre  aiguillons  et  six  rayons  articulés  à  chaque  nageoire 

thoraeine. 

ZSPicBS.  CARACriBSS. 

,  .     .  /La  naseoire  dorsale  trèft-longiie  ;  celle 

I.  Lk  CKiiTRO»l»TBiiï  l     jç  l^  q„^„g  j^^        fi>urchae;la 

BiiVKATRE.  I     couleur  du  dessus  du  corps ,  brune. 

T- ^^  . A (I-a  nageoire  de  la  queue ,  fourchue  ; 

AKOKNTE.  y    gentée. 

LE  CENTROGASTÉRE  BRUNATRE, 

ET  LE  CENTROGASTÉRE  ARGENTÉ. 


Les  mers  qai  arrosent  le  Japon  nourrissent  ces  deux  centrogas- 
tèresy  dont  on  doit  la  connolssance  au  savant  Houttuyn,  et  dont 
le  nom  générique  vient  des  aiguillons  que  l'on  voit  au-dessous 
de  leur  corps  ^  et  qui  composent  une  partie  de  leurs  nageoires 
inférieures.  Ces  poissons  ne  parviennent  qu'à  une  longueur  très- 
peu  considérable  :  le  brunâtre  n'a  pas  ordinairement  deux  déci- 
mètres  de  long  y  et  l'argenté  n'en  a  qu'un.  La  mâchoire  supé- 
rieure du  premier  est  garnie  de  dents  aiguës;  le  second  a  sur  la 
nuque  une  grande  tache  brune,  et  oonmiunément  arrondie.  Les 
notes  suivantes  ^  et  * ,  et  le  tableau  de  leur  genre ,  indiquent 
leurs  autres  traits  principaux. 


*  i3  aigaillons  et  1 1  rtj«iit  articulés  k  la  nageoire  du  dot  du  bninâtrt. 
1%  rayons  à  cliacnne  des  pectorales. 

7  aiguillons  et  9  rayons  articnlés  k  la  nagaoirt  de  Tanus. 
so  rayons  à  la  nageoire  de  la  qnenc. 

9    8  aiguillons  k  la  partie  antérieure  de  la  nageoire  dorsale  do  Ta^cnté* 
a  aiguillons  et  la  rayons  k  la  nageoire  de  Tanus. 
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QUATRE-VINGT-ONZIÈME  GENRE. 

LES  CENTRONOTES. 

'V^nê  seule  nageoire  dorsale;   quatre  rayons  au  moins  à  ohaque 
thoracine  /  des  piquans  isolés  au-deuant  de  la  nageoire  du 
dos  ;  une  saillie  longitudinale  sur  chaque  côté  de  la  queue ^ 
'OU  deux  aiguillons  au-^let/ant  de  la  nageoire  de  Vanus. 

Z8PÂCZS«  CARACTÈRES. 

/Quatre  aiguillons  an-devant  de  la  na- 
I  geoire  du  dos;  sept  rayons  à  la 
C.  Le  CSKTRONOTl  FiliOTl.    /      membrane   des    branchies  ;  yingt-* 

sept  rayons  an  moins  à  la  nageoiro 


dorsale! 


{Quatre  aiguillons  au-  devant  de  la  na* 
geoire  dorsale;  trois  rayons  à  la 
membrane  des  brandues. 

rCinq  aigaïUoDS  au-devant  de  la  na^ 

J     geoire  du  dos;  le  premier  tourné 

3.  Lx  cSTfTRONOTE  OLATCOS.{     vers  le  museau>  et  les  autres  inclinés 

vers  la  queue  ;  la  ligne  latérale  on- 
dulée par  petits  traits. 

/Sept  aiguillons  au-devant  de  la  na- 
4*  Ls  CBNTROKOTS  aRoRnt£.  <      geoire  du  dos  ;  onze  rayons  ii  cett» 

(     nageoire. 

iSept  aiguillons  an -devant  de  la  na-^ 
geoire  du  dtos  ;  vingt  rayons  k  cette 
nageoire  ;  six  rayons  à  la  membrane 
des  branchies. 

ISept  aiguillons  au-devant  de  la  na- 
geoire du  dos;  vinrt-un  rayons  à 
cette  nageoire;  huit  rayons  a  la 
membrane  des  branchies. 

tHuît  aiguiJlons  an-devant  de .  la  na- 
geoire du  dos  ;  vingt -six  rayons  à 
cette  nageoire  dorsale;  la  ligne  la- 
térale droite. 

Lacepède.  3.  aS 


i  y 


•  » 
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ESFÈCSS.  CARACTÈB2S» 

iHuît  aiguillons  aa  - devaDt  de  la  nt» 
geoire  du  dos  \  trente-trois  rayons 
8.  Lb  ciNTRONOTE  OAii-       1     a  cette  nageoire  dorsale  i  point  d'ai- 
DENiEN.  \     guillons  au-derant  de  celle  de  Fa- 

nus  ;  deux  rayons  seulement  k  cha- 
cune des  pectorales. 

Huit  aiguillons  an -devant  de  la  na* 

.  ^  ^  ^,  ^     \     geoire  du  dos  ;  plus  de  deux  rayons 

Le  centkonotK  tawoo.  \    \  ^,,,^^  ^^  %ctorale«  ;  U  ligne 

latérale  tortueuse. 


LE  CENTRONOTE  PILOTE. 


Jr  BESQtJE  toutes  les  espèces  du  genre  des  centronotes ,  ainsi  que 
celui  des  gastérosUes  et  celui  des  centropodes  y  ne  renferment  que 
d'assez  petits  individus.  Le  centronole  dont  nous  traitons  daiiB 
cet  article  parvient  très-rarement  à  la  longueur  de  deux  dëci- 
mètres.  Ma1gi*é  les  dards  dont  quelques  parties  de  son  corps  sont 
hérissées^  il  ne  pourroit  donc  se  défendre  avec  succès  que  contre 
des  ennemis  bien  peu  redoutables,  ni  attaquer  avec   avantage 
qu'une  proie  presque  invisible.  Son  espèce  n'existerolt  donc  plus 
depuis  long  -  temps  ^  s'il  n'a  voit  reçu  Fagilité  en   partage  :  il  se 
soustrait  par  des  mouvemens  rapides  aux  dangers  qui  peuvent 
le  menacer.  Bailleurs  sa  petitesse  fait  sa  sûreté,  et  compense  sa 
foiUesse.  Il  n'est  recherché  ni  par  les  pécheurs,  ni  par  les  grands 
liabitans  des  mers;  l'exiguité  de  ses  membres  le  dérobe  souvent  à 
leur  vue  ;  le  peu  de  nourriture  qu'il  peut  fournir  empêche  qu'il 
ne  soit  Fobjet  des  désirs  des  marins,  ou  des  appétits  des  squales.  U 
en  est  résulté  pour  cette  espèce  cette  sorte  de  sécurité  qui  dédom- 
mage le  foible  de  tant  de  privations.  Pressée  par  la  fiiim ,  ne  trou- 
vant pas  fecilement  à  certaines  distances  des  rivages  les  œufs,  les 
vers ,  les  insectes,  les  mollusques  qu'elle  pourroit  saisir, elle  ne  fuit 
ni  le  voisinage  des  vaisseaux,  ni  même  la  présence  des  squales,  ou 
des  autres  tyrans  des  mers  ;  elle  s'en  approche  sans  défiance  et  sans 
crainte  ;  elle  joue  au-devant  des  bâtimens,  ou  au  milieu  des  ter- 
ribles  poissons  qui  la  dédaignent;  elle  trouve  dans  les  alimens  cor- 
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rompus  que  l'on  rejette  des  navires,  ou  dans  les  restes  des  victimes 
immolées  parle  féroce  requin,  des  fragraens  appropriés  par  leur  té-* 
nuitéà  la  petitesse  de  ses  organes;  elle  précède  ou  suit  avec  constance 
la  proue  qui  fend  les  ondes ,  ou  des  troupes  carnassières  de  grands 
squales  ;  et  frappant  vivement  Timagination  par  la  tranquillité 
avec  laquelle  elle  habile  son  singulier  asile,  elle  a  été  bientôt 
douée,  par  les  amis  du  merveilleux,  d'une  intelligence  particu- 
lière; on  lui  a  attribué  un  instinct  éclairé,  une  prévoyance  re- 
marquable, un  attachement  courageux;  on  Ta  revêtue  de  fonc- 
tions trèft^xtraoï^inaires  ;  et  on  ne  s'est  arrêté  qu'après  avoir 
voulu  qu'elle  partageât  avec  les  échénéis  le  titre  de  conducteur 
du  requin  f  de  pilote  des  vaisseaux,  Nous  avons  été  bien  aises  de 
l^ppeler  cette  opinion  bizarre  par  le  nom  spécifique  que  nous 
avons  conservé  à  ce  centronole  avec  le  plus  grand  nombre  des 
auteurs  modernes.  Celui  qui  écrit  l'histoire  de  la  Nature  doit 
marquer  les  écueils  de  la  raison ,  comme  l'hydrographe  trace  sur 
aes  cartes  ceux  où  ont  péri  les  navigateurs. 

On  voit  le  dos  de  ce  petit  animal,  dont  on  a  voulu  faire  le  di- 
recteur de  la  roule  des  énormes  requins,  ces  aiguillons  qui  ap- 
partiennent à  tous  les  poissons  compris  dans  le  quatre-vingt-on- 
zième genre ,  et  dont  la  présence  et  la  position  sont  indiquées  par 
le  nom  de  centronote  '  que  nous  avons  cru  devoir  leur  donner  : 
mais  on  n'en  compte  que  quatre  au-devant  de  la  nageoire  dor-* 
•aie  du  ilote.  Les  côtés  de  la  queue  de  ce  poisson  sont  relevés 
longitudinalement  en  carène.  I^a  ligne  latérale  est  droite.  Plu- 
sieurs bandes  transversales  et  noires  font  ressortir  la  couleur  de  fa 
partie  supérieure ,  qui  présente  des  teintes  brunes  et  des  refléta 
dorés.  Il  paroit  que  le  nombre  de  ces  bandes  varie  depuis  quatre 
jusqu'à  sept.  Les  mâchoires^  la  langue,  et  la  partie  antérieure  du 
palais^  sont  garnies  de  très-petites  dents  *. 

*  Vsnfm  en  grec,  signifie  aiguillon;  et  P#r#f  «ignifia  dos. 

*  ▲  U  nageoire  da  doc  ..•••.•••••.•••««    a8  nyoo#« 
k  cbacnne  des  pectorales »•>•••«•••    slo 

à  chacune  des  thomcines «•      6 

k  Mlle  df  r«niis.  .  , ^    ..;..•    .    17 
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LE  CENTRONOTE  ACANTHIAS, 

ET  LE  CENTRONOTE  GLAYCOS. 


JLes  mers  qui  arrosent  le  Danemarck ,  nourrissent  selon  Pon- 
toppidan,  Tacantliias,  et  la  Méditerranée  est  la  patrie  du  glaycos. 
Nous  avons  conservé  ce  nom  grec  glayeos ,  qui  veut  dire  glauque 
(  d'un  bleu  de  mer),  à  un  centronote  décrit  et  figuré  par  Ron* 
delet ,  et  auquel ,  suivant  ce  naturaliste ,  les  anciens  avoient  donné 
cette  dénomination.  Cette  espèce  a  le  corps  allongé,  les  dents 
très-pointues,  la  ligne  latérale  ondée  à  petits  traits;  la  partie  su- 
périeure du  corps  d*un  bleu  obscur,  Tinférieure  très- blanche ,  la 
chair  grasse,  ferme,  et  de  bon  goût. 

LE  CENTRONOTE  ARGENTÉ, 

LE  CENTRONOTE  OVALE, 
ET  LE  CENTRONOTE  LYZAN. 


On  pèche  auprès  des  c6te8  de  TAmérique  équinoxiale  Targenté  , 
dont  la  couleur  est  désignée  par  le  nom  spécifique  que  nous  avons 
cru  devoir  lui  donner,  pendant  que  c'est  dans  les  mers  de 
l'Asie  que  vit  Tovale,  dont  l'aiguillon  dorsal  le  plus  antérieur  est 
couché  vers  la  tête,  dont  les  mâchoires  sont  hérissées  de  petites 
dents,  et  dont  le  corps,  très -comprimé,  comme  celui  des  chéto- 
dons,  a  indiqué  par  sa  figure  la  dénomination  spécifique  de  ce 
centronote, 

Forskael  a  vu  le  lyzan  sur  les  cotes  de  l'Arabie.  Ce  poisson  est 

ouvert  d'écaillés  petites ,  lancéolées ,  et  resplendissantes  comme 

des  lames  d'argent  ;  ses  lignes  latérales  sont  ondées  vers  l'opercul» 


DU  CENTRONOTE  CAROLININ,  etc.        35^ 

et  droites  auprès  de  la  queue;  son  dos  est  d'un  brun  mêlé  des 
bleu  •. 


'*^M^^>l^>\^»%<%»^^<»^^^>%f^<VW<»Wl 
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LE  CENTRONOTE  CAROLININ, 

LE  CENTRONOTE  GARDÉNIEN, 
ET  LE   CENTRONOTE  VADIGO". 


JLe  carolinin  et  le  gardéiiien  habitent  la  Caroline  :  le  nom  du 
premier  indique  leur  pays;  oelui^du  second^  l'observateur  qui  les 
a  fait  connoître.  Cest  en  eflFet  le  docteur  Garden  qui  en  envoya  , 
dans  le  temps ^  la  description  à  Linné.  Ces  deux  poissons^  et  le 
vadigo,  qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée,  se  ressemblent  par 
la  forme  de  leurs  nageoires  du  dos  et  de  Tanus,  qui  pi-ésentent  la 
figure  d'une  faux,  et  par  celle  de  la  nageoire  de  la  queue,  qui  est 
fourchue  :  mais ,  indépendamment  des  dissemblances  que  noua 
n'avons  pas  besoin  d'énumérer ,  le  carolinin  n'a  que  vingt-six 
rayons  à  la  nageoire  du  dos  %  et  le  gardénien  y  en  a  trente- 


7  nyona  k  elitcnne  des  nageoires  pcctorelcs  de  reicenU^ 
€  rayons  à  chacune  des  thoracines. 
a  aiguillons  an-devant  de  la  nageoire  de  Panns. 
1  aiguillon  et  6  rayons  articulés  a  la  nageoire  anale*. 

16  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

»6  rayons  k  chacune  des  nageoires  pectorales  de  PoTaln 

6  rayons  a  clincune  des  thoracines. 

a  aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  anale. 

I  aiguillon  et  16  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus, 
%0  rayons  à  la  nageoire  caudale. 

17  rayons  à  chacune  des  pectorales  du  lysan. 

I  aiguillon  et  5>  rayons  a  chacune  des  thoracines. 

a  aiguillons  an -devant  de  la  nageoire  de  l'anns. 

I  aiguillon  et  18  rayons  k  cette  même  nageoire  de  Panus. 

Liche  ,  pé/anide ,  dans  plusieurs  départemens  méridioo&ux  de  France. 

18  rayons  à  chacune  au  pectorales  du  carolinien. 
5  rayons  a  chacune  des  thoracines. 

3  aiguillons  et  a4  rayons  articulés  a  la  nageoire  dt  Tanns. 
S7  rajons  k  celle  de  la  qnene.^ 
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Trois  '  ;  celaî-cl  n'a  que  deux  rayons  à  chacune  des  pectorale^ ,  et  le 
vadigo  y  en  présente  un  nombre  bien  plus  grand,  pendant  que 
ses  lignes  latérales  sont  tortueuses  et  courbées  vers  le  bas,  au  lieu 
d'être  droites  comme  celles  du  carolinin.  Au  reste  ,  laiguillon 
dorsal  le  plus  antérieur  du  vadigo  est  incliné  vers  le  museau. 

QUATRE-VINGT-DOUZIÈME  GENRE. 

LES  LÉPISACANTHES. 

Les  écailles  du  dos ,  grandes ,  ciliées  ,  et  terminées  par  un 
aiguillon;  les  opercules  dentelés  danr  leur  partie  postérieure 
et  dénués  de  petites  écaiUes;  des  aiguillons  isolés  au-deuanâ 
de  la  nageoire  dorsale* 

ESPECE*  CARACTÈRE. 

(  Oaatrp  aîeupLlons  au-devant  de  la  n»« 
Le  lêpisacanthe  iapokais.  |  ^  ^^^.^^  ^^  ^^ 

LE  LÉPISACANTHE  JAPONAIS. 


Le  nom  générique  de  "cet  animal  désigne  la  forme  particulière 
de  ses  écaiUes  *  ;  et  sa  dénomination  spécifique ,  les  mers  dans  les- 
quelles on  la  vu.  Houttuyn  Ta  fait  connoitre,  et  nous  avons  cru 
devoir  le  séparer  des  centronotes ,  et  des  autres  poissons  avec  lesr- 
quels  on  Tavuit  placé  dans  le  genre  des  centrogastères,  afin  d*étre 
fidèles  aux  prmcipes  de  distribution  méthodique  que  nous  avons 
préférés.  Le  museau  de  cet  osseux  est  arrondi  ;  ses  mâchoires  soni 


'     7  rayons  a  la  membrane  des  branchies  du  gardéaitn. 
a  rayons  à  chacune  des  nageoire  pectorales. 
2  rayons  a  cbacnnc  des  thoracines. 
26  rayons  a  la  nageoire  de  l'anns. 
20  rayons  a  celle  de  la  queue. 

*  AiXt£  signifie  écailU >9t  ^iftMt^w  a^'^uUloa^ 
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hérissées  de  petiles  aspérités ,  plutôt  que  garnies  de  dents  propres 
ment  dites.  Une  fossette  longitudinale  reçoit  et  cache,  à  la  vo« 
Ion  té  deTanimal ,  les  piquans  épais,  forts  ,  inégaux  et  isolés ,  que 
Ton  voit  au-devant  de  la  nageoire  du  dos.  Les  rayons  de  chacune 
des  thoracin  es  sont  réunis  et  allongés  de  manière  à  former  un  ai« 
gaillon  peu  mobile^  rude,  et  égal  en  longueur  aux  trois  dixièmes, 
ou  à  peu  près,  de  la  longueur  totale  du  poisson.  Le  japonais  ne 
parvient  d'ailleurs  qu'à  de  très-petites  dimensions  ;  il  n'a  pas  un 
double  décimètre  de  long,  et  sa  couleur  est  jaune  '. 

QUATRE-VINGT-TREIZIÈME  GENRE. 

LES  CÉPHALACANTHES. 

Le  derrière  de  la  tête  garni,  de  'chaque  côté  y  de  deux  piquane 
dentelés  et  très-longs  i  point  d'aiguillons  isolés  au-devanl^ 
de  la  nageoire  du  dos* 

ESPÈcx.  cARAcriss. 

Lk  çiPEULACANTHB   &FIKA- (  Qaatre  rayoas  à  chaciiae  des  thora^ 
RELLE,  I     ciliés. 

LE  CÉPHALACANTHE  SPINARELLE. 


ÇjE.  céphalacanthe  *  ne  présente  qu'une  petite  longueur.  Sa  tète^ 
plus  large  que  le  corps,  est  striée  sur  toute  sa  surÊiee^  et  garnie 
par  derrière  de  quatre  grands  aiguillons.  Les  deux  supérieurs  80»t 
plus  dentelés,  plus  larges  et  plus  courts  que  les  deux  inférieurs.  La 

*■  AU  membraiLB  des. branchies.   .     • 5  rayOïUk 

tt  la  nageoire  du  dos.    ..«•.••• ••  la 

a  chacnne  des  pectorales ••••■ l« 

k  celle  de  Panus .•••  9, 

a  celle  de  la  <{ueae A»- 

*  JCftf  «Af£  TCt^t  dire  tête,  et  ugaf^ûç^  aiguillon  ou  piquant* 
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sginarelle ,  qui  vit  dans  Tlnde  ,  a  été  placée  dans  le  même  genre 
que  les  gastérostées  et  les  centronotes  ;  mais  elle  en  diffère  pair 
trop  de  traits  pour  que  nous  n'ayions  pas  dû  l'en  séparer.  L'absence^ 
d aiguillons  isolés  au-devant  de  la  nageoire  dorsale  auroit  suffi 
pour  l'éloigner  de  ces  osseux.  Nous  Tavons  donc  inscrite  dans  ui» 
genre  particulier  qui  précède  immédiatement  celui  de»  dactylop- 
lères ,  parmi  lesquels  on  compte  la  pirapède  dont  y  la  tête  reaaeuL-y 
ble  beauconp  à  celle  de  la  spinarelle  ^ 

QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME  GENRE. 

LES  DACTYLOPTÉRE& 

Une  petite    nageoire  composée  de  rayons   soutenue  par  unm 
membrane  ,*  auprès  de  la  hase  de  chaque  nageoire pectorcde^ 

ESPÈCES.  CARACTÈRES.. 

I.  Le  dactyloptère  fika-   (  Six  rayons  réunis  par  une  membrane 
FEDE.  (     auprès  de  chaque  nageoire-pectorale. 

a.  Le  DACTYLOPTÈRE.  (  Ooze  rayons réunis  par  unc membrane 

JAPONAIS.  (     auprès  de  chaque  nageoire  pectorale. 

LE  DACTYLOPTÉRE  PIRAPÈDE  \ 


x  ARMi  les  traits  remarquables  qui  distinguent  ce  grand  poisson 
volant  et  les  autres  osseux  qui  doivent  appartenir  au  mêm& 


^ 


'  A  la  membrane  des  branchies, »...  3  rayoBi». 

à  la  nageoire  du  dos. 16 

à  chacune  des  pectorales ao 

à  chacune  des  thoracine»    .* 4 

a  celle  de  Paaus 9 

>  T'olodor,  en  Eiipagne  ^  rondin  ,iaux  en^virons  dc^Romej  rondola  on  roit» 
dcfa  ,  SUT  les  bords  de  TAdriatique  ;  falcone,  à  Malte  et  eu  Sicile  : /ly^an^/*» 
/fs^  ,  en  Suède;  swalîow /ish ,  f'itejîsh  ,  en  Angleterre  ;  arondetlc  ,  rondoU  > 
€hnuvS'Souris,  raUpenade,  dans  plusieurs  départeracns  méridionanx  de  Prtni 
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genre ,  îl  faut  compter  particulièrement  le»  dimensions  de  ses  na-^ 
geoires  pectorales.  Elles  sont  assez.étendues  pour  qu'on  ait  dû  les 
désigner  par  le  nom  à' ailes  ;  et  ces  instrumens  de  natation ,  et 
principalement  de  vol ,  étant  composés  d'une  large  membrane 
soutenue  par  de  longs  rayons  articulés  que  l'on  a  comparés  à  des 
doigts  comme  les  rayons  des  pectorales  de  tous  les  poissons ,  le» 
ailes  de  la  pirapède  ont  beaucoup  de  rapports  dans  leur  conforma- 
tion avec  celles  des  chauve-souris ,  dont  on  leur  a  donné  le  nom 
dans  plusieurs  contrées^  et  nous  avons  cru  devoir  leur  appliquer  la 
dénomination  générique  de  dactyloptère ,  qui  a  été  souvent  em- 
ployée pour  ces  chauve-souris  y  aussi-bien  que  celle  de  cheiroptère, 
et  qui  signifie  af^  attcLchée  aux  doigts ,  ou  formée  par  les  doigts  *• 

La  pectorale  des  pirapèdes  est  d'ailleurs  double ^  et  présente  par 
conséquent  un  caractère  que  nous  n'aurons  encore  vu  que  dans  le 
lépadogastère  gouan.  A  la  base  de  cette  aile  y  on  voit  en  effet  un 
assemblage  de  six  rayons  articulés  réunis  par  une  membrane,  et 
composant  par  conséquent  une  véritable  nageoire  qu'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  considérer  comme  pectorale. 

De  plus,  l'aile  des  poissons  que  nous  examinons  c^re  und 
grande  sur&ce;  elle  montre,  lorsqu'elle  est  déployée^  une  figure 
assez  semblable  à  celle  d'un  disque,  et  elle  atteint  le  plus  souvent 
au-delà  de  la  nageoire  de  l'anus  et  très-près  de  celle  de  la  queue. 
l>es  rayons  qu'elle  renferme  étant  assez  écartés  l'un  de  l'autre  lors- 
qu'elle est  étendue,  et  n'étant  liés  ensemble  que  par  une  mem« 
brane  souple  qui  permet  tellement  leur  rapprochement ,  il  n'est 
pas  surprenant  que  l'animal  puisse  donner  aisément  et  rapidement 
à  la  surface  de  ses  ailes  cette  alternative  d'épanouissement  et  de 
contraction,  ces  inégalités  successives,  qui ,  produisant  des  efforts 
alternativement  inégaux  contre  l'air  de  l'atmosphère ,  et  le  frap<- 
pant  dans  un  sens  plus  violemment  que  dans  un  autre,  font 
changer  de  place  à  l'animal  lancé  et  suspendu,  pour  ainsi  dire, 
dans  ce  fluide ,  et  le  dou^t  véritablement  de  la  faculté  de  voler  *. 

Voilà  pourquoi  la  pirapède  peut  s'élever  au-dessus  de  la  mer , 
à  une  assez  grande  hauteur,  pour  que  la  courbe  qu'elle  décrit 
dans  l'air  ne  la  ramène  dans  les  flots  que  lorsqu'elle  a  franchi  un 
intervalle  égal,  suivant  quelques  observateurs,  au  moins  à  un 
trentaine  de  mètres  ;  et  voilà  pourquoi  encore ,  depuis  Aristote 


'  A«eroA«f  vent  dire  4iotgt ,  et  wlifêf  aiU. 
*  D'vkconn  sur  U  nature  des  poissons. 
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jusqu'à  nous,  elle  a  porté  le  nom  àe  faucon  de  la  mer  y  etsartoni 
d!kirondelle  marine. 

Elle  traverseroitau  milieu  de  Vatmosphère  des  espaces  bien  plo  s 
grands  encore^  si  la  membrane  de  ses  ailes  pou  voit  oonsenrer  sa 
souplesse  au  milieu  de  Tair  chaud  et  quelquefois  même  brûlant 
des  contrées  où  on  la  trouve  :'mais  le  fluide  qu'elle  frappe  avec 
ses  grandes  nageoires  les  a  bientôt  desséchées^  au  point  de  ren« 
dre  très- difficiles  le  rapprochement  et  Fécartement  alternatifs  de» 
rayons  ;  et  alors  le  poisson  que  nous  décrivons ,  perdant  rapide- 
ment sa  faculté  distinctive,  retombe  vers  les  ondea  au-dessus  des- 
quelles il  s'étoit  soutenu ,  et  ne  peut  plus  s'élancer  de  nouveau 
dans  l'atmosphère  que  lorsqu'il  a  plongé  ses  ailes  dans  une  eau 
réparatrice,  et  que,  retrouvant  ses  attributs  par  son  immersion 
dans  son  fluide  natal,  il  offre  une  sorte  de  petite  image  de  cet 
Antée  que  la  mythologie  grecque  nous  représente  comme  perdant 
ses  forces  dans  l'air,  et  ne  les  retrouvant  qu'en  touchant  de  nou- 
veau là  terre  qui  l'avoit  nourri. 

Les  pirapèdes  usent  d'autant  plus  souvent  du  pouvoir  de  voler 
qui  leur  a  été  départi ,  qu'elles  sont  poursuivies  dans  le  sein  des 
eaux  par  un  grand  nombre  d'ennemis.  Plusieurs  gros  poissons , 
et  particulièrement  le»  dorades  et  les  scombres ,  cherchent  h  les 
dévorer  ;  et  telle  est  la  malheureuse  destinée  de  ces  animaux  qui  > 
poissons  et  oiseaux ,  sembleroient  avoir  un  double  asile ,  qu'ils  ne 
trouvent  de  sûreté  nulle  part,  qu'ils  n'échappent  aux  périls  de 
la  mer  que  pour  être  exposés  à  ceux  de  l'atmosphère ,  et  qu'ils 
n'évitent  la  dent  des  habitans  des  eaux  que  pour  être  saisis  par  le 
redoutable  bec  des  frégates,  des  phaétops,  des  mauves,  et  de  plu* 
sieurs  autres  oiseaux  marins. 

Lorsque  des  circonstances  favorables  éloignent  de  la  partie  de 
l'atmosphère  qu'elles  traversent  des  ennemis  dangereux,  on  les 
voit  offrir  au-dessus  de  la  mer  un  spectacle  assez  agréable.  Ayant 
quelquefois  un  demi-mètre  de  longueur ,  agitant  vivement  dans 
l'air  de  larges  et  longues  nageoires  ,  elles  attirent  d'ailleurs  l'at- 
tention par  leur  nombre ,  qui  souvent  est  de  plus  de  mille.  Mues 
par  la  même  crainte,  cédant  au  même  besoin  de  se  soustraire  à 
une  mort  inévitable  dans  l'océan ,  elles  s'envolent  en  grandes 
f  roupes;  et  lorsqu'elles  se  sont  confiées  ainsi  à  leurs  ailes  an  mi- 
lieu d'une  nuit  obscure ,  on  les  a  vues  briller  d'une  lumière  pho»' 
phorique ,  semblable  à  celle  dont  resplendissent  plusieurs  autres 
poissons,  et  à  l'éclat  que  jettent ,  pendant  les  belles  nuits  des  pays 
méridionaux^  les  insectes  auxquels  le  vulgaire  a  donné  le  nom 
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Aever8  luisanê.  Si  la  mer  est  alors  cal  me  et  silencieuse,  on  entend  le 
petit  bruit  que  font  naître  le  mouvement  rapide  de  leurs  ailes  et 
le  choc  de  ces  instrumens  contre  les  couches  de  Tair ,  et  on  dis- 
tingue aussi  quelquefois  un  bruissement  d'une  autre  nature  y  pro- 
duit au  travers  des  ouvertures  branchiales  par  la  sortie  acoéléréo 
du  gax  que  l'animal  exprime,  pour  ainsi  dire ,  de  diverses  cavités 
intérieures  de  son  corps,  en  rapprochant  vivement  leurs  parois. 
Ce  bruissement  a  lieu  d'autant  plus  facilement,  que  ces  ouvertures 
branchiales  étant  très-étroites,  donnent  lieu  à  un  frôlement  plus 
considérable;  et  c'est  parce  que  ces  orifices  sont  très-petits,  que 
les  pirapèdes,  moibs  exposées  à  un  dessèchement  subit  de  leurs 
organes  respiratoires ,  peuvent  vivre  assez  long- temps  hors  da 
l'eau  \ 

On  rencontre  ces  poissons  dans  la  Méditerranée  et  dans  pres- 
que toutes  les  mers  des  climats  tempérés;  mais  c'est  principale- 
ment auprès  des  tropiques  qu'ils  habitent.  C'est  surtout  auprès  de 
ces  trd^iques  qu'on  a  pu  contempler  leurs  manœuvres  et  observer 
leurs  évolutions.  Aussi  leur  nom  et  leur  histoire  ne  sont -ils  ja- 
mais entendus  avec  indiJBerence  par  ces  voyageurs  courageux  qui, 
loin  de  l'Europe ,  ont  affronté  les  tempêtes  de  l'océan ,  et  ses  cal-* 
mes  souvent  plus  funestes  encore.  Ils  retracent  à  leur  souvenir 
leurs  peines,  leurs  plaisirs,  leurs  dangers,  leurs  succès.  Ils  nous 
ramènent ,  nous  qui  tâchons  de  dessiner  leurs  traits ,  vers  ces  com- 
pagnons de  nos  travaux,  qui^  dévoués  à  la  gloire  de  leur  pays,  animés 
par  un  ardent  amour  de  la  science,  dirigés  par  un  chef  habile,  con- 
duits par  le  brave  navigateur  Baudin,  et  réunis  par  les  liens  d'une 
amitié  touchante  ainsi  que  d'uneeslime  mutuelle,  quittent,  dans  le 
moment  même  où  mon  cœur  s'épanche  vers  eux,  les  rivages  de 
leur  patrie,  se  séparent  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher,  et  vont 
braver  sur  des  mers  lointaines  la  rigueur  des  climats  et  la  fureur 
des  ondes,  pour  ajouter  à  la  pros|)érité  publique  par  l'accroisse-' 
ment  des  connoissances  humaines.  Noble  dévouement ,  généreux 
sacrifices!  la  reconnoissance  des  hommes  éclairés,  les  applaudisse- 
mens  de  l'Europe ,  les  lauriers  de  la  gloire,  les  embrassemens  de 
l'amitié,  setont  leur  douce  et  brillante  récompense. 

Ct*pendant  quelles  sont  les  formes  de  ces  poissons  ailés  dont 
rimage  rappelle  des  objets  si  chers,  des  entreprises  si  utiles,  des 
efforts  si  dignes  d'éloges? 

'  Discours  sur  la  nature  des  poissons. 
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La  tète  de  la  pirapède  ressemble  un  peu  à  celle  du  cépTiali 
canthe  spinarelle.  Elle  est  arrondie  par-devant^  et  comme  ren^ 
fermée  dans  une  sorte  de  casque  ou  d'enveloppe  osseuse  a  quatre 
fecesy  terminée  par  quatre  aiguillons  larges  et  allongés^  et  char- 
gée de  petits  points  arrondis  et  disposés  en  rayons.  La  mâchoiro 
supérieure  est  plus  avancée  que  l'inférieure.  Plusieurs  rangs  de 
dents  très-petites  garnissent  Tune  et  lautre  de  ces  deux  mâchoires; 
et  l'ouverture  de  la  bouche  est  très-large ,  ce  qui  donne  à  la  pi^ 
rapède  un  rapport  de  plus  avec  une  hirondelle.  La  langue  est 
courte,  épaisse,  et  lisse  comme  le  palais.  Le  dessous  du  corps  pré- 
sente une  surface  presque  plate.  Les  écailles  qui  couvrent  le  dos 
et  les  côtés  sont  relevées  par  une  arête  longitudinale. 

Le  rougeâtre  domine  sur  la  partie  supérieure  de  l'animal , 
le  violet  sur  la  tête,  le  bleu  céleste  sur  la  première  nageoire  du 
dos  et  sur  celle  delà  queue,  le  vert  sur  la  seconde  nageoire  dorsale; 
et  pour  ajouter  à  cet  élégant  assortiment  de  bleu  très-clair,  de 
violet,  de  vert  et  de  rouge,  les  grandes  ailes  ou  nageoires  pec- 
torales de  la  pirapède  sont  couleur  d'olive ,  et  parsemées  de  ta- 
ches rondes  et  bleues,  qui  brillent ,  pour  ainsi  dire,  comme  au- 
tant de  saphirs,  lorsque  les  rayons  du  soleil  des  tropiques  sont 
vivement  réfléchis  par  cea  larges  ailea  étendues  avec  force  et 
agitées  avec  vitesse  \ 

On  compte  plusieurs  appendices  ou  cœcnms  auprès  du  pylore; 
et  les  oeu&  que  renferment  les  doubles  ovaires  des  femelles  sont 
ordinairement  très-rouges. 

La  chair  des  pirapëdes  est  maigre  ;  elle  est  aussi  un  peu  dure^ 
à  moins  qu'on  ne  puisse  la  conserver  pendant  quelques  jours. 


'AU  menibniiie  branchiale ...••  7  rajona» 

à  la  premUre  nageoire  da  dos. 6 

a  la  aeconde .••.«..  S 

2i  chacune  des  grandes  nageoires  pectorales. aa 

h  chacune  des  petites. 6 

h  chacune  des  thoracines. <f 

h  celle  de  Panus. %  11 

h  celle  de  la  ^punc. .•.••.«..,.•••.  1% 
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LE  DACTYLOPTÉRE  JAPONAIS. 


C/N  trouve  dans  les  mers  du  Japon  ce  dacryloptère ,  qui,  de 
même  que  la  pirapède,  a  été  inscrit  jusqu'à  présent  dans  le  genre 
des  trigles.  Il  a  été  décrit  par  Houttuyn.  Il  ne  parvient  guère  qu'à 
la  longueur  d'un  décimètre  et  demi.  On  voit  deux  aiguillons 
longs  et  aigus  à  sa  mâchoire  inférieure  et  au  bord  postérieur  de 
ses  opercules.  On  compte  onae  rayons  à  chacune  de  ses  petites 
nageoires  pectorales  '. 

QUATRE-VINGT-QUINZIÈME  GENRE. 

LES  PRIONOTES. 

Des  aigidlions  dentelés ,  entre  les  deux  nageoires  dorsales  ;  des 
rayons  articulés  et  non  réunis  par  une  membrane ,  auprès  de 
chacune  des  nageoires  pectorales. 


ESPiCE.  CARACTERES. 

X  Trois  rayons  articulés  et  non  réunis 
par  une  membrane  ,  auprès  d    ^ 
cune  des  nageoires  pectorales. 


Le  prionote  tolant.       <     par  une  membrane  ,  auprès  de  cha- 


^ 


'AU  première  nageoire  da  doe.     ....   « 7  rejons. 

à  diacane  dea  petites' nageoires  pectorales il 

k  chacune  des  tlioracines 6 

k  la  nageoire  de  Tanns ^4 

a  celle  de  ta  ^ene • 14 


• 
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LE  PRIONOTE  VOLANT. 


XLn  comparant  les  caractères  génériques  des  dactjloptères  et  det 
prionotea^  on  voit  qu'ils  diffèrent  assez  les  uns  des  autres  pour 
que  nous  ajMMift  dû.  les  séparer;  et  cependant  ils  se  resserobleni 
assez  pour  qu'on  ait  pbcé  les  prionotes^  ainsi  que  les  dactylop* 
tères,  parmi  les  trigles  dont  notts  allons  nous  occuper.  Ils  sont 
liés  particulièrement  par  la  forme  de  leur  tête  et  par  une  habitude 
remarquable.  Le  prionote  que  nous  décrivons  a  la  surface  de  sa 
tête  ciselée  de  manière  à  représenter  des  rayons;  et  de  plus  il  a 
la  faculté  de  s'élever  dans  l'atmosphère^  et  de  s'y  soutenir  pendant 
quelque  temps ,  comme  les  daclyloptères.  C'est  cette  dernière  fa- 
culté qui  lui  a  fait  donner  le  nom  spécifique  de  volant;  et  nous 
avons  cru  d'autant  plus  devoir  le  désigner  par  le  nom  générique 
de  prionote  ^ ,  qu'indépendamment  de  trois  aiguillons  dentelés 
qui  s'élèvent  entre  les  deux  nageoires  de  son  dos,  le  premier 
rayon  de  la  seconde  dorsale  et  les  deux  premiers  de  la  première 
sont  un  peu  dentelés  par-devant.  Les  pectorales  assez  longues 
pour  atteindre  à  la  moitié  de  la  longueur  du  corps;  et  étant 
d'ailleurs  très-larges ,  elles  forment  des  ailes  un  peu  étendues , 
que  leur  couleur  noire  &it  souvent  distinguer  à  une  granda 
distance. 

La  nageoire  de  la  queue  est  fourchue  *. 


Ilfim  tignifieic/^y  et  fmrêf   ^«Qt  6xrt  dos. 

Â.  la  vembrane  des  branchiei. • 8 

k  la  première  nageoire  da  dos • 8 

k  la  seconde »*••••••.    •••••  Il 

k  chacune  des  pectorales.    •••••« ••  i3 

k  chacune  des  tlioracines.  .•..••••••••.••  6 

k  celle  de  Tanus , ••.•••  ii 

k  celle  de  la  quene.  •••••••••,••«••••  i8 
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QUATRE-VINGT-SEIZIÈME  jGEHRE. 

LES  TRIGLES. 

« 

Poini  d*aiguiUons  dentelés  entre  les  deux  nageoires  dorsales,; 
dés  rayons  ariiculés  et  non  réunis  par  une  membrane  y 
auprès  de  chacune  des  nageoires  pectomtes. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

P/iM  dé    trois  rayoTU  articulés ,  auprès  de  cJiaquê   nageoire 

pectorale, 

xsTicK.  cahactèrks. 

SECOND  SOUS-GENRE. 

Trois  rayons  articulés ,  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale, 

B8FÉCES.  CAILA.CTSRE8. 

/Les  nageoires  pectorales  longues  ;  la 

I     mâchoire  supérieure  prolongée  en 

9.     La  tbigle  lyre.  <      deux  lobes  deatelés  ;  les  orifices  des 

I     narines  tuhalcux;  la  nageoire  de  la 
\     queue  un  peu  en  croissant. 

(Les  nageoires  pectorales  longues  ;  onze 
queue  arrondie  ;  six  rayons  à  la 
membrane  des  branchies. 

«Les nageoires  pectorales  longues';  celU 

à.     La  TRIOLE  POKCTuiE.     )     ^c  la  queue  arrondie  ;  la  tête  allon^ 
c|.    x-A  A«iw  »  irwxiux  u*j»     ^     g^g .  j^  ^^^^  parsemé  de  petites  ta- 

f      l     ches  rouges. 

Xes  nageoires  pectorales  longues  ;  lea 

I     écailles  qui  garnissent  le  corps  ,  dis* 

S.     La  TRIGLE  iiASTOYiSA.    {     posées  en  rangées  transvers;#tes  ;  la 

ligne  latérale  garnie  d'aiguilloos  à 

deux  pointes. 
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CARACTEBXS. 

Lesi  nageoires  pectorales  larges  ;  qna^ 
torze  rayons  a  la  nageoire  ae  Faniis  ; 
celle  de  la  queue  fourchue  ,  ou  en 
croissant;  la  ligne  latérale  garnie 
d'aiguillons. 

Des  lames  ou  feuilles  minces  et  étroites 
attachées  le  long  de  la  ligne  latérale  ; 
la  nageoire  de  la  queue  en  croissant. 

Xes  nageoires  pectorales  courtes  ;  celle 
de  la  queue  |fourchue  ;  la  ligne  laté* 
raie  large  ,  et  garnie  d'aiguillons; 
des  taches  noires ,  et  des  taches  rou- 
ges sur  le  dos. 

Les  nageoires  pectorales  courtes  ;  celle 
de  la  oueue  fourchue  ;  la  ligne  laté- 
rale dénuée  de  larges  écaiUes. 

Les  nageoires  pectorales  courtes;  celle 
de  la  queue  fourchue  ;  la  ligne  lat^ 
raie  divisée  en  deux ,  yers  la  na^ 
geoire  caudale. 

'  La  nageoire  de  là  qaeae  arrondie  ; 
deux  arêtes  ou  saillies  longitudi- 
nales sur  le  dos  ;  les  nageoires  pec- 
torales et  thoracines  trâ-pointues  ; 
huit  rayons  à  chacune  de  ces  na- 

Î;eoires  pectorales  ;  vingt  -  quatre  k 
a  seconde  nageoire  du  dos. 


TROISIEME  SOUS-GENRE. 


'Jfoins  de  troia  rayona  articulés ,  auprès  de   chaque  nageoire 

pectorale. 

ZSPÈCX.  CABACriBBS. 

ji.  La  TBiaLBGATiLLOKE.       La  nageoire  de  la  qaeu«  lancéolée. 
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LA  TRIGLE  ASIATIQUE- 


J^Es  tableaux  génériques  montrent  les  différences  qui  séparent 
les  trigles  des  prionotes  et  des  dactyloptères.  Mais  si  leurs  formes 
extérieures  ressemblent  assez  peu  a  celles  de  ces  deux  derniers 
genres,  pour  que  nous  ayons  dû  les  en  séparer,  elles  s'en  rap- 
prochent beaucoup  par  leurs  habitudes  ;  et  presque  toutes  ont, 
comme  la  pirapède ,  le  pouvoir  de  voler  dans  l'atmosphère ,  lors- 
que la  mer  ne  leur  offre  pas  un  asile  assez  sûr.  Elles  sont  d'ail- 
leurs, comme  les  dactyloptères  et  les  prionotes,  extrêmement  fé- 
condes :  elles  pondent  souvent  jusqu'à  trois  fois  dans  la  même 
année;  et  c'est  cette  reproduction  remarquable  que  plusieurs 
anciens  Grecs  ont  voulu  désigner  par  le  nom  de  vftyxn  ,  Tfiy?iA  ^ 
r^A/f ,  Tfty?iûfs  corrompu  du  rfty^usy  en  latin  ter pariens  (qui 
produit  trois  fois  ).  De  même  que  les  pirapèdes ,  elles  volent  et 
nagent  en  troupes  nombreuses;  elles  montrent  une  réunion 
constante;  et  quoique  la  simultanéité  des  môuvemenset  des  man- 
oeuvres de  milliers  d'individus  ne  soit  pour  ces  animaux  que  le 
produit  d'un  danger  redouté  à  la  fois  par  tous,  ou  d'un  besoin  agis- 
sant sur  tous  dans  les  mêmes  momens,  elles  n'en  présentent  pas 
moins  l'apparence  de  cette  société  touchante  et  fidèle  qu'un  sen- 
timent mutuel  fiiit  naître  et  conserve.  Peintes  d'ailleurs  de  covi- 
leurs  très-vives,  très-variées,  très-agréables,  elles  répandent  sou- 
vent réclat  du  phosphore.  Resplendissantes  dans  leurs  tégumens, 
brillantes  dans  leur  parure,  rapides  dans  leur  natation,  agiles 
dans  leur  vol,  vivant  ensemble  sans  se  combattre,  pouvant  s'ai- 
der sans  se  nuire,  on  croiroit  devoir  les  comprendre  parmi  les 
êtres  sur  lesquels  la  Nature  a  répandu  le  plus  de  faveurs.  Mais 
les  dons  qu'elles  ont  reçus  ne  sont  presqtie  tous  que  des  dons  fu- 
nestes ;  et  comme  si  elles  avoient  été  destinées  à  donner  à  l'homme 
des  leçons  de  sagesse  et  de  modération  leur  éclat  les  trahit  et  les 
perd  ;  la  magnificence  de  leur  parure  les  empêche  de  se  dérober 
à  la  recherche  active  de  leurs  ennemis;  leur  grand  nombre  les 
décèle  lorsqu'elles  fendent  en  troupes  le  sein  des  eaux  salées  ;  leur 
Lacepède,  5.  '2^ 
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vol  les  livre  plus  facileiueDt  à  Toiseau  de  proie;  et  leurs  attributs 
les  plus  fi-appansaiiroient  bientôt  amené  la  destruction  de  leurs 
espèces^  si  une  fécondité  extraordinaire  ne  répai-oit  sans  cesse, 
par  la  pix)diiclion  de  nouveaux  individues,  la  perte  de  ceux  qui 
périssent  victimes  des  tyrans  des  mers,  ou  de  ceux  de  l'atmosphère. 

La  première  de  ces  trigles  condamnées  par  la  Nature  à  tant  de 
périls,  à  tant  d'agitations,  à  tant  de  traverses,  est,  dans  Tordre  que 
nous  nous  sommes  prescrit^  celle  à  laquelle  j'ai  donné  avec 
Linné  le  nom  d'asiatique  ". 

On  la  trouve  en  général  dans  l'Océan ,  mais  particulièrement 
dans  les  mers  de  l'Asie.  Son  corps  est  mince;  sa  couleur  argentée; 
son  museau  proéminent;  l'intérieur  de  sa  bouche  hérissé  d'as* 
périlés;  la  première  pièce  de  l'opercule  branchial,  dentelée;  el 
chaque  nageoire  pectorale  conformée  comme  une  sorte  de  faux. 

LA  TRIGLE  LYRE*. 


JtiEUREux  nom  que  celui  qui  rappelle  et  le  beau  ciel  et  les 
beaux  jours  de  la  Grèce,  et  sa  riante  mythologie,  et  sa  poésie  en- 
chanteresse, et  l'instrument  Êivori  du  dieu  du  ^énie,  et  cet  Ho- 
mère à  qui  le  dieu  avoit  remis  sa  lyre  pour  chanter  la  Nature! 
Non ,  je  ne  supprimerai  pas  ce  nom  magique ,  qui  Êiit  naître  tant 
d'idées  élevées,  qui  retrace  tant  de  doux  souvenirs ,  J?^^^  ^^  rem- 
placer par  un  nom  barbare.  Le  dieu  qui  inspire  le  poëte  est  aussi 
celui  des  amans  de  la  Nature;  et  son  emblème  ne  peut  jamais 
leur  être  étranger.  Une  ressemblance  bien  foible,  je  le  sais,  a  dé- 
terminé les  naturalistes  grecs  à  décorer  de  ce  nom  l'être  que  nous 


'  A  la  première  nageoire  du  dos ••■  7  «aj 

«  la  seconde •«.•••••••.••  16 

^  chacone  des  pectorales.  %.•.•••••••••••  18 

à  chacune  des  thoracines 6 

a  celle  de  Tanus.  •.•....•••« •«  ly 

a  celle  de  la  queue.  •••• ••••••  18 

*  Gronau,  rouget,  dans  plusieurs  départemens  da  France  ;  Bouroa^u  , 
»ur  les  rÎTSges  voisins  des  Pyrénées  occidentales  ;  or^anic ,  a  Gènes  j  pescm 
origano ,  k  IVaples  i  piper,  en  Anglelerro  j  merr  le/er,  ou  tcc  leytr^  ta  Aile- 

lusj^ne. 
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«lions  décrire;  mais  toutes  les  fois  que  la  sévérité  de  l'histoire  le 
permet)  ne  nous  refusons  pas  au  charme  de  leur  imagination 
agréable  et  féconde.  Et  d'ailleurs  le  poisson  que  nous  voulons 
continuer  d'appeler  fyre  a  été  revêtu  de  nuances  assez  belles 
pour  mériter  de  paroître  à  jamais  consacré^  par  sa  dénomination, 
pour  ainsi  dire ,  mythologique ,  au  dispensateur  de  la  lumière 
qui  colore  en  même  temps  qu'elle  éclaire  et  vivifie. 

Un  rouge  assea  vif  règne  en  effet  sur  tout  le  corps  de  la  trigle 
que  nous  désirons  de  faire  connoîlre  ;  il  se  diversifie  dans  la  ^lar- 
tie  inférieure  de  l'animal ,  en  se  mêlant  à  des  teintes  blanches  ou 
argentées;  la  sorte  de  dorure  qui  distingue  les  rayons  par  les- 
quels la  membrane  des  nageoires  est  soutenue,  ajoute  à  Téclal  de 
ce  rouge  que  font  ressortir  d'ailleurs  quelques  nuances  de  vert  ou 
cle  noir  répendues  sur  ces  mêmes  nageoires,  et  ainsi  les  couleurs 
les  plus  brillantes,  celles  dont  la  poésie  a  orné  le  char  radieux 
du  dieu  des  arts  et  de  la  lumière,  resplendissent  sur  le  poisson 
que  l'ingénieuse  Grèce  appela  du  nom  de  l'instrument  qui  fut 
dher  à  ce  dieu. 

Au  bout  du  museau  de  la  trigle  que  nous  examinons,  s'avan- 
cent deux  lames  osseuses,  triangulaires  et  dentelées,  ou  plutôt 
découpées ,  de  manière  à  montrer  une  image  vague  de  cordes  ten^- 
dues  sur  une  lyre  antique. 

La  tête  proprement  dite  est  d'ailleurs  arrondie  et  comme  em- 
boîtée dans  une  enveloppe  lamelleuse,  qui  se  termine  par-der-^ 
rière  par  quatre  on  six  aiguillons  longs,  pointus  et  très-forls,  qui 
présente  d'autres  piquans  au-dessus  des  yeux,  ainsi  qu'à  la  pièce 
antérieure  de  chaque  opercule ,  et  dont  presque  toute  la  sur&ce 
est  ciselée  et  agréablement  rayon  née. 

De  petites  dents  hérissent  le  devant  du  palais ,  et  les  deux  mâ- 
choires, dont  l'inférieure  est  k  plus  courte.  Le  corps  et  la  queue 
Bont  couverts  de  petites  écailles;  et  des  aiguillons  courts  et  cour- 
bés vers  l'arrière  garnissent  les  deux  côtés  de  la  fossette  longitu- 
dinale dans  laquelle  l'animal  peut  coucher  ses  nageoires  dorsales. 

La  trigle  lyre  habite  dans  l'Océan  atlantique,  aussi-bien  que 
dans  la  Méditerranée.  Elle  y  parvient  quelquefois  k  la  longueur 
de  six  ou  sept  décimètres.  Sa  chair  est  trop  dure  et  trop  maigre 
pour  qu'elle  soit  très-recherchée.  On  la  pêche  cependant  de 
temps  en  temps;  et  lorsqu'elle  est  prise,  elle  fait  entendre,  par 
un  mécanisme  semblable  à  celui  que  nous  avons  exposé  en  trai- 
tant de  plusieurs  poissons^  une  sorte  de  bruissement  que  Ton  a 
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comparé  à  un  sifflement  proprement  dit,  et  qui  l'a  fait  nommer 
dans  plusieurs  pays,  et  particulièrement  sur  quelques  c6tes  d'An- 
gleterre, /?om«o7ï  siffleur  (  the piper,  thefiah piper)  ". 

LA  TRIGLE  CAROLINE*. 

LA  TRIGLE  PONCTUÉE», 
ET   LA  TRIGLE    LASTOVIZA. 


Ci»  trois  trigles  ont  les  nageoires  pectorales  très-longues  et  asseï 
grandes  pour  s'élever  au-dessus  de  la  surface  des  eaux.  Nous  de- 
vons donc  les  inscrire  parmi  les  véritables  poissons  volans^ 
Voyons  rapidement  leurs  traits  principaux. 

Dans  ces  trois  espèces,  la  tête  est  comme  ciselée,  et  parsemée 
de  figures  étoilées  ou  rayonnantes  qui  ont  un  peu  de  relief.  L'en- 
veloppe lamelleuse  qui  la  recouvre  montre,  dans  la  Caroline, 
deux  petits  piquans  dentelés  au-dessus  de  chaque  œil ,  deux  plus 
grands  a  la  nuque,  trois  ou  quatre  à  chaque  opercule,  et  un  à 
chaque  os  claviculaire.  Les  écailles  qui  revêtent  le  dos  sont  pe- 
tites et  dentelées.  La  ligne  latérale  est  droite  et  lisse  ;  et  le  sillon 
longitudinal  dans  lequel  l'animal  peut  coucher  ses  nageoires  dor« 
sales,  est  bordé,  de  chaque  côté,  d'aiguillons  recourbés. 

Une  tache  noirâtre  qui  occupe  la  moitié  supérieure  de  l'oeil 
donne  à  cet  organe  une  apparence  singulière.  Une  autre  tache 
noirâtre  paroît  vers  le  haut  de  la  première  nageoire  dorsale.  Le 


«AU  membrane  des  bruichies •    •    .    .    .  7  rajons. 

à  la  première  dorsale.^. •  9 

.  ^  la  seconde 16 

^  chacune  des  pectorales la 

il  chaonne  des  thoracines • 6 

il  celle  de  Panas •    .    •    • 10 

il  celle  de  la  quene .    .    • •    •    •  19 

La  -vessie  natatoire  est  longue  et  simple. 

*  The  fismalUr  ying  fish ,  dans  quelcpes  conUées  anglaises* 
S  Rubio  volador^  en  espagnol. 
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corps  et  la  queue  Bont  jaunâtres  avec  de  petites  taches  violettes, 
et  les  nageoires  peclorales  sont  violettes  avec  quatre  bandes  trans- 
versales brunes  et  arquées  \ 

On  trouve  cette  trigle,  dont  la  chair  est  dure  et  maigre,  et  la 
longueur  d'un  ou  deux  décimètres,  aux  environs  de  la  Caroline 
et  des  Antilles.  C'est  dans  les  mêmes  mers  qu'habite  la  ponctuée , 
dont  les  couleurs  sont  plus  vives ^  plus  variées  et  plus  gaies.  Nous 
décrivons  ces  nuances  d'après  une  peinture  qui  fait  partie  de 
celles  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  dont  on  a  dû  à  Plumier 
le  dessin  original.  La  partie  supérieure  de  l'animal  est  d'un  rouge 
clair,  et  la  partie  inférieure  d'un  beau  jaune.  Les  côtés  et  le  dos 
sont  parsemés  de  taches  rondes ,  petites ,  et  d'un  rouge  foncé.  Ces 
mêmes  taches  rouges  se  montrent  sur  les  nageoires  du  dos  et  de 
l'anus,  qui  sont  lilas;  sur  celle  de  la  queue,  qui  est  bleue  à  sa  base, 
et  jaune  à  son  extrémité;  et  sur  les  ailes,  qui  sont  également 
jaunes  à  leur  extrémité ,  et  bleues  à  leur  base. 

La  tête  de  la  -ponctuée  est  plus  allongée  que  celle  de  la  ca- 
roliii^*. 

Quant  à  la  trigle  lastoviza,  elle  est  ronge  par-dessus  et  blan- 
châtre par-dessous,  avec  des  taches  et  des  bandes  couleur  de  sang, 
ou  noirâtres,  placées  sur  le  dos.  Les  ailes  offrent  souvent  par- 
dessus quelques  taches  brunes,  et  par^dessoifs  une  bordure  et  des 
points  bleus  sur  un  fond  noir.  Les  thoracines  et  l'anale  sont  blan- 
ches' ,  et  quelquefois  noires  à  leur  sommet.  Au  reste,  la  ligne  la- 
térale de  ce  poisson  est  hérissée  de  piquans  à  deux  pointes;  la 

'  A  Ift  raembraBe  kranchiale  de  la  carolinct  .    •    • 6  rajOB^* 

à  la  première  nageoire  ilu  dos 9 

à  la  seconde o 

à  cliacnne  des  pectorales i3 

m  chacnne  des  thoracines .6 

à  celle  de  l'anns ••  ii 

k  eelk  de  la  queue i5 

*  A  chacune  des  nageoires  pectorales  de  la  ponctuée.  .    .    .   «    •     iS- 

a  chacune  des  thoracines • 6 

à  celle  de  la  queue is 

'  lo  rayons  aiguillonnes  à  la  première  nageoire  dorsale  de  la  trigle  UstOTis^* 
17  rayons  à  la  seconde. 
10  rayons  à  chacune  des  pectorales. 
1  aiguillon  et  5  rayons  articulés  )i  chacnne  des  thoracinn. 
16  rayous  à  celle  de  Tanus. 
l3  rayons  a  celle  de  la  queue. 
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mâchoire  supérieure  presque  aussi  avancée  que  rinférieare;  !• 
dessus  des  yeux  garni  de  petites  .pointes  ;  la  nuque  hérissée  de  deux 
aiguillons  dentelés  ;  chaque  opercule  armé  de  deux  aiguillons 
semblables;  Tos  claviculaire  étendu^  pour  ainsi  dire,  en  épine  éga- 
lement dentelée ,  et,  de  plus ,  longue ,  aiguë  à  son  sommet ,  et  large 
H  sa  base;  et  la  fossette  dorsale  bordée,  de  chaque  côté,  de  pi* 
cjnans  à  trois  ou  quatre  pointes. 

Ce  beau  poisson  parvient  quelquefois  à  la  longueur  d'un  demi* 
mètre ,  et  habite  dans  la  Médiiterranée  et  dans  TOoéan  atlantique. 

LA  TRIGLE  HIRONDELLE'. 


Xj  V  partie  supérieure  de  ce  poisson  est  d*un  violet  mêlé  de  bran, 
et  rinférieure  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  et  argentin,  y  vit 
dans  la  Méditerranée  et  dans  les  eaux  de  TOcéan.  11  j  devient 
assez  grand ,  puisque  sa  longueur  surpasse  quelquefois  deux  tiers 
de  mètre.  Il  nage  avec  une  grande  rapidité,  ses  pectorales  pou- 
vant lui  servir  de  raq;ies  piupsantes.  G>mme  il  habite  les  fonds  de 
la  pleine  mer  pendant  une' grande  partie  de  Tannée,  on  le  prend 
ordinairement  avec  des  lignes  de  fond;  et  quoique  sa  chair  soit 
dure,  il  est  assez  recherché  dans  plusieurs  pays  du  Nord,  et  par* 
ticulièrement  sur  les  rivages  du  Danemarc^k,  où  on  le  sale  et  le 
sèche  à  Tair  pour  lapprovisionnement  des  vaisseaux  *. 

Le  bruissement  qu'il  fait  entendre  lorsqu'on  le  touche  a  paru 


z  Cahote ,  galline  ,  gallinette ,  tinette  y  perlon,  grondin,  en  France  ^  tigic' 

ga,  à  Malte;  corsano,  et  corsavo ,  dans  la  Ligurie  ;   capone,k  Rome  ;  tuh 

/f'sh,  sttpphirine  gurnard ,  en  Angleterre;  knurrkahn  ,  en    Allemagne  ;  «oe- 

hane  ,  ou  khnutr-hane  ^  en  Dancmarck  ;  riot ,  ouskarriot  ^  knorrsoehant  ^ 

soekok»  en  Norwége;   knorrhane  ,  knoding,  kftot,  onschmed,  en  Suède. 

>  A  la  membrane  des  branchies ••••••  7  rajooa. 

à  la  piemi^e  nageoire  du  dos.  ••.« :...  S 

a  la  seconde • l5 

à  chacune  des  pectorales •  I2 

a  chacune  fies  thoiacinea •••  6 

4  celle  d«:  Tanus.    .     .•• •••••••  l^ 

a  celle  de  la  <{ucue.     •     •••••.»••••.••••  19 
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aux  anciens  naturalistes  grecs  et  romains  avoir  quelque  rapport 
avec  le  croassement  des  corbeaux;  et  voilà  pourquoi  ils  Font 
nommé  corbeau  de  mer, 

LA  TRIGLE  PIN. 


J^Es  lames  on  (ènilles  minces ,  étroites  et  semblables  à  des  feuille» 
de  pin,  qui  garnissent  les  deux  côtés  de  chaque  ligne  latérale , 
ont  suggéré  à  Bloch  le  nom  spécifique  qu'il  a  donné  à  cette  trîgle , 
lorsqu'il  Ta  dit  connoilre.  Le  museau  de  œ  pois.'ion  est  un  peu 
échancré  et  terminé  par  plusieurs  aiguillons  ordinairement  au 
nombre  de  six  ou  de  huit.  De  petites  dents  hérissent  les  ma- 
choires.  On  aperçoit  un  os  transversal  et  rude  sur  le  devant  dit 
palais,  et  quatre  os  rudes  et  ovales  auprès  du  gosier.  On  voit  un 
piquant  au-dessus  de  chaque  œil^  ou  4  la  pièce  antérieure  de 
chaque  operimle,  deux  à  la  pièce  postérieure,  et  un  aiguillon 
presque  triangulaire  et  dentelé  à  chaque  os  olaviculaire.  La  fbs- 
aefte  longitudinale  du  dos  est  bordée  d'épines  incUnées  vers  la 
queuQ.  Les  écailles  sont  très-petites;  et  toute  la  sur&ce  de  l'ani- 
mal réfléchit  un  rouge  un  peu  foncé ,  excepté  le  dessous  du  corps 
et  de  la  queue,  qui  est  jaunâtre,  et  les  nageoires  du  dos^  de  la 
poitnne,  de  la  queue  et  de  l'anus,  qui  sont  d'un  vert  tirant  sur 
le  Ijleu  '. 


'  A  la  memlirane  des  branchies. 7  l'^JonA» 

k  la  prettiière  nageoire  dorsale 9 

a  la  seconde ^.•••*  19 

à  cfaa<|iie  nageoire  pectorale.      « ••  io 

a  chacnne  des  thoracÎBes*  ••..,•» & 

à  celle  de  Tanns. •«.•  16 

m  cette  de  la  çMoe.  ».•.».••»•«•••••»•  ^^ 
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LA  TRIGLE   GURNAU  % 

ET    LA    TRIGLE   GRONDIN  •. 


J^A  première  de  ces  trigles  présente  une  faculté  sembkble  à  celle 
que  nous  avons  remarquée  dans  la  lyre.  Elle  peut  Êiire  entendre 
un  bruissement  très-sensible  parle  frôlement  de  ses  opercules , 
que  les  gaz  de  Tintérieur  de  son  corps  font,  pour  ainsi  dire,  vi- 
brer, en  s'échappant  avec  violence  lorsque  Tanimal  comprime  ses 
organes  internes;  et  voilà  d*où  lui  vient  le  nom  de  gurnau 
qu  elle  porte.  (j&  gurnau  a  d'ailleurs  plusieurs  rapports  de  con- 
formation avec  la  lyre ,  et  ^  de  plus ,  il  ressemble  beaucoup  au 
grondin ,  qui  est  doué,  comme  la  lyre,  de  la  Êicullé  de  siffler  ou 
de  bruire.  Mais  ,  indépendamment  des  différences  indiquées  sur 
le  tableau  du  genre  des  trigles,  et  qui  séparent  le  grondin  du 
gurnau^  le  grondin  a  la  tête  et  l'ouverture  de  la  bouche  plus 
petites  que  celles  du  gurnau  :  celui-ci  peut  parvenir  à  la  longueur 
d'un  mètre  '  ;  celui-là  n'atteint  ordinairement  qu'à  oçUe  de  trois 
ou  quatre  décimètres^.  Les  écailles  qui  revêtent  le  gurnau  soni 

'  Bellicar\t,  gourneau,  dunt  plusitnrs  contrées  de  France  \  sch/niedknechi^ 
clans  le  Holslein  ;  see-hahrt ,  on  kurre ,  on  kurr—fish  ,  k  Heili|;elan<l  ^  itoo- 
rhaan,  en  Hollande  ;  tigiega  ,  a  Malte  ;  kirlanidii-baluck  ^  en  Turquie. 

'  Morrude ,  rouget,  rouget  grondin  y  perlon^  galUne,  rondela  ,  Ans 
plusieurs  dëpartemens  de  France  ;  hunchem  ,  dans  le  nord  de  la  France  ;  tchû'- 
hanen,  dans  plusieurs  contrées  dn  nord  de  rEnrope  ^  th^  red  gurnard  f  ro^, 
chet ,  en  Angleterre  j  cocchou  ,  aux  environs  de  Naples  j  eabriggîa  y  dans  la 
Ligurie  \  organt ,  sur  plusieurs  côtes  de  l*Adriatî^c. 

3  A  la  première  nageoire  dorsa,le  du  gurnau.   . 7  rayons. 

a  la  seconde ig 

à  chacune  des  pectorales • •    .  10 

à  chacune  des  thoracines G 

à  celle  de  Tanus.     ..     .«.•...« 17 

à  celle  de  lu  queue •••••t 9 

4  A  la  première  nageoire  dorsale  du  grondin lo 

à  la  seconde. 18 

a  chacune  des  pectorales , lo 

à  chacune  dos  thoracines » 6 

a  celle  de  Panus.     •..«. la 

à  celle  de  la  queue.     ••• ••••  i5 
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blanches  ou  grises^  et  bordées  de  noir;  des  taches  rouges  et 
noires  sont  souvent  répandues  sur  son  dos;  ses  nageoires  de  la 
poitrine  et  de  la  queue  offrent  une  teinte  noirâtre  ;  celles  de  Fa- 
nus  et  du  dos  sont  d'un  gris  rougeâtre  ;  la  première  dorsale  est 
parsemée  de  taches  blanches;  les  lames  épaisses  et  larges  qui  re- 
couvrent la  ligne  latérale  sont  noires  et  bordées  de  blanc.  Le 
grondin  a  les  lames  de  ses  lignes  latérales  blanches  et  bordées  de 
noir;  la  partie  supérieure  de  son  corps  et  de  sa  queue  ^  rouge  et 
pointillée  de  blanc  ;  la  partie  inférieure  argentée  ;  les  nageoires 
caudale  et  pectorales^  rougeâtres  ;  celle  de  Fanus^  blanche;  et  les 
deux  dorsales^  blanches  et  pointillées  d'orangé. 

Au  reste,  le  gurnau  et  le  grondin  ont  tous  les  deux  les  thora- 
cines  blanches.  Leur  chair  est  très-agréable  au  goût  :  celle  du 
grondin  est  même  quelquefois  exquise.  Us  habitent  dans  la  Mé- 
diterranée ;  on  les  trouve  aussi  dans  l'Océan  atlantique^  particu- 
lièrement auprès  de  l'Angleterre;  et  c'est  vers  le  commencement 
ou  la  fin  du  printemps  que  l'un  et  l'autre  s'avancent  et  se  pres- 
sent,  pour  ainsi  dire^  près  des  rivages^  pour  y  déposer  leurs 
oeufs  y  ou  les  arroser  de  la  liqueur  fécondante  que  la  laite  ren- 
ferme '• 

LA  TRIGLE  MILAN;. 


iriAJsnsxma  trigles  ont  reçu  des  noms  d'oiseaux;  on  les  a  appelées 
?nrondeUe,  coucou ,  milan ,  etc.  Il  étoiten  effet  assez  naturel  de 
donner  à  des  poissons  ailés  qui  s'élèvent  dans  l'atmosphère  des 
dénominations  qui  rappelassent  les  rapports  de  conformation, 
de  facultés  et  d'habitudes^  qui  les  lient  avec  les  habitans  de  Fair. 
Aussi  ces  noms  spécifiques  ont-ils  été  imposés  par  des  observa- 
teurs et  adoptés  assez  généralement  ^  même  dès  le  temps  des  an- 
ciens naturalites;  et  voilà  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  en 


'  On  voit  deux  ftigvillons  auprès  de  chaque  œil  du  grondin. 

*  Belugo  y  c^est-à-dire  ,  étincelle ,  dans  plusieurs  d^partemens  n^ridionaus 
rie  France;  gal/inc,  ibid.  ;  crgano  ,  dans  la  Lignriç;  cocco  9  dans  lef  deux 
6«cilest 
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conserver  deux.  La  trigle  milan  a  été  aussi  appelée  ^  et  mènie^r 
plusieurs  célèbres  naturalistes ,  lanterne  oa  fanal,  parce  qu'elle 
offre  d*une  manière  assez  remarquable  la  propriété  de  luire  dans 
les  ténèbres ,  qui  appartient  nourseulement  aux  poissons  niorta 
dont  les  chairs  commencent  à  s'altérer  et  à  se  décomposer^  maïs 
encore  à  yn  nombre  assez  grand  d*osseux  et  de  cartilagineux  vi- 
vans  \  C'est  principalement  la  tête  du  milan ,  et  particulièrement 
l'intérieur  de  sa  bouche  y  et  surtout  son  palais ,  qui  brillent  dans 
l'obscurité;  de  l'éclat  doux  et  tranquille  que  répandent,  pendant 
les  belles  nuits  de  Tété  des  contrées  méridionales,  tant  de  subs- 
tances phosphoriques  vivantes  ou  inanimées.  Lorsque  dans  un 
temps  calme,  et  après  le  coucher  du  soleil,  plusieurs  centaines 
de  irigles  milans,  exposées  au  même  danger,  saisies  du  même  ef- 
froi ,  emportées  hors  de  leur  fluide  par  la  même  nécessité  d'échap- 
per à  un  ennemi  redoutable ,  s'élancent  dans  les  couches  les  |^as 
basses  de  l'air  et  s'y  maintiennent  pendant  quelques  instans,  en 
agitant  leurs  ailes  membraneuses,  courtes  à  la  vérité,  mais  mues 
par  des  muscles  puissans,  c'est  un  spectacle  assez  curieux  que  ce- 
lui de  ces  lumières  paisibles  qui  montant  avec  vitesse  au-dessus 
des  ondes,  s'avançant,  retombant  dans  les  flots,  dessinant  clins 
l'atmosphère  des  routes  de  feu  qui  se  croisent,  se  séparent  et  se 
réunissent,  ajoutent  une  illumination  aérienne,  mobHe,  et  per- 
pétuellement variée ,  à  celle  qui  repose,  pour  ainsi  dire,  sur  la 
sur&ce  phosphorique  de  la  mer.  Au  reste ,  les  milans  volant  ou 
nageant  en  troupes ,  offrent  pendant  le  jour  un  coup  d'oeil  moins 
singulier,  mais  cependant  agréable  par  la  vivacité,  la  disposition 
et  l'harmonie  de  leurs  couleurs.  Le  rouge  domine  fréquemment 
sur  leur  partie  supérieure;  et  l'on  voit  souvent  de  belles  taches 
noires ,  bleues  ou  jaunes ,  sur  leurs  grandes  nageoires  pectorales  *. 
Leur  ligne  latérale  est  garnie  d'aiguillons,  et  divisée  en  deux 
vers  la  queue.  On  les  trouve  dans  l'Océan  atlantique,  ausst-bien 
que  dans  la  Méditerranée.  Leur  chair  est  presque  toujours  dure 
et  sèche;  et  il  se  pourroil  que  ces  milans  ne  fussent  qu'une 
riété  des  trigles  hirondelles. 

*  Voyei  le  Discoura  nir  U  nature  ât»  puiuotif. 

*  A  U  premiëre  nageoire  du  dot. •••  lorajoi 

il  la  seconde • •.• 17 

a  chacone  dea  pectorales ••..••••••  10 

a  cliacnne  dea  thoracines.  •.••.••«.••••••  G 

*  celle  de  Vann« »...  i5 


DE  LA  TRIGLE  CAVILLONE.  S-j 


LA  TRIGLE  MENUE. 


J^E  nom  de  œtte  trigle  désigne  sa  petitesse  :  sa  longuenr  n'égala 
ordinairement  que  celle  du  doigt  Les  deux  saillies  longitudinale* 
qui  forment  la  fossette  propre  à  recevoir  les  nageoires  du  dos  % 
lorsque  l'animal  les  incline  et  les  plie ,  sont  composées  de  petites 
lames  un  peu  redressées  et  piquantes.  Le  museau  est  échancré 
et  dentelé.  On  compte  deux  aiguillons  au-dessus  des  yeux  ;  deux 
autres  aiguillons,  et  deux  piquans  plus  forts  que  ces  quatre  pre« 
miers,  auprès  de  Tocciput;  et  une  épine  asses  grande  à  propor- 
tion des  dimensions  de  Tanimal ,  garnit  la  partie  postérieure  de 
chaque  opercule. 

On  trouve  la  trigle  menue  dans  les  mers  de  llnde. 

LA  TRIGLE  CAVILLONE. 


XtONDELET  a  décrit  cette  trigle,  dont  il  a  aussi  publié  une  figure 
gravée.  17  ayant  que  deux  rayons  articulés  et  isolés  k  chaque  na- 
geoire pectorale,  non  -  seulement  elle  est  séparée  des  espèces  que 
nous  venons  de  décrire ,  mais  elle  appartient  même  à  un  sous- 
genre  particulier.  On  Ta  appelée  cai^illonê  dans  plusieurs  dépar- 
temens  français  voisins  de  la  Méditerranée,  à  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  une  cheville,  que  Von  y  nomme  caville.  L'animal 
est  en  effet  beaucoup  plus  gros  vers  la  tête  que  vers  la  nageoire 
de  la  queue.  Il  est  couvert  d'écaillés  petites,  mais  dentelées^ 
âpres  et  dures.  La  ligne  latérale  est  très-droite  et  très-voisine  du 


5  rayons  aiguillonnas  k  U  première  nageoire  du  dot. 
a4  ra}ODS  a  la  seconde. 

8  rayons  k  chacane  des  pectorales. 

6  rayons  «  chacune  de«  ihoracines* 
]4  rayuns  a  celle  de  Tanus. 

lo  rayons  k  celle  de  la  ^nc«e. 


38o  HISTOIRE  NATURELLE 

dos.  On  voit  un  piquant  au-dessus  de  chaque  œil^  et  six  aîguil— 
Ions  très -grands  et  un  peu  aplatis  à  la  partie  postérieure  de 
cette  sorte  de  casque  ou  d  enveloppe  lamelleuse  et  ciselée  qui 
défend  la  tête. 

I^a  cavillone  est  d*un  très-beau  rouge^  lequel  fait  ressortir  la 
couleur  de  ses  ailes,  qui  sont  blanches  par-dessus,  et  d'un  vert 
noirâtre  par-dessous.  Ses  dimensions  sont  ordinairement  aussi 
petites  que  celles  de  la  menue.  Son  foie  est  très-long;  mais  son 
estomac  est  un  peu  étendu ,  et  son  pylore  garni  d*un  petit  nom- 
bre d'appendices  ou  cœcums.  La  chair  de  cette  trîgle  est  dure  et 
peu  agréable  au  goût  '. 

QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  PÉRISTÉDIONS. 

Des  rayons  articulés  et  non  réunis  par  une  membrane ,  auprès 
des  nageoires  pectorales  y  une  seule  nageoire  dorsale  ;  point 
d'aiguillon  dentelé  sur  le  dos;  une  ou  plusieurs  plaques 
osseuses  au-dessous  du  corps, 

ESPACES.  CARACTÈRES. 

,    LE  PÉRiSTÉDioN  MA-        { To„t  le  corps  cuirasse. 

LARMAT.  J  '^ 

3.  Le  péRisTéoTON  CAH-       (Deux    plaques  osseuses  garnissant  le 
BRONTj^RE.  (     dessous  du  corps. 

W^  \MVU¥¥V¥S  W»m»^VW%  ^tHiyVWWk  vy»<VVWW>  VWWVWIiW^VVM  V>V>'%>^ft  Vli^\^1l^^  Wl  ftflfti*!*^"  ■  Vl*  ■  ■!—>■— 

LE  PÉRISTÉDION  MALARMAT  % 


JjEs  plaques  osseuses  qui  garnissent  le  dessous  du  corps  des  pé- 
ristédions,  et  y  forment  une  sorte  de  plastron ,  séparent  ces  pois- 

'    7  rayons  aignillonnéi  k  la  première  nageoire  du  dos ,  t[tx\  est  triangulaire. 

«  Pêsce  capone,  pesce  furca,  forchato,  pesce  forcha  ,en  ^lalie;  scaU 
ffno,  dans  la  Ligurie  j  gabel  Jisch  ,  panzerkahn,  en  AUeniagne  ;  roode  duy- 
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totïs  des  Irigles  proprement  dites ,  et  nous  ont  suggéré  le  nom  gé-^ 
nérique  que  nous  leur  donnons  '.  Celte  cuirasse  est  très-étendue 
sur  la  partie  inférieure  du  raalarmat  ;  elle  la  couvre  en  entier  ; 
elle  se  réunit  avec  celle  qui  défend  la  partie  supérieure  ;  ou ,  pour 
mieux  dire,  la  totalité  du  corps  et  de  la  queue  de  cet  osseux  est 
renfermée  dans  une  sorte  de  gaine  composée  de  huit  rangs  de 
lames ^  qui  la  font  paroîlre  octogone.  Chacune  de  ces  lames  est 
plus  large  que  longue,  irrégulièrement  hexagone,  et  relevée  dans 
son  milieu  par  un  piquant  l'ecourhé  vers  l'arrière.  Ces  plaques 
ou  lames  dures  sont  d'autant  moins  grandes  qu'elles  sont  placées 
plus  près  de  la  queue,  et  Ton  compte  quelquefois  plus  de  qua-^ 
rante  pièces  à  chacune  des  rangées  longitudinales  de  ces  lames 
aiguillonnées. 

La  tête  est  renfermée,  comme  celle  de  presque  toutes  les  tri-^ 
gles,  dans  une  enveloppa  à  quatre  faces,  dure,  un  peu  osseuse, 
relevée  par  des  arêtes  longitudinales,  et  parsemée  de  piqua ns 
dans  sa  partie  supérieure.  Le  museau  se  termine  en  deux  os  longs 
et  plats,  dont  l'ensemble  ressemble  assez  à  celui  d'une  fourche. 

Les  mâchoires  sont  dépourvues  de  dents  proprement  dites;  le 
palais  et  la  langue  sont  lisses.  On  voit  à  la  mâchoire  inférieure 
plusieurs  barbillons  très-courts^  et  deux  autres  barbillons  longs 
et  ramifiés. 

Chaque  opercule  ^st  composé  d'une  seule  lame,  et  terminé  en 
pointe.  L'anus  est  plus  près  du  museau  que  de  la  nageoire  eau* 
dale,  qui  est  en  croissant  ;  et  on  ne  compte  auprès  de  chaque  na- 
geoire pectorale  que  deux  rayons  articulés  et  libres;  ce  qui  donne 
au  malarmat  un  rapport  de  plus  avec  la  trigle  cavillone  '. 

Presque  tout  l'animal  est  d'un  rouge  pâle,  comme  plusieurs 
trîgles;  les  thoracines  sont  grises,  et  les  pectorales  noirâtres. 

Le  malarmat  habite  non-seulement  dans  la  mer  Méditerranée , 


veivtsch,  en  Hollande;  rocket,  en  Angleterre  ;    ikan  sejtan  mcra,  et  ikan 
paring  f  dans  les  Indes  orientales. 

'  Ilf pif9^'*t  f  en  grec ,  signifie  pectoral,  plastrons 

*     7  rayons  a  la  membrane  branchiale. 

7  rajons  k  la  première  Ipartie  de  la  nageoire  do  dos,  dont  la  membrane  est 

plus  basse  cpie  ces  mêmes  rayons. 
oG  rayons  a  la  seconde  partie  de  cette  même  nageoire. 
12  rayons  a  cbaqne  pectorale. 
20  rayons  a  celle  de  Fanns 
i3  rayons  a  celle  de  la  queue. 
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mais  encore  dans  celle  qui  baigne  les  Moluques.  Il  ne  parvient 
guère  qu'à  la  longueur  de  six  ou  sept  décimètres.  Et  Ton  doîl 
croire  que  si  le  poisson  nommé  cùrnuta  par  Pline  est  le  malar- 
xnat^  il  faut  lire  dans  cet  auteur,  et  avec  Rondelet^  que  les  oomes 
ou  appendices  du  museau  de  cet  osseux  ont  un  demi-pied  (  cor- 
nua semipedalia) ,  et  n<Ni  pas  un  pied  et  demi  {sesquipedalia  ). 
Nous  devons  même  ajouter  qu'il  y  auroit  encore  de  l'exagération 
dans  cette  évaluation  des  appendices  du  malarmat^  et  que  des 
cornes  de  deux  décimètres  de  longueur  supposeroîent  y  dans  les 
dimensions  générales  de  ce  poisson ,  une  grandeur  bien  au-dessus 
de  la  réalité. 

Le  péristédion  que  nous  décrivons  se  nourrit  de  mollusques, 
de  vers  marins  et  de  plantes  marines.  Il  se  tient  souvent  au  fond 
de  la  mer;  et  quoique  sa  chair  soit  dure  et  maigre,  on  le  pêche 
dans  beaucoup  d'endroits  pendant  toute  l'année ,  particulièrement 
pendant  le  printemps.  On  le  prend  communément  avec  des  filets. 
Il  nage  avec  beaucoup  de  rapidité;  et  comme  il  est  très-vif  dans 
ses  mouvemens ,  il  brise  fréquemment  ses  appendices  contre  les 
ix)chers  ou  d'autres  corps  durs. 

La  vessie  natatoire  est  grande  ;  ce  qui  ajoute  à  la  fiicilité  avec 
laquelle  le  malarmat  peut  se  soutenir  dans  Teau ,  malgré  la  pe- 
santeur de  sa  cuirasse.  Le  pylore  est  entouré  de  six  petits  coecnnis. 


m 

LE  PÉRISTÉDION  CHABRONTÉRE. 


JLiA  chabrontère  n'a,  comme  le  malarmat,  que  deux  rayons  libres 
et  articulés,  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale.  Son  museau 
est  fourchu,  comme  celui  du  malarmat;  mais  elle  n'est  pas  ren- 
fermée dans  une  gaine  octogone.  Deux  plaques  osseuses  défendent 
cependant  la  partie  inférieure  de  son  corps  :  elles  s'étendent  de- 
puis la  poitrine  jusqu'à  l'anus.  On  compte  plusieurs  aiguillons 
droits  ou  recourbés  au-dessus  du  museau  ;  et  on  en  voit  ti-ois  au- 
dessus  et  trois  autres  au-dessous  de  la  queue  ^.  Toutes  les  na- 


<  A  la  membrtne  de»  branchÎM.    •• ••...  7  nj«MU 

à  In  nageoire  du  doa.  .     ......•*' •    .  a6 

k  cbacune  des  thoracines. »...  6 

il  celle  de  TaBiu.   ..•••-•... )• 
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geoires,  excepté  la  caudale ,  sont  très -longues,  et  d'un  rouge 
éclatant. 

On  trouve  la  chabronlère  dans  la  Méditerranée. 

QUATRE-VINGT-DIX -HUTIÈME  GENRE. 

LES  ISTIOPHORES. 

Point  de  rayons  articulés  et  libres  auprès  des  nageoires  pec^ 
torales  f  ni  de  plaques  osseuses  au-dessous  du  corps;  la 
première  nageoire  du  dos,  curondie^  très-longue,  et  dune 
hauteur  supérieure  à  celle  du  corps  ;  deux  rayons  à  chaque 
thoracine, 

ZSPÊCX.  CARACTÊBES. 

{La  mftchoîre  sapërieure  prolongée  en 
forme  de  lame  d'ëpée;  deux  na- 
geoires de  l'anus. 

UISTIOPHORE  PORTE-GLAIVE  \ 


jyiARCORATE,  Pison,  Willughby,  Ray,  Jonston,  Ruysch ,  mon 
savant  confrère  firoussonnet,  et  feu  le  célèbre  Bloch,  ont  parlé 
de  ce  poisson  très-remarquable  par  sa  forme ,  sa  grandeur  et  ses 
habitudes.  En  effet ,  sa  tète  ressemble  beaucoup  à  celle  des  xi- 
phias;  il  parvient,  comme  ces  derniers,  k  une  longueur  de  plua 
<le  trois  mètres  :  comme  ces  derniers  encore,  il  jouit  d'une  grande 
force,  d'une  grande  agilité,  d'une  grande  audace;  il  attaque  avec 
<x)urage,  et  souvent  avec  avantage,  des  ennemis  très-dangereux. 


*  Toilier,  brochet  volant,  bécasse  de  mer,  par  plosicnn  aDt«tin  on  Toya- 
^urs  français  ;  schwerdi^makrehe  ,  par  lea  AUemanda  ;  ola,  et  sword'/isch  , 
|>ar  les  Anglais  ;  zejrl'-visch  ,  layer,  zee-snipp ,  par  Ua  Hollandais  des  Indes 
«nenules  ;  t'^an  tsj  belangjang  terbang,  aux  Indes  orientales. 
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Cependant  les  xiphias  appartiennent  à  Tordre  des  apodes  de  la 
cinquième  division  ;  et  le  porte-glaive  doit  être  inscrit  dans  la 
même  division  y  à  la  vérité ,  mais  dans  Tordre  des  thoracins. 

La  mâchoire  supérieure  de  Tistiophore  que  nous  décrivons  est 
trois  fois  plus  avancée  que  l'inférieure  :  très-étroite^  très-longue^ 
convexe  par-dessus,  et  pointue^  elle  ressemble  à  une  épée^  et  a 
indiqué  le  nom  spécifique  de  Tanimal.  Elle  est  garnie ^  ainsi  que 
le  palais  et  la  mâchoire  inférieure ,  de  dents  très-petites  dont  on 
ne  trouve  aucun  vestige  sur  la  langue.  La  tête  est  menue;  chaque 
opercule  composé  de  deux  lames;  le  corps  allongé^  épais,  et 
garni ,  ainsi  que  la  queue ,  d'écailles  difficiles  à  voir  au-dessous 
de  la  membrane  qui  les  couvre  ;  la  ligne  latérale  courbe,  et  ter- 
minée par  une  saillie  longue  et  dure  ;  le  dos  noir;  chaque  côté 
bleu;  le  dessous  du  corps  et  de  la  queue,  argentin;  la  couleur 
des  pectorales  et  de  Tanale,  noire;  et  celle  de  la  première  na- 
geoire dorsale,  d'un  bleu  céleste  parsemé  de  taches  petites  et  d'uii 
rouge  brun. 

Les  pectorales  sont  pointues,  la  caudale  est  foulx^hue;  chaque 
nageoire  thoracine  ne  présente  que  deux  rayons  longs,  larges  et 
un  peu  courbés  :  on  compte  deux  nageoires  de  Tanus  ;  elles  sonit 
toutes  les  deux  triangulaires ,  et  à  peu  près  de  la  même  sur&ca 
que  la  seconde  dorsale ,  au-dessous  de  laquelle  la  seconde  nageoire 
de  Tanus  se  trouve  placée  \ 

Quant  à  la  première  dorsale,  sa  forme  et  ses  dimensions  sont 
très-dignes  d'attention.  Elle  s'étend  depuis  la  nuque  jusqu'à  une 
petite  distance  de  Textrémité  de  la  queue  :  elle  est  donc  très-lon- 
gue. Elle  est  aussi  très-haute ,  sa  hauteur  surpassant  la  moitié  de 
sa  longueur.  Son  contour  est  arrondi  ;  et  elle  s'élève  comme  un 
demi-disque,  ou  plutôt  comme  une  voile,  qui  a  fiiit  nommer 
Tanimal,  voilier ,  et  d'après  laquelle  nous  lui  avons  donné  le  nom 
générique  de  porte-voile  (  iatiophorua ,  istiophore  '  ). 

'AU  membrane  branchiale. '7  rayons. 

il  la  premiëre  nageoire  dorsale. «    •    •    •  4^ 

)i  la  seconde •• •.  *j 

'k  chaqnc  pectorale.    .     ..•....••.. iS 

b  chaque  thoracine a 

k  la  premiëre  de  Tanus • 9 

a  la  seconde  de  Tanus , 5 

k  aelie  de  la  queue a» 

*  If /«y ,  en  grec ,  signifie  voile  de  navire. 


DES  GTMNÊTRES.  585 

Le  porte-glaive  nage  souyent  à  la  surface  de  l'eau,  au-dessus 
de  laquelle  sa  nageoire  dorsale  parolt  d'assez  loin  ^  et  présente  une 
surface  de  quinze  ou  seise  décimètres  de  long^  sur  huit  ou  neuf 
de  haut.  Il  hahite  les  mers  chaudes  des  Indes  orientales  aussi-bien 
que  des  occidentales.  Le  célèbre  chevalier  fianks  Ta  vu  à  Mada- 
gascar et  à  rile  de  France.  Il  a  pris  à  Surate  un  individu  de  cette 
espèce,  qui  avoit  plus  de  trois  mètres  de  longueur,  dont  le  plus 
grand  diamètre  du  corps  étoit  d'un  quart  de  mètre,  et  qui  pesoit 
dix  myriagrammes. 

Dans  sa  natation  rapide,  l'istiophore  porle-glaive  s'avance  sans 
crainte,  se  jette  sur  de  très- gros  poissons,  ne  recule  pas  devant 
l'homme,  et  se  précipite  contre  les  vaisseaux,  dans  Je  bordage 
desqueb  il  laisse  quelquefois  des  tronçons  de  son  arme  brisée  par 
la  violence  du  choc.  U  lutte  avec  facilité  contre  les  ondes  agitées , 
ne  se  cache  pas  a  l'approche  des  orages,  paroît  même  rechercher 
les  tempêtes  ;  pour  saisir  plus  promptement  une  proie  troublée, 
fatiguée,  et,  pour  ainsi  dire,  à  demi  vaincue  par  le  bouleverse* 
ment  des  flots;  et  voilà  pourquoi  son  apparition  sur  l'océan  a  été 
regardée  par  des  navigateurs  comme  le  présa^  d'un  ouragan. 

U  avale  tout  entiers  des  poissons  longs  de  trois  ou  quatre  dé- 
cimètres. Lorsque  encore  jeune  il  ne  présente  qu'une  longueur 
d'un  mètre  ou  environ ,  sa  chair  n'est  pas  assez  imbibée  de  graisse 
pour  être  indigeste;  et  de  plus  elle  est  très-agréable  au  goût. 

QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  GYMNÉTRES. 

point  de  nageoire  de  Vanus  ;  une    seule  nageoire  dorsale;  les 
rayone  des  nageoires  tJioracines  très^allongés. 

KSPicB.  CABACTÀRK. 

(     racme. 


Lacepvde,  3.  25 
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LE  GYMNÉTRE  HAWKEN. 


Lits  poissons  renFennés  dans  œ  genre  n*iayant  pas  de  nageorre 
de  l'anus ,  nous  aurions  inscrit  les  gymnètres  à  la  léte  des  tho« 
racins  de  k  cinquième  division ,  si  respérance  de  recueillir  de 
nouveaux  renseignemens  au  sujet  de  ces  animaux  ne  m'a  voit  £ùt 
différer  jusqu'à  œ  moment  l'impression  de  cet  article. 

Les  gymnètres  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  régalées; 
mais  indépendamment  de  plusieurs  différences  qu'il  est  aisé  d  a- 
percevoir  y  et  sans  considérer,  par  exemple ,  que  les  régalées  on( 
deux  nageoires  dorsales ,  et  que  les  gymnètres  n'en  ont  qu'une, 
ces  derniers  appartiennent  à  Tordre  des  thoracins^  et  les  réga- 
lées à  celui  des  apodes. 

Le  hawken  a  été  ainsi  nommé  par  reoonnoissanoe  pour  l'ami 
des  sciences  naturdles  (  M.  Hawken  )  qui  a  envoyé  dans  le  temps 
un  individu  de  cette  espèce  à  BEoch  de  Berlin. 

Chaque  nageoire  thoracine  de  ce  poisson  est  composée  de  denx 
fayons  séparés  l'un  de  l'autre ,  et  prolongés  en  forme  de  "filament 
jusque  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale  de  TanimaL  A  son 
extrémité,  chacun  de  ces  rayons  s'épanouit ,  s'élargit,  se  divisa 
en  six  on  sept  petits  rayons  réunis  par  une  membrane ,  et  ferme 
comme  une  petite  palette  arrondie. 

L'ensemble  du  faawlen  est  d'ailleurs  serpentibnne,  mais  un 
peu  comprimé  ;  la  mâchoire  inférieure  dépasse  la  supérieure  ; 
l'ouverture  branchiale  est  grande  ;  on  voit  un  petit  enfence- 
ment  au-devant  des  yeux  ;  la  nageoire  dorsale  commence  an- 
dessus  de  ces  derniers  organes ,  et  s'étend  jusqu'à  la  caudale  > 
Domme  une  bande  à  peu  près  également  élevée  dans  tous  ses 
points  ;  la  caudale  est  en  croissant  ;  toutes  les  nageoires  sont  cou- 
leur de  sang  ;  le  corps  et  la  queue  sont  d'un  gris  bleu  avec  des 
taches  et  de  petites  bandes  brunes  disposées  asses  régulièrement 

L'individu  décrit  par  Bloch  avoit  été  pris  auprès  de  Goa.  Il 
avoit  plus  de  h|ût  décimètres  de  Ipng ,  et  pesoit  près  de  cinq  kifc>- 
gran^nM. 


SES  MULLES. 
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CENTIÈME  GENRE. 


LES  MULLES. 


jCtf  corpê  eouuert  de  frondes  écailles  qui  ss  détachent  aisément; 
deux  nageoires  dorsales;  plus  (Tun  barbillon  à  la  mâchoire 
infirieure. 


JESPiCSS. 


X.  LiMinxinouonr. 


S^  LX  MVLLB  suiunrLiT. 


3.  LX  MVXXX  JlPOKAlf  • 


4.    LX  MVXXX  AURIjrLAMMS. 


5'  Ls  XULX.!  BAYi. 


C.  Le  MVIXS  TACBXTi. 


«ABACrillCS. 

.X.e  corps  et  la  queue  rouges,  même 

'     lorsqu'ils    sout    dënués    d'écaillés  ,- 

point   de  raies  longitudinales  ;   les 

oeux  m&choires  également  ayancées. 

Le  corps  et  la  queue  rouges  :  des  raîet 
longitudinales  jaunes  ;  la  mâchoire 
sapÀ'ieure  un  peu  plus  avancée  que 
rinférîeure* 

ILe  corps  et  la  q^ueue  jaunes  ;  point  de 
raies  longitudinales. 

Le  dos  comme  bronzé  ;  une  raie  longi- 
tndînale  larse  et  rousse  Be  chaque 
oAté  de  Vanimal;  une  tache  noire 
Ters  l'extrémité  de  la  ligne  latérale  ; 
la  nageoire  de  la  queue  jaune  et 
sans  taehe  ;  les  barbillons  blancs  ; 
des  dents  petites  et  nombreuses. 

ÎBlancb&tre  ;  cinq  raies  longitudinale^ 
de  chaque  côté,  deux  brunes  et  trois 
jaunes  ;  la  nageoire  de  la  queue  rajée 
obliquement  de  brun  ;  les  barbillons 
de  ia  longueur  des  opercules;  les 
écailles  lé^rement  dentelées. 

^La  tête,  le  corps ,  la  queue  et  les  na- 
geoires rouges  ;  trois  taches  grandes , 
presque  TOodM,  et  noires  de  cha- 
que côté  du  corps;  huit  rayons  à  la 
Sremière  nageoire  du  dos  i  dix  Scella 
e  Tanus. 
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XSFiCS8. 


7.  LX  MULLB  DSUX-BArrDXS 


8.   LX  MULIiX  CYGLOITOMX. 


9.  LX  MULLX  TR0I8-BANDBS< 


10.  LX  MULLX  MÀCnONiMX. 


II.  Lx  MITLLX  BABBBRIK. 


la.  Lx  M¥IXB  KOVGEATBX. 


CA1ULCTÂBX8. 

Une  bande  trèft-foncëe ,  transyemle, 
et  terminée  en  pointe  à  rorigine  de 
la  première  nageoire  da  dos  ;  une 
bande  presque  semblable  yers  Fori- 

Sine  de  la  queue  ;  la  nageoire  caudale 
ivisée  en  deux  lobes  très-distincts  ; 
la  tète  couyerte  d*écailles  semblables 
à  celles  du  dos  ;  les  barbillons  épais 
k  leur  base  ,  et  déliés  à  leur  extré- 
mité. 

Point  de  raies ,  de  bandes  ni  de  taches  ; 
l'extrémité  des  barbillons  atteignant 
k  l'origine  des  tboracines  ,  l'oayer- 
ture  de  la  boucbe  représentant  une 
très-grande  portion  de  oerde;  la 
ligne  latérale,  parallèle  an  dosj 
huit  rayons  à  la  première  dorsale. 

Trois  bandes  transyersales ,  larges , 
très-foncées  ,  et  finissant  en  pointe  ; 
la  tète  couyerte  d'écaillés  semblables 
à  celles  du  dos  ;  l'extrémité  des  bar- 
billons atteignant  à  l'extrémité  des 
nageoires  tboracines. 

Une  raie  longitudinale  de  chaque  côté 
du  corps  'f  une  tache  noire  yers  l'ex- 
trémité de  la  ligne  latérale;  sept 
rayons  à  la  première  dorsale;  l'ex- 
trémité des  barbillons  atteÎEnant 
à  l'extrémité  des  nageoires  tbora- 
cines. 

Une  raie  longitudinale  de  chaque  c&të 
du  corps  ;  une  tache  noire  yers  l'ex- 
trémité de  la  lig[ne  latérale;  huit 
rayons  à  la  première  dorsale  ;  l'ex- 
trémité des  narbillons  n'atteignant 
que  jusqu'il  la  seconde  pièce  da 
opercules  ;  cette  seconde  pièce  garnie 
d^un  piquant  recourbé. 

Le  corps  et  la  queue  rongeâtres;  une 
tache  noire  yers  l'extrémité  de  U 
ligne  latérale  ;  la  seconde  dorsale 
parsemée,  ainsi  que  la  nageoire  de 
l'anus  et  ceÙe  de  la  queue ,  de  taches 
brunes  et  faites  en  forme  de  len- 
tiUes. 


t 
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DU  MULLE  ROUGET. 
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S8PECES. 


l3.  Le  MULLE  ROUOEOV 


CARACTÂKE8. 


14.   LsMUIfLKCOippN-JAUli;?, 


Xe  corps  et  la  queue  rouges;  une  grande 
tache  dorëe  entre  les  nageoires  dor* 
sales  et  celle  de  la  queue  ;  des  rayons 
dorés  aboutissant  k  l'œil  comme 
k  un  centre;  les  opercules  dëonës 
de  piquans,  et  non  d'ëcailles  sem* 
blaBles  k  celles  du  dos  ;  lès  barbil- 
lons atteignant  jusqu'k  la  base  des 
thoracines ,  et  se  recourbant  ensuite  ; 
quatre  rayons  k  la  membrane  des 
branchies. 

'Le  do^  bleuâtre  ;  une  raie  latérale  et 
longitudinale  ,  dorée  ;  Ja  nageoire 
de  la  queue  et  le  sommet  de  celles 
du  dos  jaunâtres;  trois  pièces  a 
chaque  opercule;  un  petit  piquant 
k  la  seconde  pièce  operculaire  ;  les 
opercules  dénués  d'écaillés  sembla- 
bles k  celles  du  dos  ;  quatre  rayons 
k  la  membrane  des  branchies;  les 
barbillons  recourbés, ,  et  n'atteignant 
pas  tout-k-fait  jusqu'c^  la  base  des 
nageoires  thoracines. 
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LE  MULLE  ROUGET". 


Avec  quelle  magnificence  h  Nature  n'a-t-élle  pas  décoré  ce 
poisson  !  Quels  souvienirs  ne  réveille  pas  ce  nknlle  dont  le  nom  se 
trouve  dans  les  écrits  de  tant  d'auteurs  célèbres  de  la  Grèce  et  de 
Rome!  De  quelles  réflexions  ,  de  quels  mouvemens  ,  de  quelles 
images  son  histoire  n'a-t-elle  pas  enrichi  la  morale  ,  ^éloquence 
et  la  poésie  \  C'est  k  sa  brillante  parure  qu'il  a  dû  sa  célébrité.  Et 
en  effet,  non-seulement  un  rouge  éclatant  le  colore  en  se  mêlant 


'  Barbei  f  petit  surmulet,  danc  plnsieuni  contrées  do  Frai^çe  ;  rad  si^rmuletf 
smallêr  red-beard,  en  Angleterre  ;  der  kleinc  roth'bart,  die  rothe  see  barbe, 
en  Allemagne  ;  nagarey  ,  par  les  Tamnles  ;  tekyr,  par  les  Turcs  ;  triglia  ,  en 
Italie  ;  triglia  verace,  sur  les  rWages  de  la  Lignrie  ;  barboni ,  k  Venise;  bar- 
barin,  en  Portugal. 


-   Mullo  rou^rl l>»^r  3&.). 

>■  MuUc  surmulrl ô.,4  . 

f   Molle   fluriflamitii- .Igé  . 
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S8PECES. 


l3.  Le  MULLE  BOUOEOIV« 


CARACTÂKE8. 


14.   LsMUlÇfLXCaKDpN-JAUlf?. 


^Le  corps  et  la  queue  rouges;  une  grande 
tache  dorëe  entre  les  nageoires  dor* 
saies  et  celle  de  la  queue  ;  des  rayons 
dorés  aboutissant  a  Toell  comme 
k  un  centre  i  les  opercules  dëonës 
de  piquans,  et  non  d'ëcailles  sem* 
blables  k  celles  du  dos  :  les  barbil- 
lons atteignant  jusqu'à  la  base  des 
thoracines ,  et  se  recourbant  ensuite  ; 

guatre  rayons  k  ta  membrane  des 
rancbies. 

* 

Le  doS'  bleuâtre  ;  une  raie  latérale  et 
longitudinale  ,  dorée  ;  la  nageoire 
de  la  queue  et  le  sommet  de  celles 
du  dos  jaunâtres;  trois  pièces  k 
chaque  opercule;  un  petit  piquant 
k  la  seconde  pièce  operculaire  ;  les 
opercules  dénués  d*écailles  sembla- 
bles fa  celles  du  dos  ;  quatre  rayons 
a  la  membrane  des  branchies;  les 
barbillons  recourbés ,  et  n'atteignant 
pas  tout-fa-fiiit  jusqu*î^  la  base  des 
nageoires  thoracines. 
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LE  MULLE  ROUGET'. 


iVv£c  quelle  magnificence  la  Natare  nVt-élIe  pas  décoré  ce 
poisson  !  Quels  souvenirs  ne  réveille  pas  ce  nkuUe  dont  le  nom  se 
trouve  dans  les  écrits  de  tant  d'auteurs  célèbres  de  la  Grèce  et  de 
Rome!  De  quelles,  réflenons  ,  de  quels  mouvemens ,  de  quelles 
images  son  histoire  n'a-t-elle  pas  enrichi  la  morale  ,  ^éloquence 
et  la  poésie  \  C'est  k  sa  brillante  parure  qu'il  a  dû  sa  célébrité.  Et 
en  effet,  non-seulement  un  rouge  éclatant  le  colore  en  se  mêlant 


Barbet  j  petit  iurmulet,  dans  plnsiean  contrifi  do  Frai^ce  ;  nd  surmulet f 
ttnaUer  red^éeard,  en  Angleterre  ;  der  kleine  roth'bart,  die  rothe  see  barbe» 

Yenice  ;  bar- 


en  AUemagne  ;  nagarey  ,  par  les  Tamnlea  ;  tekjr,  par  lea  Turcs  ; 
luUe  ;  triglia  verace,  sar  lu  rivages  de  la  Lifnrie  ;  barboni  ,  k  > 
baritt,  en  Portugal. 


en 
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14.   LEMUI,LKGaKDpN-Ji.Ulf¥ 


Xe  corps  et  la  queue  rouges;  uue  grande 
tacne  dorée  entre  les  nageoires  dor* 
saies  et  celle  de  la  queue  ;  des  rayons 
dorés  aboutissant  à  Foeil  comme 
k  un  centre;  les  opercules  dénués 
de  piquans,  et  non  d'écaillés  sem* 
blables  k  celles  du  dos  :  lès  barbil- 
lons atteignant  jusqu'à  la  base  des 
thoracines ,  et  se  recourbant  ensuite  ; 
quatre  rayons  i^  la  membrane  des 
brancbies. 

^Le  do^  bleuâtre  ;  une  raie  latérale  et 
longitudinale  ,  dorée  ;  la  nageoire 
de  la  queue  et  le  sommet  de  celles 
du  dos  jaun&tres;  trois  pièces  k 
cbaque  opercule;  un  petit  piquant 
à  la  seconde  pièce  operculaire  ;  les 
opercules  dénués  d'ecailles  sembla- 
bles fa  celles  du  dos;  quatre  rayons 
à  la  membrane  des  brancbies;  les 
barbillons  recourbés ,  et  n'atteignant 
pas  tout-fa-fàit  jusqu'il  la  base  des 
nageoires  Iboracines. 
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Avec  quelle  magnificence  h  Nature  n'a-t-èlle  pas  décoré  ce 
poisson  !  Quels  souvenirs  ne  réveille  pas  ce  nkulle  dont  le  nom  se 
trouve  dans  les  écrits  de  tant  d'auteurs  célèbres  de  la  Grèce  et  de 
Rome!  De  quelles  réflenons  ,  de  quels  mouvemens  ,  de  quelles 
images  son  histoire  n'a-t-elle  pas  enrichi  la  morale  ,  l^éioquence 
et  la  poésie  ï  C'eat  à  sa  brillante  parure  qu'il  a  dû  sa-  célébrité.  Et 
en  effet,  non-seulement  un  rouge  éclatant  le  colore  en  se  mêlant 


'  Barbei  f  petit  surmulet f  dans  plnsiean  contrifi  do  Frai^ce  ;  red  smmuletf 
stnaller  red-âeard,  en  Angleterre  ;  der  kUine  roth-bart,  die  rothe  see  barbe, 
en  Allemagne  ;  nagarey  ,  par  les  Tamnles  ;  tekjr,  par  les  Turcs  ;  triglia  y  tu. 
Italie  ;  triglia  verace,  tar  les  rÎTagea  de  la  Lignrie  ;  barboni  ,  k  Venise  ;  bar^ 
éforint  en  Portugal. 
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à  (les  teintes  argentines  sur  se»  cotés  et  sur  son  ventre  ;  non- 
seulement  ses  nageoires  resplendissent  des  divers  reflets  de  For; 
mais  encore  le  rouge  dont  il  est  peint ,  appartenant  an  corps 
proprement  dit  du  poisson ,  et  paroissant  au  travers  des  ëcailles 
très-transparentes  qui  revêtent  Tanimal  j  reçoit  par  sa  transmis- 
sion et  le  passage  que  lui  livre  une  substance  diaphane  ^  polie  et 
luisante ,  toute  la  vivacité  que  Fart  peut  donner  aux  nuance» 
qu'il  emploie ,  par  le  mojen  d*un  vernis  habilement  préparé. 
Voilà  pourquoi  le  rouget  montre  encore  la  teinte  qui  le  distinguo 
lorsqti'il  est  dépouillé  de  ses  écailles  ;  et  voilà  pourquoi  encore 
les  Romains ,  du  temps  de  Yarron ,  gardoient  les  rougets  dans 
leurs  viviers,  comme  un  ornement  qui  devint  bientôt  si  recher- 
ché,  que  Cicéron  reproche  à  êes  compatriotes  l'orgueil  insenso 
auquel  ils  se  livroient ,  lorsqu'ils  pouvoient  montrer  de  beaux. 
mulles  dans  les  eaux  de  leurs  habitations  fiivorites. 

la  beauté  a  donc  été  l'origine  de  la  captivité  de  ces  malles; 
elle  a  donc  été  pour  eux  ,  comme  pour  tant  d'autres  êtres  dignes 
d'un  intérêt  bien  plus  vif,  une  cause  deoontrainte,  de  gène  et  de 
malheur.  Mais  elle  leur  a  été  bien  plus  funeste  encore  par  un 
effet  bien  éloigné  de  ceux  qu'elle  fait  naître  le  plus  souvent;  elle 
les  a  condamnés  à  toutes  les  angoisses  d'une  mort  lente  et  dou- 
loureuse ;  elle  a  produit  dans  Tame  de  leurs  possesseurs  une 
cruauté  d  autant  plus  révoltante ,  qu'elle  étoit  froide  et  vaine. 
Sénèque  et  Pline  rapportent  que  les  Romains  fameux  par  leurs 
richesses,  et  abrutis  par  leurs  débauches,  mêloient  à  leurs  dé- 
goûtantes orgies  le  barbare  plaisir  de  iaire  expirer  entre  leurs 
mains  un  des  mulles  rougets ,  afin  de  jouir  de  la  variété  des 
nuances  pour|>res,  violettes  ou  bleues,  qui  se  suooédoîent  depuis 
le  rouge  du  cinabre  jusqu'au  blanc  le  plus  pâle,  à  mesure  que 
l'animal  passant  par  tous  les  degrés  de  la  diminution  de  la  vie , 
et  perdant  peu  à  peu  les  forces  nécessaires  pour  fiiire  circuler 
dans  les  ramifies  tiens  les  plus  extérieures  de  ses  vaisseaux  le  fluide 
auquel  il  avoit  dû  ses  couleurs  en  même  temps  que  son  existence^ 
parvenoit  enfin  au  terme  de  ses  souffrances  longuement  prcH 
longées.  Des  mouvemens  convulsifs  marquoient  seuls,  aveclea 
dégradations  des  teintes ,  l'approche  de  la  fin  des  tourmens  du 
rouget.  Aucun  son ,  aucun  cri  plaintif,  aucune  sorte  d'accent 


Tojei  le  Discoiin  wav  la  oatnrt  dis  poiisoM. 
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toudianty  n*annonçoient  ni  la  vivacité  des  douleurs,  ni  Ta  mort 
qui  alloit  les  &ire  œsser.  Les  mulles  sont  muets  comme  les  autres- 
poissons  ;  et  nous  aimons  à  croire,  pour  Thonneur  de  Tespèce  hu- 
maine, que  ces  RcHnains,  malgré  leur  avidité  pour  de  nouvelle» 
jouissances  qui  échappotent  san^i  cesse  à  leurs  sens  émoussés  par 
Texcès  des  plaisirs  ,  n'auroient   pu    résister  à  la  plainte  la  plus 
foible  de  leur  malheureuse  victime  :  mais  ses  tourmens  n'en 
étoient  pas  moins  réek;  ils  n'en  étoienl  pas  moins  les  précur- 
seurs de  la  mort.  Et  cependant  le  goût  de  ce  spectacfe  cruel 
ajouta    une  telle  fureur  pour  la  possession    des   mulles  ,   au 
désir  raisonnable,  fr'il  eût  été  modéré,  devoiroes  animaux  ani-* 
iner  par  leurs  mouvemen»  et  embellir  par  leur  éclat  les  étangn^ 
et   les  viviers ,  que  leur  prix  devint  bientôt  excessif  :  on  don-^ 
Boit  quelquefois^  de  ces  osseux  leur  poids  en  argent  '.  Le  Cal- 
liodore ,  objet  d'une  des  satires  de  Juvénal ,.  dépensa  4oasesterce»^ 
pour  quatre  de  ces  mulles.  L'empereur  Tibère  vendit  4ooo  ses-* 
terces  un  rouget  du  poids  de  deux  kilogrammes  ,  dont  on  lui 
a  voit  fait  présent.  Un  ancien  consul ,  nommé  Gélère  ,  en  paya, 
un  8000  sesterces;  et  selon  Suétone ,  trois  mulles  furent  vendu» 
5o,ooo  sesterees.  Les  Apicius  épuisèrent  les  ressource»  de  leur 
art  pour  parvenir  à  trouver  la  meilleure  manière  d'aasaisonner 
les  mulles  rougets  ;  et  c'est  au  sujet  de  ces  animaux  que  Pline* 
•'écrie  :  <c  On  s'est  plaint  de  voir  des  cuisiniers  évalués  à  des  somme» 
«(  excessives.  Maintenant  c'est  au  prix  des  triomphes  qu'on  achète- 
fc  et  les  cuisiniers  et  les  poissons  qu'il»dotvent  préparer.  »  Et  que 
ce  luxe  absurde  ,  ces  plaisirs  féroces ,  celte  prodigalité  folle,  ce» 
abus  sans  reproduction,  cette  ostentation  sans  goût,  cea  jouis--- 
aanoe»  sans  délicatesse,  cette  vile  débauche,  cette  plate  recherche,. 
ces  appétits  de  brute ,.  qui  se  sont  engendrés  mutuellement ,  qui: 
n'existent  presque  jamais  l'unsans  l'autre ,  et  quenouarappellent 
les  traits  que  nous  venons  de  citer ,  ne  nou»  étonnent  point.  D^ 
llome  répuUicaine  il  ne  restoit  que  le  nom;-  toute  idée  libérale- 
avoit  disparu  ;.  la  servitude  avoit  brisé  tous  les  ressorts  de  Isame;- 
les  sentimeos  généreux  s'étoient  éteints;  1»  vertu,,  qui  i^est  que 
la  force  de  Famé,  n'existmt  plus;  le  goût,  qui  ne  consiste  que  dan» 
la  perception  délicate  de  convenances  que  la  tjrannie  abhorre  ,. 
chaque  jour  se  dépravoit  ;  les  arts,  qui  ne  prospèrent  que  par 

»  Des  rougets  ont  pet4  d«iis  kilogrttiMiiM.  £•   kilogramoM  d^afg^nl'  Vaaft  h 
1^»  prèft  20*  fruMt. 
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rélévation  de  la  pensée^  la  pureté  du  goût^  la  chaleur  du  senti- 
ment y  éteignoient  leurs  flambeaux  ;  la  science  ne  convenoit  plus 
à  des  esclaves  dont  elle  ne  pouvoît  éclairer  que  les  fers;  des  joies 
fausses,  mais  bruyantes  et  qui  étourdissent ,  des  plaisirs  grossiers 
qui  enivrent ,  des  jouissances  sensuelles  qui  amènent  tout  oubli 
du  passé  y  toute  considération  du  présent ,  toute  crainte  de  Ta- 
venir  ,  des  représentations  vaines  de  ces  trésors  trompeurs  en- 
tassés a  la  place  des  vrais  biens  que  l'on  a  voit  perdus ,  plusieurs 
recherches  barbares,  tristes  symptômes  de  la  férocité,  dernier 
terme  d'un  courage  abâtardi ,  dévoient  donc  convenir  à  des  Ro- 
mains avilis,  à  des  citoyens  dégradés,  à  des  hommes  abrutis. 
Quelques  philosophes  dignes  des  respects  de  la  postérité  s'éle- 
voient  encore  au  milieu  de  cette  tourbe  asservie  :  mais  plusieurs 
furent  immolés  par  le  despotisme;  et  dans  leur  lutte  trop  in^;ale 
contre  une  corruption  trop  générale ,  ils  éternisèrent  par  leurs 
écrits  la  honte  de  leurs  contemporains  ^  sans  pouvoir  corriger 
leurs  vices  funestes  et  contagieux. 

Les  poissons  dont  le  nom  se  trouve  lié  avec  Thistoire  de  ces 
Romains  dégénérés  ont  fixé  l'attention  de  plusieurs  écrivains. 
Mais  comme  la  plupart  de  ces  auteurs  étoient  peu  versés  dans 
les  sciences  naturelles;  comme  d'ailleurs  le  surmulet  a  été,  ainsi 
que  le  rouget,  l'objet  de  la  recherche  prodigue  et  de  la  curiosité 
cruelle  que  nous  venons  de  retracer,  et  comme  ces  deux  osseux 
ont  les  mêmes  habitudes,  et  assez  de  formes  et  de  qualités  com- 
munes pour  qu'on  ait  souvent  appliqué  les  mêmes  dénominations 
à  l'un  et  à  l'autre,  on  est  tombé  dans  une  telle  confusion  d'idées 
au  sujet  de  ces  deux  mulles,  que  d'illustres  naturalistes  très- 
récens  les  ont  rapportés  à  la  même  espèce ,  sans  supposer  même 
qu'ils  formassent  deux  variétés  distinctes. 

En  comparant  néanmoins  cet  article  avec  celui  qui  suit,  il  sera 
aisé  de  voir  que  le  rouget  et  le  mulet  sont  diiférens  l'un  de  l'autre. 

Le  devant  de  la  tête  du  rouget  paroît  comme  tronqué ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  le  sommet  de  la  tête  de  cet  osseux  est  très-élevé.  Les 
deux  mâchoires ,  également  avancées,  sont,  de  plus,  garnies  d'une 
grande  quantité  de  petites  dents.  De  très-petites  aspérités  hérissent 
le  devant  du  palais  ,  et  quatre  os  placés  auprès  du  gosier.  Deux 
barbillons  assez  longs  pour  atteindre  à  l'extn'mité  des  opercules 
pendent  au-dessous  du  museau.  Chaque  narine  n'a  qu'une  ou- 
verture. Deux  pièces  composent  chaque  opercule ^  an-deasoui 
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^Le  corps  et  la  queue  rouges;  une  grande 
tache  dorëe  entre  les  nageoires  dorw 
sales  et  celle  de  la  queue  ;  des  rayons 
dorés  aboutissant  k  l'œil  comme 
k  un  centre  $  les  opercules  dénués 
de  piquans,  et  non  d'écaillés  sem* 
blaBles  k  celles  du  dos  :  les  barbil- 
lons atteignant  jusqu'à  la  base  des 
thoracines ,  et  se  recourbant  ensuite  ; 
quatre  rayons  k  la  membrane  des 
branchies. 

'Le  do^  bleuâtre  ;  une  raie  latérale  et 
longitudinale  ,  dorée  ;  la  nageoire 
de  la  queue  et  le  sommet  de  celles 
du  dos  jaunâtres;  trois  pièces  k 
chaque  opercule  j  un  petit  piquant 
k  la  seconde  pièce  operculaire  ;  les 
opercules  dénués  d'écaillés  sembla- 
bles k  celles  du  dos;  quatre  rayons 
k  la  membrane  des  branchies;  les 
barbillons  recourbés ,  et  n'atteignant 
pas  tout-k-fiiit  jusqu'c^  la  base  des 
nageoires  thoracines. 
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Avec  quelle  magnificence  la  Natare  nVt-èlle  pas  décoré  ce 
poisson  !  Quels  souvenirs  ne  réveille  pas  ce  nkuUe  dont  le  nom  se 
trouve  dans  les  écrits  de  tant  d'auteurs  célèbres  de  la  Grèce  et  de 
Rome!  De  quelles  réflenons  y  de  quels  mouvemens  ,  de  quelles 
images  son  histoire  n'a-t-elle  pas  enrichi  la  morale  ,  l^éloquence 
et  la  poésie  ï  C'est  à  sa  brillante  parure  qu'il  a  dû  sa-  célébrité.  Et 
en  effet,  non-seulement  un  rouge  éclatant  le  colore  en  se  mêlant 


'  Barbet ,  petit  iurmulety  dans  pinsieun  contrées  d^  Frai^ce  ;  red  si^muletf 
tmaller  red^beard,  en  Angleterre  ;  der  kleine  roth-bart,  die  rothe  see  barbe , 
en  Alleinagne  ;  nagarey  ,  par  les  Tamnles  ;  tekyr,  par  les  Turcs  ;  triglia  f  en 
Italie  ;  triglia  veracOy  sur  les  rivages  de  la  Lignrie  ;  barboni  ,  k  Venise  ;  bar- 
harin ,  en  Portugal. 
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JJes  raiesdorées  et  longitudinales  gerventà  distingneroe  poisjoir 
du  rouget.  Elles  s'étendent  non -seulement  sur  le  corps  et  sur  I» 
queue  ^  mais  encore  sur  la  tète  >  où  elles  se  marient ,  d'une  ma* 
nière  très- agréable  a  Toeil,  avec  le  rouge  argentin  qui  fait  le 
fcnd  de  la  couleur  de  cette  partie.  Il  paroît  que  ces  nuances  dis- 
posées en  raies  appartiennent  aux  écailles  ,  et  par  conséquent 
s'évanouissent  par  la  chute  de  ces  lames,  tandis  que  le  rouge  sur 
lequel  elles  sont  dessinées ,  provenant  de  la  distribution  des  vais- 
seaux sanguins  près  de  la  surface  de  Faniroal,  subsiste  dans  tout 
son  éclat ,  lors  même  que  le  poisson  est  entièremeot  dépouillé  d» 
âcm tégument  écailleux.  Le  brillant  de  l'or  resplendit  d'ailleurs 
sur  les  nageoires  ;  et  c'est  ainsi  que  les  teintes  les  plus  riches  se 
réunissent  sur  le  surmulet^  comme  sur  le  rouget ,  mais  combi- 
nées dans  d'autres  proportions ,  et  disposée»  d'après  «n  dessiii 
différent. 

L'ouverture  de  la  bouche  est  petite;  la  mâchoire  supérieure  un 
peu  plus  avancée  que  l'infêrieure  ;  et  la  ligne  latérale ,  parallèle- 
au  dos  >  excepté  vers  la  nageoire  caudale.  Les  deux  barbillona 
aont  un  peu  plus  longs  à  proportion  que  ceux  du  rouget  ^ 

Le  surmulet  vit  non-seulement  dans  la  Méditerranée  et  dans> 
rOcéan  atlantique  boréal ,  mais  encore  dans  la  Baltique ,  auprès^ 
des  rivages  des  Antilles  et  dans  les  eaux  de  la  Chine.  U  j  vari» 


*  Barèarin,  rouget  èarBé ,  muiet  éarèê,  «lant  plnsieutt  contrées  àa  Franc*; 
iêkf*  en  Tnr({ikie;  rothbart,  «n  Allemagne;  peter  mœ/uiehen^  goideckeH, 
^nt  le  Hoetein  ;  tchmerbuUen ,  et  éaguntken ,  prés  d^Bckemfioirde  j  ikoaig  vam 
de  héuwing,  en  Uollande;  éyensne^ue^tl  i^aart^manuê^ef  éÊJX^U^IÊal^^ 
^uea  boUandaÎMi  ;  ikan  tamar,  a  la  Chine. 

*  3  rayons  k  la  meoibrane  des  brancliies. 

7  rayons  aignillonnés  k  la  prenitèrc  nageoire  dorsaW 
9  rayons  a  la  seconde. 
»5  rayons,  k  ckacnne  des  pectorales* 

6  rayons  k  ckacnne  des  thoractne»» 

7  rayons  k  celle  de  Fanns. 
ss  rayons  k  celle  de  la  qnf  net 
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idlanssa  longueur  depuis  deux  jusqu'à  cinq  décimètres;  et  quoique 
Juvéqal  ait  écrit  qu'un  muUe  qu^  paroit  devoir  être  rapporté  à 
la  même  espèce  que  notre  surmulet ,  a  pesé  trois  kilogrammes , 
on  ne  peut  pas  attribuer  à  un  surmulet  ni  à  aucun  autre  muUe, 
le  poids  de  quarante  kilogrammes ,  assigné  par  Pline  à  un  poisson 
de  la  mer  Rouge,  que  ce  grand  écrivain  regarde  comme  un 
muUe,  mais  qu'il  &ut  plutôt  inscrire  parmi  ces  silures  si  com-' 
inuns  dans  les  eaux  de  l'Egypte ,  dont  plusieurs  deviennent  très- 
grands ,  et  qui ,  de  même  que  les  muUes ,  ont  leur  museau  g^mi 
de  très-longs  barbillons. 

Le  muUe  surmulet  a  la  chair  blanche,  un  peu  feuilletée,  ferme, 
jtrès-agréable  au  goût,  et,  malgré  l'autorité  de  GaUen,  facile  à 
digérer ,  quand  elle  n'est  pas  très-grasse.  Nous  avons  vu  dans 
l'article  précédent ,  qu'il  étoit ,  comme  le  rouget,  pour  les  Ro- 
mains qui  vivoient  sous  les  premiers  empereurs,  un  objet  de 
recherche  et  de  jouissance  insensées.  Aussi  œ  poisson  avoit-il 
donné  lieu  au  proverbe  :  Ne  le  mange  pas  qui  le  prends  Les 
morceaux  que  l'on  en  estimoit  le  plus  étoient  la  tête  et  le  foie. 

11  se  nourrit  ordinairement  de  poissons  très-jeunes ,  de  can« 
cfes  et  d'animaux  à  coquille.  Galien  a  écrit  que  l'odeur  de  ce 
poisson  étoit  désagréable  ,  quand  il  avoît  mangé  des  cancres  ;  et 
suivant  Pline,  il  répand  cette  mauvaise  odeur,  quand  il  a  pré- 
féré des  animaux  à  coquille.  Au  reste ,  comme  le  surmulet  est 
vorace^  il  se  jette  souvent  sur  des  cadavres  ,  soit  d'hommes,  soit 
d'animaux.  Les  Grecs  croyoient  même  qu'il  poursuivoit  et  par* 
Tenoit  à  tuer  des  poissons  dangereux  ;  et  le  regardant  comme 
tine  sorte  de  chasseur  utile ,  ils  Tavoient  consacré  à  Diane. 

Les  surmulets  vont  par  troupes ,  sortent ,  vers  le  oommen* 
cément  du  printemps,  des  profondeurs  de  la  mer,  font  alors  leur 
première  ponte  auprès  des  embouchures  des  rivières  ,  et ,  selon 
Aristote ,  pondent  trois  fois  dans  la  même  année^  comme  d'autres 
muUes ,  et  de  même  que  plusieurs  trigles. 

On  les  pêche  avec  des  filets,  des  louves  %  des  nasses ,  et  surtout 
a  l'hameçon  ;  et  dans  plusieurs  contrées ,  lorsqu'on  veut  pouvoir 
les  envoyer  au  loin  sans  qu'ils  se  gâtent ,  on  les  bit  bouillir  dans 
de  l'eau  de  mer  aussitôt  après  qu'ils  ont  été  pins  ,  ou  les  saupou- 
dre de  farine  ,  et  on  les  entoure  d'une  pâte  qui  les  garantit  de 
tout  contact  de  Fair. 

'  Toj«s,  relatiTemcnt  a  la  louve,  rarticU  du  pétromyzon  lampraU, 
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Noos  ne  rapporterons  pas  le  conte  adopté  par  Athénée^  au  sujet 
de  la  prétendue  stérilité  des  surmulets  femelles ,  causée  par  de 
petits  vers  qui  s'engendrent  dans  leur  corps  lorsqu'eOes  ont  pro* 
duit  trois  fois.  Nous  ne  réfuterons  pas  l'opinion  de  quelques  au- 
teurs anciens  qui  ont  écrit  que  du  vin  dans  lequel  on  avoit  fidt 
mourir  des  surmulets  rendoit  incapable  d'engendrer,  et  que 
ces  animaux  attachés  crus  sur  une  partie  du  corps  guérissoient 
,de  la  jaunisse  ;  et  nous  terminerons  cet  article  en  disant  que  cet 
poissons  ont  le  canal  intestinal  assez  court  j  et  vingt-six  oœcums 
auprès  du  pylore. 

LE  MULLE  JAPONAIS. 


Cl  E  poisson,  quITouttuyn  a  (bit  connoitre ,  ressemble  beaucoup 
au  rouget  et  au  surmulet  ;  mais  il  en  diflere  par  la  petitesse  des 
dents  dont  ses  mâchoires  sont  garnies  ,  si  même  elles  n'en  sont 
pas  entièrement  dénuées  :  et  d'ailleurs  il  ne  présente  pas  de  raies 
longitudinales  ;  et  sa  couleur  est  jaune ,  au  lieu  d'être  rouge.  Il 
habite  dans  les  eaux  du  Japon,  ainsi  que  l'indique  son  nom 
spécifique  *. 

LE  MULLE  AURIFLAMME, 


X  ORSKAEL  a  VU  ce  poisson  dans  la  mer  d'Arabie.  Ajoutons  à  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  le  tableau  de  son  genre,  que  les  côtés 
de  sa  tête  sont  tachés  de  jaune  ;  que  deux  raies  jaifties  ou  couleur 
d'or  sont  placées  au-dessous  de  sa  queue;  que  la  même  auanoe 


*  A  la  première  nageoire  du  doi •,.••••    37  rajou* 

k  la  seconde «••••.«••....      9 
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distingue  aes  dorsales;  que  ses  pectorales  * ,  son  anale  et  ses  tho- 
racines  sont  blanchâtres  ;  et  enfin  que  les  écailles  dont  il  est  re« 
vêtu  sont  membraneuses  dans  une  partie  de  leur  circonférence. 
Un  des  dessins  de  Commerson ,  que  nous  ayons  fait  graver  | 
présente  une  variété  de  raoriflamme. 

LE  MULLE  RAYÉ. 


L<ES  petites  dents  qui  garnissent  les  mâchoires  de  ce  muUe  sont 
serrées  les  unes  contre  les  autres.  Ses  nageoires  pectorales^  tho- 
racines  ;  et  anale,  sont  blanchâtres;  les  dorsales  présentent  des 
raies  noires  sur  un  fond  blanc  On  peut  voir  les  autres  traits 
du  rayé,  dans  le  tableau  de  son  genre.  Ce  poisson  habite  la  mer 
d'Arabie  '. 

LE  MULLE  TACHETÉ». 


JUarcorave  y  Pison ,  Ruysch,  Klein,  et  le  prince  Maurice  de 
Nassau ,  cité  par  Blodi ,  ont  parlé  de  ce  mulle ,  que  le  professeur 
Gmelin  ne  r^arde  que  comme  une  variété  du  surmulet.  On 
trouve  le  tacheté  dans  la  mer  des  Antilles;  et  on  le  pêche  aussi 
dans  les  lacs  que  le  Brésil  renferme.  Ce  poisson  a  dans  certaines 


'     3  nyoni  k  la  membrane  an  bnncbies. 

7  rayons  «iguillonnéi  k  la  premièra  nai^eoire  dn  dos. 
I  rayons  aiguillonné  et  9  rayons  articnlék  a  la  seconde  doisale. 
17  rayons  k  cbaqne  pectorale. 

6  rayons  k  cbaqne  tboracine. 

7  rayons  ai^iUonnés  et  9  rayons  axticnUs  k  celle  de  Panns. 
aa  rayons  k  celle  de  la  qnene. 

*    3  rayons  k  la  membrane  des  branchies* 

7  rayons  aiguillonnés  k  la  pramikra  nageoira  dn  dos. 
1  rayons  aigniUonné  et  9  rayons  articulés  k  la  seconde. 

'  Sé^imonêia ,  en  Espagne  et  «à  Portugal  ;  piram^i^ra ,  au  BrésU. 
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eaïuc  j  et  particulièrement  dans  oeliés  qui  sont  peu  agitées,  la 
chair  tendre,  grasse  et  succulente.  Les  deux  mâchoires  sont  éga- 
lement avancées;  Touverture  de  Tanus  est  placée  vers  le  milieu 
de  la  longueur  totale;  une  belle  couleur  rouge  répandue  sur 
presque  tout  Fanimal  est  relevée  par  la  teinte  dorée  ou  jaune 
des  barbillons ,  ainsi  que  du  bord  de  la  nageoire  caudale,  et  par 
trois  taches  noires  ,  presque  rondes  et  assez  grandes ,  que  Ton 
voit  de  chaque  côté  sur  la  ligne  latérale  \ 

LE  MULLE  DEUX-BANDES, 

LE  MULLE  CYGLOSTOME, 
LE  MULLE  TROIS-BAra)£S,  ET  LE  MULLE  MACRONËME* 


C<*EST  d'après  les  observations  manuscrites  de  Commerson ,  qui 
m'ont  été  remises  dans  le  temps  par  Bufibn ,  que  j'ai  inscrit 
parmi  les  mulles  ces  quatre  espèces  encore  inconnues  des  natu* 
ralistes ,  et  dont  j'ai  fait  graver  les  dessins  exécutés  sous  les  yeux 
de  ce  célèbre  voyageur. 

Lé  tableau  des  mulles  présente  les  traits  principaux  de  cesqua- 
tre  poissons  :  disons  uniquement  diins  cet  article,  que  le  deux- 
bandes  '  a  les  écailles  de  sa  partie  supérieure  tachées  vers  lear 
base ,  et  ses  mâchoires  garnies  de  petites  dents  ;  que  le  cydos* 
tome  '•  a  sa  nageoire  caudale  non-seulement  fourchue  comma 


'  A  la  première  nageoire  du  doa.  •• 8 

k  la  seconde • •• lo 

a  clia<pie  pectorale.    ••.« i5 

k  chaque  thoracine.   ..« ••••••..  6 

k  celle  de  Tanna « •« i« 

k  celle  de  la  qneue.    •     •••• %••%•  19 

<     7  rajona  ai^illonnéa  k  la  première  doraale  dn  mnlle  denx-bandca» 
I  rayon  aiguillonné  et  9  rayona  articnléa  k  la  jeoonde. 
6  on  7  rayons  k  celle  de  l'aaiu . 

^  La  dénomination  de  eyclotiome  déaigne  la  Hune  de  la  bondie  :  M9»Xêé 
s  îgnifie  eereU  ;  et  «re^  ,  touche* 
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celte  de  presque  tous  les  mulles,  mais  encore  très-grande ,  et  de 
petites  délits  à  ses  deux  mâchoires  ^  ;  que  les  opercules  du  trois- 
bandes  sont  composés  chacun  de  deux  pièces  y  et  ses  deux  na- 
geoires dorsales  très-rapprochées  *  ;  que  le  macronème  '  a  les 
thoracines  beaucoup  j^us  petites  que  les  pectorales ^  et  une  bande 
longitudinale  et  très-foncée  sur  la  base  de  la  seconde  donale  ^  ; 
et  enfin  que  de  petites  dents  arment  les  mâchoires  du  macro- 
nème et  du  trois-bandes ,  qui  Tun  et  l'autre  ont,  comme  le  cj- 
dostome,  la  mâtohoire  inËrieure  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure. 


LE  MULLE  BARBERIN, 

LE  MULLE  ROUGEATRE, 
LE  MULLE  ROUGEOR,  ET  LE  MULLE  CORDON-JAUNE. 


Voici  quatre  autres  espèces  de  muUes,  encore  inoonnaes  des 
naturalistes^  et  dont  nous  devons  la  description  à  Commerson. 

Le  barberin  parvient  jusqu'à  la  longueur  de  quatre  ou  cinq 
décimètres.  Sa  partie  supérieure  est  d'un  vert  foncé  ^  mêlé  de 
quelques  teintes  jaunes  ;  du  rougeâtre  et  du  brun  régnent  sur 
la  portion  la  plus  élevée  de  la  tête  et  du  dos  ;  une  raie  longitu- 
dinale et  noire  s'étend  de  chaque  côté  de  l'animal,  dont  la  partie 
inférieure  est  blanchâtre  ;  une  tache  noire ,  presque  ronde ,  çl 


'     8  nyons  aigaillonn^ft  h  la  premi^  donale  dn  cjclo«tpme* 
1  rayon  aiguilloimé  et  8  rayona  articuUf  k  U  aeconde. 
7  on  8  rayODi  k  celle  de  raniu. 

•    7  rayona  aifpiilloiinés  k  la  première  donale  dn  trois-bandca» 
9  rayoM  k  la  leconde. 

6  ou  7  rayons  k  celle  de  Pannr. 

^  Mxpêmt  vent  dire  long;  et  w^fêm,Jii,Jtlameni,  barbilUn,* 

4    7  rayons  ai^illonnés  k  la  preatière  dorsale  dn  macrwmnie» 
8  on  9  rayons  k  la  seconde. 

7  ou  8  rayons  k  celle  de  Vanns. 
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assez  grande,  paroît  vers  rextrémité  de  chaque  ligne  latérale >  et 

une  couleur  incarnate  distingue  les  nageoires  '■ . 

La  mâchoire  supérieure  extensible ,  et  un  pea  plus  avancée 
que  l'inférieure ,  est  garnie ,  comme  celle-ci ,  de  dents  aiguës  , 
très-courtes  et  clair-seraées  ;  la  langue  est  cartilagineuse  et  dure  ; 
quelques  écailles  semblables  à  celles  du  dos  sont  répandues  sur 
les  opercules ,  au-dessous  de  chacun  desqueb  Gommerson  a  vu  le 
rudiment  d'une  cinquième  branchie  ;  la  ligne  latérale,  qui  suit 
la  courbure  du  dos,  dont  elle  est  voisine,  est  composée ,  comme 
celle  de  plusieurs  mulles,  d'une  série  de  petits  traits  ramifiés  du 
côté  du  dos,  et  semblables  aux  rais  d'une  demi-étoile  ;  et  enfin 
les  écailles  qui  revêtent  le  corps  et  la  queue  sont  striées  en  rajoni 
vers  leur  base,  et  finement  dentelées  à  leur  extrémité,  de  ma- 
nière a  donner  la  même  sensation  qu'une  substance  assez  rude 
à  ceux  qui  frottent  le  poisson  avec  la  main ,  en  la  conduisant  de 
la  queue  vers  la  tête. 

Le  barberin  habite  la  mer  voisine  des  Moluques,  dont  les  ha- 
bitans  apportoient  dans  leurs  barques  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus de  celte  espèce  au  vaisseau  sur  lequel  Gonunerson  navî- 
guoit  en  septembre  1768. 

Le  rougeâtre  ,  dont  les  principaux  caractères  sont  exposés  dans 
le  tableau  générique  des  mulles,  parvient  communément,  aelon 
G>mmerson,  à  la  longueur  de  trois  décimètres  ou  environ. 

11  paroît  que  le  rougeor  ne  présente  pas  ordinairement  les  dt« 
mensions  aussi  étendues  que  celles  du  rougeâtre ,  et  que  sa  lon- 
gueur ne  dépasse  guère  deux  décimètres.  On  le  trouve  pendant 
presque  toutes  les  saisons,  mais  cependant  assez  rarement,  auprès 
des  rivages  de  l'île  de  France ,  où  Gommerson  l'a  observé  en  fé- 
vrier 1770.  Ses  couleurs  brillantes  sont  indiquées  par  son  nom. 
Il  resplendit  de  l'éclat  de  l'or ,  et  de  celui  du  rubis  ou  de  Tamé* 
thiste.  Un  rouge  foncé  et  assez  semblable  à  celui  de  la  lie  du  vin 
paroît  sur  presque  toute  sa  sur&ce.  Une  tache  très-grande,  très- 
remarquable,  très-dorée,  s'étend  entre  les  nageoires  dorsales  et 


3  rtjons  k  la  membran*  des  branchÎM. 
7  rayons  a  la  premiëre  nageoire  du  dos. 

9  rajons  k  la  seconde  (  le  dernier  est  beaucoup  plot  long  q[ae  lei  antrca  )• 
17  rayons  a  cbacune  des  pectorales. 

6  rayons  k  cbacune  des  tboracinas. 

7  rayons  k  celle  de  Tenus. 

S  rayons.k  celle  de  la  queut  qui  est  très-'fonrcbuc. 


^^w 


DU  MULLE  BÀRBERIN.  4oi 

celle  delà  queue,  descend  des  deux  cotés  du  mulle,  et  repré- 
«ente  une  sorte  de  selle  magnifique  placée  sur  la  queue  de  rani- 
mai. Les  yeux  sont  d'ailleurs  entourés  de  rayons  dorés  et  assez 
longs;  et  des  raies  jaunes  ou  dorées  sont  situées  obliquement  sur 
la  seconde  dorsale  et  sur  la  nageoire  de  l'anus  ^ . 

La  mâchoire  supérieure  est  extensible,  et  un  peu  plus  longue 
que  l'inférieure;  les  deux  mâchoires  sont  garnies  de  dents  cour  tes  ^ 
mousses ,  disposées  sur  un  seul  rang ,  et  séparées  Tune  de  l'autre  ; 
la  langue  est  attachée  à  la  bouche  dans  tout  son  contour  ;  des 
dents  semblables  à  celles  d'un  peigne  garnissent  le  côté  concave 
de  Parc  osseux  de  la  première  branchie  ;  à  la  place  de  ces  dents , 
on  voit  des  stries  dans  la  concavité  des  arcs  osseux  des  autres  trois 
organes  rûspiratoires. 

Sa  chair  est  d'un  goût  agréable  y  mais  celle  du  cordon-jaune 
est  surtout  très-recherchée. 

'  Ce  dernier  muUe  paroît  dans  difierentes  saisons  de  l'année. 
Sa  grandeur  est  à  peu  près  égale  à  celle  du.  rougeor.  Sa  partie 
supérieure  est  d'un  bleu  mêlé  de  brun ,  sa  partie  inférieure  d'un 
blanc  argentin  ;  et  ces  nuances  sont  animées  par  un  cordon  ou 
raie  longitudinale  d'un  jaune  doré ,  qui  règne  de  chaque  côté  de 
l'animal. 

'  Ajoutons  que  le  sommet  des  deux  nageoires  dorsales  présente 
des  teintes  jaunâtres;  qu'on  voit  quelquefois  au-devant  des  yeux 
nne  ou  deux  raies  obliques  jaunes  ou  dorées  ;  et  que  lorsque  les 
écailles  ont  été  détachées  du  poisson  par  quelque  accident,  les 
muscles  montrent  un  rouge  plus  ou  moins  vif. 

•Le»  Ibrme»  du  cordon-jaune  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
celles  du  rougeor;  mais  ses  dents  sont  beaucoup  plus  petites^  et 
même  à  peine  visibles.  '.  ' 


«■i^" 


I     4  >*7<»M  ^  !■  membrane  des  brancliies  du  rougeor  [(  le  quatrième  est  très- 
éloi^é  des  antres  ).  • 

7  rayons  k  la  première  nBgeoif»  dorsftle. 
1  •  rayons  k  la  seconde. 
lo  rayons  k  chacune  des  pectorales. 
6  ray9iift  k  diacune  des  thoraciaes. 
1  a  rayons  k  celle  de  Vanus. 
1 5  rayons  k  celle  de  la  queue  ,  qui  est  très-fourcline. 

*  A  la  membrane  des  branchies  du  cordon  jaime ^  rayons. 

k  la  première  nageoire  dorsale 33 

k  la  seconde 8 

k  chaque  pectorale •••••• i<5 

Lacepède.  3.  26 
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CENT  UNIÈME  GENRE. 

LES  APOGONS. 

£tê8  écailles  grandes  et  faciles  à  détacher  ;  le  somniet  de  la 
tête  élevé  ;  deux  nageoires  dorsales  ;  point  de  barbiUont 
au-dessous  de  la  mâchoire  inférieure» 

S8PÂCX.  CABACrà&X» 

L'APOGON  ROUGE*. 


Cl  s  poisson  vit  dans  les  eaux  qui  baignent  les  rochers  de  MaltA: 
Il  est  remarquable  par  sa  belle  couleur  rouge.  L'ouverture  de  sa 
bouche  est  grande  ;  sou  palais  et  ses  deux  mâchoires  sout  hérin 
sées  d'aspérités  ' .  On  ignore  pourquoi  on  l'a  nommé  roi  des  muUes, 
des  trigles,  ou  des  rougets  '• 


w 


^  diaqne  tKoncine*  « •.»*••«.••.      6 

à  celle  dfe  l'anns «••••...•.«•.      8 

k  celle  de  U  quene  »  qui  est  foucliue ••••••     iS 

s  Re  di  irigUa,  k  Malte  ;  muUus  imperbit,  Linni ,  édition  dt  GMtUa. 

*    6  rayons  k  la  pnmi^re  donale. 

d  rayons  aiguillonnés  et  i8  njons  trtienléi  k  k  feoonde* 
19  rayons  k  chaque  pectorale. 

6  rayons  k  chaque  thoracine« 

a  rayons  aiguillonnés  et  8  rayons  articulés  k  la  nageoire  é$  Pi 
ao  rayon*  k  celle  de  la  queue ,  qui  est  échancrét. 

^  \àMe^m  iîgnifit  imberbe^  êsm  herès,  sent  herbilienâ^ 
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CENT  DEUXIÈME  GENRE. 

LES  LONCHURES. 

Im  nageoire  de  la  quêue  iemcéolée;  cette  nageoire  et  ies 
pectorales  aussi  longues,  au  moins,  que  le  quart  de  la 
longueur  totale  de  P animal;  la  nageoire  dorsale  longue/ 
et  profondément  échancrée  ;  deux  barbillons  à  la  mâchoire 
if^rieure. 

BSPicl;  CARACriBK. 

Le  lonchuhe  biakèmx.     1  ^^  P^^P^f  "yon  de  chaque  tîioraciM 

(     terminé  par  un  long  filament. 

LE  LONCHURE  DIANÉME. 


Oest  Block  qui  a  fiiit  connoitre  ce  genre  de  poinon ,  auquel 
nous  n'avons  ea  besoin  que  d'assigner  des  caractères  précis ,  vé- 
ritablement distinctib ,  et  analogues  à  nos  principes  de  distribu- 
tion méthodique.  La  seule  espèce  que  Ton  ait  encore  inscrite 
parmi  ces  lonchures  ou  poissons  à  longue  queue  est  remarqua- 
ble par  la  longueur  du  filament  qui  termine  le  premier  rayon  de 
chaque  thoracine  *  ;  et  voilà  pourquoi  nous  Tavons  nommée  dia-* 
n^iiM^qui  veut  dire  deux  fils  ou  deux  filamens.  L'individu  que 
Bloch  a  vu  lui  avoit  été  envoyé  de  Surinam.  Le  museau  étoit 
avancé  au-dessus  delà  mâchoire  d*en-haut  ;  la  tête  comprimée  et 

*  A  la  membrane  branckiale • 5  rayona* 

^  la  nageoire  dota  aie  ••••«•••-« «4^ 

à  chacnne  4ea  pectorales»    .••••••^••••••.     i5 

k  chacune  des  thoracinef .   .«•.•«••••'••••      ^ 

k  ceUe  de  l'anns • 9 

<k  «tUi  (if  la  ^pmn»  »•••••«•*••••••••    it 
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couverte  en  entier  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos  ;  la  ma» 
çhoire  supérieure  égale  à  l'inférieure  ^  et  garnie ,  comme  cette  âer^ 
nière ,  de  dents  petites  et  pointues  ;  Tos  de  chaque  côté  des  lèvres  > 
assez  large;  la  pièce  antérieure  des  opercules,  comme  dentelée; 
la  ligne  latérale ,  voisine  du  dos;  et  presque  toute  la  «urfiice  de 
l'animal ,  d  une  couleur  brune  mêlée  de  lougeâtre. 

CENT  TROISIÈME  GENRK 

LES  MACROPODES. 

Z^es,  thoracines  au  moins  de  la  longueur  du  corps  prapremenl 
die  j  la  nageoire  caudale  très-fourchue  y  et  à  peu  près  €utssi 
longue  que  le  tiers  de  la  longueur  totale  de  P animal  ;  la 
tête  proprement  dite  et  les  opercules  reuétus  d'éccùUes  sem- 
blables à  celles  du  dos  ;  Couverture  de  la  bouche  très'^ 
petite, 

ESPÈCE.  CAItACTillES. 

Les  écailles  variées  dW  et  de  Tert; 
^  »  '     I     toutes   les   nageoires    roages  ;    imo 

U  KACHOPODE  TSnï-DOK*.    )    ^^j^^  ^^  ^  SUT  chl^ue  Op«. 

cule. 

LE  MACROPODE  VERT-DORÉ. 


JLe  vert-doré  ne  parvient  qu'à  de  petites  dimensions;  il  n*a  or? 
dinairement  qu'un  ou  deux  décimètres  de  long  :  mais  il  est  très- 
agréable  à  voir;  ses  couleurs  ^nt  magoiûques,  ses  mouvemena 
légers,  ses  évolutions  variées;  il  anime  et  pare  d'une  manière 
charmante  l'eau  limpide  des  lacs;  et  il  n'est  pas  surprenant  que 
les  Chinois,  qui  cultivent  les  beaux  poinoxu;  comme  les  bellea 
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fleurs  y  et  qui  aiment ,  pour  ainsi  dire ,  à  &ire  de  leurs  pièGes 
•d'eau  f  éclairées  par  un  soleil  brillant,  autant  de  parterres  vivans  , 
mobiles ,  et  émaillés  de  toutes  les  nuances  de  Tiris ,  se  plaisent  à 
le  nourrir^  à  le  multiplier ,  et  à  multiplier  aussi  son  image  par 
«ne  peinture  fidèle. 

Les  petits  tableaux  ou  peintures  sur  papier,  exécutés  à  la  Chine 
avec  beaucoup  de  mn  ,  qui  représentent  la  Nature  avec  vérité, 
qui  ont  été  cédés  à  la  France  par  la  république  batave,  et  que 
Von  conserve  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle ,  renferment 
l'image  du  vert- doré  vu  dans  quatre  positions ,  ou  plutôt  dans 
quatre  mouvemens  différens.  lie  nom  spécifique  de  ce  poisson 
indique  l'or  et  le  vert  fondus  sur  sa  sur&ce  et  relevés  par  le 
rouge  des  nageoires.  Ce  rouge  ajoute  d'autant  plus  à  la  parure  de 
l'animal ,  que  ses  instrumens  de  natation  présentent  de  grande» 
dimensions,  particulièrement  la  nageoire  caudale  et  les  thora- 
cânes;  et  la  longueur  de  ces  thoradnes^qui  sont  comme  les  pieda 
du  poisson ,  est  le  trait  qui  nous  a  suggéré  le  nom  générique  da 
macropode^  lequel  signifie  loTig  pied. 

Au  reste ,  le  vert-doré  n'a  pas  de  dents ,  ou  n'a  que  des  dent^ 
très-petites.  Chaque  opercule  n'est  composé  que  d'une  pièce  ;  et 
«ur  la  surfiice  de  cette  pièce  on  voit  une  tache  petite, ronde,  très* 
ioncée ,  fidsant  de  loin  l'efiet  d'un  vide  ou  d'un  trou ,  et  imitant 
Forifice  de  l'organe  de  l'ouïe  d'un  grand  nombre  de  quadrupèdes 
«ripaxea. 
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NOMENCLATURE 

DES  LABBES ,  CHEILINES  ,  CHEILODIPTERB8  ,  OPHICEPHALES  » 
HOLOGYMNOSES  »  8CARES,  OSTORHINQUES,  8PARES,  DIPTK- 
BODOISS.  LUTJANS,  CENTROPOMES,  BODUNS^TiENUWOTES» 
6CIENES,  MIGROPTERES»  HOLOCENTRES,  ET  BERSEQUE& 


XjBS  poiBsons  renfermés  dars  les  dix-sept  genres  que  nous  Tenon» 
de  nommer  forment  bien  plus  de  deux  cents  espèces  y  et  com- 
posent par  leur  réunion  une  tribu  ^  à  l'examen  y  à  h  description» 
à  rhistoire  de  laquelle  nous  avons  dû  apporter  une  attention 
toute  particulière.  En  eifet^  les  caractères  généraux  par  lesqueb 
on  pourroit  chercher  à  la  distinguer  se  rapprochent  beaucoup 
de  ceux  des  tribus  ou  des  genres  voisins.  De  plus ,  les  espèces 
qu'elle  comprend  ne  sont  séparées  Tune  de  Fautre  que  par  des 
traits  peu  prononcés  ^  de  manière  que  depuis  le  genre  qui  précé- 
deroit  cette  grande  et  nombreuse  tribu  en  la  touchant  immédia-* 
tement  dans  l'ordre  le  plus  naturel  y  jusqu'à  celui  qui  la  sui« 
vroit  dans  ce  même  ordre  en  lui  étant  aussi  immédiatement  œn- 
tîgu  ,  on  peut  aller  d'espèce  en  espèce  en  ne  parcourant  que  des 
nuances  très -rapprochées.  £t  comment  ne  s'avanceroît-on  pas 
ainsi  ^  en  ne  rencontrant  que  des  différences  très -peu  sensibles  » 
puisque  les  deux  extrêmes  de  cette  série  se  ressemblent  beaucoup^ 
sont  placés  ,  par  conséquent ,  à  une  petite  élévation  l'un  au-desni* 
de  l'autre ,  et  cependant  communiquent  ensemble^  si  je  puis  em- 
ployer cette  expression  ,  par  plus  de  deux  cents  degrés? 

Les  divisions  que  l'on  peut  former  dans  cette  longue  série  n» 
peuvent  donc  être  déterminées  qu'après  beaucoup  de  soins ,  de 
recherches  et  de  comparaisons  ;  et  voilà  pourquoi  presque  tous, 
les  naturalistes,  même  les  plus  habiles,  n'ayant  pas  eu  à  leur 
disposition  assez  de  temps,  ou  des  collections  assez  nombreuses > 
ont  établi  pour  cette  tribu  des  genres  caractérisés  d'une  manière 
si  foible  y  si  vague,  si  peu  constante,  ou  si  erronée ,  que,  malgré 
des  efforts  pénibles  et  une  patience  soutenue,  il  étoit  quelquefois 

mpossible,  en  adoptant  leur  méthode  distributiye  »  d'inscrire  un 
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individu  de  cette  tribu  ^  que  Ton  avoit  bous  les  yeux,  dans  un 
genre  plutôt  que  dans  un  autre  ^  de  le  rapportera  sa  véritable 
espèce  y  ou,  ce  qui  est  la  même  chose  j  d'en.reconnoitre  la  nature. 

Bloch  avoit  senti  une  partie  des  difficultés  que  je  viens  d'ex- 
poser; il  a  proposé,  en  conséquence,  pour  les  espèces  de  cette 
grande  fiimille,  plusieurs  nouveaux  genres,  dont  j*ai adopté  quel- 
ques-uns :  mais  son  travail  à  Fégard  de  ces  animaux  m'a  para 
d'autant  plus  insuffisant ,  qu'il  n'a  pas  traité  de  tontes  les  espèces 
de  cette  tribu  connues  de  son  temps  ;  qu'il  n'avoit  pas  à  classer 
les  espèces  dont  je  vais  publier,  le  premier,  la  description  ;  que 
les  caractères  génériques  qu'il  a  choisis  ne  sont  pas  tous  aussi 
importans  qu'ils  doivent  l'être  pour  produire  de  bonnes  associa-* 
lions  génériques  ;  et  enfin  \  qu'ayant  composé  plusieurs  genrea 
pour  h  tribu  qni  nous  occupe,  long- temps  après  avoir  formé 
pour  cette  même  ikmiUe  un  assez  grand  nombre  d'autres  genres^ 
sans  prévoir ,  en  quelque  sorte ,  le  besoin  d'un  supplément  d« 
groupes,  il  avoit  déjà  placé  dans  ses  anciens  genres  des  espèces 
qu'il  devoit  rapporter  aux  nouveaux  genres  qu'il  vouloit  fonder* 

Profitant  donc  des  travaux  de  mes  prédécesseurs ,  de  l'avan- 
tage de  pouvoir  examiner  d'immenses  collections,  des  observa- 
tions nombreuses  que  plusieurs  naturalistes  ont  bien  voulu  me 
communiquer ,  et  de  l'expérience  que  )'ai  acquise  par  plusieurs 
années  d'étude  et  par  les  différais  cours  que  j'ai  donnés ,  j'ai  con- 
sidéré dans  leur  ensemble  toutes  les  espèces  de  la  tnbu  que  nous 
avona  dans  ce  moment  sous  les  yeux  ;  |e  l'ai  distribuée  en  nou- 
veaux groupes  ;  et  recevant  certains  genres  de  Linné  et  de  Bloch, 
modifiant  les  autres  ou  les  rejetant ,  y  ajoutant  de  nouveax  gen- 
res, dont  quelques-uns  avoientété  indiqués  par  moi  dans  mes 
cours ,  et  adoptés  par  mon  savant  ami  et  confrère  M.  Guvier  dans 
ses  ElemeTu  d'histoire  naturelle,  donnant  enfin  à  toutes  ses  sec- 
tions des  caractères  précis  ,  constans  et  distincts^  j'ai  terminé 
l'arrangement  méthodique  dont  on  va  voir  le  résultat. 

J'ai  employé  et  circonscrit  d'une  manière  nouvelle  et  rigou- 
reuse les  genres  des  labres  ,  des  scares ,  des  spares,  des  l-utjans , 
des  bodians,  des  holooentres  et  des  persèques.  J'ai  introduit 
parmi  ces  associations  particulières  le  genre  des  ophicéphales , 
proposé  récemment  par  Bloch.  Séparant  dans  chaque  réunion 
les  poissons  à  deux  nageoires  dorsales  y  de  ceux  qui  n'en  olTreiit 
qu'une,  j'ai  fait  naître  le  genre  des  cheilodiptères  dans  le  voisin 
nage  des  labres,  celui  dea  diptérodons  auprès  des  spares^  celui 
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des  centropomes  à  la  suite  des  lutjans ,  celui  des  véritables  aciè- 
nés  y  que  Ton  a  eu  jusqu'ici  tant  de  peine  a  reconnoitre ,  a  une 
petite  distance  des  bodians.  J'ai  placé  entre  ces  scîènes  et  les  bo- 
dians  le  nouveau  genre  des  tœnianotes,  qui  forme  un  passage 
naturel  des  unes  aux  autres;  j'ai  insciît  le  nouveau  groupe  des 
cheilinea  entre  les  labres  et  les  cfaeilodiptères,  ou  celui  Ae^hoù^m- 
noses  entre  les  ophicéphales  et  les  scares^  celui  des  ostorkinques 
entre  les  scares  et  les  spares ,  celui  des  mîcroptères  entre  les  scîè- 
nes et  les  holocentres;  et  j'ai  distribué  parmi  les  labres^  parmi  les 
lutjans  y  ou  parmi  les  holocentres  ,  les  espèces  appliquées  par  Blocfa 
à  ses  genres  des  johniua  ,  des  anthicu,  des  épînéphèlea ,  et  des 
gymnocéphales  y  qui  m'ont  paru  caractérisés  par  des  traits  spéci* 
£ques  plutôt  que  par  des  caractères  génériques,  et  que,  par  con- 
séquent ,  }e  n'ai  pas  cru  devoir  admettre  sur  mon  tableau  général 
des  |x>issons. 

Toutes  ces  opérations  ont  produit  les  dix-sept  genres  des  la- 
bres, des  cheilinea,  des  cheilodiptères ,  des  ophicéphales  ,  des  ho^ 
logymîiosea ,  des  scares  ,  des  ostorhinques ,  des  spares ,  des  dip^ 
iérodons  ,  des  luljansy  des  centropomes ,  As»  bodians  ,  des  Uema- 
notes ,  des  sciènes,  des  microptères  ,  des  holocentres  et  des  persè^ 
ques ,  dont  nous  allons  tÂcher  de  présenter  les  £:Mrmes  et  les  hat* 
bitudes» 


DES  LABRES. 
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CENT  QUATRIEME  GENRE. 

LES  LABRES. 


lèi^re  supérieure   extensible;  point  de  dents  incisives 

ni   molaires  ;    les    opercules  des   branchies  ^  dénués  de 

piquons  et  de  dentelure;  une  seule  nageoire  dorsale; 

cette  nageoire  du  dos  très- séparée  de  celle  de  la  queue  ^ 

ou  très^éloignée  de  la  nuque  ^  ou  composée  de  rayons 
terminés  par  un  filament. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


Xéa  nageoire  de  la  queue  ,  fourchue ,  ou  en  croissant. 


sspicsa. 


I.  Ls   LABRB  HÉPAT£. 


9.   Le  I.ABKE   OPERCriii^. 


3*  Le  libre  au  rite. 


4.  LX  LABRE  FAUCHEUR. 


CARACTilU». 

Dix  aigoilloiu  et  onze  rayons  articules 
à  la  nageoire  du  dos  ;  la  mâcboire 
infêrieare  plus  avance  que  la  sapé- 
rienre  ;  une  tache  noire  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  de  la  nageoire 
dorsale;  des  bandes  transversales 
noires. 

/Treize  aiguillons  et  sept  rayons  arti- 
1  culés  a  la  nageoire  du  dos  ;  une 
I  tacbe  sur  cbaqne  opercule ,  et  neuf 
l     ou  dix  bandes  transversales  brunes. 

{Chaque  opercule  prolongé  par  une 
membrane  allongée  y  arronoie  à  son 
extrémité  et  noiâtre. 

dorsale  ^ 

articulés    de 

l'anus  y 

donner 
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ispicss. 


S*  Li  laiBS  otâne; 


0.  LX  UIRS  SiaiTTAiRE. 


7.  Le  zjlbue  caypa. 


8.  Le  ZtABRS  LinsME. 


g.  Le  liABRE  UNIMACVRB. 


10.   Le  IJLBUE  BOHIE. 


]!•  Le  LAERE  B088V. 


IX  Le  Ja.BBE  NCMIL. 


CARACriRSS. 

I 

NearaigalUoQS  et  dix  rayons  arlîcolÀ 
à  la  nageoire  du  dos  ;  les  deux  lobes 
de  la  nageoire  caudale  ,  lancéolés  ; 
les  deux  mâchoires  égales  ;  la  ooii« 
leur  argentée. 

La  nageoire  du  dos  éloignée  de  Ir 
nuque;  les  tfaoracines  rën nies  Tune 
à    l'autre  par  une  membrane  ;  la 

.  mâchoire  inférieure  plus  QTanc^ 
que  la  supérieure  ;  cinq  bandes  trams- 
Tcrsales. 

'Onze  aiguillons  et  douze  rayons  arti- 
cuiéa  a  la  nsigeoJre  du  dos  ;  un  doa« 
ble  rang  d'écaillés  sur  les  c6tés  de  U 
tête. 

Dix  aiguillons  et  neuf  rayons  articalÀ 
à  la  nageoire  du  des  ;  une  pièce  ou 
feuille  écailleuse,  de  chaque  côté  du 
sillon  longitudinal»  dans  lequel  celte 
nageoire  peut  être  ooncbée. 

Onze  aiguillons  et  dix  rayons  articulés 
à  la  nageoire  du  doc  ;  une  tache 
brune  sur  chaque  côté  de  ranimal.| 

Dix  aiguillons  et  quinie  rayons  articu- 
lés à  la  nageoire  dorsale  ;  les  thora* 
cines  réunies  Tune  k  l'autre  par  uu» 
membrane;  deux  dents  de  la  mâ- 
choire supérieure  assez  longues  pour 
dépasser  Tinférieure  ^  la  couleur  rou- 
^êatre  aTec  des  raies  et  des  taches 
irréguliëres  blanchâtres. 

Le  dos  élevé  en  bosse;  les  écailles  ron- 
ges à  leur  base  »  et  blanches  à  leur 
sommet  ;  deux  ticnts  de  la  mâchoire 
supérieure  une  fois  plus  longues  que. 
les  autres. 

'Dix  rayons  aiguillonnés  et  point  do 
rayons  articulas  a  la  nageoire  du 
dos;  les  pei  ior<des  falciformjes ,  et 
plus  longues  que  les  tboracines  ;  la 
pièce  antérieure  de  chaque  opercîde 
profondément  échancrée. 


DES  LABRES. 
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xspAcu. 


l3.  LS  LIBKX  AKGllfTi. 


24*  Ll  LABIX  xilinJEVX. 


j5.  Ls  labiub  orisatax* 


l6.  LX  LABAX  ARlcâ. 


17.  Ls  LAÏUS  CHAPELET. 


CARACrisEf. 

^îx  rayons  aigoHkNioés  et  ^oatonBe 
rayons  ardcuës  à  la  nageoire  dor- 
sale ;  la  lèrre  inférieure  plus  longiM 
^ue  la  sapërieare;  la  pièœ  posté- 
nenre  de  chaque  opercule  anguleuse 
du  côté  de  la  queue. 

^Diz  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  dorsale  j  trois 
rayons  aiguillonné  se  tsept  rayonsar» 
ticulés  à  celle  de  l'anus;  les  rayont 
des  nageoires  terminés  pardesfila- 
mens. 

(OnzerayoDsaieuilIonnés  etdouserayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  cette 
nageoire  etcellederanus,  prolongées 
et  anguleuses  ^ ers  la  caudale;  une 
seule  rangée  de  dents  très-menues. 

Un  aiguillon  couché  horizontaleibent 
vers  La  tête ,  au-devant  de  la  na|;eoire 
du  dos;  la  ligue  latérale  droite;  la 
couleur  argentée. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  treise 
rayons  artioulés  k  la  nageoire  da 
dos;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  su^>érieure;  huit  séries 
de  taches  très  -  petites  p  rondes  et 
égales,  sur  chaque  côté  de  l'animal  ; 
deux  bandes  transversales  SOT  la  tète 
on  la  nuque  ;  le  dos  élevé. 


j8.  Le  labbb  xx>iio-xu8Eau.^ 


19.  Le  LAS&E  TBirXBEAG. 


Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  dorsale;  le 
museau  très-avancé  ;  chaque  oper- 
cule composé  de  deux  pièces  dénuées 
d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  onse 
rayons  articulés  à  la  nageoire  dor« 
sale  ;  tous  ces  rayons  plus  hauts  que 
la  membrane  ;  la  mâchoire  inférieure 
UQ  peu  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure; la  courbure  du  dos  ,  et  celle 
de  la  partie  inférieure  de  l'animal» 
diminuant  à  la  fin  de  la  nageoire 
dorsale  et  de  celle  de  l'anus. 
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ESPECES. 


ao.  Le  labre  gbison^ 


ai.  Le  labre  croissant. 


^2.  Le  labre  fauve. 


a3.  Le  labre  cetlan. 


a4.  Le  labre  deux-bandes. 


ii5.  Le  LABRE  mIlagastre. 


a6.  Le  LABRE  XALAPTÉRE. 


CARACriRXS. 

^Oaze  rayons  aîgaîlloimÀ  et  douze 
rayoas  articalës  à  la  nageoire  da 
dos  ;  celle  de  la  aoeae  en  croissant 
très-peu  ëchancré;  deur  grandes 
dents  à  chaque  m&choire$  la  couleur 
grisâtre. 

'Huit  rayons  aiguillonnes  et  quinze 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du 
dos  ;  celle  de  la  queue  en  croissant  ; 
une  teinte  violette  sur  plusieurs  paiw 
ties  de  ranimai. 

I  Vingt-trois  rayons  à  la  nageoire  du 
dos  {  douze  à  celle  de  l'anus ,  celle  de 
la  queue  en  croissant ,  tout  le  poisson 
d'un  couleur  fauve  ou  jaune. 

']Neuf  rayons  aiguillonnés  et  treizo 
ravons  articula  à  la  nageoire  dor- 
sale; celle  de  la  auene  en  croissant; 
la  couleur  générale  de  l'animal  verte 
par-dessus  ,  et  d'un  pourpre  blan- 
châtre par-dessous  ;  des  raies  pour- 
pres sur  chaque  opercule. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aisuillonnés  et  onze  rayons 
articulés  a  celle  de  Tanos;  la  cau- 
dale en  croissant  ;  deux  bandes  bru- 
nes et  transTersales  sur  le  corps  pn>> 
prement  dit. 

^Quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  &  la  nageoire  du 
dos  ;  les  thoracines  allongées  ;  la 
pièce  antérieure  de  l'opercule  seule 
garnie  d'écaillés  semblables  à  celles 
au  dos. 

^  Vingt  rayons  articulés  et  point  de 
rayons  aiguillonnés  à  la  nai^ieoire 
dorsale  ;  douze  rayons  articulés 
k  celle  de  l'anus  ;  la  tète  dénuée 
d'écaillés  semblable»  à  celles  dit 
dos. 


D£S  LABRES. 
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Esnc». 


S7.  Le  X'ABaE  â  demi  rouge. 


98,  Le  labre  TÉTRiCAVfTHS. 


^9.  Le  libre  DEMl-DTSQUE., 


So,  Lb  labre  cBRCLi; 


Si*   Le  liABBE  BÉBISSi. 


CARACTERES. 

Douze  rayons  aiguillon aés  et  onze 
rayons  articules  k  la  nageoire  dvi 
dos  ;  le  sixième  rayon  articule  de  la 
dorsale ,  beaucoup  plus  lonp  que  les 
autres;  la  base  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  dorsale ,  garnie  ŒécaiU 
les  ;  quatre  dents  plus  grandes  qua 
les  autres  k  la  mâchoire  supérieure  ; 
la  partie  antérieure  de  Vauimal  » 
rouge,  et  la  postérieure  jaune. 

'Quatre  rayons  aiguillonnés  et  vingt-ui^ 
rayons  articulés  à  la  nageoire  dor-* 
sale  \  la  lèvre  supérieure  large , 
épaisse  et  plissée  ;  dix  -huit  rayons 
articulés  à  celle  de  Fanus  ;  ces  der  • 
uiers  rayons  y  et  les  rayons  articulés 
de  la  dorsale ,  termines  par  des  fila- 
mens  ;  trois  rangées  longitudinales 
de  points  noirs  sur  la  dorsale  ;  une 
rangée  de  points  semblables  sur  la 

{»artie  postérieure  de  la  nageoire  d^ 
'anus;  la  caudale  en  croissant. 

'Vingt-un  rayons  k  la  nageoire  dorsale; 
cette  nageoire  festonnée ,  ainsi  qn« 
celle  de  l'anus  ;  la  tête  et  les  oper- 
cules dénués  d'écaillés  semblables  k 
celles  du  dos  ;  la  seconde  pièce  de 
chaque  opercule ,  anguleuse  ;  dix- 
neuf  bandes  transversales  de  chaque 
coté  de  l'animal  ;  une  tache  d'une 
nuance  très-claire  ,  et  en  forme  de 
demi  -  disque  ,  à  l'extrémité  de  la 
nageoire  caudale ,  qui  est  en  crois» 
sant. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  treise 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du 
dos  ;  la  tête  et  les  opercules  dénués 
d'écaillés  semblables  a  celles  du  dos  ; 
la  seconde  pièce  de  chaque  oper« 
cule ,  anguleuse  ;  la  caudale  en  crois* 
sant  ;  vingt-trois  bandes  transver- 
sales de  chaque  c6té  de  l'animal. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  la  na- 
eeoire  en  croissant  ;  six  grandes 
dents  à  la  m&choire  supérieure  ;  la 
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HISTOIRE  NATURELLE 


X8PECZS. 


St.  Lb  labhk  fliussi. 


St.  LX  LÂBRX  POUBCHX. 


33.  Ll  I.ABKI  SIX-BAITDBS. 


54*  Lx   LABBB   MACBO- 
GA9TEBB. 


35.  Lb  labbx  filamxntbvx. 


|&   Lx  LABBB  AKGULBinC. 


cabactbxxs.  . 

ligne  latérale  bërissëe  de  petits  pî« 
quans  ;  douze  raies  longitudinaues 
de  chaque  cdtë  du  poisson;  quatre 
autres  raies  longiUidinales  sur  la 
nuque  j  le  dos  parsemé  de  points. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  ra  jons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  le 
dernier  rayon  de  la  dorsale  et  le 
dernier  rayon  de  Tanale ,  très-longs; 
les  deux  lobes  de  la  caudale  pointas 
et  trës-prolongés  ;  la  mAchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ;  de  très-petites  dents  à  chaque 
m&choire. 

Î Treize  rayons  ai  guiQonnés  etdiz  rayons 
articulés  k  la  dorsale;  le  museau 
avancé  ;  rouverture  de  la  bouche 
très-petit;  la  mâchoire  inférieure  plus 
longue  quela  supérieure  ;  six  bandes 
transversales  ;  la  caudale  fourchue. 

rTreize  rayons  aiguillonnés  et  quinxe 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  le 
ventre  très-gros  ;  des  écailles  sem- 
blables à  celles  du  dos ,  sur  la  télé 
et  les  opercules  ;  la  caudale  en  crois- 
sant  j  SIX  bandes  transversales. 

^Quinze  rayons  aiguillonnés  et  garnis 
chacun  d*un  filament ,  et  neuf  rayons 
articulés,  k  la  dorsale;  l'ouvertura 
de  la  bouche,  en  forme  de  demi- 
cercle  vertical  ;  quatre  ou  cinq  ban- 
des transversales  sur  le  dos. 

^Donze  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  &  la  dorsale;  les 
rayons  articulés  de  cette  dorsale 
beaucoup  plus  longs  que  les  aignil* 
Ion  nés  de  cette  même  nageoire;  les 
lèvres  larges  et  épaisses ,  des  lignes 
et  des  points  représentant  un  rteau 
sur  la  première  pièce  de  l'opercule; 
la  seconde  pièce  échancrée  et  angu- 
leuse ;  cinq  ou  six  rangées  longita- 
dinales  de  petits  points  de  chaqnt 
côté  de  ranimai. 


DES  LABEE& 
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cs^cxa. 


87._LX   I^ABKl   BTIT^BIIII. 


SS.  LX  LABII&  XOVCHSii. 


S9.  LlLiBUX  COBCmA- 
fONIfllK. 


4o«  Ll  ZJLftKX  ussx« 


CARACTÈaXS. 

rOoie  rayons  aigalllonnés  et  donet 
rayons  articniés  à  la  dorsale  ;  troii 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulas  èk  la  nageoire  de  Taniis  j  \\ 
caudale  en  croissant  ;  les  dents  de  la 
lu&cboire  supérieure  beaucoup  plus 
longues  que  celles  de  l'iufôrieure  ; 
la  pièce  postérieure  de  l'opercule  ^ 
anguleuse  ;  la  t^te  et  les  opercules 
dëuués  d'ëcaiJles  semblables  à  celles 
du  dos;  quatre  raies  un  peu  obli* 
ques^  de  chaque  câtédu  poisson» 

[Treize  rayons  aiguillonnés  k  la  do^- 
sarle>  qui  est  irès-lonsue,-  cette 
dorsale,  l'anale  et  les  tboracines^ 
pointues  ;  la  caudale  en  croissant  ; 
la  mftcboire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure;  l'ouverture  de 
la  bouche ,  très-grande  ;  cinq  ou  six 

fraudes  dents  à  la  mÂchoire  d'en*- 
84,  et  deux  dents  également  grandes 
k  celle  d'en- haut >  toute  la  surface 
du  poisson  parsemée  de  petites  ta- 
ches rondes. 

Kenf  rayons  aiguillonnés  et  seise 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 
les  dents  des  deux  mâchoires  près- 

3 ne  égales;  un  rayon  aiguillonné  et 
ix-sept  rayons  articulés  k  la  na* 
geoirede  l'anus  ;  le  dos  et  une  grande 
partie  des  c6lés  du  poisson ,  par- 
semés de  taches  égales  ^  rondes  et 
petites. 


Quinxe  rayons  aiguillonnés  ettreixa 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  les 
rayons  articulés  de  cette  nageoire  1 
plus  longs  que  les  aiguillonnés  $  la 
mAchoire  inférieure  un  peu  plus 
avancée  que  la  supérieure  ;  les  dente 
{[rendes,  recourbées  et  égales,  la 
fiffue  latérale  presque  droite  ^  la  eau*, 
daie  nn  peu  en  croissant  ;  les  écailles 
très  -  dimcjlement  visibles  ;  cinq 
grandes  taches  on  bandes  tnnsver' 
lalet. 


I 
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ESPECES. 


4l.   LsLjàBRE  MACBOrréBE. 


L%.  Le  liABRE  QUINZE-£PINSS»< 


43.  Le  labre  MACRoci- 

VUAJUE. 


44.   Le  LABRE  PLVMliRIBN. 


^.  Le  LABRE  OOlTAlf. 


CARACTBIlSa. 

Vingt-huit  rayons  k  la  dorsale  ;  vingt- 
un  k  Fanale  ;  presque  tou«  les  rayons 
de  ces  deux  nageoires  ,  longs  el  gar- 
nis de  filamens  ;  la  caudale  en  crois- 
sant; une  tache  noire  sur  l'angle 
postérieur  des  opercules ,  qui  sont 
couTertSfjainsi  crue  la  t^te ,  d'écaîUes 
semblables  k  celles  du  dos. 

Quinze  rayons  aiguillonna  et  neuf 
rayons  articulés  k  la  naeeoire  dor- 
sale ;  trois  rayons  aieualonn^  et 
neuf  rayons  articulés  a  celle  de  Ta- 
nus  ;  la  mâchoire  supérieure  plus 
avancée  que  l'inférieure;  les  dents 
petites  et  égales  \  l'opercule  ango- 
teuz  ;  six  bandes  transversales  sur 
le  dos  et  la  nuque. 

rOnze  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articula  k  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  la  tète  grosse; 
la  nuque  et  l'entre-deux  des  yeux , 
trës-élevés  ;  la  mâchoire  infîârieure 

S  lus  avancée  que  la  supérieure  ;  les 
lents  crochues ,  égales ,  et  très  se- 
Sarées  l'une  de  l'autre  ;  la  nageoire 
e  la  queue  divisée  en  deux  lobes 
un  peu  arrondis;  les  pectorales 
ayant  la  forme  d'un  trapèze. 

,  Dix  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  k  la  dorsale;  un  rayon  aà- 

guillonné  et  neuf  rayons  articulés  k 
à  nageoire  de  l'anus;  des  raies  bleues 
sur  la  tête  ;  le  corps  argenté  et  par- 
semé de  taches  blenes  et  de  taches 
couleur  d'or  ;  les  nageoires  dorées  ; 
une  bande  transversale  et  courbée 
sur  la  caudale. 

^Huit  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  l'anus  ; 
chaque  opercule  composé  de  trois 
pièces  dénuées  d'écaillés  semblables 
a  celles  du  dos  ,  et  terminé  par  une 
prolongation  large  et  arrondie  ;  la 
ligne  latérale  insensible  ;  un  appen- 
dice pointu  entre  les  thoracines  ^  la 
caudale  en  croissanX. 


DES  LABRES. 


417 


ESPECES. 


C111ACTERE8* 


Neuf  rayons  aiguillonnes  et  dix  rayons 
articalés  à  la  dorsale^  la  ligne  laté- 
rale iiiterronapue;  six  bandes  trans- 
versales ,  deux  antre»  bandes  trans^ 
46w  Le  LABRE  enkAacanthe.^     -versales  bur  la  caudale,  qui  est  en 

croissant  $  deux  ou  quatre  dents 
grandes,  fortes  et  crocnues ,  k  IVx" 
trémitë  de  chaque  m&cboire  ;  les 
écailles  grandes. 

Douze  rayons  aiguillonnes  et  onze 
rayons  articulés  h  la  naseoire  du 
dos }    trois    rayons  aiguillonnés  et 


47.   Le  LIBRE  ROtTttES^RllJBS.I 


48.   Le  labre  KASMIRI. 


de  Tautre ,  et  seulement  au  nombre 
de  quatre  ;  la  mâchoire  supérieure 
un  peu  plus  avancée  que  l'inférieure  ; 
onze  ou  douze  raies  rouges  et  lon- 
gitudinales de  cbaane  côté  du  pois- 
son ;  une  tache  celllée  à  Torigine  de 
la  dorsale;  une  autre  tache  très- 
grande  à  la  base  de  la  caudale  ,  qui 
est  un  peu  en  croissant. 

rDix  rayons  aiguillonnés  et  quinse 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  a  Tanale  ;  la  lèvre  infë- 
rienre  plu»  courte  que  la  supérieure  ; 
les  dents  coniques  ;  la  pièce  anté- 
rieure des  opercules ,  échancrée  ;  la 
caudale  en  croissant  ;  sept  raies  pe- 
tites et  bleues  sur  chaque  c6té  de  la 
tète  ;  quatre  raies  plus  grandes  et 
bleues  ,  le  long  de  chaque  côté  du 
«orps. 


Lacêpède.  3, 
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SECOND  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue    recûiligne ,    ou   arrondie , 

lancéolée. 


ou 


I8FECXS. 


49*   Le  LABRE  PAON. 


^0.  Le  labue  BOSDi. 


Su  Le  labre  AouiLiii. 


52.  Le  labre  vill£. 


53.  Le  LABRE  KiLOPS. 


CABACTEBES. 

Quinze  rayons  aigalUonnés  et  dix-^eot 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  le 
corps  et  la  queue  d'un  vert  mêlé  de 
jaune ,  et  parsemé ,  ainsi  que  les 
opercules  et  la  nageoire  caudale ,  de 
taches  rouges  et  de  taches  bleues  ; 
Une  grande  tache  brune  auprès  de 
chaque  pectorale ,  et  une  tache  pres- 
que semblable  de  chaque  côté  de  b 
queue. 

Deux  rayons   aiguillonnés  et  ▼in|[t'- 
'     deux  rayons  articulés  à  la  nageoire 
du  dos  ;  la  couleur  générale  brune  i 
la  dorsale  et  l'anale  bordées  de  roux. 

'Deux  rayons  ai^piillonnés  et  TÎn^^- 
six  rayons  articulés  &  la  nageoire 
du  dos  ;  trois  aiguillons  et  quatorze 
rayons  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  le 
corps  et  la  queue  couleur  de  rouille 
et  sans  tache* 

Quatorze  raypns  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  a  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  les  dents  égales  ; 
les  rayons  de  la  nageoire  du  dos , 
terminés  par  un  filament;  une  tache 
bordée  ,  auprès  de  la  nageoire  cau- 
dale. 

Seize  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articula  à  la  nageoire  da 
dos;  les  opercules  ciliés;  l'analft 
panachée  oe  difiPérentes  couleurs  ; 
un  croissant  brun  derrière  ïeM  Teax  i 
des  filamens  aux  rayons  de  la  ha*- 
geoire  du  dos. 


DES  LABRES. 
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ISPEGKi. 


54.    Ll  LABBX  NIX». 


55.  Ll  LABRB  LOUCHE. 


Sm,  Le  labre  tbitle-tache. 


jij.  Le  labre  cBiiDBi. 


58*  Le  LABRE  CORNUBIEK. 


59.   Le  LABRE  uèlL 


OARACriBES. 

.Dix-sept  rayons  aîgaillonnës  et  treiie 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ^  les 
dents  très-petites  et  ëchancrées  ;  la 
couleur  générale  blanchâtre  ;  la  dor- 
sale ,  Tanaie  et  la  caudale ,  nua* 
geuses. 

rDiz-hoit  rayons  aisniUonnés  et  treîxe 
rayons  articulés  a  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aîenillonnés  et  onse  rayons 
articulés  M'anale  ;  le  dessus  de  rœil, 
noir  ;  toutes  les  nageoires  jaanes  on 
dorëes. 

'Dix-sept  rayon«  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  k  la  nageoire  da 
dos;  trois  aicuillonset  neuf  rayons 
articulés  k  celle  de  l'anus  le  corps  et 
la  queue  rouges  et  couverts  de 
grandes  écailles  ;  trois  grandes  ta- 
ches. 

Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  a  la  nageoire  de  l'anus; 
l'ouverture  de  la  bouche  étroite  ; 
les  dents  petites  ;  celles  de  devant 
plus  longues  ;  des  raies  bleues  sur 
les  côtés  de  la  tête  ;  une  tache  noire 
auprès  de  la  caudale. 

Seize  rayons  aiguillonna  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguilTonDés  et 
huit  rayons  articulés  a  celle  de  l'a- 
nus ;  le  museau  en  forme  de  boutoir  ; 
les  premiers  rayons  de  la  dorsale 
tachetés  de  noir  ;  une  tache  noire 
sur  la  queue ,  dont  la  nageoire  est 
rectiligne. 

La  partie  inférieure  de  l'animal , 
jaune  ;  la  supérieure  bleue,  avec  des 
nuances  brunes  ou  jaunes  ;  les  dents 
antérieures  plus  grandes  que  les 
très. 
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E8PECKS. 


êo.   Le  LiBRB  JAUNATRX. 


Ol .  LS  laBRB  MSRLK* 


CARACTinSS. 

L'onvertare  de  la  bouche  large  ;  trois 
ou  Quatre  grosses  dente  k  rextrémité 
de  la  mâcnoire  supérieure  ;  de  pe^ 
tites  dente  au  palais  {  la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ,  et  garnie  d'une  double  ran- 
gée de  petites  dente  ;  un  fort  aigoiU 
lon  à  la  caudale  ;  les  écailles  minces^ 
la  couleur  fauve  ou  orangée. 

Dix  ravons  aiguillonnés  et  garnît 
d*un  filament ,  et  quinze  ravons  ar- 
ticulés à  la  dorsale  ;  la  cauâale  rec- 
tiligne  ;  Touverture  de  la  bouche 
médiocre;  les  dente  grandes  et  re- 
courbées ;  les  m&choires  également 
avancées  ;  les  écailles  grandes  ;  la 
couleur  ^^nérale  d\in  bleu  tirant 
sur  le  noir« 


fe.   Ls  LABRB  BÔyE* 


63.  Lz  tiABRE  ifuuciNitrx. 


Seize  rayons  aienîllonnés  et  neuf 
rayons  articula  k  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
six  rayons  articulés  à  celle  de  Tanns  ; 
la  caudale  rectiligoe  j  la  nageoire 
du  dos  8*étendant  depuis  la  noque 
jusqu*à  une  petite  distance  de  la 
caudale  ;  les  rayons  de  cette  na- 

Î;eoirè  i^arnis  d'un  oudeox  filament; 
a  partie  supérieure  du  poisson  , 
d'un  rouge  foncé,  avec  des  teches 
et  des  raies  vertes  ;  la  paitie 
inférieure  d'un  rouge  mêlé  de  jaune. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  onza 
rayons  articulés  k  la  dorsale;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  l'anale;  la m&choire su- 
périeure un  peu  plus  courte  que 
l'inférieure  ;  les  deux  premières  dente 
de  chaque  mâchoire,  plus  allongées 
que  les  autres;  la  tète  variée  de 
vert ,  de  rouge  et  de  jaune  ;  quatre 
ou  cinq  bandes  transversales. 


^*-  -^  — 
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64  «  Ls  LIBBS  BmVN« 


€5.  LX  ItAVRB  KCHIQVIBH. 


é6«  LX  UIBJIB  MARBB]fc. 


67.  IJClJkBftf  ftABOB-QlTZFB. 


ClBACrfellXS» 

rSept  rayous  aiguilloiiDës  et  filamen- 
teux et  treize  rayons  articulés  à  la 
dorsale  ;  deux  rayons  aiguillonnes 
et  onze  rayons  articulés  a  l'anale  ; 
les  denx  dents  de  devant  de  chaque 
mlicholr  »  >  pins  longues  que  les  au« 
très  ;  des  rugosités  disposées  en 
rayons,  auprès  des  yeux  ;  deux  raiea 
vertes  ,  larges  et  longitudinales ,  de 
chaque  côté  du  corps  ;  des  écailles 
sur  une  partie  de  la  caudale,  qui  est 
rectiligne  ;  des  traits  colorés  et  sem* 
hlables  à  des  lettres  chinoises,  U 
long  de  la  ligne  latérale» 

^Neuf  rayons  aiguillonnés  et  filamen- 
teux et  treize  rayons  articulés 
à  la  dorsale;  deux  rayons  aiguillon- 
nés et  douze  rayons  articulas  à  la 
nageoire  de  l'anus;  les  auatre  dent» 
antérieures  de  la  mâchoire  supé- 
rieure et  les  deux  de  devant  de  la 
mâchoire  inférieure  plus  allongées 
que  les  autres  ;  la  tète  variée  de 
rouge  ;  toute  Ua  surface  du  corps  et 
de  la  queue ,  peinte  en  petits  espace» 
alternativement  blanchâtres  et  d'ua 
noir  pourpré. 

fiDix  rayons  aiguiltonnés  ^  el  treize 
rayons  articulés  plus  longs  que  les 
aiguillonnés  ,  à  la  dorsale  ;  deux 
rayons  aiguiHonnéis  et  six  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  les  dents  égales 
et  écartées  l'une  de  l'autre;  la  na- 

Î;eoire  caudale  rectiligne  ;  la  tête  et 
es  opercules  dénués  d'écaillés  sem- 
blables à  celles  du  dos  ;  presque 
toute  la  surface  de  l'animal  parsemée 
de  petites  taches  foncées ,  et  de  ta- 
ches moins  petites  et  blanchâtres  ,. 
de  manière  à  paroUre  marbrée. 


I 


Vingtrsix  rayons  k  la  nageoire  du  dos  ; 
dix-neuf  à  celle  de  Tanus;  le  museau 


petit  et  avancé;  les  dents  grandes» 
fortes  et  triangulaires  ;  dix  rayons 
divisés  chacun  en  quatre  ou  cinq 
ramifications,  kla  caudale  ,  f^ui  est 
rccliligiie  et  très-large,  a  nsi  que 
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HISTOIRE  NATURELLE 


ESPECSS. 


67.   Lb  LABBX  LJLllGE-QUETTX.. 


08.  Le  xjlbbe  gibklls. 


69.  Le  X.ABRE  PAROTIQUK. 


JO.   Le  I.ABAE  BBRG8NTLTBE. 


71.  Lb  liABBB  GUAZE. 


73.  Le  LIBBB  TAKCOÏDB. 


GARlCriBES* 

très-longue ,  relativement  aux  an* 
très  nageoires  ;  un  ^rand  nombre 
de  petites  raies  longitudinales  sur 
le  dos  ;  une  tache  sur  la  dorsale  ,  k 
son  origine  ;  presque  toute  la  qoeoe  » 
l'anale  et  l'extrémité  de  la  nageoire 
du  dos ,  d'une  couleur  foncée. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  donse 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  les 
deux  dents  de  deyant  de  la  mâ~ 
choire  supérieure,  plus  grandes  que 
les  autres;  une  large  raie  longitu- 
dinale ,  dentelée ,  et  d'un  blanc  )au> 
nâtre ,  de  chaque  coté  du  corps  ;  le 
plus  souvent ,  une  raie  bleue ,  étroite 
et  longitudinale,  au-dessous  de  la 
raie  dentelée  ;  la  caudale  arrondie. 

^NeuF  rayons  aiguillonnés  et  douze 
'  rayons  articulés  à  la  dorsale;  les 
dents  de  devant  plus  grandes  que  les 
autres  ;  les  nageoires  rousses  ;  une 
tache  d'un  beau  bleu  sur  chaque 
opercule. 

'  Neuf  rayons  aiguillonnés  et  hnitrayons 
I  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  celle  de  l'anus  ;  les  rayons 
de  la  dorsale  garnis  de  filamens  j 
une  tache  noire  sur  la  queue. 

'Onze  rayons  aiguillonnés  et  seize 
rayons  articulés  a  la  dorsale  ;  la 
caudale  arrondie ,  et  composée  de 
rayons  plus  loues  que  la  membrane 
qui  les  réunit  ;  k  couleur  brune. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  ainii lionnes  et  dix  rayons 
articulés  a  l'anale  ;  le  museau  re- 
courbé vers  le  haut  ;  la  caudale  ar- 
rondie ;  la  couleur  générale  d'un 
ronge  nuageux ,  on  des  raies  nom- 
breuses 9  rouges ,  bleues  et  jaunes. 
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ESpiCEf. 


yX   Lb  JLABRC  DOVBliS-TACHE. 


74*  Le  labre  poNCTui. 


yS*   Lb  LABRK  0»SIFA6E. 


76.  Lb  labbb  orriTE.. 


CARACTERES. 

^QaioBe  rayons  aigail  tonnes  et  onze 
rayons  articulés  a  la  dorsale  ;  quatre 
rayons  aiguillonnes  et  huit  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  des  filamens  aux 
rayons  de  la  nageoire  du  dos  y  et  aux 
deux  premiers  rayons  de  chaque  tho- 
racine  ;  Tanale  lancéolée  ;  l'extré- 
mité de  la  dorsale  en  forme  de  faux  ; 
une  grande  tache  sur  chaque  côté  du 
corps  et  sur  chaque  côté  de  la  queue 
de  ranimai. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  quatre  rayons  aiguillonnés  et 
huit  rtyons  articulés  à  ce!  le  de  Vanus.; 
toutes  les  nageoires  pointues ,  ex- 
cepté la  caudale  y  qui  est  arrondie  ; 
la  pièce  postérieure  de  chaque  oper- 
cule couTerte  d'écaillés  semblables 
par  leur  forme ,  et  égales  par  leur 

{grandeur,  à  celles  du  doe  ;  1»  ligne 
atérale  interrompue  ;  de  petites 
écailles  sur  une  partie  de  la  dor- 
sale et  de  l'anale  ;  plusieurs  rayons 
articulés  de  la  dorsale  beaucoup  plus 
allongés  que  les  aiguillons  de  cette 
nageoire  ;  un  grand  nombre  de 
points ,  neuf  raies  longitudinales 
et  trois  tadies  rondes ,  sur  chaque 
côté  du  poisson. 

:  Dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze rayons  articolés  a  la  dorsale-; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
l'anus. 

Dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  a  l'anale  ;  la  caudale  ar- 
rondie et  jaune  ;  la  couleur  générale 
brune  ;  la  partie  inférieure  de  l'ani- 
mal tachetas  de  gris  et  de  brun  ;  des 
filamens  aux  rayons  de  la  nageoire 
dorsale. 
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XSPic£5. 


77.   Le  LiBftE  PERROQUET. 


CABACriRES. 

Dix-huit  n^ons  aigailloimés  et  dooze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aisuillonnés  et  dix.  rayoos 
articulëii  a  la  nageoire  de  l'anus  ; 
la  couleur  générale  verte  i  le  des- 
sous du  corps  jaune  ;  une  raie  lon- 
gitudinale bleue  ,  de  chaque  côté  du 
corps  ;  quelquefois  des  tachea  bleues 
sur  le  ventre. 


78.  Le  labre  tourd. 


Dix-huit  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
douze  rayons  articulés  à  l'anale  ; 
le  corps  et  la  queue  allongés  ;  la 
partie  supérieure  de  ranimai  jaune, 
avec  des  taches  blanches  ou  vertes  « 
et  quelquefois  avec  des  taches  blan- 
ches et  bordées  d'or  au-dessous  du 


museau. 


79.  Le  I.ABRE  CINQ-ÉPINES. 


Dix  -  neuf  rayons  aiguillonnés  et  six 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  cinq 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  ii  l'anale  ;  des  filamens  aux 
rayons  de  la  nageoire  du  dos  ;  le 
corps  et  la  queue  bleus ,  on  rayés  de 
bleu. 


3o.  Le  labre  chinois^ 


8u  Le  LABRE  JAPONAIS. 


Dix-neuf  rayons  aiguillonnés  et  cinq 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  cinq 
rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  des  filamens 
aux  rayons  de  la  nageoire  du  dos  ; 
le  sommet  de  la  tête  très-obtus  ;  la 
couleur  livide. 

Dix  rayons  aisuillonnés  et  onze  rayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  cinq  rayons  articulée 
à  la  nageoire  de  Taiius  ;  des  filamens 
aux  rayons  de  la  nageoire  da  dos  ; 
les  opercules  couverts  d'écaillés  sem- 
blables à  celles  du  corps  ;  des  dents 
petites  et  aiguës  aux  mâchoires  ;  la 
couleur  jaune. 


/ 


DES  LABAES. 
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XSPicBS. 


CARACTERES. 


9a.  Le  labre  x^inéaire. 


^.  Le  labre  lunule. 


64*   Le  LABRE  TARIlfe. 


B5.  Le  labre  maillé. 


!  Vingt  rayons  aîgaillonnës  et  un  rayon 
articule  k  la  nageoire  da  dos  ;  quinze 
rayons  à  celle  de  Tanns  ;  la  dorsale 
très-longue  ;  le  corps  allongé  ;  là 
tète  comprimée  ;  la  couleur  blancha 
V     ou  bl&ncii&tre. 


^Neuf  rayons  aignillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  k  la  nageoire  dé  l'anus  ;  les 
écailles  larges  et  striées  en  creux  ; 
les  pectorales  et  la  caudale  arron- 
dies ;  la  ligne  latérale  interrompue  ; 
la  couleur  générale  d*un  brun  Ter- 
dâtre ,  a^ec  des  bandes  transrersales 
plus  foncées  ;  le  plus  souvent  un 
croissant  jaune  et  bordé  de  noir,  sur 
le  bord  postérieur  de  chaque  oper^ 
cule  ;  deux  taches  jaunes  sur  la 
membrane  branchiale ,  qui  est  yerte. 

'Dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  les  lèvres  larges 
et  doubles  ;  la  caudale  un  peu  ar« 
rondie  ;  le  corps  et  la  queue  allon- 
gés ;  la  couleur  eénérale  rouge  ; 
quatre  raies longitnainales  olivâtres, 
et  quatre  autres  bleues ,  de  chaque 
côté  du  poisson  ;  la  dorsale  bleue  à 
son  origine  ,  ensuite  blanche  ,  en- 
suite ronge  ;  la  caudale  bleue  ea 
haut,  et  jaune  en  bas. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  naseoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  à  celle  de 
Fanus }  l'ensemble  du  poisson  com- 
primé et  ovale  ;  la  couleur  verte 
avec  un  réseau  rouge  ;  une  tache 
noire  sur  chaque  opercule  et  sur  la 
dorsale  ;  des  Dandes  et  des  âlamens 
rouges ,  à  la  nageoire  du  dos. 
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tiÔ»  Le  I^ABHE  TlCHETi. 


87.    Le  LIBRE  COCK* 


88.  Lb  LABRE  CANUDS. 


^9«  Le  Labre  blanches-raies^ 


90.  Le  labre  bleu. 


CARACTERES  • 

'Quinze  rajons  aiguîlIonnÀ  et  doaze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rajons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  à  Tanale  ;  la  couleur  géné- 
rale rougeâtre  j  un  grand  nombre 
de  points  olancs  disposés  ayec  ordre  ; 
des  taches  noires  ;  une  tache  aa  mi- 
lieu de  la  base  de  la  caudale. 

La  caudale  arrondie  ;  la  partie  supé- 
rieure nuancée  de  pourpre  et  de 
bleu  foncé  ;  l'inférieure  d'un  beau 
jaune. 

rDes  rayons  aiguillonnés  k  la  dorsale , 
i  qui  s'étend  depuis  la  nuque  jusqu'à 
la  caudale  ;  la  gueule  petite  ;  les 
dents  crénelées  ,  ou  lobées  ;  la  cou- 
leur générale  jaune;  le  dos  d'un 
rouge  pourpre. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  j  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  une  seule  ran- 
gée de  dents  petites  et  aiguës  à  cha- 
que m&choire  ;  les  iëyres  trës-épa li- 
ses ;  le  corps  allongé  ;  la  conlenr 
générale  jaunâtre  ^  aenx  raies  lon- 
gitudinales blanches  et  très-lon- 
gues I  et  une  troisième  raie  supé- 
rieure semblable  aux  deux  pre- 
mières y  mais  plus  courte ,  de  chaque 
c6té  de  l'animal;  la  caudale  ar- 
rondie. 

rDix-sept  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos;  deux  rayons  aiguillonnés  et 
douze  rayons  articulés  à  la  na- 
geoire de  Ta  nus  ;  la  couleur  géné- 
rale bleue  ,  avec  des  taches  jaunes 
et  des  raies  bleuâtres  ;  une  grande 
tache  bleue  sur  le  devant  de  la  dor- 
sale ;  les  thoracines  ,  l'anale  et  la 
caudale ,  bordées  de  la  même  cou- 
leur ;  les  dents  de  devant  plus  Ion* 
gués  que  les  autres. 


DES  LABRES. 
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K8PBCKS. 


§1.  Le  labri  RiTi. 


Çl.  Le  LABRE  BALLÀTT. 


.95.   Le  I«ABIl£  BBBGYI.TE, 


94*    Le  LABRE  HASSEC. 


95.    Le  LABRE  ARXST£« 


CARÀCriBES. 

'Dix-sept  rayons  aiguillonna  et  treize 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnes  et  douze  rayons 
articulés  à  l'anale  j  les  dents  de  de- 
vant plus  longues  que  les  autres  ; 
le  museau  long  ;  la  nuque  un  peu 
relevée  et  convexe  ;  le  corps  allon- 
gé ;  la  caudale  arrondie  ;  le  dos  rou- 
^e&tre  ;  les  côtés  bleus  ;  la  poitrine 
jaune;  le  ventre  d'un  bleu  pâle; 

Snatre  raies  vertes  et  longitudinales 
e  chaque  c6té  du  poisson. 

Vingt  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  ar- 
rondie ;  un  sillon  sur  la  tête;  une 
petite  cavité  rayonuée  sur  chaque 
opercule  ;  la  couleur  jaune  ,  avec 
des  taches  couleur  d'orange. 

^Vingt  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  six  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  ar- 
rondie ;  la  tête  allongée  ;  les  écailles 
crandes  ;  les  derniers  rayons  de  la 
aorsale  et  de  l'anale  ,  beaucoup  plus 
longs  que  les  autres  ;  des  taches  sur 
les  nageoires  ;  des  raies  brunes  et 
bleues  ,  disposées  alternativement 
sur  la  poitrine. 

Toint  de  rayons  aiguillonnés  aux  na- 
geoires ;  le  corps  très- al  longé;  la 
ligne  latérale  droite  ou  presque 
droite  ;  une  raie  longitudinale  et 
mouchetée  de  noir  ,  de  chaque  côté 
de  l'animal. 

Trente -deux  rayons  &  la  dorsale; 
vingt-cinq  li  l'anale  ;  le  corps  com- 
primé et  ovale  ;  les  écailles  courtes , 
et  relevées  chacune  par  deux  arêtes; 
les  dents  éloignées  l'une  de  l'autre  ; 
les  deux  de  aevant  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  plus  avancées  que  les 
antres. 
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96.   LX  LABRE  BIRlYi. 


97«  Le  labre  grandes- 

iCAIIXES. 


98,  Le  labrx  tItk- bleue. 


^   Le  labre  A  GOUTTES. 


joo.  Le  labbe  boisa. 


^Neuf  rayons  aîgnîlloQoës  et  daa» 
rayons  articnlës  à  la  dorsale  ;  €roi« 
rayons  aiani lionnes  et  onze  myoos 
articulés  a  Tanale  ;  tontes  les  na- 
geoires pointues ,  excepté  eeJle  de 
la  queue ,  qui  est  arrondie  ;  le  do» 
rouge  ;  les  cotés  jaunes  ;  deux  raies 
longitudinales  et  brunes ,  de  chaque 
cd(é  du  poisson;  la  supérieure  pla- 
cée sur  rœil;  des  taches  jaunes  sar 
la  caudale,  qui  est  yiolette  ;  le  Yen* 
tre  rougeâtre. 

rNeuf  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  It  la  naeeoire  da 
dos  ;   trois   rayons  aiguiOonnés  et 


I 


que  Tautre  ;  la  tête  courte  et  com- 
primée ;  deux  demi-cercles  de  pores 
muqueux  au-dessous  des  yeux;  la 
cauaale  arrondie;  la  couleur  géné- 
rale jaune. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons 
articulés  a  celle  de  Ta  nus  ;  la  cau- 
dale arrondie  ;  la  li^ne  latérale  in- 
terrompue ;  les  écailles  grandes , 
rondes  et  minces  ;  les  opercules  ter- 
minés en  noiute  du  coté  de  la 
queue  ;  le  aos  bleu  ;  les  cMés  ar- 
gentés; la  tête  bleue. 

Point  de  rayons  aiguillonnés  ;  dix-nenf 
rayons  li  la  dorsale ,  neuf  à  l*anale  ; 
la  caudale  arrondie  ;  les  écailles  du- 
res et  couvertes  d'une  membrane  ; 
le  dos  brun  ;  les  côtés  bleus  ;  le 
dessous  blanchâtre  ;  la  tête  bleue  ; 
des  taches  arsentées  sur  la  tète,  les 
côtés  et  Tanale  ;  des  taches  jaunes 
sur  la  nageoire  du  dos. 

Dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  a  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 


DES  LABtlES. 
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100.   Lk   LABRt  BOTSi. 


lOI.   Le  LiBRB  CltiQ-TACHES. 


102.    Le  LABbC  MICBOtÉ- 
PIDOTfi. 


X03*    Lb  LABKE  TXXII.LS. 


eÀRicTEmis. 

articules  k  la  nageoire  de  ranns;  la 
tête  et  les  opercules  presque  en- 
tièrement dénués  d'écailles  sembla- 
blés  à  celles  du  dos ,  excepté  dans 
une  petite  place  auprès  des  yeux; 
les  deux  mâchoires  également  avan* 
oées  ;  plusieurs  pores  muqueux  au- 
dessous  des  narines  ;  quatre  rayons 
à  la  membrane  branchiale,  qui  est 
étroite  \  les  écailles  petites  et  mol- 
les ;  le  corps  allongé  ;  la  caudale  ar- 
rondie ;  le  dos  violet  ;  les  côtés  ar- 
gentés ;  des  taches  imitant  des  com- 
partimens  de  boiserie. 

QuinEe  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ^  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  a  l'anale  ;  la  tête  garnie 
d'écailles  semblables  k  celles  du  dos; 
un  demi-cercle  de  pores  muqueux 
au-dessous  de  chaque  narine  ;  la 
couleur  générale  d'un  jaune  mêlé 
de  violet  ;  une  tache  sur  le  nés  ; 
nne  tache  sur  l'opercule  ;  deux  ta- 
ches sur  la  dorsale ,  et  une  cin- 
quième sur  la  nageoire  de  l'anus. 

Dix-sept  rayons  aiguillonnas  et  treîc# 
rayons  articulés  a  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
l'anus  )  les  opercules  garnie  d'é- 
cailles semblables  k  celles  du  dos  ; 


gentée  ;  la  caudale  arrondie. 


Seite  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  a  l'anale  ;  lix  rayons  k  la 
membrane  branchiale  ;  le  museaa 
dénué  d'écailles  semblables  k  celles 
du  dos  ;  de  petites  écailles  sur  la 
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CÀBICTÈKBS. 


lo3.   Lx  LABRE  yiEIIXX. 


104.  Le  labre  karut» 


io5.  Le  labre  an^i. 


106.  Le  labre  CBiJNTcrRX. 


107.   Le  LABRE  BIO&AMXB. 


y  qjù  est  arrondie  ;  la  îH» 
Pti^g^Atre  ;  le  da»  ooslear  de  plomb  ; 
les  côtés  jaunes  ei  tachôn  ;  les  tbo- 
racînes  ,  l'anale  et  la  caudale  bleuâ- 
tres et  bordées  de  noir  ;  des  taches 
arrondies  et  petiteà  sur  l'anale,  la 
caudale  et  la  dorsale. 

Onze  rayons  aiguillonnes  et  TÎnet- 
neuf  rayons  articulés  à  la  dorsale , 
qui  présente  deux  parties  très-dis- 
tinctes ;  toute  la  tète  couTcrte  d'é- 
cailles  semblables  à  celles  da  dos; 
la  caiidale  arrondie;  la  partie  su- 
périeure du  museau  plus  ayancés 
que  l'inférieure. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
quatre  rayons  articulés  h.  la  dor- 
sale y  qui  présente  deux  parties  très- 
distinctes  ,  toute  la  léte  couverte d*é- 
cailles  semblables  k  celles  du  dos; 
la  caudale  arrondie  ;  la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée  que  la  su- 
périeure. 

^Neuf  rayons  aiguillonnés  et  trein 
rayons  articules  k  la  nageoire  da 
dos  i  seize  rayons  à  celle  de  l'anus  ; 
les  deux  dents  de  devant  de  chaque 
mâchoire ,  plus  grandes  que  les  au* 
très  ;  le  museau  pointu  ;  la  partie 
antérieure  de  l'animal  livide  ;  la 
postérieure  brune  ;  ces  deux  por- 
tions séparées  par  une  bande  ou 
ceinture  blanchâtre  ;  des  taches  pe- 
tites ,  lenticulaires ,  et  d'un  noir 
Kurpré,  sur  la  tète,  la  dorsale, 
nale ,  et  la  caudale ,  qui  est  ar- 
rondie. 

^Onze  rayons  aiguillonnés  et  huit 
rayons  articula  à  la  nageoire  du 
dos  ;  un  rayon  aiguillonné  et  dix 
rayons  articulés  à  celle  de  l'anus; 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus 
avancée  que  la  supérieure  ;  les  deux 


DES  LABRES. 


4Si 


107.   L£  LABRE  BIOBAMMB. 


108.  Le  labre  bolol^pi- 

DOTE. 


1^   Lb  LABBE  TiBNlOVRE. 


xio.  Lel^brei^artebbe. 


dents  de  devant  plus  grandes  qna 
les  autres  ;  deox  lignes  latërales  ;  la 
supérienre  se  terminant  un  peu  an-* 
delà  de  la  dorsale  ,  et  s*j  réunis- 
sant à  la  latérale  opposée;  i'ini^ 
rieure  commençant  a  peu  près  m^ 
dessons  du  milieu  de  la  donale , 
et  allant  iosqiili  1»  caudale ,  qui 
est  arrondie. 

Onae  myons  aâ^llonnés  et  vingt* 
sept  nijoo»  articulés  à  la  dorsale  ; 
deux  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  l'anale  ;  les  dents 
de  la  mâchoire  inférienre  à  peu  près 
épies  ;  la  tête  et  les  opercules  gar- 
nis d'écaillés  semblables  à  celles  du 
dos  ;  chaque  opercule  terminé  eu 
pointe;  la  caudale  très-arrondie. 

'Vingt  rayons  k  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
l'anus  ;  les  dents  des  deux  mâ- 
choires grandes  et  séparées  ;  la  tète 
et  les  opercules  dénués  d'écailles 
semblables  à  celles  du  dos;  les 
écailles  grandes  et  bordées  d'nno 
couleur  foncée  ;  point  de  ligne  la* 
térale  fiicilement  visible  ;  une  bande 
transversale  à  la  base  de  la  cau- 
dale ,  qui  est  arrondie. 

rCînq  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articules  k  la  dorsale,  qui 
est  basse  ;  deux  rayons  aiguillonnés 
et  onze  rayons  articulés  ii  l'anale; 
le  museau  avancé  ;  les  dents  de  la 
la  mâchoire  supérieure  ,  presque  ho- 
rizontales ;  deux  lignes  latérales  se 
réunissant  en  une  vers  le  milieu  de 
nageoire  du  dos  ;  la  caudale  arron- 
die }  des  taches  sur  la  tête  et  les  oper- 
cules, qui  sont  dénués  d'écailles 
semblables  k  celles  du  dos  ;  une  00 
deux  taches  k  côté  de  chaque  rayon 
de  la  dorsale  et  de  l'anale  ;  la  snrmce 
du  corps  et  de  la  queue  ,  divisée  par 
des  raies  obliques ,  en  losanges  dont 
le  milieu  présente  une  tache. 
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III.  Lb  LABRZ  8PAR01DI. 


II!I.  LS  LABRS  LioPlBD. 


Il3.  Le  LABR:^  MALAFTâ* 
KONOTSi 


CAmACTERES. 

^tlîz  rayons  aiguillonnes  et  douse 
rayons  articules  à  la  dorsale;  dix 
rayons  aiguillonnés  et  seise  rayons 
articulés  à  Tanale ,  qni  est  très- 
grande  ;  la  hauteur  du  corps^ale, 
on  k  peu  près,  à  la  lon^cuAr  da 
corps  et  ae  la  <jueue  pris  ensem- 
ble; une  ooncayité  au-dessus  des 
yeux  ;  la  mâchoire  inférieare  plus 
avancée  que  la  supérieure;  la  tête 
et  les  opercules  garnis  d^écailles  sem- 
blables à  Celles  du  dos  ;  la  caudale 
arrondie  ;  des  taches  irrégaliëres , 
ou  en  croissant ,  ou  en  larmes ,  ré- 

Sandues  sans  ordre  sur  chaque  côté 
e  l'animal 

/Neuf  rayons  aisuillonnés  et  qaatone 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  deux  rayons  aieuillonnës  et  dix 
rayons  articules  à  la  nageoire  de 
l'anus  ;  l'ouverture  de  la  boache  as- 
scE  grande  ;  les  deux  dents  de  devant 
de  chaque  mâchoire  ,  plus  grandes 
que  les  autres  ;  deux  pièces  à  chaque 
opercule  ;  la  caudale  et  les  pectorales 
arrondies;  les  rayons  aiguîUonnÀ 
de  la  dorsale  plus  hauts  que  la  mem- 
brane ;  point  d'écaillés  facilement 
visibles;  une  raie  noire  s'élendant 
depuis  l'œil  jusqu'à  la  pointe  posté- 
rieure de  l'opercule  ;  une  bande  très- 
foncée  placée  sur  la  caudale;  de» 
taches  composées  de  tacbes  plus  pe- 
tites, et  répandues  sur  la  léte,  le 
corps ,  la  queue ,  la  dorsale  et  l'anale, 
de  manière  k  imiter  les  couleurs  du 
léopard. 

Vingt-un  rayons  articulés  k  la  nageoire 
du  dos  ;  treize  rayons  à  celle  de  fa- 
nus  ;  la  mâchoire  inférieure  un  peu 
plus  avancée  que  la  supérieure  ;  les 
dents  de  devant  de  la  mâchoire  in- 
férieure inclinées  en  avant  ;  la  tèle 
et  les  opercules  '  dénués  d^écailles 
semblables  k  celles  du  dos  ;  une  ta- 
che  foncée  sur  la  pointe  postérieure 


DES  LABRES. 
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ZSPiCES. 


Il3.  Ll  LIBRE  MALÀPTX- 
BOKOTJB. 

4t 


Il4-  Lx  LÀBXS  DIÀNS* 


Xl5.  LXLIBBSKICBOBONTX. 


C  16.  Le  LlBBl  IfXUSTBZÎK. 


J^cêpède,  3. 


C1RACTERE8. 

de  Fopercale;  la  ligne  latérale  flé- 
chie en  en-  bas ,  et  formant  ensuite 
an  angle  ,  pour  se  diriger  vers  la 
caudale^  aai  est  arrondie;  trois  ban- 
des blancnâtres  de  chaque  côté  da 
poisson. 

DouEe  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  deux 
'  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  la 
nageoire  dorsale  présentant  trois 
portions  distinctes;  la  caudale  ar- 
rondie ;  la  tête  et  les  opercules  dé- 
nués d'écaillés  semblables  à  celles 
du  dos  ;  quatre  grandes  dents  au 
bout  de  la  niftchoire  supérieure  ; 
deux  grandes  dents  au  bout  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  anedent  grande 
et  tournée  en  avant ,  à  chaque  coin 
de  Touverture  de  la  bouche  j  un  pe- 
tit croissant  d'une  couleur  foncée  sur 
chaque  écaille. 

'Treize  rayons  aiguillonnés  et  hait 
rayons  articulés  à  la  naeeoire  da 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  si  la  nageoire 
de  l'anus  ;  la  caudale  arrondie  ;  les 
derniers  rayons  de  la  dorsale  et  de 
l'anale ,  plus  longs  que  les  premiers; 
les  écailles  assez  grandes  ;  la  partie 
postérieure  de  la  tête  relevée  ;  quatre 
dents  fortes  et  crochues  à  l'extré- 
mité de  chaque  mâchoire  ;  une  dent 
forte ,  crochue  et  tournée  en  avants 
auprès  de  chaque  coin  de  l'oaTerture 
de  la  bouche. 

^Vingt  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  naseoire  da 
dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
sept  rayons  articulés  a  celle  de  l'a- 
nas;  sept  rayons  à  la  membrane 
branchiale  ;  la  caudale  arrondie  ;  les 
dents  égales ,  fortes  et  sépat^es  l'une 
de  l'autre  ;  le  dos  marbré  d'aurore  y 
de  brun  et  de  verdâtre  ;  les  c6t^ 
marbrés  d'aorore  »  de  bran  et  d« 
bUiLs, 

0». 
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117. 


Le  libre  galops. 


CARACTiRES. 

Douze  rayons  aîguilloanés  et  huit 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  treize 
rayons  à  l'anale  ;  le  premier  et  le 
dernier  des  rayons  de  la  nageoire  de 
Taiius  articules  ;  Tceil  très-grand  et 
très-brillanl; la  ligne  latérale  droite; 
les  écailles  fortes  et  larses  ;  la  tête 
dénuée  d^écailles  semblables  à  celtes 
du  dos  ;  une  tache  grande  el  brune 
au-delà ,  mais  auprè;»  de  chaque  na- 
geoire pectorale. 

'Neuf  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  da 
dos  ;  les  dents  conrtes  ,  égales  et 
séparées  l'une  de  Tautre  ;  la  ma- 
cboire  inférieure  plus  avaneée  qae 
la  supérieure;  Toeil  très* grand  ;  la 
118.  Le  LABRE  ENSANOLAWTi(      ligne  latérale  très-voisine   du  dos; 

la  hauteur  de  l'extrémité  de  la  queue, 
très-inférieure  à  celle  de  sa  partie 
antérieure  ;  la  caudale  arroadie  ;  la 
couleur  générale  argentée  ,  arec  des 
taches  très  -  grandes ,  irrégulieres, 
et  couleur  de  sang. 

^Dix-huit  rayons  à  la  dorsale  ,  qui  est 
très-basse,  et  à  peu  près  de  la  même 
hauteur  dans  toute  sa  longueur  ; 
l'ouverture  de  la  bouche  trè»-petite; 
les  deux  mâchoires  presque  égales  ; 
le  corps  allongé  ;  la  caudale  arron- 
die ;  la  couleur  générale  verte  ;  trois 


119»  Lt  LABRE  VEaRVCHE. 


raies  longitudinales  el  rouges  de  cha- 
que côté  de  l'animal;  une  raie  rouge 
et  longitudinale  sur  la  dorsale,  qui 
est  jaune  ;  une  bande  noire  sur  cha- 

3ue  œil  ;  une  bande  rouge  et  bordée 
e  bleu,  de  Toeil  à  l'origine  delà 
dorsale  ,  et  sur  le  bord  postériear 
de  chacune  des  deux  pièces  de  Toper- 
cule. 


120.   Le  LABRE  KESLIX. 


Huit  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de 
l'anus  ;  la  caudale  rectib'gne  ,  Topcc^ 


DES  LABRES. 
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CARACTÈRES. 


120.  Lk  LABRS  kesltk. 


■ai.  Le  labre  combre, 


ouïe  terminé  par  une  prolongation 
arrondie  à  son  extrémité  ;  la  ligne 
longitudinale  qui  termine  le  dos , 
droite ,  ou  presque  droite  ;  des  raies 
longitudinales  jaunâtres  ,  et  souvent 
festonnées  \  une  tache  bleue  auprès 
de  la  base  de  chaque  pectorale. 

Vingt  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  quatre  rayons 
articulés  à  Tanaie  ;  la  caudale*lan- 
céolée  ;  Topercule  terminé  par  une 
prolongation  arrondie  à  sou  extré-> 
mité  ;  le  dos  rouge;  une  raie  longi- 
tudinale et  argentée  de  chaque  côté 
de  ranimai. 


TROISIEME  SOUS-GENRE, 


La  nageoire  de  la  queue  dwisée  en  trois  lobes. 


SSVECES. 


CARACTERES. 


ia3.  Le  labre  BRASII.TBN. 


1^3.    LÉ  LABRE  TERT. 


Neuf  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
vingt  -  deux  rayons  articulés  à  la 
nageoire  de  l'anus  ;  le  premier  et  le 
dernier  rayon*  de  lia  caudale  ,  pro- 
longés en  arrière  ;  deux  dents  re- 
courbées et  plus  longues  que  les 
autres ,  à  la  mâchoire  supérieure  ; 
quatre  dents  semblables  a  la  mâ- 
choire inférieure  ;  deux  ou  trois  li- 
Î;nes  longitudinales  à  la  dorsale  et  à 
'anale. 

'Huit  rayons  aiguillonnés  et  douzo 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  treize 
rayon  à  l'anale;  le  premier  et  le 
dernier  rayon  de  la  caudale  très- 
prolongés  en  arrière  ;  les  deux  dents 
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CAKACTÈBB^. 


IftS.  LK  I.ABBI  VERT. 


de  devant  de  cbaqae  mâchoire  pins 
longues  que  les  autres  ;  les  écailles 
yertes  et  Dordëes  de  jauue  ;  presque 
toutes  les  nageoires  jaunes  ^  et  le 
plus  souvent  bordées  on  rayées  de 
vert. 


Id4.  LX  LABU  TkILOBi. 


!/Vîngt-neuf  rayons  à  la  nageoire  da 
dos;  dix-sept  à  celle  de  l*anus;  la 
dorsale  longue  et  basse  ;  les  dents 
grandes,  fortes,  et  presque  égales 
les  nues  aux  autres;  la  tête  et  les 
operailes  dénués  d'écaillés  sem- 
blables à  celles  du  dos  ;  la  ligne  la* 
térale  ramifiée 9  droite,  fléchie  en- 
suite vers  le  bas ,  et  enfin  droite 
jusqu'à  la  caudale  ;  des  taches  noa- 
geuses. 


ia5.  Ll   LABKK  DEUX-CROÏS-^ 

SANS. 


Treize  rayons  aiguillonnés   et  treise 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ,  qui 

{présente  deux  portions  distinctes; 
a  tète  dénuée  aécailles  semblables 
à  celles  du  dos  ;  quatre  gt-andes  dente 
à  chaque  mâchoire  ;  la  mâchoire  in- 
férieure un  peu  plus  avancée  que  la 
supérieure  ;  une  petite  tache  sur  un 
grand  nombre  d*écail1es  \  ane  grande 
tache  de  chaque  côté  de  l'ani- 
mal ,  auprès  ae  l'extrémité  de  la 
dorsale. 


Ib6.  Ll  ULBKB  BiBBAÏQtXK* 


r  Vingt-ûn  rayons  articulés  i  la  nageoire 
du  dos  ;  treize  rayons  à  la  nageoire 
de  l'anus  ;  des  raies  imitant  des  ca- 
ractères hébraïques  on  orientaux, 
sur  a  tête  et  les  opercules ,  qui  soot 
dénués  d'écailles  semblables  à  celles 
du  dos  \  une  petite  tache  ii  la  base 
d'un  très-grand  nombre  d^écailles  y 
les  pectorales  d'une  couleur  très- 
claire  ou  très-vive  ,  ainsi  qu'une 
bande  transversale  située  auprès  ds 
chaque  opercule. 


DES  LABRES. 
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137.  I4X  LlBRl  LABaiL-mAU. 


«>8^  LjE  l^ABRX  ANNELÉ. 


I, 


I  ■ 


'QuaraDte-deiix  Tajons  presque  toai; 
articulés  à  la  dorsale  ;  qaaraute-iin 
rayons  articulés  h  l'anale  i  la  dor- 
sale et  l'anale  très-longues  ;  le  corpa 
allongé  i  la  tête  très  -  allongée ,  et 
déiiu^  ,  ainsi  que  les  opercules» 
d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos^j 
un  grand  nombre  de  dents  très-pe* 
tites  et  éeiles;  une  raie  longito* 
dînale  sur  la  base  de  la  nageoire  da 
dos  ;  une  raie  longitudinale ,  largç 
et  droite ,  depuis  la  base  de  chaquo 
pectoral»  jusqu'à  la  caudale. 

'Vingt-un  rayons  ii  la  naceoire  du  dos  i 
quinze  rayons  k  celle  de  l'anus  ; 
les  dents  petites  et  égales  ;  l'oper* 
cule  terminé  un  peu  en  pointe  ;  les 
écailles  très -difficiles  à  Toir;  dix-r 
neuf  bandes  transversales,  étroites  » 
régulières ,  semblables  ,  et  nlacéea 
de  chaque  coté  du  poisson ,  de  ma«^ 
nière  à  se  réunir  avec  les  bandieâ 
«oalogues  du  côté  opp6aé« 
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LE  LABRE  HÉPATE. 


|j  ▲  Nature  n'a  accordé  aux  labres  ni  la  grandeur ,  ni  la  force ,  ni 
la  puissance.  Ils  ne  régnent  pas  au  milieu  des  ondes  en  tyrans 
redoutables.  Des  formes  singulières,  des  habitudes  extraordinai- 
res^ des  facultés  terribles ,  ou,  pour  ainsi  dire,  merveilleuses, 
un  goût  exquis,  une  qualité  particulière  dans  leur  chair,  n'ont 
point  lié  leur  histoire  avec  celle  des  navigations  lointaines,  des 
expéditions  hardies^  des  pêches  fameuses,  du  commerce  des  peu- 
ples, des  usages  et  des  mœurs  des  différens  siècles.  Ils  n'ont  point 
eu  de  fastueuse  célébrik' ;  mais  ils  ont  reçu  des  pro|X)rtions  agréa- 
bles, des  mouvemens  agiles,  des  rames  rapides;  mais  toutes  les 
couleurs  de  lare  céleste  leur  ontélé  cionnét-s  |x>ur  leur  parure.  Les 
nuances  les  plus  variées  ,  les  Ions  les  plus  vifs,  leur  ontété  prodi- 
gués. Le  feu  du  diamant, du  rubis  ,t]kf\à  to|)aze,de  l'éméraude  ,du 
saphir,  de  1  améthyste,  du  grenat ,  scintille  sur  leurs  écailles  polies; 
il  brille  sur  leur  surface  en  gouttes,  en  croissans ,  en  raies,  en 
bandes,  en  anneaux,  en  ceintures,  en  zones,  en  ondes;  il  se 
mêle  à  l'éclat  de  lor  el  de  largent  qui  y  resplendit  sur  de  gran- 
des places,  ou  il  relève  les  reflets  plus  doux ,  les  teintes  obscures,, 
les  aires  pâles,  et,  pour  ainsi  dire,  décolorées.  Quel  spectacle  en- 
chanteur ne  présenleroicnt  ils  pas ,  si ,  appelés  de  toutes  les  mers 
qu'ils  habitent ,  et  réunis  dans  une  de  ces  vastes  plages  éqnato- 
riales,OLi  un  océan  de  lumière  tombe  de  l'atmosphère  qu'il  inonde, 
sur  les  flots  qu'il  pénètre ,  illumine ,  dore  et  rougit,  ils  pressoienf , 
mêloient,  confondoient  leurs  groupes  nombreux,   émaillés  et 
éclatans  ,  faisoient  jaillir  au  travers  du  cristal  des  eaux  et  de 
dessus  les  facettes  si  multipliées  de  leur  surface  luisante,  les  rayons 
abondans  d'un  soleil  sans  nuages,  et  présentoient  dans  toute  la 
vivacité  de  leurs   couleurs,  avec  toute  la  magie  d'une    variélA 
presque  infinie,  et  par  le  pouvoir  le  plus  étendu  des  contrastes, 
la  richesse  de  leurs  vctemens,  la  magnificence  de  leurs  décora- 
tions ,  et  le  cliarme  de  leur  parure  ! 
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C'est  en  les  voyant  ainsi  rassemblés  que  l'ami  de  la  Nature  y 
que  le  chantre  des  êtres  créés ,  rapiielant  dans  son  âme  émue 
toutes  les  jouissances  que  peut  &ire  naître  la  contemplation  des 
superbes  habitans  des  eaux^  et  environné,  par  les  prestiges  d'une 
imagination  animée  y  de  toutes  les  images  riantes  que  ia  mytho- 
logie répandit  sur  les  bords  fortunés  de  l'antique  Grèce ,  vou- 
droit  entonner  de  nouveau  un  hymne  a  la  beauté.  Une  philoso- 
phie  plus  calme  et  plus  touchante  suspend roit  cependant  son 
essor  poétique.  Un  présent  bien  plus  précieux^  diroit-elle  à  son 
cœur^  a  été  &it  par  la  bienfaisante  Nature  à  ces  animaux  dont 
la  splendeur  et  l'élégance  plaisent  à  vos  yeux.  ILs  ont  plus  que  de 
l'éclat,  ils  ont  le  repos;  l'homme  du  moins  ne  leur  déclare  près* 
que  jamais  la  guerre  ;  et  si  leur  asile,  où  ib  ont  si  peu  .souvent  à 
craindre  les  filets  ou  les  lignes  des  pécheurs,  est  quelquefois 
troublé  par  la  tempête ,  ils  peuvent  £icilement  échapper  à  l'agi- 
tation des  vagues ,  et  aller  chercher,  dans  d'autres  plages ,  des- 
eaux plus  tranquilles  et  un  séjour  plus  paisible.  Tous  les  climats 
peuvent  en  effet  leur  convenir.  Il  n'est  aucune  partie  du  globe 
où  on  ne  trouve  une  ou  plusisurs  es|)èces  de  labres  ;  ils  vivent 
dans  les  eaux  douces  des  rivières  du  Nord ,  et  dans  les  fleuves 
voisins  de  l'équateur  et  des  tropiques.  On  les  rencontre  auprès 
des  glaces  amoncelées  de  la  Norwége  ou  du  Groenland ,  et  auprès 
des  rivages  briilans  de  Surinam  ou  des  Indes  orientales  ;  dans  la 
haute  mer,  et  à  une  petite  distance  des  embouchures  des  ri  vie* 
res;  non  loin  de  la  Caroline,  et  dans  les  eaux  qui  baignent  la 
Chine  et  le  Japon  ;  dans  le  grand  Océan ,  et  dans  les  mers  inté- 
rieures ,  la  Méditerranée,  le  golfe  de  Syrie,  l'Adriatique ,  la  Pro- 
pontide,  le  Pont-Euxin,  l'Arabique;  dans  la  mer  vt  souvent 
courroucée  d'Ecosse,  et  dans  celle  que  les  ouragans  soulèvent 
contre  les  promontoires  austraux  de  TAsie  et  de  l'Afrique. 

De  cette  dissémination  de  ces  animaux  sur  le  globe,  de  cette 
diversité  de  leurs  séjours ,  de  cette  analogie  de  tant  de  climats 
différens  avec  leur  bien-être,  il  résulte  une  vérité  très-impor-* 
tante  pour  le  naturaliste,  et  que  nous  avons  déjà  plusieurs  ibis 
indiquée  :  c'est  que  les  oppositions  d'un  climat  à  un  autre  sont 
presque  nulles  pour  les  habitans  des  eaux;  que  l'influence  de 
l'atmosphère  s'arrête,  pour  ainsi  dire ,  à  la  surface  des  mers;  qu'à 
une  très-petite  distance  de  cette  même  surface  et  des  rivages  qui 
conliennent  les  ondes.  Tin térieur  de  l'océan  présente  à  peu  près, 
dans  toutes  les  maisons  et  sans  tous  les  deg^rcs  d  élévation  du  pôle^ 
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une  teropérature  presque  uniforme,  dana  laquelle  les  pouaoïm 
plongeiU  à  volonté,  et  von^t  chercher,  toutes  les  fois  qu'ils  le  dé- 
sirent, ce  qu'on  pourroit  appeler  leur  printemps  étemel;  qu'ils 
peuvent,  dans  cet  abri  plus  ou  moins  écarté  et  séparé  de  l'in- 
constante atnios])hère,  braver  et  les  ardeurs  du  soleil  des  tropi- 
ques, et  le  froid  rigoureux  qui  règne  autour  des  montagnes  coït- 
gelées  et  entassées  sur  les  océans  polaires;  qu'il  est  possible  quo 
les  animaux  marins  aient  des  retraites  tempérées  au-dessous 
même  de  ces  amas  énoiTnes  de  monts  de  glace  flottans  ou  immo- 
biles ;  et  que  les  grandes  diversités  que  les  mers  et  les  fleuves  pré- 
sentent relativement  aux  besoins  des  poissons  consistent  prin- 
cipalement dans  le  défaut  ou  l'abondance  d'une  nourriture  né-> 
cessaire ,  dans  la  convenance  du  fond ,  et  dans  les  qualités  de 
leau  salée  ou  douce,  trouble  ou  limpide,  pesante  ou  légère, 
privée  de  mouvement  ou  courante,  presque  toujours  paisible  ou 
fréquemment  bouleversée  par  d'horribles  tempêtes. 

Il  ne  faut  pas  conclure  néanmoins  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  toutes  les  es^jeces  de  labres  aient  absolument  la  même 
organisation  :  les  unes  ont  le  dos  élevé ,  et  une  hauteur  remar- 
quable relativement  à  leur  longueur,  pendant  que  d'autres,  dont 
le  corps  et  la  queue  sont  très  -  allongés ,  présentent  dans  cette 
même  queue  une  rame  plus  longue,  plus  étendue  en  surface» 
plus  susceptible  de  mouvemens  alternatifs  et  précipités.  La  lon- 
gueur, la  largeur  et  la  figure  des  nageoires  offrent  aussi  de  gran- 
des différences  ,  lorsqu'on  les  considère  dans  diverses  espèces  de 
labres.  D  ailleurs  plusieurs  de  ces  poissons  ont  les  yeux  beaucoup 
plus  gros  que  ceux  de  leurs  congénères,  et  conformés  de  manière 
«  leur  donner  une  vue  plus  fine  ou  plus  forte,  ou  plus  déclicate, 
et  plus  exposée  à  être  altérée  par  la  vive  lumière  des  régions 
]x>laire8 ,  ou  par  les  rayons  plus  éblouissans  encore  que  le  soleil 
répand  dans  les  contrées  voisines  des  tropiques.  De  plus,  la  forme, 
les  dimensions,  le  nombi^  et  la  disposition  des  dents  varient 
beaucoup  dans  les  labres,  suivant  leurs  différentes  espèces.  Ceux- 
ci  ont  des  dents  très-grandes,  et  ceux-là  des  dents  très-petites; 
dans  quelques  espèces  ces  armes  sont  égales  entre  elles,  dans 
d'autres  très-inégales;  et  enfin  ,  lorsqu'on  examine  successi\'e- 
ment  tous  les  labres  déjà  connus,  on  voit  ces  mêmes  dents  tan«» 
tôt  presque  droites,  et  tantôt  très  -  crochues ,  souvent  implan- 
tées perpendiculairement  dans  les  os  des  mâchoires ,  et  souvent 
inclinées  dans  un  sens  très -oblique.  Il  n'est  donc  ]^s  surprenant 
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qu'il  y  ait  aussi  de  la  diversité  dans  les  alimens  des  dîSerentes  es- 
pèces que  nous  allons  décrii'e  rapidement;  et  voilà  pourquoi , 
tandis  que  la  plupart  des  labres  se  nourrissent  d'œufs^  de  vers, 
de  mollusques  y  d*insectes  marins ,  de  poissons  très-jeunes  ou  très-> 
petits  y  quelques-uns  de  ces  osseux  ,  et  particulièrement  le  tan- 
coïde  y  qui  vit  dans  la  mer  Britannique,  préfèrent  des  crustacées 
ou  des  animaux  à  coquille ,  dont  ils  peuvent  briser  la  croate, 
ou  concasser  Técaille. 

Au  reste,  si  les  naturalistes  qui  nous  ont  précédés  ont  bien 
observé  les  couleurs  et  les  formes  d'un  assez  grand  nombre  de 
véritables  labres ,  ils  se  sont  peu  attachés  à  connoitre  leurs  habi- 
tudes générales,  qui,  ne  présentant  rien  de  différent  de  la  ma- 
nière de  vivre  de  plusieurs  genres  de  thoracins  osseux  ,  n*ont 
piqué  leur  curiosité  par  aucun  phénomène  particulier  et  remar- 
quable. Nous  n'avons  donc  pu  tirer  de  la  diversité  des  moeurs  de 
ces  poissons  qu'un  petit  nombre  d'indications  pour  ^larvenir  à 
dbtinguer  les  espèces  auxquelles  ils  appartiennent.  Mais,  en  com- 
binant les  traits  de  la  conformation  extérieure  avec  les  tons  et 
les  distributions  des  couleurs,  nous  avons  obtenu  des  caractères 
spécifiques  d'autant  plus  propres  à  faire  éviter  toute  équivoque  , 
que  la  nuance  et  surtout  les  dispositions  de  ces  mêmes  couleurs 
m'ont  paru  constantes  dans  les  diverses  espèces  de  labres,  mal- 
gré les  diflTérences  d'âge,  de  sexe  et  de  pays  natal ,  que  les  indi- 
vidus m'ont  présentées  dans  les  nombreux  examens  que  î'ai  été 
à  portée  d'en  faire  ;  et  c'est  ainsi  que  nous  avons  pu  composer 
un  tableau  sur  lequel  on  distinguera  sans  peine  les  signes  carac- 
téristiques des  cent  vingt-huit  espèces  de  véritables  labres  que 
l'on  devra  compter  d'après  les  recherches  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  faire. 

La  première  de  ces  cent  vingt-huit  espèces  qui  se  présente  sur 
le  tableau  méthodique  de  leur  genre,  est  l'hépte.  Ajoutons  à 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  ce  tableau  * ,  que  Ton  trouve  ce 
2X>isson  dans  la  Méditerranée,  et  dans  quelques  rivières  qui  ^x^r- 
tent  leurs  eaux  au  fond  de  l'Adriatique  ;  que  sou  museau  est 
pointu  i  que  son  palais  montre  unesi«ce  triangulaire  hérissé  d  as- 
pérités, et  que  ses  mâchoires  sont  garnies  de  petites  dents. 


'   l3  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rajOD  aiguillonna  et  5  rayons  articuUs  a  chaque  tlioracîne. 

ê  rayoïu  aigaUlojiaof  et  6  layooi  arlicul<iê  a  la  nageoire  de  Faout t 
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LE   LABRE   OPERCULÉ, 

LE  LABRE  AURITE, 

LE  LABRE  FAUCHEUR,  LE  LABRE  OYENE.  LE  LABRE  SAGITTAIRE, 
LE  LABRE  CAPPA,  LE  LABRE  LEPISME,LE  LABRE  UMMACULÈ» 
LE  LABRE  BOHAR,  ET  LE  LABRE  BOSSU. 


X^'oPERCULÉ  et  le  sagittaire  habitent  les  mers  qui  baignent  l'Asie, 
et  particuli'jreiTient  le  grand  golfe  de  Tlnde;  la  mer  d'Arabie 
nourrit  l'oyène,  le  boliar  et  le  bossu  ;  la  Méditerranée  est  le  sé« 
jour  du  cappa  et  de  runiiiiaculé;  et  c*est  dans  les  eaux  douces 
ou  dans  les  eaux  salées  de  l'Amérique  septentrionale  que  vivent 
Taurite  et  le  fan<'lieur.  Les  dents  du  faiirlieur  sout  aigiics;  celks 
de  loyène  nombreuses  et  trcs-courles ;  runiniaculé  a  quatre  dents 
à  la  mâchoire  d'en-haut^  et  six  dents  un  peu  grandes,  ainsi  que 
quelques  autres  plus  petites,  à  la  mâchoire  d'en-bas.  D'ailleurs 
lopercuo  *  présente  de  petites  taches  noires  sur  le  derrière  de  la 


'   16  rayons  a  chaque  nageoire  pectorale  de  roperculé. 

1  ra^rou  aiguillonna  et  5  rayons  articulés  a  cliaque  thoracine. 

15  rayons  aiguillonnés  et  i3  rayons  articulés  k  la  nageoire  de  Tanas. 

16  rayons  a  celle  de  la  queue. 

10  rayons  aiguillonnes  et  1 1  rayons  articulés  à  la  nageoire  dorsale  deTauTll^ 
i5  rayons  a  chacune  des  pectorales. 
6  rayons  a  chacune  des  ihorncines. 
3  rayons  aiguillonnés  et  10  rayons  articules  à  Panale. 

17  rayons  a  la  caudale. 

20  rayons  articulés  a  la  nageoire  dorsale  du  faucheur. 
17  rayons  a  chacune  des  pt'ctorales. 

5  rayons  à  chacune  (1rs  thoiacines. 

3  rayons  aiguillonnés  et  17  rayons  articulée  a  Vanale. 
ao  rayons  à  la  caudale. 
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tête;  le  faucheur^  une  couleur  argentée;  loyène,  des  nageoires 
d'un  vert  de  mer^  et  quelquefoifr  des  raies  rouges;  et  le  sagittaire  y 
des  nuances  d'un  jaune  doré. 


15  rajons  a  cLacQoe  des  nogeoires  pectorales  de  Toy^ne. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rajons  articulés  à  chacune  des  thoracinei. 
3  rayons  aiguillonnés  et  7  rayons  articulés  k  Tanale. 
16  rayons  a  la  caudale. 

4  rayons  aiguillonnés  et  1 1   rayons  articulés  k  la   nageoire  dorsale  du  sa* 
gittaire. 

12  rayons  a  cbacnne  det  pectorales. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chacune  des  thoracinei. 
3  rayons  aiguillounés  et  l5  rayons  articulés  à  Tanale. 
17  rayons  à  la  caudale. 

16  rayons  k  chacune  des  pectorales  du  cappa. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chacune  des  thoracines. 
3  rayons  aiguillonnés  et  10  rayou  articulés  k  Tanale. 

17  rayons  k  la  caudale. 

IX  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  lépisme. 
1  raayon  aiguillonné  et  £  rayons  articulés  k  chaeune  des  thoracines. 
3  rayons  aiguillonnés  et  8  rayons  articulés  k  Tanale. 

13  rayons  k  la  caudale. 

15  rayons  k  chacune  des  nageoires  pectorales  de  Tuniniaculé. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chacune  des  thoracines. 
3  rayons  aiguillonnés  et  9  rayons  articulés  k  Tanale. 
17  rayons  k  la  caudale. 

7  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  bohar* 

16  rayons  k  chacune  des  pectorales. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chacune  des  thoracines. 
3  rayons  aiguillonnés  et  9  rayons  articulés  k  Tanale. 

17  rayons  k  la  caudale. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  bossu. 
10  rayons  aiguillonnés  et  5  rayons  articulés  a  la  nageoire  du  dos. 

16  rayons  k  chacune  des  pectorales. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  royons  articulés  k  chacnne  des  thoracines. 
3  rayons  aiguillonnés  et  9  rayons  articulés  k  Tanale. 

17  rayons  k  la  caudale. 
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LE  LABRE  NOIR, 

LE  LABRE  ARGENTE, 

LE  LABRE  NEBULEUX ^  LE  LABRE  GRISATRE,  LE  LABRE  ARBIË^ 
LE  LABRE  CHAPELET,  LE  LABRE  LONG-MUSEAU,  LE  LABRE. 
THUNBERG»  LE  LABRE  GRISON,  ET  LE  LABRE  CROISSANT. 


\J  N  peat  remarquer  aisément  que  Textrémîté  de  chaque  mi* 
cboire  du  labre  noir  est  dépourvue  de  dents ,  et  que  son  goaieir 
est  garni  d'un  très -grand  nombre  de  dents  petites  et  effilées. 
Dans  1  argenté  y  les  dénis  sont  d'autant  plus  grandes  quelles  sont 
plus  éloignées  du  bout  du  ra.useau  ;  six  grandes  dents  arment  la 
mâchoire  supérieure  du  chapelet;  et  les  deux  mâchoires  du 
thuuberg  en  présentent  chacune  quatre  plus  grandes  que  les^ 
autres.  La  ligne  latérale  du  croissant  n  est  courbe  que  jusqu'à  la 
fin  de  la  nageoire  du  dos.  L'armé  montre  un  aiguillon  presque 
liorizontal ,  tourné  en  avant,  et  situé  entre  la  tête  et  la  dorsale; 
ce  qui  lui  donne  un  rapport  assez  grand  avec  les  caesiomores^ 
dont  il  diffère  néanmoins  par  plusieurs  traits,  et  avec  lesquels, 
il  seroitim|)ossible  de  le  confondre,  par  cela  seul  que  les  casaio- 
inores  ont  au  moins  deux  piquans  entre  la  dorsale  et  le  derrière^ 
de  la  tête.  ^. 


'     7  rayons  a  U  membrane  branchiale  dn  labre  noir.. 
i6  rayons  a  chaque  nageoire  pectorale. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chacune  des  thoraciues< 
3  rayons  aiguillonnés  et  9  rayons  articulés  a  Fauale. 
17  rayons  a  la  caudale. 

7  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  Targenté» 

17  rayons  à  chaque  nageoire  prctorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  arliculès  à  chacune  des  ihoraciiUfi» 
3  rayons  aiguillonnés  et  9  rayons  articulés  k  Tanale^ 

18  rayons  a  la  caudale. 
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Au  reste,  complétons  ce  que  nous  avons  à  fiiire  connoitre  re- 
lativement aux  couleurs  des  dix  labres  nommés  dans  cet  article ^ 
en  disant  que  le  noir  tire  son  nom  d'un  noir  ordinairement  foncé 
qui  règne  sur  sa  partie  supérieure ,  et  dont  on  voit  des  teintes  au 
milieu  des  nuances  blanchâtres  et  brunes  de  son  ventre  ;  que  lea 
écailles  de  l'urgente  sont  brunâtres  et  bordées  d'argent,  et  qu'une 
bandelette  bleue  parott  au«-dessous  de  chaque  œil  de  ce  poisson  ; 
que  le  nébuleux  offre  des  taches  nuageuses  bleues  et  jaunâtres  , 
et  quelquefois  des  raies  longitudinales  inégales  en  largeur,  et  de 
div^efses  nuances  de  ronge  ou  de  violet;  que  le  grisâtre  esi  d'un 
gris  th*ant  sur  le  vert ,  avec  des  raies  longitudinales  jaunes ,  et  un 
liséré  bknc  autour  des  pectorales  ;  que  la  dorsale  et  l'anale  de 
l'armé  sont  blanches  et  bordées  de  noir,  pendant  que  sa  caudale 
est  brune  et  lisérée  de  blanc  ;  que  Ton  peut  compter  sur  chaque 
côté  du  long-museau  quatre  ou  cinq  jx^tites  raies  longitudina- 
les ,  et  trois  ou  quatre  séries  de  taches  très-petites  et  éloignées 
l'une  de  l'autre;  et  enfin,  qu'une  couleur  brune,  ainsi  qu'une 
bordure  blanche ,  distinguent  les  écailles  du  thunberg. 


i3  ray«DS  k  cha^e  nftgtoire  pectorale  du  nébuleux. 

I  rajon  aignillonn^  et  5  rajons  articulés  à  chacune  des  tlioracinea. 
ij  rajons  ^  la  caudale. 

7  rayons^  la  membrane  brancbiale  do  grUâtre. 
18  rayons  k  ckaque  najçeoire  pectorale. 

I  rajon  aigniUonné  et  5  rayons  articulés  ii  chacune  des  thoncines 

3  rayons  aiguillonnés  et  1 1  rayons  articulés  h  Panale. 
i5  rayons  k  la  caudale, 

3  rayons  aiguillonnés  et  7  rayons  articulés  k  la  nageoire  de  Tenus  du  long-* 
museau. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  thunberg* 
%5  rayons  k  cha^e  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  chacune  des  thoractnei. 

3  rayons  aiguillonnés  et  8  rayons  articulés  k  Tanale. 
19  rayons  k  la  caudale. 

97  rayons  k  chaipie  nageoire  pectorale  du  croissant. 

ô  rayons  k  chacune  des  thoracines. 

3  rajons  aignillonnés  et  14  nyaos  articulés  k  Tanak, 
t6  rajons  k  la  caudale. 
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De  œs  dix  labres ,  il  en  e^t  deux ,  le  chapelet  et  le  long -museau, 
qui  ne  sont  pas  encore  connus  des  naturalistes ,  et  dont  nous 
avons  fait  graver  la  figure  d  après  des  dessins  de  Comroerson.  On 
les  trouve  dans  le  grand  golfe  de  llnde  et  daiiA  les  niera  voisines 
de  ce  golfe.  C'est  aus2ii  dans  ces  mêmes  mers,  et  particulièrement 
dans  celle  d'Ara bfe,  qu'habitent  le  noir,  Targenté,  le  nébuleux, 
le  gnsâlre  et  larme  ;  les  eaux  salées  qui  mugissent  si  souvent 
autour  des  rivages  orageux  du  Japon,  nourrissent  le  thunbergj 
auquel  nous  avons  cru  devoir,  par  reconnoissance,  donner  le 
nom  de  l'habile  vo}'^geur  qui  Ta  obziervéet  décrit;  le  gri^on  vit 
dans  TAmérique  septentrionale  ;  et  le  croissant  préfère  les  eaux 
de  l'Amérique  méridionale,  ainsi  que  celles  des  Grandes-Indes. 

* 

LE   LABRE  FAUVE, 

LE  LABRE  CEYLAN, 

LE  LABRE  DEUX- BANDES ,  LE  LABRE  MÉLACASTRE,  LE  LABRE 
MALAPTÉRE,  LE  LABRE  A  DEMI  ROUGE,  LE  LABRE  TÈTRA- 
CANTHE  ,  LE  LABRE  DEMI  -  DISQUE ,  LE  LABRE  CERCLÉ  ,  ET 
LE  LABRE  HÉRISSÉ. 


\j%  fauve ,  qui  parvient  communément  à  la  longueur  de  trois 
t>u  quatre  décimètres ,  est,  sur  toute  sa  surface,  d'un  roux  plus 
ou  moins  mêlé  de  jaune  ou  d'orangé.  Le  ceylan,  dont  les  dimen- 
sions sont  ordinairement  plus  grandes  que  celles  du  fauve,  a  k 
télé  bleue ,  la  dorsale  et  l'anale  violettes  et  bordées  de  vert,  et  la 
caudale  jaune ,  rayée  de  rouge,  et  bleue  à  la  base.  La  partie  su- 
périeure du  labre  deux-bandes  est  grise  ;  sa  tête  violette  ;  sa  poi- 
trine blanche  ;  sa  dorsale  rougeàtre  et  bordée  de  bleu  j  ainsi  que 
«on  an» le;  chacune  de  ses  pectorales  jaune,  de  même  que  les 
tho racines  ;  et  la  caudale  brune  avec  une  grande  tache  bleue.  Les 
écailles  qui  recouvrent  le  mélagastre  sont  variées  de  brun  et  da 
noir,  excepté  celles  qui  révèlent  le  ventre ,  et  qui  sont  noires 
comme  les  nageoires.  La  couleur  générale  du  malaptère  est  d'un 
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Uanc  bleuâtre  9  avec  cinq  taches  noirâtres  de  cYiaque  cAté,  et  les 
nageoires  nuancées  de  jaune  et  de  bleu.  Quatre  rangées  de  taches 
presque  rondes,  k  peu  pns  égales,  et  très-rapprorhées  Tune  de 
l'autre  y  ^laroissent  sur  chaque  côté  du  tétracanthe,  qui  d'ailleurs 
a  des  points  noirs  répandus  sur  sa  aiudale.  Le  hérissé  montre 
«ur  sa  queue  une  large  bande  transversale. 

VoiJà  ce  que  nous  devions  ajouter  au  Inbleau  générique,  pour 
bien  faire  conuoiire  les  couleurs  des  dix  labres  que  nous  considé- 
rons maintenant. 

Les  trois  derniers  de  ces  labres,  cVst-à-dîrp,  le  Ik' risse,  le  cer- 
cle et  le  demi-disque,  dont  nous  avon»  fait  giaver  k  figure 
d'après  les  de&sins  de  Comraer.son,  et  dont  la  dpsrrî]>lîon  n'a- 
voit  pas  encore  été  publiée,  habitent  dans  le  grand  golfe  de  llnde 
ou  dans  les  mers  qui  communiquent  avec:  re  goir\  Nous  igno- 
rons la  patrie  du  tétracanthe,  que  nous  avons  fait  des8iner  d'a- 
près un  individu  conservé  dans  de  l'alcool ,  et  qui  faisoît  partie 
de  la  collection  c^dée  parla  Hollande  à  la  France.  Le  demi-rouge, 
dont  nous  avons  trouvé  une  description  étendue  dans  les  ma- 
nuscrits de  Coranier.Non  ,  fut  vu  par  ce  voyageur,  en  juin  1767, 
dans  le  marché  au  poisson  de  la  capitale  du  Brésil.  Surinam  est 
la  patrie  du  niélagaslre;  la  Caroline,  rt  en  général  FAmcrique 
septentrion  nie,  ctlle  du  fauve;  Geyi^n,  celle  du  labre  qui  porto 
le  nom  de  cette  grande  ilc,  et  que  l'on  dit  bon  à  manger  ;  les  eaux 
des  Grandes-Indes  nourrissent  le  labre  deux-bandes,  et  celles  du 
Japon  le  malaptère  \ 


'    17  rayent  a  chaque  nageoire  pectorale  du  labre  Ttave. 
6  rajonsli  chacune  dea  thoracines. 
16  rayons  li  la  caudale. 

5  rayons  li  la  membrane  branchiale  du  labre  deux-btndes. 
If  rayons  a  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  arttcolés  a  cbaqne  thoracina. 
i3  rayons  k  la  caudale^ 

5  rayons  V  la  membrane  branchiale  du  mélagastre. 
la  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  chaque  thoracino* 

3  rayons  aiguillonnés  et  7  rayons  articulés  a  Panale. 

19  rayons  k  la  caudale. 

la  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  malapkkro* 

6  rayons  k  chaque  thoracine. 
16  rayons  k  la  caudale. 
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Finissons  cet  article  en  parlant  de  quelques  traits  de  la  oonfbr-^ 
mation  de  ces  animaux,  que  nous  n'avons  pas  encore  indiqués. 

La  mâchoire  inférieure  du  fauve  est  plus  longue  que  la  supé^ 
rieure  ;  les  dents  antérieures  de  la  mâchoire  d'en- haut  sont  plus 
longues  que  les  autres ,  dans  œ  même  poisson ,  dans  le  deux- 
"bandes ,  dans  le  malaplère  ;  les  dents  des  deux  mâchoires  sont 
presque  égales  les  unes  aux  autres  en  longueur  et  en  grosseur, 
dans  le  mélagastre ,  dans  le  demi-disque^  dans  le  cerclé.  La  ligne 
latérale  du  mélagastre  est  interrompue  ;  celle  du  tétracanthe  est 
peu  sensible  ;  celle  du  cerclé  très-droite  pendant  la  plus  grande 
partie  de  sa  longueur  ;  et  la  base  de  la  nageoit*e  de  l'anus  du  labre 
à  demi  rouge  est  revêtue  d'écaillés^  comme  une  partie  de  la  base 
de  la  nageoire  du  dos  de  ce  même  poisson  *. 

5  rêjonsû  la  membrane  branchiale  du  labrt  k  demi  ronge. 
l6  rajona  a  cbaque  nageoiie  pectorale. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articuléfl  k  cha^e  tbonetac. 

3  rayons  aigaillonnés  et  i3  rayons  articulés  k  Tanale. 
1^  rayons  a  la  caudale. 

i8  rayons  articulés  k  la  nageoire  de  l^anns  du  tétractnlhe. 
i4  rayons  a  la  nageoire  d«  Fanas  du  demi-disijne. 

13  rayons  k  la  caudale. 

14  rayons  k  la  nageoire  de  l'anus  du  eercU. 
Il  rayons  k  la  caudale. 

4  rayons  aiguillonnés  et  ^  rayons  trtîeulés  k  la  nigeoire  de  Fasvs  du  bériiié* 
i3  rayons  k  la  caudale. 

*  Gommerson ,  dans  la  description  manuscrite  et  latiue  que  nous  aTont  sous 
les  yeux  ,  dit  que  Topercnle  du  deroi-ronge  est  composé  de  deux  pièces,  et  <pte  Ia 
]^rr|  de  la  pièce  antérienre  est  très-légèrement  dentelé.  Les  différentes  compa- 
raisons que  nous  STons  été  k  même  de  faire  des  expressions  employées  par  ce  Toya* 
£eur  dans  son  manuscrit  latin,  arec  les  dessins  exécutés  sous  sa  direction,  on 
siTec  des  individus  des  espèces  qu^il  avoit  décrites,  aous  ont  portés  k  croire  quo 
ce  naturaliste  n^roit  pas  Toalu  indiquer  autour  de  la  lame  antérieure  de  Toper- 
cule  du  demi-rouge ,  une  dentelure  proprement  dite  et  telle  que  celle  qui  corne- 
térise  le  genre  de  nos  Intians.  Si  cependant  des  obsertations  ultérieures  iaiaoient 
reconnoitre  dans  ce  poisson  mi-parti  de  rouge  et  de  jaune  une  Téritable  dente- 
lure operculaire  ,  il  seroit  facile  de  le  retrancher  du  genre  de  nos  labres  ,  el  dt 
le  tranfporter  dans  celui  des  lotjanSi  dont  noua  nous  occuperons  bi«iitAl« 
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\^I7E  la  Nature  est  lielle  I  que  son  spectacle  est  magnifique  )  que 
sa  puissance  est  admirable  !  Dans  sa  fécondité  sans  bornes^  ello 
a  semé  les  mondes  dans  l'espace  *.  Dans  sa  simplicité  sublime^ 
elle  ne  leur  a  imposé  qu'une  loi  *. 

Les  rapports,  et  par  conséquent  les  destinées  de  tout  ce  qui 
existe,  découlent  de  cette  force  unique  et  irrésistible  que  le  temps 
ne  peut  altérer,  et  qui,  décroissant  par  la  dislance ,  mais  s'accrois* 
sant  avec  les  masses,  en  pénètre  toutes  les  profondeurs,  en  régit 
tous  les  élémens.  Les  corps  immenses  et  innombrables  qui  cir* 
culent  dans  les  cieux ,  les  matières  brutes  qui  composent  la  pla- 
nète que  nous  habitons,  les  fluides  qui  Farrosent,  réchauffent , 
l'environnent  ou  l'éclairent,  les  substances  organisées  qui  la  revê- 
tent ,  les  êtres  vivans  et  sensibles  qui  la  peuplent ,  ne  montrent 
aucune  forme,  aucune  qualité,  aucune  modification,  aucun 
attribut,  aucun  mouvement,  qui  ne  dérive  de  ce  grand  acte  du 
pouvoir  souverain  et  créateurv 

L'étude  de  la  Nature  n'est  que  l'étude  des  lois  secondaires  qui 
émanent  de  la  grande  loi  fondamentale. 

Les  animaux,  par  leurs  organes >  par  leurs  sens  >  par  leur  mo- 
bilité, par  leurs  affectations ,  par  la  succession  de  leurs  dévelop- 
pemens,  offrent  bien  plus  que  tous  les  autres  produits  de  la  créa- 
tion les  diverses  applications  de  cette  [loi  suprême,  les  différens 
résultats  de  ce  principe  immuable» 

Parmi  ces  êtres  animés,  deux  classes  très-nombreuses,  dont 
la  première  a  reçu  les  airs  pour  son  domaine ,  et  dont  les  eaux 
sont  le  partage  de  la  seconde,  peuvent,  par  les  contrastes  appa- 
rens  de  leurs  habitudes ,  et  par  les  analogies  secrètes  qui  lient 


>  Première  Vue  de  la  Nature,  pwt  Bnffon. 
*  Seconde  Vue  de  la  Nature ,  par  Bnfion. 

Lac^èdê,  3,  UQ 
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leurs  mouvemens ,  nous  dévoiler  peut-être  plus  que  toafes  les 
autres ,  quelques  faces  de  cet  ensemble  de  relations  merveilleuses 
et  nécessaires  qui  dérivent  de  la  première  des  lois  dictées  par  la 
Nature.  L'une  de  ces  classes^  celle  des  poissons,  est  d'ailleurs 
maintenant  le  sujet  principal  de  nos  recherches.  G>mparoo8  donc 
Tune  à  l'autre  ;  plaçons  leurs  principaux  traits  dans  un  même 
tableau  ,  et  qu'elles  soient  l'objet  d'une  troisième  vue  de  cette  Na- 
ture dont  la  contemplation  a  tant  de  charmes  et  fiiit  naître  de  si 
utiles  vérités  ! 

Dans  toutes  les  classes  d'animaux ,  il  est  une  habitude  prtnct- 
l^le  qui  influe  sur  toutes  les  autres,  les  produit,  les  modifie,  ou 
les  régit  de  manière  que  chacun  des  actes  particuliers  de  l'espèce 
présente  l'empreinte  de  cet  attribut  génénd  et  prédominant  qui 
distingue  la  classe.  La  manière  de  se  mouvoir  est  le  plus  souvent 
cette  habitude  dominatrice  à  laquelle  les  autres  sont  liées  et  sou- 
mises. Nous  le  voyons  évidemment  dans  la  classe  des  oiseaux  et 
dans  celle  des  poissons^  que  nous  allons  comparer  lune  à  l'autre, 
pour  mieux  juger  de  leurs  propriétés,  et  surtout  pour  mieux 
connoître  les  facultés  disdnctives  des  habitans  des  rivières  et  des 
mers. 

Le  vol  influe  sur  toutes  les  actions  des  oiseaux  i  la  natation 
modifie  toutes  celles  des  poissons.  Par  ces  deux  attributs  j  les  uns 
et  les  autres  paroissent  séparer  leurs  habitudes  de  celles  des  qua- 
drupèdes et  des  autres  animaux  qui  vivent  sur  la  surface  sèche 
du  globe ,  autant  que  les  premiers  s'éloignent  de  Fempire  des 
animaux  terrestres  en  s'élevant  au  plus  haut  des  airs,  et  les  se- 
conds en  s'enfonçant  dans  les  profondeurs  de  l'océan.  On  diroit 
du  moins  que,  par  le  vol  et  la  natation,  les  oiseaux  et  les  pois- 
sons laissent,  pour  ainsi  dire,  entre  leun  actions,  une  telle  dis- 
tance, qu'on  ne  pourroit  en  donner  une  idée  qu'en  la  comparant 
à  celle  qui  sépare  le  fond  des  mers ,  des  plus  hautes  r^ons  de 
l'atmosphère  ;  et  cependant ,  malgré  cette  grande  dissemblance 
apparente,  les  habitudes  les  plus  générales  et  les  plus  remarqua- 
bles des  poissons  et  des  oiseaux  montrent  les  rapports  les  plus 
frappans.  La  natation  et  le  vol  ne  sont ,  pour  ainsi  dire ,  que  la 
même  acte  exécuté  dans  des  fluides  diflerens.  Les  insti*umens  qui 
les  produisent,  les  organes  qui  les  favorisent,  les  mouvemens 
qui  les  font  naître,  les  accélèrent ,  les  retardent  ou  les  dirigent  ; 
les  obstacles  qui  les  diminuent ,  les  détournent  ou  les  suspendent  ^ 
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|ont  semblables  ou  analogues  ;  et  d  après  ce  rapport  si  remar- 
quable, nous  ne  serons  pas  étonnés  de  toutes  les  analogies  secon- 
daires que  nous  trouverons  entre.les  mœurs  des  oiseaux  et  celles 
des  poissons. 

En  e£fet^  Taile  de  Toiseau  et  h  nageoire  du  poisson  diffèrent 
l'une  de  l'autre  bien  moins  qu'on  ne  le  croiroit  au  premier  coup 
d'oeil;  et  voilà  pourquoi,  depuis  les  anciens  naturalistes  grecs 
jusqu'à  nous,  le  nom  d'ails  a  été  si  souvent  donné  à  cette  na- 
geoire. L'une  et  l'autre  présentent  une  sur&ce  assez  grande  rela* 
tivement  au  volume  du  corps ,  et  que  l'animal  peut ,  selon  ses 
besoins,  accroître  ou  diminuer,  en  l'étendant  avec  force,  ou  en 
la  resserrant  en  plusieurs  plis.  La  nageoire,  comme  l'aile,  se  prête 
à  ces  différens  déploiemens,  ou  à  ces  diverses  contractions,  parce 
qu'elle  est  composée,  comme  l'aile^  d'une  substance  membra- 
neuse ,  molle  et  souple  ;  et  lorsqu'elle  a  reçu  la  dimension  qui 
convient  momentanément  à  l'animal ,  elle  présente,  comme  l'aile, 
une  surface  qui  résiste  ;  elle  agit  avec  précision  ,  elle  frappe  avec 
force,  parce  que,  de  même  que  l'instrument  du  vol ,  elle  est  sou- 
tenue par  de  petits  cylindres  réguliers  ou  irréguliers,  solides, 
durs ,  presque  inflexibles  ;  et  si  elle  n'est  pas  fortifiée  yAr  des 
plumes,  elle  est  quelquefois  consolidée  par  des  écailles  dont  nous 
avons  montré  que  la  substance  étoit  la  même  que  celle  des  plumes 
de  l'oiseau. 

La  pesanteur  spécifique  des  oiseaux  est  très-rapprocfaée  de  celle 
de  l'air  :  celle  des  poissons  est  encore  moins  éloignée  de  la  pesan- 
teur de  l'eau,  et  surtout  de  celle  de  l'eau  salée  que  contiennent 
les  bassins  des  mers. 

Les  premiers  ont  reçu  une  organisation  très-propre  à  rendre 
un  grand  volume  très*léger  :  leurs  poumons  sont  très-étendus  ; 
de  grands  sacs  aériens  sont  placés  dans  leur  intérieur  ;  leurs  os 
sont  creusés  et  percés  de  manière  à  recevoir  facilement  dans  leurs 
cavités  les  fluides  de  l'atmospbère.  Les  seconds  ont  presque  tous 
une  vessie  particulière  qui ,  en  se  gonflant  à  leur  volonté,  peut 
augmenter  leur  volume,  et,  bien  loin  d'accroître  en  même  temps 
leur  masse,  la  diminue  en  se  remplissant  de  fluides  ou  de  gaz 
d'une  légèreté  très^remarquable. 

La  queue  des  oiseaux  leur  sert  de  gouvernail ,  et  leurs  ailés 
•ont  de  véritables  rames.  Les  nageoires  du  dos  et  de  l'anus  peu- 
vent être  aussi  comparées  à  une  puissance  qui  gouverne  et  dirige. 
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pendant  que  la  queue  proprement  dite,  prolongée  par  U  na^ 
geoire  caudale ,  frappe  l'eau  comme  une  rame,  et,  oommuni- 
quant  à  Tensemble  de  l'animal  rimpninon  qu  elle  reçoit ,  loi 
imprime  le  mouvement  et  la  vitesse. 

Les  oiseaux  précipitent  ou  retardent  les  battemens  de  lean 
ailes  :  mais  lorsqu'ils  leur  laissent  toute  l'étendue  qu'elles  peu- 
vent présenter,  et  qu'ils  veulent  s'en  servir  pour  changer  de 
place ,  ils  ne  leur  font  jamais  éprouver  deux  mouvemens  égàuiL 
de  suite  ;  ils  les  relèvent  avec  une  vitesse  bien  moindre  que  celle 
avec  laquelle  ils  les  abaissent  ;  ils  donnent  alternativement  un 
coup  très-fort  et  une  impulsion  très-foible,  afin  que  lorsqu'ils 
montent,  par  exemple ,  les  couches  supérieures  de  l'atmosphère, 
frappées  moins  vivement  que  les  inférieures,  opposent  moins  de 
résistance  que  ces  dernières,  et  que  l'animal  soit  repoussé  de  bas 
en  haut. 

Plusieurs  nageoires  des  poissons  donnent  aussi  trè»4oavent  dei 
coups  alternativement  égaux  et  inégaux  ;  et  si  la  queue  Grappe 
avec  la  même  rapidité  à  droite  et  k  gauche ,  c'est  parce  que  les 
résistances  égales  des  couches  latérales,  contre  lesquelles  Tanimal 
agit  obliquement ,  le  poussent  dans  une  diagonale  qui  est  la  vé- 
ritable direction  qu'il  désire  de  recevoir. 

On  pourroit  dire  que  les  oiseaux  nagent  dans  IVûr,  et  que  les 
poissons  volent  dans  l'eau. 

L'atmosphère  est  la  mer  des  premiers  :  la  mer  est  ratmosphère 
des  seconds.  Mais  les  poissons  jouissent  bien  plus  de  leur  do- 
maine  que  les  oiseaux.  Ceux  de  ces  derniers  dent  le  vol  est  k 
plus  hardi ,  les  aigles  et  les  frégates ,  ne  s'élèvent  que  rarement 
dans  les  hautes  régions  aériennes  ;  ils  ne  parviennent  îamais  Jus- 
qu'aux dernières  limites  de  ces  régions  éthérées,  où  un  flnidd 
trop  rare  ne  pourroit  pas  suffire  à  leur  respiration ,  où  une  tem- 
pérature trop  froide  leur  donneroit  bientôt  l'engourdiasenienl 
et  la  mort.  Le  besoin  de  la  nourriture,  du  rqpos  et  d'un  asile, 
les  ramène  sans  cesse  vers  la  terre. 

Les  poissons  parcourent  perpétuellement  et  traversent  dans 
tous  les  sens  l'immensité  de  l'océan,  dont  le  fluide,  presque^- 
lement  dense  et  également  échauffé  à  toutes  les  hauteurs,  ne  leur 
oppose  d'obstacle  ni  par  sa  rareté,  ni  par  sa  température.  Ils  gi 
pénètrent  tous  les  abîmes ,  ils  en  sillonnent  tonte  la  sur&ce  ;  et 
trouvant  leur  nourriture  dans  une  grande  partie  de  l'espace  qui 
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tépare  les  profondeun  des  mers ,  des  couches  aériennes  qui  re- 
posent sur  les  eaux,  si  la  nécessité  de  suspendre  tous  leurs  efforts 
et  de  se  livrer  à  an  calme  par&it  les  entraîne  jusqu'au  fond  des 
vallées  soumarines,  leurs  rapports  avec  la  lumière  les  ramènent 
fréquemment  vers  les  eaux  supérieures  qu'un  soleil  bienfaisant 
inonde  de  ses  rayons. 

Ijes  vents  réguliers  favorisent ,  retardent,  arrêtent  ou  diri- 
gent vers  de  nouveaux  points  les  voyages  des  oiseaux  :  les  cou- 
rans  réguliers  des  eaux  accélèrent,  diminuent,  suspendent  ou 
détournent  les  courses  si  variées  et  si  souvent  renouvelées  des 
habitans  des  mers. 

Les  oiseaux  que  leur  vol  paissant  a  fiiit  nommer  grands  vol' 
liera,  et  qu'il  faudroit  plutôt  nommer  grands  rameurs,  résistent 
seuls  aux  grands  mouvemens  de  l'atmosphère ,  bravent  les  orages, 
et  surmontent  les  autans  déchaînés  :  les  poissons  que  leurs  larges 
nageoires,  leur  grande  qaeae,  leurs  muscles  vigoureux ,  doivent 
faire  appeler  nageurs  ou  rameurs  par  excellence,  luttent  seul^ 
contre  les  flots  soulevés ,  opposent  leur  force  à  celle  des  tempêtes, 
et  poursuivent  leur  route  audacieuse  au  travers  de  ces  tour- 
mentes horribles  qui  bouleversent,,  pour  ainsi  dire^  la  masse 
entière  des  eaux. 

Les  oiseaux  foibles  ou  mal  armés  tremblent  devant  le  bec  re- 
doutable ou  la  serre  cruelle  des  tyrans  de  l'air  :  les  poissons  dé- 
nués d'armes,  ou  de  grandeur,  ou  de  puissance,  fuient  devant 
les  dents  sanglantes  des  squales  et  des  autres  animaux  de  leur 
classe,  qui  infestent  les  rivières  ou  les  mers. 

Auprès  de  la  sur&ce  de  la  terre,  au-dessus  de  laquelle  s'élève 
son  domaine  aérien ,  l'oiseau  reçoit  souvent  la  mort  des  armes  du 
chasseur,  ou  la  trouve  dans  les  pièges  que  tout  son  instinct  ne 
peut  parvenir  à  éviler. 

Au  pins  haut  de  son  empire  aquatique,  le  poisson  périt  retenu 
par  un  hameçon  trompeur,  ou  enveloppé  dans  les  filets  que  le 
pêcheur  a  tendus. 

Le  besoin  de  trouver  Fsliment  le  plus  convenable,  on  le  désir 
d'échapper  à  la  poursuite  d'un  ennemi  dangereux,  déterminent 
les  voyages  irréguliers  des  oiseaux. 

La  nécessité  de  se  dérober  à  la  vue  ou  à  l'odorat  des  féroces, 
géans  des  mers,  ou  celle  d'apaiser  une  faim  plus  cruelle  en- 
core, produisent  les  mouvemcus  irréguliera  des  poissons. 
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Lorsque  la  saison  rigoureuse  commence  de  régner  dans  les 
son  es  tempérées ,  et  particulièrement  dans  les  portions  de  ce^ 
SBones  les  moins  éloignées  du  cercle  polaire  y  les  oiseaux  recom- 
mencent leurs  voyages  réguliers  et  périodiques.  Ils  ne  peuvent 
plus  rester  sur  une  terre  que  le  froid  envahit  ^  où  la  surface  des 
eaux  se  durcit  en  croûte  gJacée^  où  les  insectes  meurent  ou  se 
cachent ,  oii  les  champs  sont  dénués  de  moissons  et  les  arbres  de 
fruits;  ils  partent  ;  ils  vont  chercher  vers  les  tropiques  un  aéiour 
plus  doux  et  plus  heureux.  Us  suivent  la  direction  des  méri- 
diens; ils  parcourent^  par  conséquent,  la  longueur  des  grands 
continens.  Us  se  réunissent  en  troupes  nombreuses;  et,  mâles, 
femelles,  jeunes  ou  vieux,  tous  rassembles  sans  distinction  ni  de 
sexe  ni  d'âge ,  désertent  l'empire  des  frimas ,  pour  aller  vers  celai 
du  soleil ,  jusqu'au  moment  où  la  chaleur,  revenue  dans  leur  pa- 
trie, les  y  ramène  dans  le  même  ordre  et  par  la  même  route. 

La  diversité  des  saisons  ne  paroît  pas  produire  dans  la  tempé- 
rature des  différentes  parties  de  l'océan  des  cfaangemens  asses 
grands  pour  obliger  les  poissons  à  se  livrer  chaque  année  à  des 
migrations  régulières;  mais  le  besoin  de  se  reproduire,  qu'ils  ne 
satisfont  qu'auprès  des  rivages,  les  contraint,  toutes  les  fois  que 
le  printemps  est  de  retour,  à  quitter  la  haute  mer  pour  s'appro- 
cher des  côtes.  Us  ne  nagent  pas  alors  dans  le  sens  des  méridiens  ; 
mais  ,  par  une  suite  de  la  position  des  continens  au  milieu  du 
grand  océan ,  ils  tâchent  de  suivre  presque  toujours  une  des  pa- 
rallèles du  globe ,  pour  parvenir  plus  facilement  et  plus  prompte- 
ment  à  la  terre  dont  le»  bords  doivent  recevoir  ou  leurs  œufs  ou 
leur  laite.  Les  femelles  arrivent  les  premières,  comme  plus  pres- 
sées de  déposer  un  fardeau  plus  pesant  ;  les  mâles  accourent  en- 
suite. Us  suivent  le  plus  souvent  ces  mêmes  parallèles ,  lorsqu'ils 
remontent  les  uns  et  les  autres  dans  les  fleuves  et  dans  les  grandes 
rivières ,  ou  lorsqu'ils  s'abandonnent  à  leurs  courans  pour  re- 
gagner le  séjour  des  tempêtes,  parce  que,  à  l'exception  du  Mis- 
sissipi,  de  quelques  rivières  de  la  terre  ferme  d'Amérique,  du 
Rhône,  du  ^il,  du  Boryslhène,  du  Don,  du  Volga,  du  Sinde, 
de  TA  va ,  de  la  rivière  de  Gamboge ,  etc. ,  les  fleuves  coulent 
d'orient  en  occident,  ou  d'occident  en  orient. 

Les  oiseaux  sont  d  autant  plus  nombreux  qu'ils  fréquentent 
des  continens  plus  vastes  :  les  poissons  sont  d'autant  plus  multi- 
pliés qu'ils  habitent  auprès  de  rivagies  plus  étendus. 
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Il  n'est  donc  pas  surprenant  que,  de  même  qu'il  y  a  plus  d*oi- 
aeaux  dans  Thémisphère  boréal  que  dans  l'austral^  à  cause  de  la 
plus  grande  quantité  de  terre  que  présente  la  première  de  ces 
deux  moitiés  du  globe ,  il  y  ait  aussi  beaucoup  plus  de  poissons 
dans  cet  hémisphère  du  nord;  parce  que  si  les  habilans  de  Tocéaii 
ont  un  séjour  plus  vaste  dans  lliémisphère  austral ,  dont  les  mers 
sont  très-étendues  y  et  les  continens  ou  les  îles  très-peu  nombreux, 
il  y  a  peu  de  rivages  où  ils  puissent  aller  déposer  la  laite  ou  les 
iïdufs  destinés  à  leur  multiplication.  L'espace  n'y  manque  pas 
aux  individus,  mais  les  côtes  y  manquent  aux  espèces. 

Si  l'on  admet ,  avec  plusieurs  naturalistes ,  qu'à  une  époque 
plus  ou  moins  reculée  les  eaux  de  la  mer,  plus  élevées  que  de  nos 
jours,  couvroient  une  partie  des  continens  actuels,  de  manière 
à  les  diviser  dans  une  très-grande  quantité  d'îles,  sans  diminuer 
cependant  beaucoup  la  totalité  de  leur  surface,  il  faudra  suppo* 
ser,  d'après  les  observations  que  nous  venons  de  présenter,  que, 
lors  de  cette  séparation  des  continens  en  plusieurs  parties  isolées 
par  les  eaux  de  l'océan ,  il  y  avoit  beaucoup  moins  d'oiseaux  qu'à 
présent  ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  avec  fiicilité,  et  que 
néanmoins  il  y  avoit  beaucoup  plus  de  poissons  qu'aujourd'hui , 
parce  que  toutes  les  divisions  opérées  par  la  mer  dans  les  terres 
augmentoient  nécessairement  le  nombre  des  rivages  propres  à 
recevoir  les  germes  de  leur  reproduction. 

Mais  remontons  plus  avant  dans  le  cours  du  temps.  Croyons, 
pour  un  moment,  avec  plusieurs  géologues,  que  ,  dans  les  pre- 
miers âges  de  notre  planète,  le  globe  a  été  entièrement  recouvert 
par  les  eaux  de  l'océan. 

Alors  les  oiseaux  n'existoient  pas  encore. 

Alors  aucune  partie  de  la  sur&ce  de  notre  planète  ne  présen- 
toit  de  l'eau  douce  séparée  de  l'eau  salée  :  tout  étoit  océan. 

Mais  cet  océan  étoit  désert;  mais  cette  mer  universelle  n'étoit , 
encore  que  l'empire  de  la  mort,  ou  plutôt  du  néant.  G>mment 
les  germes  des  poissons ,  qui  ne  peuvent  éclore  qu'auprès  des 
côtes ,  se  seroient-ils  en  effet  développés  dans  un  océan  sans  ri- 
vage? 

Bientôt  les  sommets  des  plus  hautes  montagnes  dominèrent 
au-dessus  des  eaux,  et  quelques  côtes  parturent  :  elles  furent  en- 
tourées de  bas-fonds;  les  poissons  naquirent.  Ils  se  multiplièrent. 
Mais  leur  nombre,  limité  par  des  rivages  très^circonscrits , étoit 
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bien  éloigné  de  celui  auquel  ils  sont  parvenus,  à  mesure  que  les 
siècles  se  sont  succédé ,  et  que  les  contaurs  des  continens  oa  des 
lies  sont  devenus  plus  grands. 

A  cette  époque  cependant ,  les  pofssons  qne  la  Nature  a  relé-- 
gués  depuis  dans  des  mers  particulières,  les  pelagiens,  les  lillo- 
raux,  ceux  que  nous  voyons  chaque  année  remonter  dans  les 
fleuves,  ceux  qui  ne  quittent  jamais  l'eau  douce  des  lacs  ou  de» 
rivières,  les  grandes  espèces  qui  se  nourrissent  de  proie.  Tes  petit» 
ou  les  foibles  qui  se  contentent  dés  débris  de  corps  organisé» 
qu'ils  trouvent  dans  la  fange  ,  vi  voient,,  pour  ainsi  dire,  mêlés 
et  confondus  dans  cet  océan  encore  presque  sans  bornes,  qui 
baigrioit  uniquement  quelques  chaînes  de  pics  élevés.  Oà  if  n'y 
avoit  pas  de  diversité  d'habitation,  il  ne  ponvoit  pas  y  avoir  de 
différence  de  séjour.  Où  il  n'y  avoit  pas  de  limites  véritablement 
déterminées,  il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  d'espèces  reléguées,  ni 
d'espace  interdit. 

Lors  donc  qu'une  catastrophe  terrible  donnoit  la  mort  i  une- 
grande  quantité  de  ces  animaux ,  ceux  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui marins  y^  et  ceux  que  nous  nommons  fluvialUès,  pé^ 
rissoient  ensemble,  et  gisoient  entassés  sans  distinction  sur  ta- 
même  fond  de  l'océan. 

Seroit-ceà  cette  époque  de  submersion  presque  universel!» 
qu'il  faudroit  rapporter  les  bouleversemens  sous  lesquels  ont 
succombé  les  poissons  que  l'on  découvre  de  temps  en  temps,  en- 
fquis  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  considérables,  recouverts 
])ar  des  couches  de  diverse  nature,  pressés  quelquefois  sous  de» 
débris  volcaniques  ' ,  et  qui  forment  ces  amas  remarquables,  ces. 
réunions  extraordinaires,  où  les  chétodons  et  d'autres  espèces 
des  mers  équinoxiales  des  deux  Indes  ont  laissé  leurs  empreintes. 
ovi  leurs  dépouilles  au  milieu  de  celles  des  habitans  des  mers 
tempérées  et  du  voisinage  du  cercle  polaire ,  et  où  les  restes  et 
les  traits  des  fluviatiles  paroissent  confondus  avec  ceux  des  pé- 
lagiens  ? 


>  On  doit  dUtinguer,  dans  les  émptioDS  volcaniques ,  celles  «pi^il  fandroit  rap> 
porter  à  des  époques  très  -  reculées  9  où  la  face  de  la  terre  pouToit  être  très- 
(lifrérente  de  celle  qn^elle  a  aujourd'hui,  et  celles  qui  n'ont  eu  lieu  que  beaucoup 
y\\iB  récemment,  et  lors<^ue  le  clobe  «voit  déjà  reçu  presque  ci^enUçr  sa  configu-^ 

ration  ao(ueile. 
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Si  Ton  devoit  admettre  cette  idée,  on  pourroit  assurer  que, 
depuis  le  moment  où  les  hautes  montagnes  et  les  pics  élevés 
éloîent  les  seules  portions  de  la  surface  sèche  du  globe  qui  ne  fus« 
sent  pas  inondées,  plusieurs  espèces  dont  on  trouve  l'image  ou 
les  parties  solides  dans  ces  agrégations  de  poissons  de  mer  et  de 
poissons  d'eau  douce,  n'ont  été  modifiées  dans  aucun  de  leurs 
organes  essentiels,  ni  même  altérées  dans  aucune  de  leurs  formes 
les  plus  délicates;  et  ce  seroit  un  fait  bien  important  pour  le  vé- 
ritable naturaliste  \ 

A  cette  époque,  les  cétaoées,  les  lamentins,  les  dugons  et  les 
morses ,  ont  pu  partager  avec  les  poissons  l'empire  de  l'ooéan. 

A  mesure  que  les  eaux  de  la  mer,'  en  se  retirant ,  ont  laissé  k 
découvert  de  plus  grandes  portions  des  oontinens  et  des  îles,  que 
de  nouveaux  rivages  ont  paru ,  et  que  des  grèves  plus  doucement 
inclinées  les  ont  environnés,  les  phoques,  les  tortues  marines, 
les  crocodiles,  se  sont  multipliés  sur  ces  bords  fiivorables  à  leur 
reproduction,  à  leurs  besoins,  à  leurs  habitudes. 

Alors  les  premiers  oiseaux  ont  pu  animer  l'atmosphère.  Ik  ont 
trouvé  sur  la  terre  déjà  abandonnée  par  les  eaux  l'asile  néces- 
saire à  leur  repos,  à  leur  accouplement,  à  leur  nidification,  à 
leurs  pontes ,  à  leur  incubation ,  à  l'éducation  de  leurs  petits  ;  et 
ces  premiers  oiseaux  ont  dû  être  ceux  que  nous  avons  nommés 
oiseaux  d'eau  et  latirèmea  * ,  et  qui ,  pourvus  d'ailes  puissantes  , 
de  larges  pieds  palmés ,  d'armes  assez  fortes  pour  saisir  les  pois- 
sons, et  d'organes  propres  à  les  assimiler  à  leur  substance,  ne  se 
nourrissent  que  des  habitans  des  mers ,  peuvent  voler  très-long- 
temps au-dessus  de  la  surface  de  l'océan,  se  précipiter  avec  rapi- 
dité sur  leur  proie ,  l'enlever  au  plus  haut  des  airs ,  nager  à  d'im- 
menses dislances  de  la  rive,  lutter  avec  constance  contre  les  vents 
déchaînés ,  et  braver  les  vagues  soulevées.  Alors  les  albatros,  les 
frégates,  les  pélicans,  les  cormorans,  les  mauves,  ont  commencé 
d'exercer  sur  les  poissons  leur  empire  redoutable.  Leur  appari- 
tion a  pu  être  bientôt  suivie  de  celle  des  oiseaux  de  rivage ,  parce 
que,  sur  1rs  côtes  abandonnées  par  les  eaux  de  la  mer,  il  a  pu  se 
former  aisément  des  marais,  des  amas  d'eaux  stagnantes ,  des  sa- 
vanes à  demi  noyées. 


'   Yoyes  notre  Discours  snr  la  durée  des  espèces. 

'  Dqds  le  TaLIfttu  méthodique  des  oiseaux    que  )*ai  publié  ,  et  diaprés  lequel 
fûï  Cait  arr«n|;er  la  belle  coUecliuii  d^oiseauz  du  Muséum  d^histoire  natuEcIle.. 
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Cependant  les  vapeurs  se  condensoient  contre  les  montagne;» 
élevées,  retomboient  en  pluies,  se  précipitoîent  en  torrens ,  ««e 
répandoîent  en  ruisseaux^  couloient  en  rivières,  et  parvenoîent 
jusqu'à  la  mer.  Dès  ce  moment ,  la  séparation  des  poissons  pela- 
giens,  des  littoraux,  de  ceux  qui  remontent  dans  les  fleuves,  et 
de  ceux  qui  vivent  constamment  dans  Teau  douce  des  lacs  et  des 
rivières,  a  pu  se  faire,  et  les  distribuer  en  quatre  grandes  tribus 
trcs-analogues  à  celles  que  Ton  connoît  maintenant. 

Les  ours  marins,  les  tapirs ,  les  cochons ,  les  hippopotames^  les 
rhinocéros  ,  les  éléphans  ,  et  les  autres  quadrupèdes  qui  aiment 
les  rivages  ,  qui  recherchent  les  eaux,  qui  ont  besoin  de  se  vau- 
trer dans  la  fiinge ,  ou  de  se  baigner  dans  Tonde,  se  sont  répandus 
à  cette  époque  vers  tous  les  rivages ,  et  leur  apparition  a  dû  pré- 
céder celle  des  autres  mammifères  et  des  oiseaux  qui,  craignant 
rhumidilé,  redoutant  les  flots  de  la  mer,  ainsi  que  les  courans  des 
rivières,  désirant  la  sécheresse,  liés  par  tous  les  rapports  de  l'or- 
ganisation avec  une  chaleur  très-vive,  ne  se  nourrissent  d'ailleurs 
ni  de  poissons ,  ni  de  mollusques,  ni  de  vers,  ni  d'aucun  animal 
qui  vive  dans  l'océan ,  ou  se  plaise  dans  les  rivières,  ou  pullule 
dans  les  marais.  Elle  est  donc  antérieure  à  l'arrivée  de  l'homme, 
qui  n'a  pris  le  sceptre  de  la  terre  que  lorsque  son  domaine ,  déjà 
paré  de  toutes  les  productions  de  la  puissance  créatrice,  a  été 
digne  de  lui. 

Lors  donc  qu'on  écartera  l'idée  de  toutes  les  causes  générales 
ou  particulières  qui  ont  pu  bouleverser  la  surface  de  la  terre  de- 
puis l'abaissement  de  la  mer  au-dessous  des  premiers  pics,  on 
reconnoîtra  que  les  fragmens  et  les  empreintes  le  plus  ancienne- 
ment et  le  plus  profondénaent  enfouies  sous  les  couches  terrestres 
ou  soumarines,  sont  ceux  des  poissons,  des  cétaoées ,  des  laman- 
lins,  des  dugons  et  des  morses;  ensuite  viennent  ceux  de  ces 
morses,  de  ces  dugons,  de  ces  lamantins,  de  ces  cétacées,  de  ces 
poissons  et  des  phoques,  des  tortues  de  mer,  des  crocodiles ,  des 
oiseaux  palmipèdes  et  des  oiseaux  lalirèmes  ;  on  placera  au  troi- 
sième rang  ceux  de  tous  les  animaux  que  nous  venons  de  nom- 
mer, et  des  oiseaux  de  rivage;  on  mettra  au  quatrième  ceux 
de  ces  mêmes  animaux,  des  oiseaux  de  rivage,  des  ours  marins ,» 
dps  tapirs,  des  cochons,  des  hippopotames,  des  rhinocéros,  dos 
éléphans  ;  et  enfin  on  pourroii  trouver  les  images  ou  les  débris 
de  tous  les  animaux,  et  de  l'homme  qui  les  a  domtés  par  soii 
intelligence. 


TROISIÈME  VUE  DE  LA  NATURE.  459 

Cependant  ai ,  au  lieu  d'admettre  rhypothèae  d'après  laquelle 
nous  venons  de  raisonner^  Ton  préfère  de  croiro  que  la  mer  a 
parcouru  successivement  les  différentes  parties  du  globe  ^  laissant 
les  unes  à  découvert ,  pendant  qu'elle  envahissoit  les  autres ,  il 
&udra  nécessairement  avoir  recours  k  une  catastrophe  presque 
générale ,  qui  ^  agissant  sur  des  points  de  la  surfiice  de  notre  pla- 
nète diamétralement  opposés ,  entraînant  hors  de  leurs  habita- 
tions ordinaires  les  poissons  pélagiens ,  les  littoraux  y  les  fluvia- 
tiles ,  les  cétacées  y  les  lamantins  y  les  phoques ,  les  ours  marins  y 
les  hippopotames ,  les  éléphans  et  plusieurs  autres  animaux  ter- 
restres, les  arrachant  à  toutes  les  parties  du  globe ,  les  réunissant» 
les  mêlant,  les  confondant,  les  soumettant  au  même  sort,  lésa 
entassés  dans  les  mêmes  cavités  y  recouverts  des  mêmes  débris  > 
écrasés  sous  les  mêmes  masses  y  et  immolés  du  même  coup. 

Au  reste  ,  c'est  au  naturaliste  entièrement  consacré  à  l'étude 
de  la  théorie  de  la  terre  qu'il  appartient  principalement  de  re- 
chercher les  causes  auxquelles  on  devra  rapporter  les  résultats 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  zoologistes  lui  présentent  les  faits  qu'ils  ont  pu  recueillir 
dans  l'observation  des  organes  des  animaux ,  et  des  habitudes 
qui  en  découlent  ;  ils  lui  exposent  les  conséquences  que  l'on  doit 
tirer  de  ces  formes,  de  ces  moeurs,  de  ces  analogies,  de  la  nature 
des  habitations ,  des  gisemens  des  débris ,  de  la  séparation  ou  du 
mélange  des  espèces,  de  l'altération  ou  de  la  conservation  de  leurs 
traits  principaux,  du  changement  ou  de  la  constance  de  leur 
manière  de  vivre,  de  la  température  du  climat  qu'elles  préfèrent 
aujourd'hui ,  de  la  chaleur  des  eaux  hors  desquelles  on  ne  les 
trouve  plus. 

Nous  tâchons  de  découvrir  les  inscriptions  et  les  métailles  rela- 
tives aux  différens  âges  de  notre  planète  ;  c'est  aux  g^logues  a 
écrire  l'histoire  de  ses  révolutions. 
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LE  LABRE  FOURCHE, 

LE  LABRE  SIX-BÂNDES^, 

LE  LABRE  MÀGROGASTERE ,  LE  LABRE  FILASEENTEUX  »  LE  LABRE 
ANGULEUX,  LE  LABRE  HUIT-RAIES ,  LE  LABRE  MOUCHETÉ, 
LE  LABRE  COMMERSONNIEN,  LE  LABRE  LISSE^  ET  LE  LABRE 
JffACROPTÈRE. 


Aucun  de  ces  dix  labres  n'est  encore  connu  dès  natundister; 
nous  en  avons  fiiit  graver  la  figure  d'après  les  dessins  trouvés, 
parmi  les  manuscrits  de  Gimmerson^  que  Buffon  nous  remit  lors- 
qu'il nous  engagea  à  continuer  T Histoire  ruUurellé  ;  et  voOâ 
pourquoi  nous  avons  donné  à  Fun  de  ces  poissons  le  nom  de  ladrt 
commersonnien.  La  patrie  dé  ces  dix  espèces  est  le  grand  golfe  de 
llnde;  et  on  peut  aussi  les  trouver  dans  h  partie  du  grand  Océan 
qui  est  comprise  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  le  continent  de 
l'Amérique  ;  ainsi  que  dans  cette  mer  si  souvent  bouleversée  par 
les  tempêtes  ^  et  qui  bat  la  cote  sud  -  est  de  l'Afrique  et  les  rives 
de  Madagascar.  Leur  forme  et  leurs  caractères  distinctifii  sont 
trop  bien  représentés  dans  les  planches  que  nous  joignons  à  celte 
Histoire  y  pour  que  nous  ayons  besoin  d'ajouter  beaucoup  de  dé- 
tails à  ceux  que  renferme  le  tableau  générique.  On  peut  voir 
aisément  que  le  macroptère,  qui  tire  son  nom  de  fai  grandeur  de 
ses  nageoires  du  dos  et  de  l'anus  %  a  la  mâchoire  inférieure  un  peu 
plus  avancée  que  la  supérieure,  et  vraisemblablement  garnie, 
ainsi  que  cette  dernière,  de  dents  très-petites;  que  l'anguleux  et 
le  six-bandes  doivent  avoir  des  dents  très- dnt^s  ;  que  celles  du  fila- 
menteux et  du  macrogastère  sont  très-courtes  et  presque  égales  lea 


^ 
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unes  aux  antres,  que  la  ligne  latérale  de  oe  même  magrogastère  ^ 
est  interrompue  ;  qu'une  tache  irrëgulière  et  foncée,  et  cinq  oui 
Six  petits  points  blancs ,  sont  placés  sur  chaque  côté  de  la  nageoire 
dorsale  de  l'anguleux  *  ;  et  que  la  dorsale  du  huit^raies  est  bordée 
de  noir  ou  de  brun. 


*   r«rr9^5Sgiiifie  venirs.  On  peut  Toir  rar  le  tableau  générique ,  que  le  macro- 
0ttstère  a  en  effet  le  -rentre  trèf-gros. 

*    a  rayona  aîgniUonné  et  lo  rayons  articvléi  k  la  nageoire  de  l'anoa  du  labre 
fonrcKe. 

la  rayons  a  chaqne  pectorale  du  sis-bandes. 

10  rayons  k  Tanale. 

!•  rayons  k  chaque  nageoire  pectovale  du  macrogastkrc^ 
14  rayons  k  Panale. 

1 1  rayons  k  la  caudale. 

i5  rayons  k  la  nageoire  caudale  du  filamenteux. 

6  ou  7  rayons  un  peu  éloignés  l*u&  de  l'autre  k  chaque  liagi«irt  pectorale 

de  Tanguleux* 
3  rayons  aiguillonnés  et  €  rayons  articulés  k  Panalf  • 
14  rayons  k  la  caudale. 

16  rayons  k  la  nageoire  caudale  du  buit-raies. 

11  ou  1 3  rayons  k  la  nageoire  caudale  du  moncbeté» 

la  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  lâue. 

II  rayons  k  l'anale. 

16  on  17  rayons  k  la  oaudale* 
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LE  LABRE  QUINZ  E-ÉPINES, 

LE  LABRE  MACROCÉPHALE, 

LE  LABRE  PLUMÈRIEN ,   LE  LABRE  GOUAN ,  LE  LABRE  EMNÈA- 
CANTHE,  ET  LE  LABRE  ROUGES-RAIES. 


V><Es  six  labres  sont  encore  inconnus  des  naturalistes;  le  premier 
sous-genre  de  la  famille  des  véritables  labres  en  renferme  donc, 
sur  quarante-huit  espèces,  vingt-trois  dont  la  description  n'a 
pas  encore  été  publiée.  C'est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  noos 
avons  dit  dans  l'article  intitulé,  De  la  nomenclature  des  labres j 
des  cheilineSf  des  cheilodiptêres ,  etc. 

Le  rouges-raies,  que  Gïmmerson  a  décrit  avec  beaucoup  de  soin 
dans  son  recueil  latin  et  manuscrit ,  habite  au  mib'eu  des  sjrtes 
et  des  rochers  de  corail  qui  environnent  les  îles  de  Madagascar  et 
de  la  Réunion.  Nous  ignorons  la  patrie  de  l'ennéacantbe  '  et  du 
gouan ,  que  nous  faisons  connoître  d'après  des  individus  de  la 
collection  hollandaise  cédée  à  la  France.  Le  plumiérien  vit  en 
Amérique  ;  et  le  macrocéphale  * ,  ainsi  que  le  quinze-épines,  re- 
présentés dans  nos  planches  d'après  les  dessins  de  Gommei^son,  se 
trouvent  vraisemblablement  dans  le  grand  golfe  de  l'Inde,  et 
auprès  des  îles  dites  de  la  mer  du  Sud. 

Les  dents  du  labre  gouan  sont  crochues ,  et  d'autant  moins 
Jongues  que  leur  place  est  plus  éloignée  du  bout  du  museau. 

La  ligne  latérale  est  interrompue  dans  le  quinze-épines,  dorée 
dans  le  plumiérien,  et  garnie,  vers  la  tête,  de  petites  ramifica- 
tions dans  le  rouges-raies.  Ce  dernier  labre  a  le  fond  de  ses  cou- 


'  Ennéacanthe  «Lésigne  les  neuf  aiguillons  de  la  donale.E  veut  dir« 
neuf, 

•^  M«»^«f  signifie  long  ou  grande  et  M^mXn  vent  dire  iête. 
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leurs  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  et  ses  nageoires  pectorales 
d'un  rouge  incarnat;  et  la  caudale  du  macrocéphale  est  bordée^ 
à  son  exlrérailé  ,d'un  liséré  d'une  nuance  vive  ou  très-claire  *. 

LE  LABRE  KASMIRA. 


Cf.  beau  poisson  a  le  sommet  de  la  tête  blanc,  et  la  couleur  gé- 
nérale jaune.  Quelquefois  sa  queue  montre  de  chaque  côté  une 
tache  grande  et  brune.  Il  vit  dans  la  mer  Rouge^  auprès  des  rivages 
de  l'Arabie*. 


'    13  rayons  a  la  nageoire  caudale  du  labre  qainse-épinea. 
8  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  macrocéphale. 
6  on  7  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  plnmiérien. 

5  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  gouan. 
la  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chacune  des  thoraciftes. 
l4  rayons  k  la  caudale. 

i3  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  labre  ennéacanthe. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chacune  des  thoracines. 

3  rayons  aiguillonnés  et  9  rayons  articulés  k  Tanale. 
i5  rayons  k  la  caudale. 

6  rayons  k  chacune  des  thoracines  du  rouges^raics. 

*     7  rayons  k  la  membrane  branchiale. 
10  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chacune  des  thoracines^ 
•7  rayons  k  la  caudale. 
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LE  LABRE  PAON. 


VJE  labre  habite  dans  k  Méditerranée,  et  particulièrement  aapr» 
des  cotes  de  Syrie.  A  Tépoque  où  on  commença  à  l'examiner,  à  le  dis- 
tinguer, à  le  désigner  par  un  nom  particulier,  l'histoire  naturelle 
a  voit  fait  peu  de  progrès;  le  nombre  des  animaux  déjà  connus  n'étoit 
pas  encore  très-grand  ;  on  n'avoit  pas  découvert  la  plupart  de  ces 
poissons  richement  colorés  qui  vivent  dans  les  mers  de  l'Asie  ou 
de  l'Amérique  méridionale  :  le  labre  paon  dut  par  conséquent 
frapper  les  observateurs  par  la  magnificence  de  sa  parure  j  et  il 
n'est  pas  surprenant  qu'on  lui  ait  donné  le  nom  de  l'oiseaa  que 
l'on  regardoit  comme  émaillé  des  nuances  les  plus  vives  et  les 
plus  variées.  Ce  labre  présente  en  effet  presque  toutes  les  cou- 
leurs de  l'arc-en-ciel ,  que  Ion  se  plaît  à  retrouver  étalées  avec 
tant  de  pompe  sur  la  belle  queue  de  l'oiseau  paon  ;  et  d'ailleurs  le 
poli  de  ses  écailles,  le  contraste  éclatant  de  plusieurs  des  tons  dont 
il  brille ,  et  les  dégradations  multipliées  par  lesquelles  ses  autres 
nuances  s'éteignent  les  unes  dans  les  autres,  ou  s'animent  pour  se 
séparer  et  resplendir  plus  vivement,  imitent  les  reflets  rapides 
qui  se  jouent,  pour  ainsi  dire ,  sur  les  plumes  chatoyantes  du 
paon,  et  les  feux  que  l'on  croiroit  en  voir  jaillir.  Lorsque  le  so« 
leil  éclaire  et  dore  la  sur&ce  de  la  Méditerranée,  que  les  vents  se 
taisent,  que  les  ondes  sont  paisibles,  et  que  le  labre  paon  nage 
sans  s'agiter  au-dessous  d'une  couche  d'eau  mince  et  limpide,  qui 
le  revêt,  pour  ainsi  dire,  d*un  vernis  transparent,  on  admire  le 
vert  mêlé  de  jaune  que  montre  sa  sur&ce  supérieure,  et  au 
milieu  duquel  des  taches  rouges  et  des  taches  bleues  scintil- 
lent ,  en  quelque  sorte,  comme  les  rubis  et  les  saphirs  de  l'oiseau 
de  Junon.  Des  taches  plus  petites,  mais  également  Ueues 
ou  rouges ,  sont  répandues  sur  les  opercules ,  sur  la  na- 
geoire de  la  queue,  et  sur  celle  de  l'anus,  qui  est  violette  ou  in- 
digo ;  et  un  bleu  mêlé  de  pourpre  distingue  le  devant  de  la  na- 
geoire dorsale ,  pendant  que  deux  belles  taches  brunes  sont 
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placée»  sur  chaque  côté  du  poisaon ,  que  les  thoFadnea  offrent  un 
rouge  trèa-vif^  et  que  des  teintes  d'or ,  d'argent ,  rouges,  orangées 
et  jaunes,  éblouissantes  ou  gracieuses,  constantes  ou  fugitives^ 
étendues  sur  de  grandes  places  ,  ou  disséminées  en  traits  légers, 
complètent  un  des  assortimens  de  couleurs  les  plus  splendides  et 
les  plus  agréables  *. 

Au  reste,  ces  beaux  reflets  se  déploient  sur  un  corps  et  sur 
une  queue  allongés  et  comprimés  ;  il  n'y  a  qu'un  seul  rang  de 
dents  aux  mâchoires:  les  nageoires  pectorales  sont  arrondies  ;  les 
rayons  de  la  dorsale  et  de  la  nageoire  de  l'anus  ont  une  longueur 
plus  considérable ,  à  mesure  qu'il»  sont  placés  plus  loin  de  la  tête  ; 
et  communément  le  labre  paon  a  trois  ou  quatre  décimètres  de 
longueur  totale. 

t 

LE  LABRE  BORDÉ, 

LE  LABRE  ROUILLÉ, 

U  LABRE  OBILLÈ,  LE  LABRE  MÊLOPS,  LE  LABRE  NIL»  LE  LABRE 
LOUCHE,  LE  LABRE  TRIPLE- TÂCHE  t,  LE  LABRE  CENDRÉ, 
LE  LABRE  GORNITBIEN,  LE  LABRE  MÊLÉ,  ET  LE  LABRE 
JAUNATRE. 


Xjâ  couleur  générale  du  louche  est  jaunâtre;  la  dorsale ,  Fanale 
et  la  caudale  du  triple-tache  sont  quelquefois  lisérées  de  bleu.  La 
nourriture  ordinaire  de  ce  dernier  labre^  dont  les  écailles  réflé- 


>     5  Tt  jons  k  la  membrâse  bruidiialo  da  labre  paon. 
i4  rayons  k  claqua  nageoire  paetorala. 
I  rayon  aigniUonné  at  5  rayooa  articnUe  k  cbajcnaa  des  tborscÎM* 
3  rayons  aignUlonn^  et  ii  rayons  aiticnl^  k  Vanale* 
i3  rayons  k  la  candale. 

*  Sudernsm,  en  Norw^ge  $  rêd  wrauêf  en  AB|Utflrr«. 
I^actpèdê.  3.  ^ 
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chissent  difFérentea  nuances  d'un  beau  rouge,  comble  dans  dcf 
animauxàcoquille,dontil  brise  l'enveloppe  calcaire  par  le  moyen 
de  ses  dents  antérieures ,  plus  longues  el  plus  fortes  que  les  autres: 
nouvel  exemple  de  ces  rapports  de  la  qualité  des  alimens  avec  la 
vivacité  des  couleurs,  que  nous  avons  fait  remarquer  dans  nolrt 
Viscours  sur  la  nature  des  poissons,  qu'il  ne  faut  )amai«  négliger 
d'observer,  et  qui  ont  été  très-bien  saisis  par  le  naturaliste  Aaca- 
^e.  \jù  cendré  a  sa  partie  supérieure  ^^e  et  pointillée  d'un  gris 
plus  foncé,  et  les  nageoires  rougeâlres  avec  des  taehes  d'un  jaune 
obscur.  La  tête  du  mêlé  et  la  partie  supérieure  de  sa  caudale  sont 
d'un  beau  bleu.  Ce  labre  mêlé  habite  dans  la  Méditerranée,  ainsi 
que  le  cendré;  le  jaunâtre  vit  dans  l'Amérique  septentrionale;  le 
rouillé,  dans  les  Indes;  le  mélops,  dans  l'Europe  australe;  le  nil, 
en  Egypte  ;  le  triple-tache,  en  Norwége  ;  le  cornubien,  dans  la  mer 
Britannique'  :on  ignore  la  véritable  patrie  du  bordé,  de  l'oeillé 
et  du  louche. 


'   \n  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  labre  bordé. 
6  rayons  k  chaque  vho^rvcine. 
3  rayons  aignillonnés  et  9  rayons  uticvUs  a  Tantle. 
t7  rayons  k  U  ctudale. 

16  rayons  k  chaque  nageoire  pectbràle  du  xouilU. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine» 

17  rayons  k  la  caUdale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  l'œilU. 
l5  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
l3  rayoos  k  la  caudale. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  mélopi» 
i3  rayons  k  chacjuè  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  «t  5  rayons  arliculés  k  chaque  thoncliMi» . 
3  rayons  aiguillonnés  et  10  rayons  articulés  a  i'aaale* 
la  rayons  k  la  caudale* 

i5  rayons  k  chaque  nageoire  p)ectôlrile  du  niL 
I  rayon  aiguillonné  et  5  l-syons  articules  k  bhàqtae  thoracinew 
3  rayons  aiguillonnés  «t  9  rayons  articulés  k  FanaU. 

ao  rayons  k  la  caudilc* 
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Que  devrions- nous  ajouter  maintenant  à  ce  que  nous  disons 
dans  les  notes  ou  dans  le  tableau  générique^  au  sujet  des  onze  la- 
bres renfermés  dans  cet  article? 

LE  LABRE  MERLE^ 

LE  LAÈRE  RONE% 

i£  LABRE  FUUGINEUX ,  LE  LABRE  BRUN ,  LE  LABRE  ÉCHI- 
QUIER ^  LE  LABRE  MARBRE,  LE  LABRE  LARGE- QUEUE, 
LE  LABRE  GIRELLE  3  ,  LE  LABRE  PAROTIQUE,  ET  LE  LABR& 
BERGSNTLTRE. 


Mjb  noir  bleuâtre  que  présente  le  labre  merle  lui  a  bit  donner, 
dès  le  temps  d*Aiîstote,  le  nom  spécifique  qu'il  porte.  Il  offre  en 
effet  les  mêmes  nuances  et  les  mêmes  reflets  que  Toiseau  si  oom* 


âm 


14  Ttyons  k  cbaqiM  nageoire  pectorale  du  lonclie. 
1  rayon  aigniUonnI  et  5  rayons  articnUi  k  chaque  thoracine. 

14  tayont  k  la  caudale* 

e  rayons  k  la  membrane  branckiale  du  triple-taclie. 

15  rayons  a  ckacpie  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  cendré. 
l3  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  5  rayons  articulés  k  chaque  thorae ioe. 

13  rayons  k  la  caudale. 

14  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  «ornubien. 

6  rayons  k  chaque  thoractne. 

*    Torgo  d'alga ,  dans  la  Lignrie. 

■  Strand  harasse ,  en  Danemarck. 

a  D0nseUaj  BigonlU  ,  dans  la  Lîgvrie  'Jw^Ua  w/mia,  donsêlUna^  me»- 
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mun  en  Europe  et  connu  aoua  le- nom  de  merle;  et  il  n'est  pas 
indiftérenl  de  faire   remarquer  que  le»  premiers  observateurs, 
frappod  des  grands  rapports  qu'ils  trouvoient  entre  les  écailles  et  les 
plumes  ;  la  parure  des  oiseaux  et  le  vêtement  des  poissons,  les  ailes 
des  premiers  et  les  nageoires  des  seconds ,  le  vol  des  habitans  de  l'at- 
mosphère et  h  natation  dis  habitans  des  eaux^  aîmoient  àindi- 
quer  ces  reshcmblances  curieuses  par  des  noms  d'oiseaux  donnés 
a  des  poissons.  Gitle  intention ,  adoptée  par  plusieurs  naturalistes 
xnodf'rnes;  leur  a  fait  employer  les  noms  de  merle  et  de  tourdoa  de 
inriife,  pouf  le  genre  des  labres ,  dont  cependant  ils  oonnoissoient  à 
Veine  quelques  espèces;  et  comme ^  lorsqu'on  a  lait  valoir  une  res- 
semblance ,  on  aime  à  l'étendre  de  même  que  si  elle  étoit  devenue 
son  propre  ouvrage ,  on  a  voulu  trouver  des  individus  blancs 
parmi  les  merles  labres^  comme  on  en  voit  quelquefois  parmi  les 
merles  oiseaux.  On  est  ensuite  allé  plus  loin.  On  a  prétendu  que 
ce  passage  du  noir  au  blanc  étoit  régulier ,  périodique ,  annuel 
et  commun  à  toute  l'espèce  pour  le  labre  qui  nous  occupe,  tandis 
que,  pour  le  merle  oiseau,  il  est  irrégulier,  fortuit,  très-pea  fré- 
quent, et  propre  à  quelques  individus  de  la  couvée  dans  laquelle 
on  compte  d  autres  individus  qui  ne  présentent  en  rien  cette  sorte 
de  métamorphose.  Aristote  a  écrit  que  les  merles ,  ainsi  que  les 
tourds,  se  montroient  au  printemps,  après  avoir  passé  Fhiver 
dans  les  profondeurs  des  rochers  des  rivages  marins;  qu'ils  étoieat 
alors  revêtus  de  leur  beau  noir  chatoyant  en  bleu,  et  que  pen- 
dant le  reste  de  l'année  ils  étoient  blancs.  Il  &ut  tout  au  plus 
croire  que ,  dans  certaines  contrées,  le  dé&ut  d'aliment,  la  qualité 
de  la  nourriture,  la  nature  de  l'eau,  la  température  de  ce  fluide, 
ou  toute  autre  cause  semblable,  afibiblissent  l'éclat  des  écailles 
du  labre  merle,  en  ternissent  les  nuances,  en  altèrent  les  tons, 
au  point  de  les  rendre  plutôt  pâles  et  un  peu  blanchâtres  que 
d'un  bleu  foncé  et  presque  noir.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  &ut  pas 
passer  sous  silence  une  autre  assertion  d'Aristote,  analogue  &  des 
idées  que  nous  exposerons  dans  un  des  discours  que  doit  oEEirir 


china  dire,  cUns  plnntnrs  contrées  cPItalie  ;  z(lio  ,  dans  Itle  de  Rliodcs; 
a/delleSf  dans  Tile  de  Candie;  dovelia,  dans  qnelques  départemcns  méridio- 
naux de  France  ;  fttf rusa,  a  Malte;  Ar««a«  en  Arnbie;  »êe  JréUàlein y  mêerjorn- 
ker,  et  regenhogenjîsch  ,  en  Allemagne  ;  sea  junktrlin  •(  rMntow  fi*h^  «a 
Aagleurre  ;  jçmkuyiich  ,  «a  HoUaads. 
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encore  l'histoire  que  nous  écrivons.  Ce  philosophe  a  dît  que  le» 
et  merles  poissons  fécondoient  les  œufs  d'autres  espèces  de  la- 
bres ,  que  ces  autres  labres  rendoient  féconds  les  œufi  des  poissons 
merles .  Ce  ùlH  n'ect  pas  impossible  :  mais  il  en  a  été  de  cette  remai^- 
que  coromede  beaucoup  d'aperçus  d'homme  de  génie;  l'idée  d'A- 
ristote  a  été  dénaturée^  et  Oppien^  par  exemple,  l'a  altérée  jus* 
qu'à  écrire  queles  merles  n'étoient  que  les  mâles  des  tourds.  Au 
reste,  l'iris  du  merle  labre  est  d'un  beau  rouge,  comme  oehii  de 
plusieurs  oiseaux  dont  le  plumage  est  d'un  noir  plus  ou  moins 
fimcé. 

L'iris  n'est  pas  rouge  dans  le  labre  fuligineux,  mais  d'un  jaune 
doré.  Ce  fuligineux  a  d'ailleurs  la  dorsale  d'un  pourpre  noir  avec 
quelques  points  bleuâtres  ;  les  pectorales  rougeâtres^  arec  une  ta* 
che  noire  à  leur  base  ;  les  thoracines  variées  de  bleu ,  de  pourpre  , 
de  noir  et  de.  verdâtre;  l'anale,  d'un  noir  tirant  sur  le  bleu;  la 
caudale,  d'un  vert  mêlé  de  brun  ;  et  une  petite  tache  noire  à  l'ex- 
trémité de  chaque  ligne  latérale. 

Le  nom  du  labre  brun  vient  de  la  teinte  de  son  dos  et  de  sa 
têle ,  qui  est  brune  ;  sa  dorsale^  son  anale  et  sa  caudale  sont  bor* 
dées  de  vert;  ses  thoracines  légèrement  verdâtres,  et  ses  pectorales 
jaunes  a  leur  base,  et  brunes  à  leur  extrémité. 

Nous  n'avons  besoin  d'ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit ,  dans 
le  tableau  générique ,  des  couleurs  du  labre  échiquier ,  que  quel- 
ques mots  relatifs  aux  nuances  de  ses  nageoires.  On  voit  des  points 
et  des  lignes  rouges  sur  la  dorsale  et  sur  l'anale  ;  une  tache  noire 
paroit  sur  chacune  des  pectorales ,  et  la  caudale  est  jaunâtre. 

Une  couleur  bleuâtre  ou  d'un  vert  foncé ,  répandue  sur  la 
partie  supérieure  de  la  girelle,  relève  avec  tant  de  grâce  les  raiea 
larges  et  longitudinales  que  le  tableau  générique  nous  montre 
aur  chacun  des  côtés  de  ce  labre ,  qu'il  n'est  pas  surprenant  qu'on 
lo  regarde  comme  un  des  poissons  de  l'Europe  dont  la  parure  est 
la  plus  belle  et  la  plus  agréable.  La  dorsale  et  Fànale  offrent  une 
bande  jaune ,  une  bande  rouge  et  une  bande  bleue  placées  l'une 
au-dessus  de  l'autre,  et  l'on  croit  que  les  mâles  sont  distmguéa 
par  deux  taches ,  dont  la  supérieure  est  rouge  et  l'iniérienre  noire, 
et  que  l'on  voit  en  effet  ainsi  disposées  sur  les  premiers  rayons 
de  la  nageoire  du  dos  de  plusieurs  individus.  Une  variété  de 
cette  espèce  a  sa  partie  supérieure  rouge ,  l'inférieure  blanche,  la 
caudale  verte  ^  et  le  bout  des  opercules  bleu.  Des  couleurs  vives  ^ 
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gracieuses ,  brillantes ,  variées,  et  distribuées  de  manière  à  se  fiur# 
ressortir  sans  aucune  dureté  dans  les  tons  y  appartiennent  done 
à  toiis  les  individus  que  Ton  peut  compter  dans  cette  espèce  de 
la  glrelle. 

Ce  labre  vit  souvent  par  troupes ,  et  se  plaît  parmi  les  rocbenu 
Élien  a  écrit  que  ces  troupes  nombreuses  attaquoient  quelquefois 
les  hommes  qui  nageoient  auprès  d'elles,  et  les  mordoient  avec 
plus  ou  moins  de  force.  11  est  possible  que  quelques  accidens  par« 
ticuliers  aient  donné  lieu  à  cette  opinion ,  que  Rondelet  a  confir* 
mée  par  un  témoignage  formel  :  mais  lorsque  Elien  ajoute  que  leur 
bouche  y  pleine  de  venin ,  infecte  toutes  les  substances  alimen* 
taires  qu'elles  rencontrent  dans  la  mer,  et  les  rend  nuisibles  k 
l'homme,  il  faut  reléguer  son  assertion  parmi  les  erreurs  de  son 
siècle  ;  et  tout  au  plus  doit-on  croire  que,  dans  quelques  ciroon-> 
stances  de  temps  ou  de  lieu ,  desgireUes  auront  pu  avaler  des  mol* 
lusques  ou  des  vers  marins  vénéneux ,  et  avoir  été  ensuite  fu* 
nestes  à  ceux  qui  s'en  seront  nourris  sans  précaution ,  et  pent^ 
être  sans  les  avoir  vidées  avec  aoin.  Passons  aux  couleurs  du 
parotique.  Ce  labre  a  le  dos  gris  et  le  ventre  blanchâtre. 

Le  violet  paroît  être  la  couleur  dominante  du  bergsnyltre,  dont 
la  mâchoire  inférieure  et  les  pectorales  sont  quelquefois  d'un  beaa 
jaune. 

Quant  aux  formes  principales  des  dix  labres  nommés  dans  cet 
nrticle,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  au  tableau  générique.  Le 
raerle  * ,  le  premier  de  ces  dix  labres ,  habite  dans  les  mers  de 


■     I  rajon  aignUlonné  et  5  rajoi»  articnlii  a  c]u<|im   tlioncÎBc  au  labvs 
merle. 

5  rayons  k  la  memLniid  branchiale  dn  r6ne» 
i4  rajons  k  ckai^ae  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aigaillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoraciao* 
1 4  rayons  k  la  caudale» 

i4  rayons  k  cha<pie  nageoire  pectorale  dn  fuligineux. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoraeipe* 
14  rayons  k  la  caudale. 


i(S  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  bruiu 

6  rayons  k  chaque  thoracine. 
13  ou  14  rayons  kla  caudale. 
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l'Europe  ;  le  rône  se  trouve  parliculièrement  dans  celle  de  Nor« 
wége;  le  fuligineux,  le  brun  et  Téchiquier  vivent  parmi  les  ro- 
chers qui  environnent  les  îles  de  Madagascar^  de  France  et  delà 
Béunion;  le  marbré  et  le  large -queue  appartiennent  au  grand 
Océan  équatorial  :  ces  cinq  derniers  labres  ont  été  observés  par 
G)mmerson ,  auquel  nous  devons  les  descriptions  et  les  figures 
de  ces  animaux^  que  nous  publions  aujourd'hui^  et  qui  sont  en- 
core inconnues  des  naturalistes.  On  pêche  la  girelle  dans  la  Mé- 
diterranée, ainsi  que  dans  la  mer  Rouge;  les  Indes  sont  la  patrie 
du  parotique;  et  le  bergsnyltre  paroit  préférer  l'Océan  atlanti- 
que boréal. 


[    14  rayons  k  cbaipe  nageotte  p«ctonl*  de  Féclû^er. 
6  rayons  a  cliaqoe  thoraciae. 

12  rayons  k  la  caudale. 

i3  rayons  a  chacpe  na^^oire  pectorale  au  marLri. 
6  rayons  k  chaque  iboracine. 
l5  rayons  k  la  caudale. 

l4  myoas  k  chaque  nageoire  peeterale  du  laige-qafu«« 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  la  girelleb 

13  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonna  et  5  ruyosu  articuUs  k  chaque  thioraciue. 
l3  rayons  k  Tanale. 
la  rayou  k  la  candal«« 

12  rayons  k  chaque  nageoire  pectoral»  dn  parotiqiw» 
6  rayons  k  chaque  thoracine. 
i4  rayons  k  Tanale. 
i4  rayons  k  la  caudale. 

i3  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  dn  hergsuyltre. 
I  rayon  aiguillonné  et  S  rayons  articulés  a  chaq|M  aageotn  thotaciiM. 
i4  rayons  k  la  caudale. 
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LE  LABRE  GUAZE, 

LE  LABRE  TANCOÏDE  », 

LE  LABRE  DOUBLE-TACHE ,  LE  LABRE  PONCTUE  s,  LE  LABRE 
OSSIFAGE,  LE  LABRE  ONITE ,  LE  LABRE  PERROQUET,  LE 
LABRE  TOURD,  LE  LABRE  CmQ-EPINES,  LE  LABRE  CHINOIS, 
ET  LE  LABRE  JAPONAIS. 


LiE  guaze  et  Tonite  vivent  dans  les  hautes  mers;  Tossifiige  et  le 
lourd  ,  dans  l'Océan  atlanlique  ou  dans  la  Méditerranée;  le  per^ 
roquet  se  trouve  dans  cette  même  Méditerranée,  où  Ton  pèche 
également  le  labre  double* tache,  qu'on  a  observé  aussi  dans  les 
eaux  salées  qui  entourent  la  Grande-Bretagne-,  le  tancoïde  habite 
pendant  une  grande  partie  de  Tannée  dans  les  profondes  anfirao- 
tuosités  des  rochers  qui  ceignent  les  rivages  britanniques,  ou  qui 
sont  peu  éloignés  de  ces  rivages;  le  cinq -épines  a  été  rencontré 
dans  cette  mer  si  souvent  hérissée  de  montagnes  de  glace ,  et  qui 
sépare  la  Norwége  du  Groenland  ;  les  eaux  de  la  mer  équatoriale 
qui  baigne  Surinam  paroissent  au  contraire  préférées  par  le 
ponctué;  le  chinois  a  été  vu  près  des  côtes  de  la  Chine;  et  Hout- 
tuyn  a  découvert  le  japonais  auprès  de  celles  du  Japon. 

Nous  croyons  que  quelques  naturalistes  ont  été  induits  en  er- 
reur par  des  aocidens  ou  des  altérations  que  leur  ont  présenlérs  des 
individus  de  l'espèce  du  tancoïde ,  lorsqu'ils  ont  écrit  que  la  lame 
supérieure  de  l'opercule  de  ce  labre  étoit  dentelée;  nous  penbous 
que  la  conformation  qu'ils  ont  aperçue  dans  l'opercule  de  ces  in- 
dividus étoit  une  sorte  d'érosion)  plus  ou  moins  irrégulière ,'  et 


*  J?rUk  tnyUa  ,  en  5aèdt» 


•-  J 
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1)îen  différente  de  la  yéritable  dentelure,  que  nouji  regardons 
comme  un  des  principaux  caractères  du  genre  des  luljans  : 
mais  si  notre  opinion  se  trouvoit  détruite  par  des  observations 
constantes  et  nombreuses ,  il  seroit  bien  aisé  de  transporter  le  tan- 
coïde  dans  ce  genre  des  lutjans^  et  de  Vy  inscrire  dans  le  second 
sous-genre. 

Les  dents  antérieures  du  tourd  sont  plus  grandes  que  les  autres. 
Il  est  facile  de  voir,  en  parcourant  le  tableau  générique ,  que  ce' 
abre  tourd  peut  présenter,  relativeikient  à  ses  couleurs,  trois  va- 
riétés plus  au  moins  permanentes.  Lorsqu'il  est  jaune  avec  des  ta' 
cbes  blanches,  sa  tête  montre  communément,  et  indépendam- 
ment des  taches  blanches,  quelques  taches,  noires  vers  son  sommet, 
«t  quelques  filets  rouges  sur  ses  côtés;  son  ventreest  alors  argenté 
avec  des  veines  rouges,  et  ses  nageoires  dorsale,  thoracines ,  anale 
et  caudale,  sont  rouges  et  tachées  de  blanc.  Sioe  même  tourd  a  sa 
couleur  générale  verte ,  ses  pectorales  sont  d'un  jaune  pâle ,  ses 
thoracines  bleuâtres ,  et  sa  longueur  est  un  peu  moins  grande  que 
lorsqu'il  offre  une  autre  variété  de  nuances.  Et  enfin,  quand  il  a 
de»  taches  dorées  ou  bordées  d*or  au-dessous  du  museau ,  avec  la 
partie  supérieure  verte,  il  parvient  aux  dimensions  ordinaires  de 
son  espèce ,  il  est^ong  de  trois  décimètres  ou  environ  ;  il  a  le  ventre 
jaunâtre  et  parsemé  de  taches  blanches,  irrégulières,  bordées  de 
rouge  ;  une  raie  £>rmée  de  points  blancs  et  rougeâtres  règne  avec 
la  ligne  latérale,  et  est  placée  au-dessus  de  plusieurs  autres  raies 
longitudinales,  composées  de  petites  taches  blanches  et  vertes  \ 

Quelle  différence  de  ces  couleurs  variées  et  vives  qui  grivèlent, 
pour  ainsi  dire,  le  tourd ,  et  lui  ont  (ait  donner  le  nom  spécifique 


'   16  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  da  labre  guase. 
6  rayons  ii  cliaqna  thoracine. 
i3  rayons  k  Tanale. 
1 5  rayons  •  la  caudale. 

5  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  tancoîde. 

14  rayons  k  chaque  nrgeoire  pectorale. 

6  rayons  a  chaque  thoracine. 
1 3  rayons  k  la  caudale. 

6  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  double-tache. 

15  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
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qu'il  porte  y  avec  les  nuances  sombres  et  peu  nombreuses  âa 
ponctué  !  Ce  dernier  labre  est  brun ,  et  cette  teinte  obscure  n  est 
relevée  que  par  des  points  d'un  gris  très-fonoé  ou  noirâtres,  qui 
composent  les  raies  longitudinales  indiquées  dans  le  tableau  gé« 
nérique ,  et  par  d'autres  taches ,  ou  points ,  ou  petites  raies  trans- 
versales ou  longitudinales ,  du  même  ton  ou  à  peu  près ,  et  épsrs 
sur  la  queue  ainsi  que  sur  une  partie  de  la  dorsale  et  de  la  na- 
geoire de  l'anus. 


6  rtyons  a  la  membrane  Lrancliiale  clu  poactné. 
l5  rayoni  ii  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayoD  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  cliacpie  thoracin*» 
l8  rayons  a  la  caudale. 

l5  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  de  Tossifage. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  a  cliaqne  thoncîae. 

13  nyonrk  la  caudale. 

15  rayons  k  cliaque  nageoire  pectorale  deTonite. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cliaqmo  tlioracin*» 

14  rayons  k  la  caudale. 

«4  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  perroqnat. 
6  rayons  k  chaque  thoraciat. 
14  rayons  a  la  caudale. 

5  rayoos  k  la  membrane  branchiale  du  tourd. 
14  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  tt  5  rayons  articulés  k  chaqao  thoraoino. 
i3  rayons  kla  caudale. 

i3  rayons  a  chaque  nageoire  pectorale  du  cinq-épines. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracin«« 
18  rayons  k  la  caudale. 

|3  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  chinois. 
1  rayMi  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine. 
la  rayons  k  la  caudale. 

€  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  japonaie. 

16  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  tittcvlés  k  chaque  thortcia^ 
18  rayons  k  la  eaudale. 
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x^jiaiifiaivwtvïtiYvvrnvt'T'vi*****'***"*********************'**' ***'"*"  "*****r*****^****^^ 


LE  LABRE  LINÉAIRE, 

LE  LABRE  LUNULE, 

LE  LABRE  TARIE  ,  LE  LABRE  IfAILLÊ ,  LE  LABRE  TACHETÉ , 
LE  LABRE  COCR,  LE  LABRE  CANUDE  >,  LE  LABRE  BLAT^CSES- 
RAIES,  LE  LABRE  BLEU,  ET  LE  LABRE  RATÉ. 


JjB  linéaire  a ,  comme  plusieurs  autres  labres,  et  particulièrement 
comme  le  bleu  et  le  rayé,  les  dents  de  devant  plus  grandes  que 
les  autres;  le  lunule  a  la  tête  et  la  poitrine  parsemées  de  taches 
rouges,  les  pectorales  jaunes,  les  autres  nageoires  vertes  avec  des 
taches  rouges  ou  rougeâtres ,  et  quelquefois  des  rayons  rouges  au- 
tour des  yeux.  Les  opercules  du  varié  sont  gris  et  rayés  de  jaune; 
ses  pectorales  tachées  d'olivâtre  à  leur  base;  et  ses  thoracines,  ainsi 
que  son  anale,  bleues  à  leur  sommet.  Le  rayé  présente  un  liséré 
bleu  au  bout  des  thoracines ,  de  l'anale  et  de  la  caudale  ;  les  rayons 
de  cette  dernière  nageoire  sont  jaunes  à  leur  base,  et  une  tache 
bleue  est  placée  sur  la  partie  antérieure  de  la  dorsale. 

Ce  labre  rayé  vît  dans  les  mers  de  la  Grande-Bretagne,  ainsi 
que  le  bleu ,  qui  fréquente  aussi  les  rives  de  la  Norwége  et  du 
Danemarck;  le  cock  et  le  varié,  que  Ton  rencontre  particulière* 
ment  près  des  iles  Skerry  ;  le  linéaire  se  trouve  dans  les  Indes  et 
près  des  rivages  de  l'Amérique  méridionale;  le  lunule,  près  des 
côtes  de  l'Arabie;  et  le  maillé,  le  tacheté  et  la  canude  sont  péchés 
dans  la  Méditerranée,  où  ce  canude  étoit  connu  dès  le  temps  d'A< 
thénée  et  même  de  celui  d'Aristote,  et  où  on  l'a  voit  n&mmé  al^ 
pheaiaa  et  cinœduê^  parce  qu'on  voyoit  presque  toujours  les  in- 
dividus de  cette  espèce  nager  deux  à  deux  à  la  queue  l'un  do 


*  Rochau,  canus ,  canudo ,  dant  plnsiemn  ilipartemens  néridionaux 
France  j  rosa  ,  dans  la  Lif  urie. 


d* 
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l'autre  '.  La  chair  de  ces  canudes  présente  les  mêmes  qualités  qa« 
celle  de  la  plupart  des  autres  ppissons  qui  vivent  au  milieu  des 
rochers^  et  qu'on  a  nommés  8€ucaliies;  elle  est^  suivant  Rondelet, 
molle 9  tendre,  friable ,  facile  a  digérer^  et  fournit  une  nourrituro 
convenable  aux  malades  ou  aux  oonvalescens. 


6  rayons  h  la  memlrane  brancbiale  eu  labre  linéaire* 
la  rajons  k  cbaqne  nageoire  pectorale. 

6  rayons  a  chaque  thoracine. 
If  rayons  k  la  candale. 

5  rayons  a  la  membrane  branchiale  an  lnnali< 
I  a  rayons  à  chaqne  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  h  chaqne  thonciae.  -, , 

i3  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  K  la  nembrane  branchiale  du  yarié. 
1 5  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoncÎM»  *" 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  dn  maillé* 

13  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine* 
i5  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  do  tacheté. 

14  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayona  articulés  k  chaque  thoracinew 
17  rayons  k  la  caudale. 

i5  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  blauchet-raies* 

6  rayons  k  chaque  thoracine. 
12  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  bleu. 
14  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoraciao^ 
14  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  dn  rayé. 
i5  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 
I  rayon  aigniUooné  et  5  rayons  articnlDi  k  chaqut  ihonusiiM* 


■..    '  •    « 
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L£  LABRE  BALLAN, 

l£  LABRE  BERGYLTE  % 

LE  LABRE  HASSEK,  LE  LABRE  ARIST  ,  LE  LABERE  BIRATÊ, 
LE  LABRE  GRANDES  -  EGAUXES ,  LE  LABRE  TÊTE -BLEUE, 
LE  LABRE  A  GOUTTES  ,  LE  LABRE  BOISE ,  ET  LE  LABRE 
CUSQTA-GHES. 


(Quelles  nuances  devons-nous  décrire  encore,  pour  compléter 
l'idée  que  nous  donne  le  tableau  générique  dtt  couleurs  de  ces 
labres?  La  teinte  générale  du  bergylte  est  brune,  et  ce  brun 
est  mêlé  de  jaune  sur  les  opercules;  le  hassek  est  vert,  avec 
le  dos  brun,  et  des  taches  blanchâtres  sur  les  côtés;  presque 
toutes  les  nageoires  du  birayé  sont  d'un  violet  mêlé  de  jaune  ;  le 
labre  grandes-écailles  présente  des  nageoires  colorées  de  même, 
des  taches  violettes  sur  ses  opercules,  et  quelques  taches  bleues  à 
l'origine  de  la  dorsale  ;  un  gris  tirant  sur  le  vert  distingue  les  na- 
geoires du  labre  tête- bleue;  presque  toutes  les  taches  que  Ton  voit 
sur  le  labre  à  gouttes  sont  ordinairement  rondes  comme  des 
gouttes  de  pluie,  le  boisé  a  les  thoracines  noires,  les  pectorales  et 
la  caudale  bleues,  la  dorsale  et  l'anale  variées  de  bleu,  de  jaune 
et  de  brun  ;  et  le  cinq-taches  a  les  nageoires  jaunes ,  bordées  de 
violet.  Nous  devons  à  Bloch  la  connoissance  des  six  derniers  la- 
bres que  nous  venons  de  nommer,  et  nons  savons  par  ce  natura- 
liste que  le  cinq-taches  vit ,  ainsi  que  le  boisé,  dans  la  mer  de  Nor- 
vège, d'où  M.  Spengler ,  de  Stockholm ,  avoit  reçu  des  individus 
de  ces  deux  espèces.  C'est  dans  les  mers  de  la  Grande-Bretagne, 

'  Bêrg-galt ,  ^«/y-^/^«,  KOrob^mê  »  ta  Norw^c  ;  #«#  (  Q^ifê  de  mêr  ) , 
«■&  Daaemarck, 
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ou  à  une  distance  assez  peu  considérable  de  la  Norw^e  qa«  Ton 
trouve  Je  bergylte  et  le  ballan.  On  pêche  le  hassek  dans  la  mer 
d'Arabie  ;  et  M.  Sparmann  dit  que  le  labre  aristé  a  pour  patrie 
les  eaux  de  la  Giine  ^. 


sm 


'     4  '*7o<u  *A  l*  meubraiic  branchiale  du  labre  ballan. 
14  rayons  a  cbaqne  nageoire  pectorale. 
1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articuMe  a  chaque  thoracine. 

5  rayons  a  la  membrane  branchiale  du  bergylte. 
14  rayons  a  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  4  rayons  articulés  a  chaque  thoraclne^ 
ift  rayons  k  la  caudale. 

la  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  de  Taristé. 

6  rayons  k  chaque  thoracine. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  birayé. 

14  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoi acine^ 
l3  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  labre  grandcs-écaiUes« 
12  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

6  rayons  k  chaque  thoracine. 
19  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  labre  téte-blen«. 
t3  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine* 
la  rayons  k  la  caudale. 

i3  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  labre  k  genttes. 

6  rayons  k  chaque  thoracine* 
16  rayons  k  la  caudale. 

4  rayoDs  k  la  membrane  branchiale  du  boisé. 
16  rayons  k  chaque  oegeoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine* 
t6  rayons  k  la  caudale. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  du  cinq-taches. 

15  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  thoracine* 
16  rayons  k  la  caudale^ 
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Les  mâchoires  du  labre  grandes-écailies  n'ofifrent  qu'un  seul 

rang  de  dents,  dont  les  antérieures  sont  les  plus  longues;  la  ligne 

Idlérale  de  ce  poisson  est  interrompue;  une  seule  rangée  de  denta 

petites  et  aiguës  garnit  les  deux  mâchoires  du  laUa  boisé. 

LE  LABRE  MICROLÉPIDOTE, 

LE  LABRE  VIEILLE», 

LE  LABRE  RARUT>  LE  LABRE   ANÉI  %  LE  LABRE  CEINTURE, 
LE  LABRE  DIGRAMME ,  LE  LABRE  HOLOLÈPIDOTE ,  LE  LABRE 
TANIOURE,  LE  LABRE  PARTERRE,  LE  LABRE  SPAROIDE,  LEJ 
LABRE  LÉOPARD ,  ET  LE  LABRE  MALAPTÉRONOTE. 


Ïjuoch,  qui  le  premier  a  publié  la  description  du  microlépidote^ 
du  labre  vieille ,  du  karut  et  de  1  anéi ,  ignoroit  quelle  est  la  patrie 
du  microlépidote.  Le  labre  vieille  est  péché  près  des  cotes  de  Nor- 
"wége,  d*où  on  avoit  fait  parvenir  des  individus  de  cette  espèce 
à  M.  Spengler;  on  le  trouve  aussi  auprès  des  rivages  occidentaux 
de  France.  Jje  karut  et  Tanéi,  que  Bloch  avoit  cru  pouvoir  com- 
prendre dans  UB  genre  particulier,  qu'il  avoit  consacré  à  son  ami 
John  y  voyageur  et  missionnaire  dans  les  Indes ,  en  donnant  à  ce 
groupe  le  nom  de  johniua  y  nous  ont  paru  devoir  être  inscrits 
avec  les  véritables  labres,  d'après  les  principes  de  distribution  mé- 
thodique que  nous  suivons;  et,  en  efiet ,  ils  n'offrent  aucun  carac- 
tère qu'on  ne  retrouve  dans  une  ou  plusieurs  espèces,  considérées, 
par  presque  tous  les  naturalistes  et  par  Bloch  lui-même ,  comme 
des  labres  proprement  dits.  Ce  karut  et  cet  anéi  vivent  dans  les 

>   Carpe  de  mer^  «nr  qnelqnes  côtes  occiclenulcfl  d«  Fniic«« 
*  Anéi  ^aftalei ,  par  lei  Malait. 
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raux  salées  des  Indes  orientales ,  et  particulièrement  dans  celle*» 
qui  baignent  la  grande  presqu'île  de  l'Inde ^  tant  au  levant  qu  au 
couchant  de  cette  immense  péninsule. 

Quant  aux  antres  huit  labres  nommés  dans  œt  article ,  noua 
en  donnons  les  premiers  la  description ,  d'après  les  manuscrits 
de  Commerson  ou  les  dessins  qui  fiiîsotent  partie  de  ces  manus- 
crits, et  que  nous  avons  fait  graver.  Ces  huit  labres  habitent  le 
grand  Océan  équatorial ,  ou  les  mers  qui  en  sont  voisines  ;  et  le 
labre  ceinture  a  été  observé  particulièrement  auprès  de  llle  de 
France. 

Les  deux  mâchoires  du  microlépidote  et  du  labre  vieille  sont 
aussi  longues  l'une  que  l'autre;  elles  sont  de  plus  garnies  de  dents 
pointues  et  peu  serrées;  et  le  karut  et  l'anéi  n'offrent  que  des 
dents  pelîles  et  pointues. 

Disons  encore  quelques  mots  des  couleurs  des  douce  labres  que 
nous  examinons. 

La  dorsale  du  microlépidote  *  est  presque  enliërement  brune; 
ses  autres  nageoires  sont  blanchâtres.  Le  dos  et  les  flancs  du  karut 
réfléchissent  un  bleu  d'acier;  une  nuance  d'un  beau  jaune  distin* 
gue  son  ventre  et  ses  lignes  latérales;  ses  nageoires  offrent  un  brun 
rougeâtre,  excepté  la  dorsale  et  la  caudale,  qui  sont  bleues.  L'anéi  a 
ledosnoirâti*e,  les  côtés  blancs^  les  pectorales  et  les  thoracînes  ron- 
geâtres;  la  partie  postérieure  de  la  dorsale,  l'anale  et  la  caudale 
rouges  à  leur  base ,  et  bleuâtres  à  leur  sommet.  Le  bord  de  la  dor- 
sale et  de  l'anale  du  labre  ceinture  est  souvent  blanchâtre  * , 


*  Microlépidote  àis\fpx%  les  petites  écsiUei  ,  digrammc  la  double  lî^e  Utê- 
nie ,  hololépidote  les  décailles  placées  sur  toute  la  snrCice  de  Puiimal ,  <»« 
niourê  le  mbtn  ou  la  bande  <{ae  Ton  Toit  snr  la  na^^eoire  caudale  ,  et  tHoIaptéro* 
note  les  rajons  qui  mous  cooiposent  seuls  la  na|;eoire  dorsale.  Mlff^sf  signifie  pcU 
AfVif  écéiiUe  ,  ^Ç  deux  fois,  yfféftM  ligne,  eXêç  entier,  Ttunu  ruhan  o» 
bande  ,  99 fm  <fueue  ,  fMtXmnêÇ  mou ,  wltfêf  nageoire ,  et  fmvêf  dos* 

■  la  rajoas  k  cliaque  nageoire  pectorale  du  labre  microlépidot*. 
I  rayon  aiguillonné  et  S  rajons  articulés  a  cbaqae  tboracin*. 
i8  rayons  a  la  caudale» 

14  rayons  a  cbaque  nageoire  pectorale  du  labre  -vieille. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  cbaqne  tkortcÎBt» 
16  rayons  k  la  caudale^ 
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et  Ion  voit  ordinairement  sur  Tangle  postérieur  de  ro{>ercute 
de  ce  poÎMon  une  tache  noire  ,  remarquable  par  un  point 
blanc  ou  blanchâtre,  qui  lui  donne  l'apparence  d'un  iris  avec 
sa  prunelle. 

5  nyons  k  la  meml>ran«  knncliiale  Am  karat. 
16  rayoni  k  chaipe  nai^îra  pectorale. 

I  rajon  aiguillonné  et  5  rajons  articaMs  k  cliaqne  thoracîna. 

a  rayons  ai^illonnés  et  7  rayons  articulés  k  TaDale. 
18  rayonak la  candalè. 

5  rayons  k  la  membrane  branchiale  de  Tanéi. 
14  rayons  k  cbaqne  nageoire  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  ebaque  tboracinc. 
a  rayons  aiguillonnés  et  7  rayons  articulés  k  Tanale. 

18  rayons  k  la  caudale. 

l3  rayons  k  cba^e  nageoire  pectorale  du  labre  ceinture* 

6  rayons  k  chaque  thoracine. 
f4  rayons  k  la  caudale. 

II  rayons  k  chaque  nageoire  pectorale  du  digramme. 
6  rayons  k  chaque  thoracine* 
la  rayons  k  la  caudale. 

%•  rayons  k  la  caudale  du  labre  hololépidote. 
l3  rayons  k  là  caudale  du  tanionre. 

19  rayons, k  ebaque  nagoire pectortile  du  labre  parterre. 

16  rayons  k  la  caudale. 

1 7  rayons  k  la  caudale  du  sparolde. 
la  rayons  k  la  caudale  du  léopaM. 

11  rayons  k  la  nageoire  caudale  du  malaptéronote. 


ZfmcêpèéU,  S.  3t 
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L£   LABRE  DIANE, 

LE  LABRE  MAGRODONTE, 

LE  LABRE  NEUSTRIEN  S  LE  LABRE  GALOPS  %  LE  LABRE 
ENSANGLANTÉ ,  LE  LABRE  PERRUCHE ,  LE  LABRE  KES- 
LIK ,  ET  LE  LABRE  COMBRE. 


1j^  description  comparée  des  six  premiers  de  ces  kuit  kBres  n'a 
encore  été  publiée  par  aucun  naturaliste.  Suivant  M.  Noël ,  qui 
nous  a  fait  parvenir  des  notes  manuscrites  au  sujet  du  labre  nens^ 
trien  et  du  calops ,  ce  dernier  poisson  a  les  deux  mâchoires  gar- 
nies d'une  rangée  de  dents  doubles  et  pointues.  La  dorsale  du 
neustrien  présente  des  nuances  et  une  disposition  de  couleurs 
assez  semblables  à  celles  que  Ton  voit  sur  les  côtés  de  cet  animal^ 
et  les  pectorales  ;  les  thoradnes ,  Tanale  et  la  caudale ,  ofl&ent  des 
tons  et  une  distribution  de  teintes  pareils  à  ceux  que  montre  la 
dos.  L'iris  du  calops ,  qui  est  très-grand ,  ainsi  que  l'œil  considéTé 
dans  son  ensemble ,  est  d'un  noir  si  éclatant ,  que  j'ai  cru  devoir 
tirer  de  ce  trait  de  la  physionomie  de  ce  labre  la  nom  spécifique 
de  ccUopi  que  j'ai  donné  à  ce  poisson  >  et  qui  signifie  bel  œU  '.  Le 
dos  du  labre  calops  est  brunâtre;  mais  cet  osseux  est  revêtu  sur 
toute  sa  sur&ce,  excepté  celle  de  sa  tête,  d'écaillés  fortes ,  larges  et 
très-brillantes  ^.  L'éclat  des  diamans  et  des  rubis  ^  qui  charme  les 


■  Grande  vieille  «  avprkfl  4e  Féeamp. 
*  Xa  brune  f  par  les  plcbenn  de  Dieppe. 

.'  K«Aer  Tentdire  heau^  et   it^  mil 

4  M.  Noël ,  qni  a  diuéqué  le  calopiy  novi  écrit  que  ce  poiiion  n^e  pomt  d'ap- 
pendices i>n  cflifiwns  Mprkf  du  pylore  \  que  U  Tesiie  nautoirt  est  d*iiBegnBde 
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yeux  âefl  observatears  sur  Fenaanglanté,  est  relevé  par  les  mian- 
ces  des  nageoires,  qui  sont  toutes  dorées.  L'anale  du  labre  per- 
ruche est  jaune  avec  une  bordure  ronge,  et  sa  caudale  est  égale- 
ment jaune,  avec  quatre  on  cinq  bandes  courbes,  concentriques, 
inégales  en  largeur ,  et  alternativement  rouges  et  bleues.  Le  kes- 
lik  a  la  tête  brune,  et  la  dorsale,  ainsi,  que  Fanale,  rouges.-  Le 
oombre  a  souvent  le  ventre  d'un  jaune  clair,  et  les  nageoires  rou- 
geâtres  :  il  habite  dans  les  mers  britanniques  ;  le  keslik,  dans  celle 
qui  baigne  les  murs  de  Constantinople;  les  beaux  labres  ensen- 
glanté  et  perruche  vivent  dans  rAmérique ,  où  ils  ont  été  dessi- 
nés et  observés  avec  soin  par  Plumier;  le  neustrien  et  le  calops, 
près  des  rives  de  l'ancienne  Neustrie;  et  le  labre  dune  * ,  dont 

capacité  ;  qnVIIe  est  située  au-dcMOVS  de  Vépine  dorsale  ;  qne  cette  épine  est 
composée  de  Tingt-deux  Tertèbres ,  dont  dix  tépondent  a  la  capacité  du  ventre  , 
•t  ({ne  la  duir  de  cet  imoMl  est  blanclie,  et  ferme  comme  celle  d'vne  îcnne 
nome. 

'  la  njOBS  k  U  ctndalc  dn  labre  dîanc. 

6  nyoni  k  la  membrane  branchiale  âp  labre  mtcrodontt* 
l5  rayons  k  cbactine  des  pectorales. 

I  rayon  aignillonné  et  6  rayons  articnléa  k  cbacnne  des  tbortcÎMi.' 
i4  rayons  k  la  candalc» 

7  rayons  k  la  membrane  brancbiale  dn  nenstrien. 
l5  rayons  k  cbacnne  des  pectorales. 

1  rayon  aignillonné  et  5  rayons  articnlés  k  cbacnne  des  tboracines. 
t5  rayons  k  la  caudale. 

4  rayons  k  la  membrane  brancbiale  dn  calops. 
17  rayons  k  cbacnne  des  pectorales. 

I  rayoB  aiguillonné  et  5  rayons  trticalés  k  cbacnne  des  tboracinti. 
aa  rayons  k  la  candale. 

la  rayons  k  la  nageoire  de  Fanns  do  la  permcbe. 
la  rayons  k  la  candale. 

14  rayons  k  cbacnne  des  pedotmlet  dn  keslik. 
I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articnlés  k  cbacnne  des  tboracints. 
14  rayons  a  la  caudale* 

14  rayons  k  cbacnne  des  pectorales  dn  comble. 
S  rayons  k  cbacnne  dit  tberacÎBis* 
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nous  devons  la  figure  à  Gommerton,  se  trouve  daAs  le  grand 
Océan  équatorial  :  quant  au  macixidontey  que  nous  avona  décrit 
d'après  des  individus  de  la  ooUeotioii  cédée  à  la  Fcanoe  par  la 
Hollande  I  nous  ignorons  sa  patrie. 


»Mrww<>w>»¥wi>»w<wii»i»<MMiiM<^ 


LE  LABRE  fiRASILIEN^ 

LE    LABRE  VERT, 

LE  LABRE  TRILOBÉ,  LE  LABRE  DEUX-CROISS ANS ,  LE 
LABRE  HÉBRAÏQUE,  LE  LABRE  LARGE- RAIE,  ET  LE 
LABRE  ANNELÉ. 


JDloch  a  publié  la  description  et  la  figure  des  deux  premiers  de 
ces  lafares  *  ;  nous  allons  fiiire  coiiiio2tre  heè  cinq  autrea ,  dont  nous 
avons  trouvé  des  dessins  parmi  les  manuscrits  de  Comfnersoo. 
La  ligne  latérale  des  deux  derniers  de  ces  cinq  labres,  c'est-à-Hlire^ 
du  labre  large-raie  et  de  Tannelé,  est  courbe  à  son  origine,  et 
droite  vers  la  nageoire  caudale  :  une  grande  tache,  ayant  à  peu 
près  la  forme  d'un  croissant,  est  d'ailleurs  placée  sur  la  base  de 
la  caudale  de  ce  labre  annelé,  et  occupe  presque  toute  la  aarfiice 
de  cette  nageoire  ;  on  voit  de  plus  uiie  otl  d^vtf  mes  longitudi- 
nales suri  anale  de  ce  même  poisson,  et  tmé  raie  oblique  paaae  au- 
dessus  de  chacun  de  ses  yeù^,  La  dûràalé  et  Tanale  du  trilobé  sont 
bordées  d'une  couleur  vive  ou  foncée.  Le  brasilien brille,  sur  pras- 
que  toute  sa  surface,  de  l'éclat  de  l'or,  et  cetledoivire  estreievée 


*  La  belle  gramre  enluminée  dta  Lnsilîen ,  que  Ton  troniré  diint'  1*0ttTtage  de 
Bloch ,  ne  parott  donner  une  fiîtiete  idée'  de  la-  caudale  de  ce  poiaaoïl ,  en  im  la 
repréaentant  pas  conne  trilobée.  Si  mon  opinion  k  cet  égard  n^étoit  pas  fbndie, 
il  faudrait  6utU  bniilien  du  tioiti^mt  toni-goiiM  des  kbrw,  «t  U  pUcor  dsas 
le  premier. 
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par  quelques  traits  bleus  y  par  le  bleu  des  raies  longitudinales  qui 
s'élend^t|  sur  ]a  4orsale  et  sur  Fanala  %  et  par  la  couleur  égal^ 
ment  bleue  des  pectorales,  des  thoracines  et  de  la  caudale  :  ce  beau 
poisson  vit  dans  les  eaux  du  Br^;  il  est  rechercha  à  cause  de  la 
bonté  de  sa  chair,  et  sa  longueur  excède  quelquefois  un  tiers  de 
mètre.  Le  vert  habite  dans  les  eaux  du  Japon  ;  le  trilobé,  le  deux- 
croissans,  Thébraïqu^,  ]p  tat^gp^nifi  el  ranndé  ont  été  vus  dans- 
le  grand  Océan  équatorial. 

i8  nyona  k  U  candale* 


I  a  njm»  k  ckacana  êm  pectoralai  en  Urt  ▼•rt. 

6  nf  ou  k  çli«q«Ae  4m  ^noifi^ 
i4  nyoïuk  U  caudala. 

i3  rujonâ  k  dkaciuie  au  pectordflt  dm  trilobé. 
i3  nyons  îiJa«S«4sl«* 

i5  rajfliu  k  Taïuik* 
9  njODsk  U^iid^e. 

10  rayons  k  ckaenne  des  pectorales  d«  labre  bébral^^ne. 
i6  rajons  k  la  cavdalo. 

I I  rayons  k  U  candale  dn  large-raie* 

7  rayons  k  «baevsa  des  p«jCtonI^  d«  Vtap^* 
i3  rayons  k  la' candak. 
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CENT  CINQUIÈME  GENRE; 

LES  CHEILIN.es. 

La  lettre  êtq)éneure  extensible;  lee  operculée  dee  branMee^ 
dénués  de  piquans  et  de  dentelure;  une  eêule  nageoire 
dorsale  ;  cette  nageoire  du^  due  trèe^parée  de  celle  de  la 
queue  y  ou  très -éloignée  de  la  nuque  ^  ou  composée  de 
rayons  terminés  par  un  filament  ;  de  grandes  écaillée  ou 
des  appendices  placées  sur  la  base  de[  la  nageoire  caudale, 
ou  sur  les  côtés  de  la  queue. 

BiViClS.  OÀRICTKBKS. 

.    T-  ^«.^«««.^A.»  JDcs  appendiœe    sur  let  o6tëB  de  la 

I.    JLE  CHEQJNI  8CA11S.  I       ^.*5 

(     queue* 

2.   Le   OHIILINI   TRILOB*.       ^      ^^  traobéc. 

LE  CHEILINE  SCABIE  \ 


^lé  est  peu  de  poissons,  et  même  d'animaux ,  qui  aient  été,  pour 
les  premiers  peuples  civilisés  de  l'Europe ,  l'objet  de  plus  de  re- 
cherches, d'attention  et  d'éloges,  que  le  scare  dont  noos  allons 
parler.  Nous  avons  cru  devoir  le  séparer  des  labres  proprement 


■  Sargo  ,  cantheno  ,  dtns  le  aiidi  de  l*Enrope;  dentée  dent  quelqvcf  dtpe»* 
temeni  méridionaux  de  France. 


DU  GHEILINE  SCARE.  487 

dits  y  et  le  mettre  à  k  tête  d'un  genre  particulier  dont  le  nom 
cheiline  *  indique  la  conformation  des  lëvreB ,  qui  rapproche  des 
labres  cette  petite  famille,  pendant  qu'elle  s'en  éloigne  par  d'au* 
très  caractères.  Mais  il  ne  &ut  pas  surtout  le  confondre  avec  les 
osseux  connus  des  naturalistes  modernes  sous  le  nom  de  scores , 
qui  forment  un  genre  très-distinct  de  tous  les  autres ,  et  qui  dif- 
fèrent de  notre  cheiline  par  des  traits  très-remarquables,  quoi- 
que plusieurs  de  ces  animaux  habitent  dant  la  Méditerranée  , 
comme  le  poisson  dont  nous  écrivons  l'histoire.  La  dénomina- 
tion de  scetre  est  générique  pour  tous  ces  osseux  qui  composent 
une  famille  particulière  :  il  est  spécifique  pour  celui  que  nous  dé- 
crivons. Nous  aurions  cependant^  pour  éviter  toute  équivoque, 
supprimé  ou  ce  nom  générique  ou  spécifique ,  si  le  premier  n'a  voit 
été  généralement  adopté  par  tous  les  naturaUstes  récens,  et  si 
le  second  n'avoit  été  consacré  et  par  tous  les  écrivains  anciens 
et  par  tous  les  auteurs  modernes  qui  ont  traité  du  cheiline  que 
nous  examinons. 

Ce  poisson  non-seulement  habite  dans  la  Méditerranée ,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire ,  mais  encore  vit  dans  les  eaux  qui 
haîgnent  et  la  Sicile,  et  la  Grèce ,  et  les  îles  répandues  auprès  des 
rivages  ibrtunés  de  cette  Grèce  si  fameuse.  Il  n'est  donc  par  sur- 
prenant que  les  premiers  naturalistes  grecs  aient  pu  observer  cei 
osseux  avec  fiicilité.  Ce  cheiline  est  d'une  ccMileur  blanchâtre  ou 
livide  mêlée  de  rouge.  Il  ne  parvient  guère  qu'à  la  longueur  do 
deux  ou  trois  décimètres.  Les  écaille» qui  le  recouvrent  sont  gran- 
des et  trèft-transparentes.  H  montre^  sur  les  côtés  de  sa  queue,  des 
appendices  transversales,  dont  la  forme  et  la  position  ont  frappe 
les  observateurs.  La  conformation  de  ses  dents  n'a  pas  été  moins 
remarquée  :  elles  sont  émoussées,  au  lieu  d'être  pointues,  et  par 
conséquent  très -propres  à  couper  ou  arracher  les  algues  et  les 
autres  plantes  marines  que  le  scare  trouve  sur  les  rochers  qu'il 
fréquente.  Ces  végétaux  marins  paroissent  être  Taliment  préféré 
par  ce  cheiline,  et  cette  singularité  n'a  pas  échappé  aux  natura- 
listes d'Europe  les  plus  anciens.  Mais  ils  ne  se  sont  pas  contentés 
de  rechercher  les  rapports  que  présente  le  scare  entre  la  forme 
de  ses  dents,  les  dimensions  de  son  canal  intestinal ,  la  qualité 


9CuX99  stgaHie  ièvre^ 
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de  368  sucs  digestifs ,  et  la  nature  de  sa  nourriture  trèa-diflEfirente 
de  celle  qui  convient  au  plus  grand  nombre  de  poûaons  :  ila  ont 
considéré  le  scare  comme  occupant  parmi  œs  poissons  carnas- 
siers la  même  place  que  les  animaux  ruminana  qui  ne  yivent  qu9 
de  plantes,  parmi  les  mammifères  qui  ne  se  nourrissent  que  de 
proie;  exagérant  ce  parallèle ,  étendant  les reasemUanccs^  et  tom- 
bant dans  une  erreur  qu'il  auroit  été  cependant  fecile  d'éviter^  iU 
sont  allés  jusqu'à  dire  que  le  scare  ruminoit  :  et  Toilà  pourquoi, 
suivant  Ariatate,  plusieurs  Grecs  l'ont  appelé  ^fvjM». 
Les  individus  de  cette  espèce  yivent  en  troupes  ;  et  la  poêle  grec 
*  Oppien,  qui  a  cru  devoir  chanter  leur  afiection  mutuelle,  dit 
que  lorsqu'un  scare  a  été  pris  à  l'hameçon ,  un  de  ses  oempagnons 
accourt ,  et  coupe  la  corde  qui  retient  le  crochet  et  ranimai ,  avec 
ces  dents  obtuses  dont  il  est  accoutumé  à  se  servir  pour  arrac^ier 
ou  scier  l'herbe  qui  tapiçae  le  fond  des  mers  ;  il  ajoute  que  si  un 
scare  enfermé  dans  une  nasse  cherche  à  en  sortir  la  queue  la  pre- 
mière, ces  mêmes  compagnons  l'aident  dans  ses  efforts  en  le  sai- 
sissant avec  leur  gueule  par  cette  queue  qui  se  présente  à  eux,  et 
en  la  tirant  avec  force  et  constance;  et  enfin,  pour  ne  reAiaer  à 
lespèce  dont  nous  nous  occupons  aucune  nuance  d'attachement, 
il  nous  montre  les  mâles  accourant   vers  une  femelle  retenue 
dans  une    nasse  ou    par    un  hameçon ,  et   s'exposant ,  pour 
l'amour  d'elle ,  à  tous  les  dangers  dont  les  pêcheurs  les  menacsent. 
Mais  je  n  ai  pas  besoin  de  &ire  remarquer  que  c'est  i|n  poëte  qui 
parle  ;  et  combien  le  naturaliste,  plus  sévère  que  le  poêle,  n'eat-il 
pas  forcé  de  réduire  à  quelques  faits  peu  extraordinaires  des  ha- 
bitudes si  touchantes ,  et  que  la  sensibilité  voudroit  conserver 
comme  autant  d'exemples  utiles  et  d'heureux  souvenirs  ! 

Le  scare  s'avançoit ,  lors  des  premiers  siècles  de  l'ère  vulgiaîre, 
dans  l'Archipel  et  dans  la  mer  dite  alors  de  Carpathie,  jusqu'au 
premier  promontoire  de  la  Troade.  Cest  de  ces  parages  que,  aous 
l'empire  de  Tibère  Qaude,  le  commandant  d'une  flotte  romaine, 
nommé  Optatua  EliperHus  ou  EUpturtius  ,  apporta  plusieurs 
scares  vivans  cju'il  répandit  le  long  du  rivage  d'Ostie  et  de  la 
Gimpanie.  Pondant  cinq  ans  on  eut  le  soin  de  rendre  a  la  mer 
ceux  de  ces  |)oissons  que  les  pécheurs  prenoient  avec  leun  lignée 
ou  dans  leurs  filets  ;  et  par  cette  attention  bien  facile  et  bien  sim- 
ple, mais  soutenue ,  les  scares  multiplièrent  promptement  et  de- 
vinrent très-communs  auprès  des  côtes  italiques,  dans  le  voisinage 
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desquelles  on  n'en  avoit  jamais  vu  auparavant  Ga  fiût  est  plus 
important  qu'on  ne  le  cix>ity  et  pourroit  nous  servir  i  prou- 
ver ce  que  nous  dirons  avant  de  terminer  cette  histoire ,  au  sujet 
de  racclimatation  des  poissons,  k  ceux  qui  s'intéressent  à  la 
prospérité  des  peuples. 

Le  commenUteurd'Aristotei  l'Égyptien  Philoponus,  a  écrit 
vers  la  fin  du  sixième  siècle ,  ou  au  commencement  du  septième  y 
que  les  scares  produisoient  quelque  son,  lorsque,  placés  à  la  sur- 
£ioe  de  la  mer ,  et  élevant  la  tète  au-dessus  des  ondes ,  ils  fiiisoient 
jaillir  l'eau  de  leur  bouche  avec  rapidité.  PeuVétre  en  effet  &u- 
dra-t-il  attribuer  à  ces  cheilines  la  faculté  de  fiûre  entendre  quel- 
que bruissement  analogue,  et  par  sa  nature,  et  par  sa  cause,  à 
celui  que  font  naître  plusieurs  trigles  et  d'autres  espèces  de  pois- 
sons cartilagineux  ou  osseux,  dont  nous  avons  déjà  parlé  \ 

Dans  le  temps  du  grand  luxe  des  Romains^  le  scare  étoit  très- 
recherché.  Le  poè'te  latin  Martial  nous  apprend  que  ce  poisson 
Êiisoit  les  délices  des  tables  les  plus  délicates  et  les  plus  somp- 
tueuses; que  son  foie  étoit  la  partie  de  ce  poisson  que  l'on  pré" 
féroit  ;  et  que  même  l'on  mangeoit  ses  intestins  sans  les  vider  , 
ce  qui  doit  moins  étonner  lorsqu'on  pense  que  cet  osseux  ne  vit 
que  de  végétaux,  que  de  voir  nos  gourmets  modernes  manger 
également ,  sans  les  vider,  des  oiseaux  dont  Falimeiit  composé  de 
substances  animales  est  sujet  à  une  véritable  corruption.  Dans 
le  siècle  de  Rondelet ,  ce  goût  pour  le  scare ,  et  même  pour  ses 
intestins,  étoit  encoro  très-'df  :  ce  naturaliste  a  écrit  que  cet 
osseux  devoit  être  regardé  comme  le  premier  entre  les  poissons 
qui  vivent  au  milieu  des  rochers;  que  sa  chair  étoit  lé^gère, 
friable,  &cileà  digérer,  très-agréable,  et  que  ses  boyaux,  qu'il 
ne  fklloitpas  jeter,  sentoient  la  violette.  Mais  le  prix  que  l'on 
donnoît  du  scare,  à  l'époque  où.  Rondelet  a  publié  son  Histoire 
de»  poissons ,  étoit  bien  inférieur  à  celui  qu'on  en  oITioit  à  Rome 
quelque  temps  avant  que  Pline  ne  mît  au  jour  son  immortel 
ouvrage.  Ce  poisson  entroit  dans  la  composition  de  ces  mets  &- 
meux  pour  lesquels  on  réunisiâoit  les  objets  les  plus  rares,  et  que 
J  on  servoit  à  Vitellius  dans  un  plat  qui ,  À  cause  de  sa  grandeur , 
a  voit  été  appelé  le  bouclùsr  de  Minerve.  Les  entrailles  du  scare 

'  Ypjei  le  DiAcoun  sur  la  uatuic  des  poiuons. 
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paroisaoient  dans  ce  plat  avec  des  cervelles  de  fiiûans  et  de  paoïu^ 
des  langues  de  pfiénicoptëres ,  et  des  laites  du  poisson  que  les 
anciens  appeloient  murène ,  et  qae  nous  nommons  murénophU, 

Au  reste  ^  ce  ne  sont  pas  seulement  les  plantes  marines  qui 
conviennent  au  scare  :  il  se  nourrit  aussi  de  végétaux  terrestres  ; 
et  voilà  pourquoi ,  lorsqu'on  a  voulu  le  pécher  ^  on  a  souvent 
employé  avec  succès ,  pour  amorce ,  des  feuilles  de  pois  ,  de 
fèves  ^  ou  d  autres  plantes  analogues  à  ces  dernières  ^. 


iy*^^MtMMM^MtMmM^y^^Mi^^MiMik%MMt/»^ywMinyt^nm/^nnMn^MMi^ytnnMMittnMvviMtM¥^tif¥^^^ 
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dcrvANT  G>mmer8on  y  dans  les  papiers  duquel  nous  avons  trouvé 
une  note  très-étendue  sur  ce  cheiline  encore  inconnu  des  natu- 
ralistes^ le  trilobé  a  la  grandeur  et  une  partie  des  proportions 
d'une  carpe  ordinaire.  La  couleur  générale  de  ce  poisson  est  d'un 
brun  bleuâtre  relevé  sur  la  tête ,  la  nuque  et  les  opercules ,  par 
des  traits^  des  taches  ou  des  points  rouges ,  blancs  et  jaunes.  Ses 
pectorales  sont  jaunes ,  particulièrement  à  leur  base;  et  ses  tho- 
racines  variées  de  rouge.  La  tète  et  le  corps  du  trilobé  sont  d'ailleurs 
hauts  et  épais.  Presque  toute  sa  surface  est  revêtue  d'écaillés  ar- 
rondies ,  grandes  et  lisses.  Les  deux  dents  antérieures  de  chaque 
mâchoire  sont  plus  longues  que  les  autres.  Deux  lames  com- 
posent chaque  opercule.  Indépendamment  de  la  forme  trilobée 
et  de  la  sur&ce  très-étendue  de  la  caudale ,  cette  nageoire  est 
recouverte  à  sa  base  et  de  chaque  côté  par  trois  ou  quatre  ap- 
pendices presque  membraneuses ,  semblables  par  leur  forme  à 
des  écailles  longues^  larges  et  pointues^  et  qui  flottent,  pour 


>  Le  icare  •  le  cœur  êngulenz ,  le  foie  èWtaé  en  trois  lobes ,  restomac  petit  f. 
le  pjlore  entouré  de  ^natre  ou  cinq  coecams^  et  le  canal  intestinal  courbé  pla& 
d'une  fois. 
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ainsi  dire»  sar  cette  même  base^  à  laquelie éUet  ne  tiennent  que 
par  une  petite  portion  de  leur  oontoor.  La  dorsale  et  Fanale  se 
prolongent  en  pointe  vers  la  caudale.  Les  deux  lignes  latérales 
sont  trèfr-droîtes  :  la  supérîeare  règne  depuis  l'opercule  jusque 
vers  la  fin  de  la  donak  ;  la  seconde  va  depuis  le  point  corres- 
pondant au  miUea  de  la  longueur  de  l'anale  ^  jusqu'aux  appen« 
dices  de  la  nageoire  de  la  queue  ^  ;  et  chacune  paroit  composée 
de  petites  raies  qui,  par  leur  figure  et  leur  position ,  imitent 
une  suite  de  caractères  chinois.  Gommerson  a  observé  le  trilobé^ 
en  1 769  y  dans  la  mer  qui  baigne  les  cotes  de  111e  de  la  Réunion, 
de  celle  de  France ,  et  de  celle  de  Madagascar. 


i« 


9  rayons  aignillonnéi  et  lO  rayons  articulés  k  la  nageoire  da  dts« 
la  rayons  k  cKacuna  des  pectoralsa. 

^  rayons  )i  clucnna  das  tlioracinas. 

3  nyons  aigniUonnés  et  9  nyons  aiticulél  k  Tanalat 
is  rayonsk  la  BagtQtft  da  la qa«iio« 


#•.  •»      •• 
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CENT  SIXIÈME  GENRE. 

LES  CHEILODIPTÉRES. 

La  Uvtfi  supérieure  e%ten^ihle  f  point  de  denté 
incisives,  ni  molaires ^  les  opercules  des  branchies 
dénués  depiquans  et  de  dentelure^  deux  nageoires 
dorsales»^ 


i^OTW 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  fourchue ,  ou  encroUtani, 

£$fXC£S.  CABACrillKa. 

Sept  rayons  aîgalUoimés  et  plus  long» 
qae  la  membrane ,  à  la  première  na- 

1.  Li  CHHLODIPTÉKÏ  |     «oire  du  do.  ;  U çaudate  fourdiae; 

la  mâcboire  inférieure  plus  avanoée 
qne  la  snpérieare;  les  opercnles  coo- 
Terla  d'ecailles  semblablea  à  œlles 


HCPTACANTHS. 


dados. 


rNeuf  rayons  aiguillonnés  lu  la  preouère 

[     dorsale,  qui  est  arroiMlie  ;  la  caudale 

2.  Le  CHEiLODiTTiRX  J     en  croissant  ;  les  deux  mâchoires 

à  peu  près  aussi  longues  l'a  ne  wam 
l'autre  ;  la  seconde  dorsale,  raiiale, 
la  caudide  et  les  thoracines,  dorées. 


CHmTSOPTÂHX. 


/Neuf  rayons  aiguillonnés  à  la  première 

I     dorsale  ;    la  caudale  en  croissant  ;. 

3.  Le  caziLODiPTEKE  &ATé.  l     la  mâchoire  infe'rieure  un  peu  plus^ 


I     ayanoée  que  la  supérieure  ;  îes  deuts 
\    longues  y  crodiues^  et  séparées  Too» 


DES  CHEILODIPTÉRES. 
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ESPiOKf. 


CÂtLACSÈtûu; 


3.  Ls  CHBiLODirriAE  KAri.. 


dk  Tantre  ;  nne  bande  trantTemIe  « 
larjie  et  courbe,  auprès  de  lacaadale; 
bmt  raies  loDgitudiDalet  de  dvique 
cAtë  da  corps. 


4«  I^S  CHEILODIPTiRI 


Neuf  rajrons  aigaiUonnës  ht  k  première 
nageoire  dn  dos  ;  qoatorae  rayons 
è  celle  de  l'anus;  la  caadale  en 
croissant  ;  la  tête  et  les  opercales 
dénués  d'écaillés  semblables  à  celles 
dn  dos  ;  la  conlenr  générale  ar- 
gentée «  sans  bandes  »  sans  raies  et 
sans  tacïies. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  recHligne,  ou  arrondie. 


KSPiCES. 


5.  Le  CHKtt.oDi¥Tiirc 


CTANOFrBRE. 


ClllACTàllES. 

^Neufrajons  aiguillonnés  &  la  première 
nasLoire  dn  dos  ;  les  deux  dorsales 
et  la  canda*e  bleues  ;  la  caudale  rec- 
tiligue  ;  la  m&cboire  supérieure  plus 
avancée  que  l'inférieure ,  qui  est 
garnie  d'un  barbillon. 


^inq  rayons  aiguillonnés  à  la  première 

E    Lï  rnsii^oniMAuR  boops  )     ^^^^^^  5  ^»  J^^  très-gro«  ;  la  ma- 
6.  1-ECHEiLODiPTEREBOOPI.^     ^^j^  inférieure  plus  ayancéequâ 

la  snpétieure». 


7.  Lt  oBEnx>drPïiiiE  acoi7PA< 


rayons  aiguillonnés  à  la  piemière 
dorsale  ;  la  caudale  arrondie ,  la 
mAchoire    inrérieure    plus  avancée 

3 ne  la  supérieure  ;  plusieurs  rangs 
e  dents  crochues  et  inégales  ;  plu- 
sieurs rayons  de  la  seconde  dorsale 
tenafliés  par  des  filamens* 


4cj4 
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emHcmm: 


9,  Le  CHinîODiFTiiui  MA« 


9.   Le    CHETLODIPTiRE   TA- 
CHETi. 


GABACTÂRXS. 

Sept  rajons  algailloniiës  k  la  pï^mièrv 
nageoire  du  dos;  la  caodate «rroo* 
die  ;   la  mâchoire  infërieare  un  pea 

Îilns  ayanoée  que  Ja  supérieure; 
'entre-deux  des  yeoz  trës-relerë  ;  les 
opercules  et  la  tète  garnis  d*écailles 
de  même  ligure  que  celles  du  dos  ;  le 
corps  et  U  queue  rerétus  de  grandes 
écailles. 

'Sept  rajrons  aiguillonnés  à  la  première 
nageoire  du  dos  ;  la  caudale  lan^ 
céoiée  j  les  mftchoires  égales  ;  de 
petites  taches  sur  les  deux  dor- 
sales ,  la  caudale  et  la  nageoire  de 
l'anus. 


WWMWMWWWVW»<WWMM»¥W»WW<M>^W^>W»^WW»^W»WW¥W»¥WW>WW¥W^^ 


LE  CHEILLODIPTÉRE  heptacanthe, 

LE  CHEILODIPTÈRE  CHRTSOPTÈRE, 
ET  L£  CHEILODIPTÈRE  RATE. 


JiJE  premier  de  ces  trois  cheilodiptères  a  été  dessiné  aoas  lei 
yeux  de  Commerson ,  qui  Fa  vu  dans  le  grand  Océan  équatorial. 
Nous  lui  avons  donné  le  nom  ^heptacanthe  '  ^  pour  indiquer 
les  sept  rayons  aiguillonnés ,  forts  et  longs  ,  que  présente  la  pre^ 
mière  nageoire  du  dos^  et  à  la  suite  desquels  on  aperçoit  un 
huitième  rayon  très*  petit.  La  seconde  dorsale  est  un  peu  en 
forme  de  faux.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  fiure  oUservefque 
le  nom  générique  eheilodUptère  désigne  la  forme  des  lèvreti  tem* 

i2.  *£«T«  ii|piifie  tept,  et  mKm^m  piquant,  épt'nê,  ttiguillen. 
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blable  à  celle  que  présentent  les  lèvres  des  labres  y  et  les  deux 
nageoires  que  Von  voit  sur  le  dos  de  Theptacanthe  et  des  autres 
poissons  compris  dans  le  genre  que  nous  examinons  \ 

La  seconde  espèce  de  ce  genre  >  celle  que  nous  appeloiis  U 
chryaoptère  * j  est  encore  inconnue  des  naturalistes,  de  même 
que  Theplacanlhe ,  le  rayé,  le  cjranoptère  et  lacoupa.  Cet  osseux 
chrysoptère  vit  dans  les  eaux  de  l'Amérique  méridionale ,  où 
Plumier  Ta  dessiné.  Ses  couleurs  sont  très-^belle».  Indépendam- 
ment de  celle  qu'indique  le  taUeau  générique ,  il  présente  le  ton 
et  l'éclat  def  l'argent  sur  une  très-grande  partie  de  sasurfiice.  Une 
nuance  d'un  noir  rougeâtre  ou  violet  est  répandue  sur  le  dos , 
sur  les  côtés  ^  où  elle  forme ,  à  la  droite  ainsi  qu'à  la  gauche  de 
l'animal,  neuf  grandes  tache»  ou  bandes  transversales ,  un  peu 
triangulaires  et  inégales ,  sur  le  premier  rayon  de  1  anale ,  et  sur 
le  premier  et  le  dernier  rayon  de  la  nageoire  de  la  queue.  Quatre 
raies  longitudinales  et  dorées  rëgnent  d'ailleurs  de  chaque  côté 
du  chrysoptère  ^  dont  l'iris  brille  comme  une  topaze  '. 

Le  rayé ,  dont  nous  avons  &it  graver  la  figure  d'après  un 
dessin  trouvé  dans  les  papiers  de  Gimraerson ,  habite,  comme 
l'heptacanthe,  dans  le  grand  Océan  équatorial.  Ses  yeux  sont 
gros  y  très-brillans ,  et  entourés  d'un  cercle  dont  la  nuance  est 
très-éclatante  ^. 


<  aA  rayoBS  k  la  Mcoada  dorsale  de  rkeptacanibe. 
l3  rajout  11  Tanale. 
i5  rayoaa  k  la  caudale. 

'10  nyoni  )i  la  seconde  dorsale  dn  chrysoptère. 
j  1  rayons  k  Tanale. 

-4  le  rayons  k  la  seconde  dorsale  dn  rayé. 
8  rayonik  cluqne  pectorale, 
ta  rayons  k  Tanale. 
«5  vtyoDS  k  In  candak. 


496  HISTOIRE  NATURELLE 


LE  CHEILODIPTÉRE  MAURICE 


JNoiTS  rappottoiis  au  premier  sôUA-genre  des  cheilodîptèret  ce 
poisson  9  que  Bloch  a  comprô  parmi  lefl  thoracins  a  uxquels  il  a 
donné  le  nom  de  êdiènes.  Maid  nous  avons  déjà  vu  les  raisons 
d'après  lesquelles  noas  avons  dû  adopter  tme  distribation.  mé- 
thodique différente  de  celle  de  ce  célèbre  ichthyologiste.  Cet  ha- 
bile naturaliste  a  décrit  cette  espèce  diaprés  an  dessin  et  nn  ma- 
nuscrit du  prince  J.  Maurice  de  Naisau-Siegen  ^  qu!^  dans  le 
commencement  du  dix-seplièiâe  siècle ,  gouverna  une  partie  dti 
Brésil  y  et  dont  il  a  dontié  le  nom  à  ce  thoracin ,  pour  rendis 
durable  le  témoignage  de' la  reconnoissance  des  hommes  instruits 
envei^  un  ami  éclairé  des  sciences  et  des  arts.  Le  cheîlodiptère 
maurice  vit  dalis  les  eaux  du  Brésil ,  où  il  parvient  à  la  grandeur 
de  la  perche.  Sa  ligne  latérale  est  dorée  ;  ses  nageoires  présentent 
des  teintes  couleur  d^or  mêlées  à  déS  nuances  bleuâtres;  et  et 
môme  bleu  règne  sur  le  dos  du  poisson  *. 


>•■<■* 


Guaru ,  au  Brifil. 

a  rtjoni  alganionn^  «t  i5  njoni  articalét  la  k  Kcoiida  donalt, 
10  rajoni  a  chacnna  des  pactorales. 

I  rajon  aiguillonné  «t  5  rajoBi  articvUi  k  cliacnBe  «lin  tkoracîàct. 

3  rajrnii  aignillonnés  et  it  rajona  articulés  k  la  nagaoira  4«  Vmmm* 
17  rajona  li  «elle  à%  la  queue.  "^ 
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LE  CHEILODIPTÈRE  CYANOPTÉRE  '. 

LE  CHEILODIPTÈRE  BOOPS, 
ET    LE   CHEILODITÈRE    ACOUPA. 


Xje  cyanoptère  et  lacoupa  n'ont  pas  encore  été  décrits.  Noas 
faisons  connoître  le  premier  d'après  un  dessin  de  Plumier ,  et 
le  sQcond  d'après  un  individu  femelle  qui  m'a  été  adressé  des 
environs  de  Gayenne  par  M.  Leblond ,  que  j'ai  déjà  eu  occasion 
de  citer  avec  gratitude  dans  cet  ouvrage.  Ces  deux  espèces  vivent 
dans  l'Amérjque  méridionale,  ou  dans  la  partie  de  l'Amérique 
comprise  entre  les  tropiques.  Quant  au  boops ,  il  se  trouve  dans 
les  eaux  du  Japon.  Le  nom  spécifique  de  ce  dernier ,  qui  veut 
dire  œil  de  hœuf^  désigne  la  grandeur  du  diamètre  de  ses  yeux , 
qui ,  par  une  suite  de  leurs  dimensions,  M>nt  très-rapprochés  l'un 
de  l'autre,  et  occupent  presque  la  totalité  de  la  partie  supérieure 
delà  tête.  Ses  operculées  sont  garnis  d'écailles  semblables  à  celles 
du  dos.  Ceux  de  l'acoupa  sont  composés  cbacun  de  deux  pièces. 
On  compte  une  pièce  de  plus  dans  l'opercule  du  cyanoptère  ;  et 
cette  troisième  pièce  est  échancrée  du  côté  de  la  queue ,  assez  pro- 
fondément pour  y  présenter  deux  saillies  ou  prolongations,  dont 
la  supérieure  a  le  bout  un  peu  arrondi  ,  et  l'inférieure  Textré- 
mile  lrè»-«iguë.  L'acoupa  montre  une  ligne  latérale  prolongée 
jusqu'à  la  fin  de  la  nageoire  eaudale.  La  ligne  latérale  du  cya- 
noptère *  divise  d'une  manière  très-tranchée  les  couleurs  de  la 


*  fjtêUUêÇ  sigoifie  bUu  ,  tlieyanoptère  désigne  la  couleor  bleue  det  dorsales  et 
de  la  caudale  du  poiason  auquel  noua  uTona  cru  deroir  donner  ce  nom  spécifique. 

iMcephcU,  3.  3a 
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partie  supérieure  de  Tanimal  et  œlles  de  la  partie  inférieure  '• 
Au-dessus  de  cette  ligne ,  le  cyanoptère  est  varié  de  nuances  do- 
rées^ vertes  et  rouges,  disposées  par  bandes  étroites,  inégales  , 
ondulées ,  et  inclinées  vers  la  caudale ,  tandis  qu'au-dessous  de 
cette  même  latérale  on  voit  des  bandes  plus  irrégulières,  plus 
sinueuses ,  plus  inclinées,  et  qui  n'ofirent  guère  que  des  teintes 
vertes  et  brunes.  Au  reste ,  les  pectorales ,  les  thoracines  et  l'anale 
du  cyanoptère  réfléchissent  Féclat  de  Tor.     . 


■     I  rayon  «ignillonné  et  i9  rayons  articulés  k  la  seconde  dorsale  an  cya- 
noptère. 
XI  ou  la  rayons  k  chacune  des  pectorales. 

I  rayon  aiguillonné  et  6  rayons  articulés  k  dwame  des  tkomciiics. 
12  rayons  k  la  caudale. 

Il  rayons  a  la  seconde  dorsale  du  boops. 
14  rayons  a  chacune  des  pectorales. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chacune  des  thoncincsb 
1 1  rayons  à  Panale. 
32  rayons  k  la  caudale* 

6  rayons  k  la  membrane  des  branchies  de  Tacoupa. 

X  rayon  aiguillonné  et  18  rayons  articulés  k  la  seconde  nageoire  dn  dos* 
tj  rayons  a  chacune  des  pectorales  • 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  h  chacune  des  thoncinci* 

K  rayon  aiguillonné  et  7  rayons  articulés  k  Tanale. 
-SO  rayons  à  la  caudale. 


\ 


DU  CHEILODIFTÈRE  MACROLÉPIDOTE,  etc.     ^99 


^**^*^^^*1^**^^^**^^^^*^**^^^^^^**^■^^*l^n<VlV^VW^V^f>lVV^rV>¥V>Y^<VV^ftV^^y»»^^J^%^J^)^)^^^^ 


LE  CHEILODIPTÉRE  MACROLÉPIDOTE, 

ET  LE  GHEILODIPTÉHË  TACHETÉ. 


Jj  E  macrolépidote  et  le  tacheté  ont  été  décrits  par  Bloch,  Le 
premier  vit  dans  les  Indes,  suivant  cet  ichthjologiste.  Les  deux 
mâchoires  de  ce  cheilodiptère  sont  hérissées  de  dents  petites , 
aiguës  et  égales.  Ses  écailles  sont  grandes ,  mais  unies  et  tendres. 
Sa  couleur  générale  est  d'un  jaune  doré  avec  six  ou  sept  bandes 
transversales  violettes.  Les  pectorales  sont  d'un  jaune  clair  ;  les 
thoracines 9 d'un  rouge  couleur  de  brique;  les  donales,  l'anale 
et  la  nageoire  de  la  queue,  jaunes  dans  la  plus  grande  partie  de 
leursur&ce,  bleuâtres  à  leur  base,  et  marquées  de  plusieurs 
rangs  détaches  petites,  arrondies  et  brunes  \ 

Les  taches  que  l'on  voit  sur  la  caudale ,  l'anale  et  les  dorsales 
du  cheilodiptère  tacheté,  sont  d'une  nuance  plus  foncée,  mais 
d'ailleurs  presque  semblables  à  celles  du  macrolépidote ,  et  dis- 
posées de  même.  Les  nageoires  du  tacheté  pi'ésentent  aussi  des 
couleurs  générales  de  la  même  teinte  qUe  celles  de  ce  dernier 
cheilodiptère  :  mais  ses  thoracines  sont  jaunes,  et  non  pas  rouges 
et  de  plus,  au  lieu  de  bandes  violettes  sur  un  fond  de  jaune  doré, 
le  corps  et  la  queue  offrent  des  taches  brunes ,  grandes  et  irrégu* 
Jières,  placées  sur  un  fend  jaune.  Le  devant  de  la  tête  est,  en 
outre,  dénué  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos  ;  la  langue  lisse 


>    10  rayons  k  U  seconde  dorsaU  dn  macrolépidoU. 
l3  k  chaque  pectorale. 
6  a  chaque  tkorocine . 

1  rayon  aiguillonné  et  lo  rayons  articuUs  k  la  nagaoîra  da  raniis. 
18  rayons  à  la  candaU. 
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et  un  peu  libre;  et  chaque  mâchoire  garnie  de  dents  courtes, 
pointues  ;  et  séparées  les  unes  des  autres  ' . 

CENT    SEPTIÈME   GENRE. 

LES  OPHICÉPHALES. 

Point  de  dents  inciêwee  ni  molaires  ;  les  opercules  des 
branchies  dénués  de  piquans  et  de  dentelures;  une  seule 
nageoire  dorsale;  la  tête  aplatie,  arrondie par-deyani,  smmbl» 
hle  à  celle  d^un  serpent ,  et  couverte  d'écaillés  polygones  ^ 
plus  grandes  que  celles  du  dos ,  et  disposées  à  peu  près 
comme  celles  que  Fon  voit  sur  la  tête  de  la  plupart  des 
couleuvres;  tous  les  rayons  des  nageoires  articulés» 

XSPicBS.  CARACliAXS. 

I.  L'oPHiciPHALB  KAR.         (Trente- un  rayons  à  la  nageoire  da 

HUWBT.  {         .'         ^  ^'^P*  parsemé  de  pomU 

\     noirs. 

1  Quarante  •  trois  rayons  à  la  nageoire 
dorsale  ;  unpnd  nombre  de  bandes 
étroites ,  transyersales  et  irréga- 
lîères. 


4  rayons  k  la  membrane  Lranchiale  dn  taeluté. 

9  rayons  k  la  seconde  nageoire  dn  dos. 
la  rayons  k  cbaqne  pectorale. 

1  rayon  aigoiUonné  et  5  rayons  articnUs  k  chaque  thoraciae. 

I  rayon  aiguillonné  et  7  rajoni  articula  k  la  nageoire  de  Tanna. 
i5  rayons  k  celle  de  la  qnene* 
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L'OPHIGÉPHALE  KARRUWEY, 

ET  L'OPHIGÉPHALE  WRAHL 


Xj  e  naturaliste  Bloch  a  fait  ooanottre  le  premier  ee  genre  de 
poissons,  qui  mérite  TattentiiHi  des  physiciens  et|par  ses  formes 
et  par  ses  habitudes.  Indépendamment  de  k  conformation  parti- 
culière de  leur  tête ,  que  nous  venons  de  décrire  dans  le  tableau 
générique  y  et  qui  leur  a  fait  donner  par  Bloch  le  nom  A'ophicé^ 
fhaU ,  lequel  veut  dire  tête  de  serpe  lU  '  ^^les  osseux  compris  dans 
cette  petite  famille  sont  remarquables  par  la  forme  des  écailles 
qui  recouvrent  leurs  opercules ,  leur  corps  et  leur  queue.  Ces 
écailles  y  au  lieu  d'être  ou  lisses  y  ou  rayonnées ,  ou  relevées  par 
une  arête ^  sont  parsemées,  dans  la  portion  de  leur  surface  qui 
est  découverte ,  de  petits  grains  ou  de  petites  élévations  arron- 
dies qui  les  rendent  rudes  au  toucher.  Les  eaux  des  rivières  et 
des  lacs  de  la  côte  de  Goromandel ,  et  particulièrement  du  Tran- 
quebar,  nourrissent  ces  animaux;  ils  s'y  tiennent  dans  la  vase , 
et  ils  peuvent  même  s'enfoncer  dans  le  limon  d'autant  plus  pro- 
fondément, que  la  pièce  postérieure  de  chacun  de  leurs  oper- 
cules est  garnie  intérieurement  d'une  sorte  de  lame  osseuse,  per- 
pendiculaire à  ce  même  opercule,  et  qui ,  en  se  rapprochant  de 
la  lame  opposée ,  ne  laisse  pas  de  passage  à  la  bourbe  ou  terre 
délayée,  et  ne  s'oppose  pas  cependant  à  l'entrée  de  l'eau  néces- 
saire à  la  respiration  de  l'ophicéphale.  Le  coté  concave  des  arcs 
des  branchies  est  d'ailleurs  garni  d'un  grand  nombre  de  petites 
élévations  hérissées  de  pointes,  et  qui  contribuent  à  arrêter  le 
limon  que  l'eau  entraineroit  dans  la  cavité  branchiale,  lorsque 
l'animal  soulève  ses  opercules  pour  faire  arriver  auprès  de  ses 
organes  respiratoires  le  fluide  sans  lequel  il  cesseroit  de  vivre. 


â», 


O^iS    signifie  serpe fU,  el  «<f  «A9  ,  fête. 
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On  ne  compte  encore  que  deux  espèces  d'ophîoépliales  :  Is 
harruweyy  auquel  nous  avons  conservé  le  nom  que  lai  donnent  les 
Tamules;  et  le  wrahl,  auquel  nous  avotis  cru  devoir  laisser  la 
dénomination  employée  par  les  Malais  pour  le  désigner.  Le  pre« 
mier  de  ces  ophicéphales  a  Touverture  de  la  bouche  médiocre , 
les  deux  mâchoires  aussi  longues  Tune  que  l'autre  et  garnies  de 
dents  petites  et  pointues ,  le  palais  rude,  la  langue  lisse,  i ori- 
fice branchial  assez  large  ^  la  membrane  branchiale  ca<^iéeM>us 
Topercule  y  le  ventre  court,  la  ligne  latérale  drcMte ,  le  corps  et 
la  queue  allongés ,  la  caudale  arrondie ,  la  couleur  ^nérale  d'un 
blanc  sale,  l'extrémité  des  nageoires  noire  j  et  presque  toute  \bl 
surface  parsemée  de  points  noirs  V  C'est  un  de  ces  poissons  que 
l'on  trouve  dans  les  rivières  de  la  partie  orientale  de  la  presqa'îlie 
de  l'Inde ,  et  particulièrement  du  Kaiveri  y  lorsque,  vers  lecont- 
mencement  de  l'été  et  dans  la  saison  des  pluies ,  les  eaux  décou- 
lant abondamment  des  montagnes  de  Gâte,  les  fleuves  et  les  lacs 
sont  gonflés ,  et  les  cam^Mignes  arrosées  ou  inondées.  Il  présente 
communément  une  longueur  de  deux  ou  trois  décimètres ,  est 
recherché  à  cause  de  la  salubrité  et  du  bon  goût  de  sa  chair,  se 
nourrît  de  racines  d'algue,  et  fraie  dans  les  lacs  vers  h  fin  du 
printemps  ou  le  milieu  de  l'été.  Le  missionnaire  John  avoit  en- 
voyé des  renseignemens  snr  cette  espèce  à  son  ami  Bloch  ,  en  lui 
faisant  parvenir  aussi  un  individu  de  l'espèce  du  wrahL 

Ce  second  ophicéphale  a  sa  partie  supérieure  d'un  vert  nor* 
râlre,  sa  partie  inférieure  d'un  jaune  blanchâtre,  et  ses  bandes 
transversales  jaunes  et  brunes.  Il  parvient  quelquefois  à  la  lon- 
gueur de  douze  ou  treize  décimètres.  Sa  chair  est  agréable  et 
saine  ;  et  comme  il  se  tient  le  plus  souvent  dans  la  vase ,  on  ne 
cherche  pas  à  le  prendre  avec  des  filets ,  mais  avec  des  bires  ou 
paniers  d'osier,  ronds ,  hauts  de  six  ou  sept  décimètres ,  larges  vers 
le  bas  de  quarante-cinq  ou  cinquante  centimètres,  plus  étroits 
vers  le  haut ,  et  ouverts  dans  leur  partie  supérieure.  On  enfonce 


A  la  membrane  branchiale  da  karmwej •    •    •    .       5  nyimw 

à  chacune  de  ms  pectoralei 16 

à  chaque  thoracine     ,       •• •..•••,       6 

àTanale , 33i 

•  la  nageoire  de  la  quene.    .,.•..    ••...♦•••  \L 
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ces  paniers  en  diflerens  endroits  plus  ou  moins  limoneux  ;  on 
sonde ,  pour  ainsi  dire  ;  et  le  mouvement  du  poisson  avertit  de 
sa  présence  dans  la  bire  le  pécheur  attentif^  qui  s'empresse  de 
passer  son  bras  par  Vorifiloe  supérieur  du  panier^  et  de  saisir 
Tophioéphale  ^. 

CENT  HUITIÈME  GENRE. 

LES  HOLOGYMNOSES. 

Tbif^e  h»  mirface  de  ranimai  dénuée  éTécaïUes  facilement 
visibles  y  la  queue  représentant  deux  cône^  tronqués  ^ 
appliqués  lé  sommet  de  ^un  contre  le  sommet  de  VaaUrey 
et  inégaux  en  longueur i  la  caudale  très-courte;  chaque^ 
thoracine  composée  d'un  ou  plusieurs  rayons  mous  eê^ 
réunis  ou  enveloppés  de.  manière  à  imiter  un  barbiHo» 
charnu. 

BSPicft.'  CARACXéïlBf; 

.DÎY-liait  rayons  2i  la  nageoire  du  dosy 

i     qui  est  longue  et  basse;  quatorze 

Y9.,^-r;>^^— w^«»  «A.^^       I     bandes  transversales ,  étroites  ,  rc- 

très-conrtes  et  longitudinales    do 
chaque  coté  de  U  queue. 


*  À  Ift  nembrane  brancldals  an  wrakL  •••••••••.••  5  rayons*. 

k  c1iM[a«  pectorale.  ...»..•••.••.••••  17 

k  cluque  thoracine.  ê.^.    »..•...•. 9 

k  la  nageoira  de  Panne •.. s6- 

à  U  caudale  «  qui  est  asrendie.  •••   ».  ^  ••*%»••   •  ij 
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L'HOLOjGYMNOSE  FASCÉ. 


A.UCUN  auteur  n'a  encore  parlé  de  ce  genre  dont  le  nom  Ao/b- 
gymnose  (entièrement  nu  ')  désigne  Tun  de  aea  principaux  ca- 
ractères distinctifs^  son  dénuement  de  toute  écaille  Êuûlement 
visible.  Nous  ne  comptons  encore  dans  ce  genre  particulier  qu'une 
espèce ,  dont  nous  avons  fait  graver  la  figure  y  d'après  un  de«sîn  de 
Commerson  ^  et  que  nous  avons  nommée  hologymnose  fatscé ,  à 
cause  du  grand  nombre  de  ses  bandes  transversales.  La  forme  de 
sa  queue  ^  qui  va  en  s'élargissant  à  une  certaine  distance  de  la 
nageoire  caudale,  est  trèa-remarquable,  ainsi  que  la  brièveté  de 
cette  caudale  y  qui  est  presque  rectiligne.  Les  deux  mâchoires 
sont  à  peu  près  égales  et  garnies  de  dents  petites  et  aiguës.  La 
dernière  pièce  de  chaque  opercule  se  termine  par  une  prolonga- 
tion un  peu  arrondie  à  son  extrémité.  L'anale  est  moins  longue , 
mais  aussi  étroite  que  la  dorsale.  Cette  dernière  offre  y  avant  cha- 
cun des  dix  derniers  rayons  qui  la  composent,  une  tache  singu- 
lière qui,  en  imitant  un  petit  segment  de  cercle  dont  la  corde 
s'appuieroit  sur  le  dos  du  poisson ,  présente  une  couleur  vive  ou 
trè8-<3laîre ,  et  montre  dans  sa  partie  supérieure  une  première 
bordure  plus  foncée  encore.  Les  quatorze  bandes  que  l'on  voit 
sur  chaque  côté  de  la  queue  n'aboutissent  ni  au  bord  supérieur, 
ni  au  bord  inférieur  du  poisson.  Les  trois  raies  qui  les  suivent 
ne  touchent  pas  non  plus  à  la  caudale.  On  distingue  une  raie 
étroite  et  quelques  taches  irrégulières  sur  l'anale,  et  d'autres  ta- 
ches nuageuses  paroissent  sur  la  tête  et  sur  les  opercules  *.  Llio- 
logymnose  &scé  vit  dans  le  grand  Océan  équatorial.  Noua  igno- 
rons  quelles  sont  les  qualités  de  sa  chair. 


'    OAaf  veut  dire  entier,  et  yvfaùl  signifie  nu. 

■    16  rajoDs  a  Tunale. 
10  à  la  caudale. 


DES  se  ARES. 


5«5 


CENT  NEUVIÈME  GENRE. 

LES  SCARES. 

Les  mâchoires  osseuses  y  tràs-apancées  et  tenant 
lieu  de  véritables  dents  y  une  seule  nageoire 
dorsale. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  ^  fourchue  ^  ou  en  croissant. 


XSPiCKS. 


I.  Ll  SCARX  SJDJAV* 


2.    LX  SCAKE  ÉTOILE. 


3.  Lx  9CAXX  iNNiACA^TUf.' 


OARAGTEHXS* 

Treize  rayons  aigaîUonnës  etdîx  rayons 
articuler  à  la  nageoire  du  dos  ;  sept 
rayons  aiguillonnes  et  neuf  rayoui 
articulés  k  celle  de  l'anus ,  les  den- 
ticules  des  mâchoires ,  filiformes , 
et  d'à  ntant  plus  courtes  qu'elles  sont 
plus  éloignées  du  bout  du  mu- 
seau ;  des  raies  loLgitudinales  et 
ondulées. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  sept 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  a  l'anale  ;  pollit  de  ligue 
latérale  visible  ;  l'anu»  caché  par  les 
thoracines;  un  grand  nombre  de 
taches  hexagones. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  celle  de  l'anus  ;  la  cau- 
dale en  croissant  ^  la  ligne  lalérdle 
interrompue  ;  les  de n ticules  des  mâ- 
choires, trcs-distiucles  c  t  arioudlcs. 
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ESPECES. 


CARACTERES. 


4.   Lb  8GARE  rOVKTKL 


5.  Le  sgabe  nARiD. 


6.  Le  scarx  ghadri: 


7.  Le  scarx  perroquet. 


B.  Le  scare  kakatoé. 


Hait  rayons  aîgixilV>nnés  et  qnat 
rayons  articules  à  la  nageoire  da 
dos  ;  deux  rayons  aiguillonnés  eC 
douze  rayons  articnlés  à  Tanale  ;  la 
ligne  latérale  ramease  ;  trois  raies 
longitudinales  pourpres  decfaaqae 
côté  du  corps. 

Point  de  rayons  aigoillonnÀ  et  TÎnet 
rayons  articulés  à. la  nageoire  da 
dos  ;  treize  rayons  à  celle  de  l'anus  ; 
quatre  rayons  à  la  membrane  bran- 
chiale ;  deux  lignes  latérales  ;  deux 
denticules  plus  saillantes  qœ  les  au- 
tres à  chaque  mâchoire. 

Point  de  rayons  aiguillonnés  et  Tingt 
rayons  à  la  dorsale  ;  douze  rayons 
à  l'anale  ;  deux  denticules  plus  saiU 
lantes  que  les  autres  à  la  mâchoire 
supérieure;  la  couleur  générale  noi- 
râtre ou  d*un  beau  bleu  ;  des  raies 
ou  des  points  pourpres  ,  on  d*nik 
TCrt  foncé  ou  bleuâtre  «  sur  la  tête  ; 
les  nageoires  bordées  de  bleu  oa  de 
vert  plus  ou  moins  foncé. 

Point  de  rayons  aiguillonnés  et  YÎngt 
rayons  à  la  nageoire  du  dos;  onze 
rayons  à  celle  de  Tanus  ;  cinq  rayons 
à  la  membrane  branchiale  ;  deux 
lignes  latérales  ;  ces  deux  lignes  ra- 
meuses ;  deux  denticules  plus  sail- 
lantes que  les  autres  à  la  mâchoire 
inférieure ,  et  six  à  la  supérieure  ;  la 
couleur  générale  verte;  des  traits 
bleus  et  quelquefois  mêlés  de  ianne 
sur  la  tête  ;  les  nageoires  bordées  de 
bleu. 

'Point  de  rayons  aiguillonnés  et  TÎngt 
rayons  à  la  dorsale  ;  onze  rayons  à 
celle  de  l'anus  ^  la  ligne  latérale  très- 
rameuse  ;  la  caudale  en  croissant  ; 
Ja  tête  et  les  opercules  couTcrts  d'é- 


DES  SCARES. 
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XSPicES. 


S.   LK  gCARE  XlKATOi* 


9.    LK  SCARK  DENTICVlJ. 


10.    Le  8CAB1  BRIDÉ* 


XI.  Ll  SCIRX  CATSSBT. 


CARACTERES» 

cailles  semblables  k  celles  Sa  dos  ; 
Ja  partie  sapërieare  de  ranimai» 
d'uQ  Tert  foncé  ;  l*infërîeare  d'un 
Tert  jaunâtre  ;  point  de  taches* 

Point  de  rayons  aîgnillonnés  et  dix<^ 
huit  rayons  à  la  nageoire  da  dos  ; 
onze  rayons  à  celle  de  l'anus  ;  la  cau« 
dale  en  croissant  ;  les  opercules  cou- 
verts d'ëcail  les  semblables  à  celles  du 
dos  ;  les  dentelures  des  os  des  deux 
m&choires>  très- fines,  très -sépa- 
rées et  égales. 

rPoîat  de  rayons  aignillonn^s  et  dix* 
neuf  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ; 
dix  rayons  à  celle  de  Tanus  ;  une 
seule  ligpe  latérale  ;  la  caudale  ea 
croissant  ;  les  premiers  et  les  der« 
niers  rayons  de  cette  caudale  beau- 
coap  plus  longs  que  les  autres  ;  point 
de  dentelure  sensible  aux  os  des  mâ- 
choires ;  deux  bandes  placées  l'une 
au-dessus  et  l'autre  au-dessous  du 
museau ,  réunies  auprès  de  l'œil  , 
et  prolongées  ensuite  jusqu'au  bord 
postérieui'  de  l'op«!rcule. 

I  Trente-trois  rayons  è  la  dorsale  :  la 
caudale  en  croissant  ;  la  couleur 
générale  Terte  ;  un  croissant  roug« 
sur  la  caudale. 
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SECOND  SOUS-GENRE. 
La  nageoire  de  la  queue  ^  reeiiligne,  ou  arrondie» 


ESPECES. 


13.  Le  flCARE  YIAT. 


iS.  Le  SCIRE  OKOBBAN. 


i4*  Le  scare  ferrugineux.' 


i5.  Le  scare  forskael. 


16.  Le  scàre  sculosser. 


CARACTERES. 

^  Vingt  rayons  à  la  nageoire  da  dos  ; 
onze  rayons  à  celle  de  ranns  ;  U 
caudale  rectiligne  ;  ^[uatre  rayons  à 
la  membrane  branchiale  ^  les  écailles 
arrondies  ,  rayonnées  ,  et  bordées 
de  vert. 

Dix-neuf  rayons  à  la  dorsale  ;  douze 
k  celle  de  l'anus  ;  quatre  à  la  mem- 
brane branchiale  ;  la  caudale  recti- 
ligne ;  deux  lignes  latérales  de  cha- 
que côté  de  Tanimal  ;  chaque  écaille 
marquée  de  deux  taches ,  l'une  brune 
et  placée  k  sa  base ,  et  l'autre  bleuâ- 
tre et  située  k  son  milieu  on  près  de 
son  extrémité. 

Vingt  rayons  k  la  nageoire  du  dos  ; 
douze  a  celle  de  l'anus  ;  la  caadale 
rectiligne  ;  la  ligne  latérale  double  ; 
chaque  mâchoire  séparée  en  deux 
os ,  et  d'une  couleur  yerte ,  ainsi  que 
le  bord  des  nageoires;  la  couleur 
générale  d'un  brun  couleur  de 
rouille  ;  le  corps  et  la  queue  un  peu 
hauts. 

Vingt  rayons  k  la  nageoire  du  dos  ; 

I  douze  a  celle  de  l'anus  ;  la  caudale 
rectiligne  ;  la  ligne  latéral t  double  ; 
chaque  mâchoire  séparée  en  deux 
os  ,  et  d'une  couleur  rougeâtre  ;  le 
corps  et  la  queue  étroits  et  allongés. 

Quatre  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnes  *  t 
quinze  rayons  articulés  à  celle  de 
l'anus  ;  la  mâchoire  inférieure  plus 


DES  SCARES. 
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ISPicBS. 


i6.  Le  scabe  schlossSb. 


17.  Le  se  are  bouge. 


{ 


CARAcriBES. 

ayanoëe  que  la  supérieure  ;  la  cou- 
leur générale  d*nn  jaune  doré  ;  cinq 
taches  brunes  de  chaque  c6té. 

Neuf  rayons  aiguiUomiés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  un 
rayon  aiguillonné  et  dix  rayons  ar- 
ticulés a  l'anale  ;  la  caudale  arron- 
die ;  la  li^e  latérale  rameuse  ;  la 
couleur  générale  d'un  rouge  mêlé 
d'argenté  ;  quelquefois  deux  raies 
longitudinales  buinches  ou  argen- 
tées. 


TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue,  trilobée» 


ESPÈCES. 


18.  Le  SCARE  TRILOBi, 


JQ.  Le  SCABE  TACHETi. 


CARACTiBES. 

Deux  rayons  aiguillonnés  et 
rayoub  articulés  a  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  loDes  très-marqués  à  la 
nageoire  de  la  queue. 

Point  de  rayons  aiguillonnés  et  yingt- 
uu  rayons  a  la  nageoire  du  dos; 
neuf  rayons  k  celle  de  l'anus  ;  point 
de  denieiure  sensible  aux  os  des 
mâchoires^  Topercule  d'une  seule 
pièce  ;  une  petite  tache  sur  presque 
toutes  les  écailles  du  corps  et  de  la 
queue. 
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LE  SCARE  SIDJAN, 

LE  SCARE  ÉTOILE, 
LE  SCARE  ENNÉACANTHE ,  ET  LE  SCARE  POURPRÉ. 


Ï^JL  conformation  du  museau  des  scares  est  très-remarquable. 
Elle  suffi roit  seule  pour  les  distinguer  des  autres  poissons  osseux; 
et  elle  leur  donne  de  si  grands  rapports  avec  les  diodons,  les 
ovoïdes  et  lestétrodons ,  que  l'on  peut  les  considéi'er  comme  étant, 
dans  leur  soiis-classe ,  les  représentans  de  ces  cartilagineux.  Leurs 
mâchoires  sont  en  effet  osseuses,  très-dures,  très-saillanlet  au- 
delà  des  lèvres,  au  moins  à  leur  volonté,  convexes  à  Textérjeur, 
concaves  àTintérieur,  quelquefois  lisses  sur  leurs  bords,  quel- 
quefois crénelées  ou  dentelées  comme  une  lame  de  scie,  compo- 
sées chacune,  suivant  quelques  observateurs,  d'une  seule  pièce 
dans  certaines  espèces ,  formées  de  deux  portions  très-distinctes 
dans  les  autres ,  et  presque  toujours  dénuées  de  dents  propi'e- 
ment  dites,  c'est-à-dire,  de  corps  particuliers  solides  ou  flexi- 
bles, pointus  ou  arrondis,  recourbés  et  enchâssés  en  partie  dans 
des  cavités  osseuses  ou  membraneuses  Ce  museau,  dont  l'ensem- 
ble offre  souvent  l'extérieur  d'une  |iortion  de  sphère  creuae, 
a  été  comparé  non  -  seulement  à  celui  des  tortues,  qui  sont, 
comme  les  scares ,  dépourvues  de  véritables  dents,  mais  mèm« 
au  bec  de  quelques  oiseaux ,   et  particulièrement  à   celui  des 
perroquets.  On  a  saisi  d'autant  plus  cette  analogie,  que  les  mâ- 
choires du  scare  sont  fortes,  et  propres  à  couper,  trancher  et 
écraser,  comme  celles  des  perroquets;  et  que  si  ces  oiseaux  sa 
servent  de  leur  bec  pour  briser  des  os  ou  concasser  des  graines 
très -dures,  les  scares  emploient  avec  succès  leur  museau  pour 
réduire  en  pièces  les  petiu  têts  et  les  coquilles  des  crustaoées  at 
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DU  SCARE  SIDJÀN,  etc.  5ii 

cl^a  mollusqnet  dont  îU  aiment  à  se  nourrir.  Un  long  exer- 
cice de  leurs  mâchoires  et  une  pression  fréquemment  renouvelée 
de  ces  instrumens  de  nutrition  contre  des  susbtances  très-com- 
pactes et  très -difficiles  k  entamer  ou  à  casser,  altèrent  les  bord» 
de  ces  os  convexes  et  avancés,  et ,  en  les  usant  linégalemnnt ,  y 
produisent  souvent  des  saillies  et  de  petits  enfoncemens  irr^u* 
liers.  Mais  il  est  toujours  aisé  de  distinguer  ces  effets  acciden- 
tels <}ue  le  temps  amène ,  d'avec  les  formes  constantes  que  pré- 
sentent ces  mêmes  mâchoires  dans  certaines  espèces,  même  au 
moment  où  l'individu  vient  de  sortir  de  Foeaf ,  et  qui ,  consis- 
tant dans  des  denticules  plus  oa  moins  sensibles,  ont  toujours 
une  disposition  symétrique,  signe  non  équivoque  de  leur  origine 
naturelle. 

Lee  scares  se  nourrissant  de  cruatacëes ,  dwimaux  à  coquille , 
ou  de  plantes  marines,  qu'ils  peuvent  couper  et  brouter,  pour 
ainsi  dire ,  avec  autant  de  fiicilité  qu'ils  ont  de  force  pour  écraser 
des  enveloppes  épaisses,  tous  ceux  de  nos  lecteurs  qui  rappel- 
leront ce  que  nous  avons  dît  de  l'influence  des  alimeus  des  pois- 
sons sur  la  richesse  de  leur  parure ,  s'attendront  à  voir  les  osseux 
de  la  Camille  que  nous  examinons  parés  de  couleurs  variées ,  ou 
resplendissans  de  nuances  ti-ès- vives.  Leur  attente  ne  sera  pas 
trompée  :  lesscaressont  de  très-beaux  poisbons.  Lesidjan,  par  exem- 
ple ,  est  d'un  bleuâtre  très-agréa  ble  à  la  vue ,  et  relevé  par  des  taches 
noires ,  ainsi  que  par  le  jaune  clair  ou  doré  de  aes  raies  longitudi- 
nales. L'étoile  se  montre  couvert  presque  en  entier  de  taches 
hexagones  ou  de  petites  étoiles  blanches  ou  jaunes  ,  ou  d'un  beau 
noir,  disséminées  sur  un  fond  noii-âtre  qui  les  fait  ressortir,  et 
accompagnant  d'une  manière  très  -  gracieuse  le  jaunâtre  des  pec- 
torales ,  le  jaune  de  la  dorsale,  ainsi  que  de  l'anale,  et  les  raies 
dorées  que  l'on  voit  sur  la  caudale  de  quelques  individus.  Lee 
raies  pourpres  et  longitudinales  du  pourpré  se  marient,  par  une 
sorte  de  chatoiement  très-varié,  avec  le  verdâlre  de  la  partie  su- 
périeure de  ce  poisson ,  le  bleu  de  sa  partie  inférieure ,  la  tache 
noire  et  carrée  et  la  bordure  pourprée  de  chaque  opercule ,  le 
croissant  noir  que  l'on  voit  sur  chaque  pectorale  et  sur  la  dor- 
sale ,  le  vert  de  ces  mêmes  nageoires ,  celui  de  la  caudale ,  qui 
d'ailleurs  est  tachée  de  pourpre  ,  et  le  bleu  de  l'anale ,  ainsi  que 
des  deux  thoracines.  Ces  tons  si  diversifiés  sont ,  au  reste,  l'attri- 
but bieii  naturel  d'animaux  qui ,  en  s'approcbaut  de  la  surface 
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des  mers ,  peuvent  facilement  ^  dans  le  climat  qu'ils  habitent , 
élre  fréquemment  imprégnés  de  rayons  solaires  nombreux  el 
éclalans.  Le  sidjan ,  l'étoile  et  le  pourpré  vivent  près  des  côtes  de 
rArabie,  où  ils  ont  été  observés  par  Forskael. 

L*ennéacanthe  se  trouve  dans  une  mer  voisine  de  celle  de  TA- 
rabie.  Un  individu  de  cette  espèce  a  été  apporté  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  du  grand  Océan  équinoxial ,  où  il  avoit  été 
péché  sous  les  yeux  de  Gommerson.  Nous  ignorons  de  quelles 
couleurs  ce  thoracin  a  été  peint  par  la  Mature  ;  mais  ses  nuances 
doivent  être  vives ,  puisque  ses  écailles  sont  très-grandes.  Gomme 
le  sidjan,  l'étoile  et  le  pourpré ,  il  a  des  rayons  aiguillonnés  à  la 
nageoire  dorsale.  Mais  au  milieu  de  la  petite  &mille  que  com- 
posent ces  quatre  scares ,  le  sidjan  ,  qui  parvient  jusqu'à  une 
longueur  de  onze  ou  douze  décimètres ,  et  l'étoile,  qui  ordinai- 
rement n'a  que  deux  décimètres  de  longueur,  forment  un  groupe 
particulier.  Ils  ont  l'un  et  l'autre ,  au-devant  de  la  nageoire  du 
dos,  un  aiguillon  communément  tourné  vers  la  tête,  et  caché 
sous  la  peau  ,  au  moins  en  très -grande  partie.  Les  écailles  qui 
revêtent  ces  poissons  sont  petites;  et  ils  paroissent  préférer  pour 
leur  nourriture  les  plantes  marines  qui  croissent  an  milieu  des 
coraux  ou  des  rochers ,  auprès  des  rivages  arabiques.  Leur  chair, 
au  moins  celle  du  sidjan ,  est  agréable  au  goût;  cependant,  comme 
des  blessures  &ites  par  des  aiguillons  de  leurs  nageoires  ont  sou- 
vent été  douloureuses  et  ont  causé  des  inflammations  asaes  rives, 
on  les  a  regardés  comme  venimeux. 

Le  pourpré  est  bon  à  manger,  de  même  que  le  sidjan  :  mais 
ses  écailles ,  au  lieu  d'être  petites  comme  celles  de  ce  dernier  scare^ 
sont  très-larges  ;  elles  ont  de  plus  une  forme  rhomboïdale,  mon- 
trent une  ciselure  en  rayons ,  et  ne  sont  attachées  que  foiblement 
à  la  peau.  On  voit  au-devant  de  ses  narines  un  petit  trou  et  une 
sorte  de  barbillon  ;  ses  opercules  sont  dénués  d'écaillés  sembla- 
bles à  celles  du  dos  \ 


1 5   rayoni  k  cliaqne  pectorale  du  lidjan. 
a  rajons  aiguillonnés  (  le  premier  et  le  dernier  )  et  a  ou  3  rayons  aitîciilcs 

k  chaque  thoracine. 
17  layoniala  caudale. 


DU  SBARE  HARID,  etc.  $iS 
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LE  se  ARE  HARID, 

LE  ^A&E  CHâDBT  , 

à 

£E  SCARE  PERROQUET,  LE  SC ARE  ICAKATOE  >  «  LE  SCARE 
DENTICULÉ ,  £T  LE  SCARE  BRIDÉ. 


\>*X8T  dans  les  eaux  de  k  mer  Arabique  que  Fordcael  «  t«  le 
haridy  le  cfaaâri-,  le  perroquet.  Le  iakatoe-,  auquel  noui  aTona 
dû  d'autaBt  plus  conserver  le  nom  qu'il  porteras  les  Indes,  où 
il  est  très-commun ,  que  oette  dénomination  indique  les  rapports 
que  lui  donne  la  forme  de  son  museau  avec  les  kakoioêê ,  t)u  per^ 
roquets  hujqpés,  vit  non-seulement  dans  plusieurs  mers  asiatî-« 
ques,  snais  encore  dans  celle  qui  baigne  et  les  rivages  de  Crète 
•t  les  ciàtes  de  Syrie  ^  et  les  bords  septentrionaux  de  l'Egypte. 
Le  denticulé  et  le  bridé  ont  été  observés  dans  Je  grand  Océaa. 


«6  rtjonc  k  cfca<pi«  pectonle  d«  IMtoiU. 
M  rmfWê  ai^Honii^t  (  1«  ^thûm  et  le  ^nricr  )  et  s  on  3  r^ytnm  articvlift 
k  rlia<iiM  tkoracÎB*. 
1^  rajOBs  k  la  caadale. 

2  3  rayons  k  clia(|iia  pectorale  cle  Teiinéacaiitkt. 

1  rajoB  atgnillonni  et  5  rayons  arciculés  a  cka^e  ikoractne* 
aa  rayons  k  la  oandalo. 

5  r«yoask  la  membrane  Vranckiale  Un  ponrpfé. 
t5  rayons  k  chaque  pectorale. 

6  myona  k  chaque  ihoracine. 
IB  rayons  k  la  caudale. 

«  Kak^tocha,  capitano,  dans  les  Iodes. 
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équinoxîal  par  Commerson  ^  qui  en  a  laissé  des  dessins  parmi  ses 
manuscrits  ^  et  qui  a  trouvé  le  chadri  dans  cette  même  grande 
bande  marine  située  entre  les  deux  tropiques.  D'après  ce  célèbre' 
voyageur,  le  chadri,  qui  présente  de  chaque  côté  deux  lignes 
latérales  composées  de  traits  petits  et  rameux ,  est  couvert  d'é* 
cailles  très- grandes  et  entièrement  lisses  ;  les  opercules  présenlenl 
des  écailles  semblables  à  celles  du  dos^  et  Ton  voit  dans  rintérieur 
de  la  bouche  deux  plaques  osseuses ,  que  plusieurs  rangs  d*éléva- 
tion  ou  de  très- petites  dents  hérissent  ou  font  parottre  comme 
chagrinées  j  et  qui  sont  très- propres  à  écraser  les  tiges  des  coraux 
et  les  fragmens  des  madrépores.  C'est ,  en  elTet ,  suivant  ce  même 
naturaliste ,  des  animaux  marins  qui  construisent  ces  tiges  et  ces 
fragmens  calcaires  ,  que  le  harid  aime  à  se  nourrir.  Il  parvient  à 
les  saisir  en  corrodant  avec  ses  mâchoires  osseuses  la  substance 
crétacée  dans  laquelle  i4s  se  renferment;  et  d'alprès  la  nature  de  ses 
alimens  ordinaires,  il  n'est  pas  surprenant  qu'il  ne  soit  psa  re- 
cherché à  rîle  de  France ,  oi\  Gommenon  l'a  décrit ,  qu'il  y  soit 
regardé  comme  mallaîaant ,  et  que  oè  savant  auteur  adopte  l'opi^ 
nion  de  ceux  qui  l'y  croient  venimeux.  Commeraon  a  remar- 
qué que  ce  scare  avoît  antotir  des  yvost  un  anneftH  ou  cercle 
coloré  en  pourpre.  Quant  aux  couleurs  des  ûnttm  dnq  acaies 
nommés  dans  cet  article ,  le  tableau  générique  indique  les  prin- 
cipales de  celles  qui  sont  répandues  sur  quelques  «-un»  de  ces 
animaux.  Disons  de  plus ,  que  le  harid  a  les  pectorales  iaunâtres , 
et  le  dessous  du  corps  violet ,  ainsi  que  la  dorsale ,  la  caudale ,  et 
la  nageoire  de  l'anus  ;  que  le  perroquet  «  1»  base  de  sies  nageoires 
pourprée  -,  que  le  kakatoe  a  les  oôtea  d'un  vert  clair  ^  et  les  na- 
geoires jaunes  à  leur  base,  et  vertes  à  leur  extrémité  ;  que  la  plus 
grande  partie  de  la  queue  du  bridé  est  d'une  teinte  plus  dsûi-e 
que  le  reste  de  la  surface  de  1  animal;  que  la  ligne  qui  sépare  les 
deux  nuances  générales  de  ce  thoracin  est  courbe;  et  que  la 
dorsale  ainsi  que  lanale  de  ce  poisson  présentent,  à  leur  base  et  à 
leur  bord  extérieur,  une  raie  longitudinale  très-étroite  ,  et  d'une 
couleur  foncée  ou  très-vive  *. 


'   1 5  rayoni  t' chaque  pectorale  «lu  haridi 
6  rayons  )i  chatpie  thoraciae, 
1 1  rajfoD»  à  U  caudale. 


DU  se  ARE  CATESBt.'  5i5 


r*  T  *^i  1  y  ^vnn^^Yk^viVifiiTvn'i'>T^'>n*'iY^\iifH  v>rtvrt'>\'^Yvivifi->rYivnfYrnfir^^ 


LE  SCARE  CATESBY. 


CiATKsAT  a  obserré  œ  floare,  qui  vît  dans  les  eaux  de  la  met 
Toiaîne  de  la  Giroline  ;  et  Yoiià  pourquoi  nous  avons  donné  à  ce 
poisson  un  nom  spécifique  qui  rappelai  les  grands  services  ten- 
dus aux  sciences  physiques  par  oe  voyageur.  La  dorsale  de  ce 
thoracinest  très-  longue^  et  sa  caudale  très- haute  ;  lesdenticules  de 
jes  deux  mâchoirea  sont  très-grandes  >  très-fortes  et  égales.  L'en-^ 
semble  formé  par  son  corps  et  sa  quene  est  très-élevé;  il  pour- 
roit  donc  fournir  une  nourriture  asses  abondante  :  il  n'est  ce* 
pendant  pas  recherché  pour  la  délicatesse  de  sa  chair,  ifiais  il 
plait  par  sa  beauté.  Le  vert  dont  brillent  ses  écailles  est  relevé 
par  le  brun  du  dessus  de  la  tète,  de  la  dorsale,  des  pectorales  et 


t*>M 


5  rajom  k  la  membrane  branchiale  an  ckailri. 
i5  rajona  k  chaque  pectorale. 

7  niydm  li  chaifue  dioracine. 
t3  rayona  h  U  nageoire  et  la  4|iiette. 

l3  rayotu  «  chaque  pectorale  an  perroqnet. 

6  rayona  k  chaque  thuracine. 

la  rayona  k  la  nageoire  de  la  qtieue. 

4  rayons  k  la  memhraae  branchiale  du  kakato4. 
t6  rayons  k  chaqne  pectorale. 

6  rayons  k  chaque  thoractne. 
i8  rayons  k  celle  de  la  queue. 

i4  rayons  k  choque  ptctorule  du  dcnticvié. 
1 1    rayons  k  la  caudale. 

i6  rayons  k  chaque  pectorale  du  bridé. 
I  o  rajons  )^  la  caudale* 
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des  thoracines;  ces  thoracines  et  oes  pecipraies  sont  d'ailleurv 
bordées  de  bleu.  L'opercnle  est  bleu  y  bordé  de  ronge  du  o6té  cle 
k  queue,  et  mai^qué^  sur  sa  pièce  postérieure  y  d'une  tache  jaune 
et  éclatante;  et  enfin  u^e  raie  rouge  règne  sur  toute  h  longueur 
de  la  nageoire  de  Fanus* 
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LE  SCÀRE  VERT', 

LE  SCARE  GHOBRAN, 

LE  SCARE  FERRUGINEUX ,  LE  SCARE  FORSKAEL ,  LE  SCARE 
SCHLOSSER,  ET  LE  SCARE  ROUGE  '. 


L)ans  plusieurs  individus  de  l'espèce  du  scare  vert ,  on  voit, 
de  chaque  côté^  la  dernière  dentelure  de  l'une  et  l'autre  des 
deux  mâchoires  recourbée  en  arrière  comme  une  sorte  de  cro- 
chet^ et  beaucoup  plus  longue  que  les  autres.  II  ne  paroitpas 
qu'un  trait  semblable  ait  été  remarqué  par  aucun  naturaliste  sur 
le  ghobban.  Ce  dernier  scare  a  d'ailleurs  deux  lignes  latérales 
rameuses,  dont  Tinférieure  commence  ayant  la  fin  de  la  supé- 
rieure. Ces  difiirences  réunies  à  quelques  autres ,  que  Ton  saisira 
sans  peine  y  et  particulièrement  à  celle  des  couleurs  du  scare  vert 
et  des  nuances  qui  distinguent  le  ghobban  ,  nous  ont  déterminés, 
au  moins  jusqu'au  moment  où  nous  aurons  recueilli  un  plus 
grand  nombre  d'observations,  à  considérer  ces  deux  poissons 
comme  appartenant  à  deux  espèces  distinctes ,  malgré  les  très-» 
grands  rapports  qui  les  rapprochent. 


*  C^eaioeayoBy  an  Japon. 

*  Ican  cacatmûa  mtrra ,  au  Jap«»« 


DU  SCARE  VERT,  eîe.  Sxj 

Le  rouge  a ,  sur  la  partie  aupérieure  de  aon  mufleaa  y  tm  grand 
tiombre  de  pores  trèsrsensibles  ;  on  voit  deux  petits  barbillons  au- 
près de  chacune  de  ses  narines ,  et  cinq  ou  six  denticules  plus 
grosses  et  plus  longues  que  les  autres  à  la  mâchoire  supérieure  *. 

On  doit  le  compter  parmi  les  poissons  dont  la  parure  esl  la 
plus  riche  et  la  plus  élégante.  L*éclat  de  1  argent  et  la  vivacilé  du 
rouge  le  plus  agréable  sont  réunis  pour  former  ce  qu'on  est  tenlé 
de  nommer  un  assortiment  de  couleurs  de  meilleur  goût.  La 
|)artie  inférieure  de  Tanimal  est  argentée  ;  deux  larges  bandes 
argentées  aussi  s'étendent  de  chaque  coté  de  plusieurs  individus , 
depuis  les  yeux  jusqu'à  l'extrémité  ou  auprès  de  l'extrémité  de 
la  queue;  et  la  basse  des  pectorales,  des  theradnes  et  de  la  cau- 
dale y  est  dorée. 

I.ies  couleurs  qui  distinguent  le  forskael  sont  bien  moins- 
brillantes.  A  la  vérité,  ses  pectorales  et  sa  caudafe  sont  jâunàfres  : 
mais  ses  thoracines  sont  violettes;  sa  dorsale  est  Brune,  et  sa  par- 
tie supérieure  d'un  brun  foncé,  ou  gris-de-fer. 

Le  même  gris-de-fer,  ou  un  brun  presque  semblable ,  mêlé  de 
teintea  couleur  de  rouinè-,  compose  la  couleur  générale  du  fer- 
rugineux ,  dont  la  dorsale  et  la  caudale  sont  jaunâtres ,  et  lea 
thoracines,  ainsi  que  Tanale,  d^un  rouge  violet. 

Le  rouge  violet  caractérise  aussi  les  nageoires  dîi  ghobban  , 
dont  la  dorsale  et  l'anale  sont  bordées  à  Fintérieur  ou  à  l'extérieur, 
et  quelquefois  en  haut  et  en-  bas ,  d*un  vert  tirant  sur  le  bleu  ;  dont 
la  caudale,  et  souvent  les  pectorales  et  tes  thoracines,  sont  lise- 
rées  de  verdàtre;'  et  dont  la  tètie  montre  des  raies  db  même  ton , 
ou  à  peu  près. 

Ce  ghobban  vit  dans  la  mer  d'Arabie,  ainsi  que  le  ferrugi- 
neux et  le  forskael ,  auquel  j'ai  donné  un  nom  spécifique  qui 
rappelle  le  voyageur  célèbre  dont  les  recherches  nous  ont  pro- 
curé la  description  de  ces  trois  scares  \ 

'  Une  softe  d'al^llon  %muni  ivrt.  U  ^veus  tst  pUc4  an  66U  eiitérietw  d* 
•liaqiM  tkoracine. 


*     4  nyoM  ■  la  m«i»bnuie  Bnmcliûile  da  t e»l^ 
14  rayons  k  chaque  pectorale* 
^  rayons  k  diaqne  tlioracine. 
s3  rayons  k  celle  de  la  qnciiSk 
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Lb  vert  habite  dans  les  eaux  du  Japon  ;  le  schloaser  k  Javft  ;  et 
le  rouge  dans  la  mer  des  Aatillea,  aussi- bien  que  dans  celle  dea 
Indes  orientales. 


14  rayons  k  cliaqne  pectorale  du  gliobbau. 
6  rajoDS  k  chaque  thormcine. 
1 3  rayons  a  la  caudale. 

13  rayons  k  chaque  pectorale  du  ferrugineux. 
6  rayons  a  chaque  thoracine. 

i3  rayons  k  la  caudale* 

14  rayons  a  chaque  pectorale  du  loisluiet- 
6  rayons  k  chaque  thoracioa 

12  rayons  k  la  caudale. 

4  rayons  a  la  memhrane  Branchiale  du  s chlosseiw 
1 4  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rajons  articulés  k  chaîne  thftgaciif. 
17  rayons  k  la  caudale* 

4  rayone  k  la  memhraue  hranchiala  du  rouge, 
la  rayons  k  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayoof  artieuléth  chaque  thura^^ 
i5  njQfU  k  la  eaudala. 


DU  SGARE  TRILOBÉ,  et«.  61» 


* 


LE  SCARE  TRILOBÉ, 


ET  LE  SCARE  TACHETÉ. 


JNqus  avons  trouvé  dam  les  mannscrils  de  Plumier  le  deMtn 
du  scare  trilobé.  Nous  nous  empressons  de  puUier  la  description 
de  ce  poisson,  auquel  nous  avons  donné  un  nom  spécifique  qui 
indique  la  forme  trilobée ,  très-remarquable,  ou  le  double  crois- 
sant très-marqué,  que  présente  sa  nageoire  caudale.  La  mâchoire 
supérieure  de  ce  thoracin  est  plus  longue  que  Tinférieure  ;  et  de 
plus ,  son  museau  s'avance  en  s'arrondissant  au-dessus  et  au-delà 
de  la  mâchoire  d'en-haut.  Ses  couleurs  sont  divei*sifiée8.  Il  ha- 
bite dans  les  eaux  de  l'Amérique  méridionale  '. 

Le  tacheté  a  été  vu  dans  le  grand  Océan  équinoxial  par  Corn- 
merson ,  qui  en  a  laissé  une  figure  parmi  les  manascrita  que  Buf- 
fon  m'a  remis  dans  te  temps.  L'anale  de  ce  scare  ofire  deux  raies 
longitudinales  très-petiles ,  et  situées  la  première  au  bord  exté- 
rieur,  et  la  seconde  an  bord  intérieur  de  cette  nageoire. 

Les  autres  Iraits  de  ce  poisson  et  du  trilobé  sont  indiqués  dans 
les  notes  de  cet  article,  ou  sur  le  tableau  générique  *^. 


s     9  n  jOBfl  k  clia^«  pectorale  dn  tt iloW. 

B  rayoBs  ftiguinonn^  «1 5  n jobs  aitianlét  k  k  tta|0oiM  dt  TanM. 
i3  rayoBs  a  la  caudale. 


*  i3l  rajOM  k  ckaqM  ptctorsU  da  tsc^alé. 
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CENT  DIXÏÈME  GENRE. 

LES  OSTORHINQUES. 

Lie»    mâchoires  oasêuêes  très  -  apaneées ,  et  temvù  JSinr  de 
véritables  dénis;  deux  nageoires  dorsedee. 

E»TÉCK«  CABACrisS»* 

L'OSTORHINQUE  FLEURIEU. 


JLes  oBthorinqoeB  ne  différent  des  acaret  qae  pftroe  qu'Os  ont 
deux  nageoires  sur  le  dos,  au  lieu  de  ne  présenter  qu'une  seule 
nageoire  dorsale  ;  et  leur  museau  y  composé  de  deux  mâoboires 
osseuses  et  très-avancées  ^  ressemble ,  comme  celui  des  scares ,  au* 
devant  de  la  bouche  des  diodons ,  des  ovoïdes^  des  tétrodons,  des 
tortues  y  et  même  au  bec  des  perroquets. 

Ils  ne  composent  enoora  qu'une  espèce ,  dont  nous  pubUoos 
la  description  d'après  les  manuscrits  de  Gommerson^  qui  en  a 
dessiné  les  traits. 

J'ai  pensé  qu'un  poisson  découvert  dans  la  grand  Océan  équi* 


De  l'ostorhinque  fleurïeit.  5^1 

noxial  par  un  habile  observateur,  et  pendant  le  fiimeux  Voyage 
de  notre  Bougainville ,  det'mt  être  choisi  pour  rappeler  par  aa 
dénomination  spécifique  la  reoonnoîssance  de  ceux  qui  s'intérer- 
aent  aux  progrès  des  sciences ,  envers  mon  célèbre  confrère  et 
ami  M.  Fieurieu ,  de  l'Institut ,  pour  tous  les  ouvragas  dont  il 
a  enrichi  les  navigateurs ,  les  géographes  et  les  naturalistes ,  et 
particulièrement  pour  la  belle  nomenclature  hydrographique 
qu'il  vient  de  publier. 

L'ostorhinque  que  nous  examinons  a  la  mâchoire  infirienre 
un  peu  plus  avancée  que  la  supérieure >  les  yeux  gros,  la  tète 
dénuée  d'écaillés  semblables  à  teUes  du  dos,  les  nageoires  dor* 
sales  et  de  l'anus  assez  courtes ,  la  caudale  très-grande ,  et  une 
bande  transversale  d'une  couleur  vive  ou  foncée  auprès  decett» 
nageoire  de  la  queue.  La  ligne  latérak  n'est  pas  sensible  *. 


'14  rtyoïu  k  la  accond*  doraaU. 

8  ra/OBa  k  chaque  pectorale. 

9  rayona  k  la  nageoire  et  Tanva. 
i8  sajoaa  k  celle  de  la  quen*. 
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